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BULLETIN 


DE   LA   SOCIETE 


ARCBÉOLOGIQUE  ET  OISTORIQUE  DE  L'ORLÉANAIS 


N«  96. 

PREMIER  TRIMESTRE  DE  1878. 


LISTE 

DES  MEMBRES  DE  LA  SOCIÉTÉ  ARCHÉOLOGIQUE  ET  HISTORIQUE  DE  L'ORLÉANAIS 


MEMBRES  HONORAIRES  DE  DROIT. 

MM.    le  Glanerai,  commandant  à  Orléans  le  5«  corps  d'armée, 
le  premier  Président  de  la  Cour  d'Orléans, 
le  Préfet  du  Loiret, 
le  Préfet  de  Loir-et-Cher, 
le  Préfet  d'Eure-et-Loir. 
l'Évèque  d'Orléans. 
l'Évêque  de  Blois. 
l'Évoque  de  Chartres, 
le  Coadjiileur  de  l'Évèque  d'Orléans, 
le  Maire  d'Orléans. 
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MEMBRES  HONORAIRES  ÉLUS. 

1849  MM.  Leserrdriek,  conseiller  à  la  Cour  de  cassation,  à  Paris. 
4839  Delisle  (Léopold),   membre  de   l'Institut,  administrateur  gé- 

néral de  la  Bibliothèque  nationale,  à  Paris. 

LONGPERiER  (de),  membre  de  l'Institut,  à  Paris. 
QuicuERAT  (Jules\  directeur  de  i'École  des  chartes,  vice-pré- 
sident du  Comité  des  travaux  historiques. 

1861  Egger,  membre  de  l'Institut,  à  Paris. 

1863  Ceiabouielet,  conserv:iteur  au  déparlement  des   médailles  et 

antiques  de  la  Bibiiolht'que  nationale,  à  Paris. 

■ISGo  Grandperret,  ancien  garde  des  sceaux,  sénateur,  à  Paris. 

•1868  Renier  (Léon),  membre  de  Tlnstilut,  vice-président  du  Comité 

des  travaux  historiques  et  des  sociétés  savantes,  à  Paris. 

1869  VViTTE  (de),  membre  de  l'inslitut,  à  Paris. 

1873  Blanc  (Charles;,  membre  de  l'Institut,  à  Paris. 

1874  RoziÈRE  (de),  membre  de  l'Institut,  à  Paris. 

Barthélémy  (Anatole  de),  membre  du  Comité  des  travaux  his- 
toriques et  des  sociétés  savantes,  à  Paris. 

1875  Wallon,  ancien  ministre  de  l'Instruction  publique,  secrétaire 

perpétuel  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  à 
Paris. 

Jourdain,  membre  de  l'Institut,  à  Paris. 

Mantellier,  conseiller  à  la  Cour  de  cassation,  à  Paris. 

MEMBRES  TITULAIRES  RÉSIDANTS  (1). 

1849  ■  Desnoyers,  vicaire  générai,  membre  de  la  Société  des  sciences, 

belles-lettres  et  arts  d'Orléans. 
*  TouQUAT  (de),  chanoine  honoraire,  membre  de  la  Société  des 
sciences,  belles-lettres  et  arts  d'Orléans. 
1832  Chouppe,  professeur  de  dessin  au  lycée. 

Tranchau,  inspecteur  d'Académie. 
1834  I.MBAULT,  architecte. 

ISoî)  Boucher  de  Moi.andon,  correspondant  du  Ministère  de  l'instruc- 

tion publique,  membre  de  l'Académie  de  Sainte-Croix  d'Orléans. 

1857  Baguenault  de  Viéville,  président  de  la  Société  d'agriculture, 

Sciences,  belles-lellrcs  et  arts  d'Orléans. 

(^ollin,  inspecteur  général  des  ponts  et  chaussées,  membre  de 
l'Académie  de  Sainte-Croix  et  de  la  Société  des  sciences, 
belle.s-letlres  et  arts  d'Orléans. 

Petau,  ancien  député,  mend)re  du  Conseil  général  du  Loiret. 

LoiSEi.EUR,  bibliothécaire  de  la  ville,  correspondant  du  ndnis- 
tère  de  l'Inslruclion  publique,  secrétaire  général  de  la  Société 

des  sciences,  belles-lettres  et  arts  d'Orléans. 

* 

(1)  Les  noms  des  membres  fondateurs  sont  préctî'dés  d'un  astérisque.    —  Les 
autres  membres  sont  inscrits  à  la  date  de  leur  admission. 
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Î860  MM.  Basseville,  avocat,  membre  de  la  Société  des  sciences,  belles- 
lellres  et  arts  d'Orléans. 

Gastines   {Léonco  de),   ancien   élève  de   l'École  des  chartes, 

membre  de  l'Académie  de  Sainte-Croix. 
C.HAfîOT  (Ludovic). 

VlCNAT   \GaSt0D). 

186i  PiBriAC(A.  duFauu  de),  membre  de  la  Société  des  sciences,  belles- 

lettres  et  arts  d'Orléans  et  de  l'Acailémie  de  Sainte-Croix. 

1865  JAunv  (Louis),  avocat,  membre  de  la  Société  des  sciences,  belles- 

kllres  et  arts  d'Orléans  et  do  l'Académie  de  Sainte-Croix. 

I8GS  Beaucorps  (Maxime  de),  ancien  élève  de  l'École  des  chartes, 

membre  de  l'Académie  de  Sainte-Croix. 

1869  Bagle.naixt  de  Pcciiesse  (Cnstave),  docteur  ès-lettres,  membre 

de  l'Académie  de  Sainte-Croix. 

BuciiET,  avoué  à  la  Cour  d'appel. 

BOCHETERIE  (Maxime  de  la),  membre  de  la  Société  des  sciences, 
belles-lettres  et  arts  d'Orléans  et  de  l'Académie  de  Sainte-Croix. 
1871  Patuon  (abbé),  chanoine. 

Dr  Patay,  membre  de  la  Société  des  sciences,  belles -lettres  et 
arts  d'Orléans. 

18"/ 3  CociiARD  (abbé),  membre  de  l'Académie  de  Sainte-Croix. 

I87ri  Vauzelles  (Ludovic  de),  conseiller  honoraire  à  la  Cour  d'appel 

d'Orléans,  membre  de  l'Académie  de  Sainte-Croix  et  de  la 
Société  des  siences,  belles-lettres  et  arts  d'Orléans. 

i870  Baillet,  ancien  élève  de  l'École  des   chartes,  membre  de   la 

Société  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  d'Orléans. 
DoiNEL,  archiviste  du  Loiret. 

"  BiMBE.NET  (Eiig.),  vice-président  do  la  Société  d'agriculture, 
sciences,  belles-lettres  et  arts  d'Orléans. 

Bailly,  professeur  au  lycée,  membre  de  la  Société  des  sciences, 
belles-lettres  et  aris  d'Orléans. 

1877  GiRALD,  conseiller  à  la  Cour  d'appel  d'Orléans. 

Danton,  chef  de  division  à  la  Préfecture  du  Loiret. 

MEMBRES  TITULAIRES  NON  RÉSIDANTS. 

1849  MM.  ViBRAYE  (marquis  de),  à  Gour-Cheverny  (Loir-et-Cher). 

DupRÉ,   bibliothécaire  do  la   ville  de  Blois,  correspondant  du 
ministère  de  l'Instruction  publique. 

COSSON  (abbé),  curé  de  Boyncs  (Loiret). 
18ol  Maître  (abbé),  curé  de  Coinces  (Loiret). 

Marchand,  correspondant  du   ministère  de  l'instruction    pu- 
blique, à  Ouzouer-sur-Trézée  (Loiret). 

Delaune,  avoué  à  Roniorantin. 
1854  Ballot,  médecin  à  Moulargis. 

Laurand  (Jules),  au  cliàleau  des  Montils  (Loir-et-Cher), 
I8rs7  Saint-Ladmer  (.de),  maire  de  Chartres. 

FouRNiER  (Edouard),  à  Paris. 
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1838  MM.    Demersay  (Alfred^  à  La  Cbapelle-sur-Aveyroii  (Loiret). 
GuiOT,  curé-doyea  de  Cliécy  (Loiret). 

1859  Tour  (de  la),  percepteur  à  Nancray  (Loiret). 

1860  Lallier  (Henry),  médecin  à  Neuville. 

1862  Pillard,  médecin  à  Ladon. 

1863  Deservilliers  (comte  de),  au  château  de  Mézières,  par  Lunay 

(Loir-ei-Cher). 

18Gt  Parseval  (de),  au  château  de  Chevilly  (Loiret). 

î867  CouRCY  marquis  (de),  au  château  de  Cléreau,  à  Sully-la-CLapelle 

(Loiret). 
-1870  Maulde  (de),  archiviste  paléographe,  sous-préfelà  Bernay  (Kure), 

1872  Rancourt  de  Mimeuand  (Achille  de),  à  Cernoy  (Loiret.) 

1875  Vernon  (comte  de),  à  Cléry  (Loiret). 

Aboville  (vicomte  d'I,  ancien  député,  au  château   de  Rouville, 
près  Malesherbes  (Loiret). 

Clouet,  à  Boulogne-sur-Seine,  rue  Escudier,  7  bis. 

Filleul  (Edmond',  à  Montbouy  (Loiret). 

1S74  FoucHER  (l'abbé),  curé-doyen  de  Meung  (Loiret). 

1876  Jaiian  (Henri;,  ancien  auditeur  au  Conseil  d'État. 
Harcourt  (^comtc  Bernard  d'),  ancien  député  du  Loiret. 
Chasseval  (Henri  de),  au  château  delà  Bussière  (Loiret). 

ASSOCIÉS  CORRESPONDANTS  FRANÇAIS. 

1849  Mk''  Pie,  évêque  de  Poitiers. 

MM.  Chateauneuf,  curé  de  Bielles  (Basses-Pyrénées). 

1850  DuvAL  (l'abbé),  à  Amiens. 

CouRMONT,  ancien  directeur  des  beaux-arts,  à  Cannes  (Var). 

S.MiTH  (Valentin),  maire  de  Trévoux  (Ain). 
1831  Caqieray  (vicomte  de),  au  château  de  la  Salle,  près  Sauinur. 

I83'2  Olivier,  ingénieur  en  chef,  à  Caen. 

MouTiÉ,  président  de  la  Société  archéologique  de  Rambouillet. 

Prou,  président  du  tribunal  de  Tonnerre  (Yonne). 

GiRARDoT  (baron  de),  ancien  secrétaire  général  de  la  préfec- 
ture, à  Nantes. 
MoRiN  (Henri),  à  Lyon. 

Raoui.-Duval,  premier  président  honoraire  de  la  Cour  d'appel 
de  Bordeaux,  16,  rue  Jean-Goujon,  â  Paris. 

CORBLET  Tahbé  G.),  chanoine,  directeur  de  la  Revue  de  l'Art 
chrétien,  à  Versailles. 

I85G  Barthélémy  (Edouard  de),  membre  du  Comité  des  travaux  his- 

toriques et  des  sociétés  savantes,  à  Paris. 

Lacroix,  à  Mâcon. 
1858  Renard,  ancien  député,  à  Bourbonne-les-Bains  (Haute-Marne). 

Clair,  Président  de  la  Commission  archéologique  d'Arles,  à  Arles. 
1860  Lenormant   'François;,  professeur   d'archéologie  à  la  Biblio- 

thèque nationale. 
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18(51  MM.  B\iinuY  (l'abbé),  curé  du  Bernard  (Vendée). 

J863  Mallet,  h  Amiens. 

1864  Rey,  de  la  Société  des  antiquaires  de  France. 

1868  Geslin,  attaché  au  musée  des  anti(iiies  du  Louvre,  à  Paiis. 

1869  Ruelle,  attaché  à  la  biblioliièfjne  des  Sociétés  savantes,  au  mi- 

nistère de  riiistruction  |)id)iiqiic. 

1870  PÉROT,  membre  de  la  Société  d'émulation  de  l'Allier  (Moulins). 
1873  CuOLi.ET  (Alfred),  ancien  maire  de  Saint-Firmin  (Loiret). 

DuCHATEAtJ  (l'abbé),  curé  de  Saint-Florent  (Loiret'. 
GourtDON,  à  Malesherbes  (Loiret). 

1871  BEAUViLLitRS  (Max'me),  oHicier  d'instruction  publique,  à  Mar- 

cilly-le-Hayer  (Aube). 

1S75  Salies  (de),  membre  de  la  Société  archéologique  du  Vendômois, 

à  Paris. 
Loreali,  maire  de  Briare  (Loiret). 
Martellière,  juye  d'instruction,  à  Pithiviers. 

I8T6  La  Communauté  des  PP.  Bénédictins  de  Saint-Benolt-sur-Loire 

et  la  maison  mère. 

Ratuoi.n  (l'abbé),  curé  de  Montigny  (Loiret). 
Berthon  il'abbé),  vicaire  de  Courtenay  (Loiret). 
Morillon,  à  Paris. 
•  Felice  (Pau!  de),  pasteur  à  Mer  iLoir-et-Cber). 
AiiDOL'ARi)  ;rabbé),  curé  de  Trinay. 
ÎH77  Michel   (Edouard),  membre  correspondant  de   la  Société  na- 

tionale des  antiquaires  de  France,  à  Lyon. 
Boi'CiiER  d'Argis,  membre  titulaire  de  l'académie  de  Rouiii. 
Lafen'estre  (Georges),  chef  de  bureau  îi  la  division  des  beau.\- 
arts,  ministère  de  l'instruction  publique,  à  Paris. 

ASSOCIÉS  CORRESPONDANTS  ÉTRANGERS. 

1S49   MM.  Morei.-Fatio,  conservateur  du  musée  de  Lausanne  (Su||se). 

Marmol  (Eugène  del),  président  de  la  Société  arcbéologique  de 
Namur. 

185:2  CiiALON  (Renier),  président  de  la  Société  de  numismatique  belge, 

rue  du  Trône,  113,  à  Bruxelles. 
L'Évèque  de  Bethléem,  abbé  de  St-Maurice-en-Valais  (Suisse). 

KouNE  (de),  secrétaire  de  la  Société  impériale  d'archéologie  de 
Saint-Pétersbourg. 

Roach-Smith  (Charles),  à  Londres. 

iblG  RiviER  (Alphonse),  professeur  de  droit,  à  Bruxelles. 

SOCIÉTÉS  CORRESPONDANTES. 

SOCIÉTÉS  FRANÇAISES. 
Abbeville.  —  Société  d'émulation. 

Agcn.  —  Soci(Hé  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts  d'Agen  (1875). 
Alby.  —  Société  archéologiciue  de  Taru-el-Garonne. 
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iVinieiis.  —  Société  des  Amiquaires  de  Picardie. 

(Vngers.  —  feociélé  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts. 

Angers.  —  Société  académique  de  Maine-cl-Loire. 

Angoulême    —  Société  archéologique  de  la  Charente. 

Arras.  —  Académie. 

Autun.  —  Société  éduenne. 

Auxerre.  —  Société  des  Sciences  historiques  et  naturelles  de  TYoniu'. 

Beauvais.   —  Société  académique  d'Archéologie,  Sciences  et  Beaux-Ait>  liii 
di  partement  de  l'Oise. 

Besançon.  —  Société  d'Émulation  du  Doubs. 

Béziers.        Société  archéologique 

Blois.  —  Société  des  Sciences  et  Lettres, 

Bordeaux.  —  Commission  historique  de  la  Gironde  (\iil\) 

Bordeaux.  —  Société  archéologique  (I874). 

Boulogne-sur-Mer.  —  Société  académique 

Bourg.  —  Société  d'Émulation  de  l'Ain. 

Bourges.  —  Société  des  Antitinaires  du  Centre. 

Gaen.  —  Société  des  Antiquaires  de  Normandie. 

Gahors.  —  Société  des  études  littéraires,  scientifiques  et  artistiques  du  Ltn 

Cannes.  —  Société  des  sciences  naturelles  et  iùstoriques. 

Castres.  —  Société  des  lettres,  sciences  et  arts. 

Chàloii-sur-Saône.  —  Société  d'His'oire  et  d'Archéologie. 

Ghâioiis-sur-Marne.  —  Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts  de  la  M. une. 

Chambéry.  —  Société  archéologique  savoisienne. 

Chauibéry.  —  Académie  des  Sciences,  Lettres  et  Arts  de  Savoie  (1875'. 

Chartres.  —  Société  archéologique  d'Eure-et-Loir. 

Châteaudun.  —  Société  arcliéologique  dunoise. 

Chîiteau-Thicrry.  —  Société  historique  et  archéologi(iue. 

Cherbourg    —  Société  académique. 

Clermont-Ferrand.  —  Académie  des  Sciences  et  BelUs-Lettre.s. 

Constantine  (Algérie).  —  Soiriété  archéologique. 

Dijon.  —  Académie  des  Sciences,  Arts  et  Belles-Lt  itres. 

Dijon.  —  Commission  des  Antiquités  de  b  Côte-dOr. 

Douai.  —  Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts  du  Nord. 

Draguiguan.  —  Société  des  Études  scientifiques  et  littéraires. 

Guéret.  —  Société  des  sciences  naturelles  ft  archéologiques  de   la  Creuse. 

Langres.  —  Société  historique  et  archéologique. 

Le  Havre.  —  Société  hàvraise  d'études  diverses. 

Le  Mans.  —  Société  d'Agriculluriî,  Sciences  et  Arts  de  la  Sarlhe. 

Lille.   -  Commission  historique  du  département  du  Nord. 

Limoges.  —  Société  archéologi(|ue  du  Limousin. 

Lons-le-Saulnier.  —  Société  d'Émulation  du  .lura. 

Lyon.  —  Académie  des  Sciences,  Lettres,  etc. 

Lyon.  —  Société  liistorirpie  el  archéologi(|ue. 

Lyon.  —  Société  littéraire. 
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Mûcon    —  Académie. 

Myràeiile.  —  Société  de  Slalislique. 

Melun.  —  Société  aroliéologique. 

Metz.  —  Ac;idémie. 

Montbéliard.   -  Société  d'Émulation. 

Montpellier.  —  Académie  des  Sciences  el  Lettres. 

Moulins.  —  Société  d'Émulation  du  département  de  l'Allier. 

Nancy.  --  Société  d'archéologie  lorraine. 

Nantes.  —  Société  académiciue  de  la  Loire-Intérieure. 

Nevers.  —  Société  nivernaise. 

Nice.  —  Société  des  Lettres,  Sciences,  etc.,  des  Alpes-Maritimes. 

Nîmes.  —  Académie  du  Gard. 

Orléans.  —  Société  d'Agriculture,  Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts. 

Orléans.  —  Académie  de  Sainte-Croix. 

Paris.   -   Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lellres. 

Paris.       Société  des  Anticpiaires  de  France. 

Paris.  —  Société  de  l'Histoire  de  France. 

Paris.  —  Société  française  de  Numismatique  et  d'Archéologie. 

Pau.  —  Société  des  Sciences,  Lettres  et  Arts  (1875). 

Poitiers.  —  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest. 

Pont -à-Mousson.  —  Société  philotechnique. 

Rambouillet.  —  Société  archéologique. 

Uhodez.  —  Société  des  Lettres,  Sciences  et  Arts  de  l'Aveyron. 

Rouen.  -  Académie  des  Sciences,  Lettres  et  Arts. 

Rouen.  —  Commission  des  Antiquités  de  la  Seine-Inférieure 

Saint-Omer.  —  Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie. 

Saintes.  —  Archives  historiques  delà  Saintonge  et  de  l'Aunis. 

Senlis.  —  Comité  archéoloj^ique. 

Sens.  —  Société  archéologique. 

Soissons.  —  Société  archéologique. 

Tarbes.  —  Société  académique. 

Toulon.  —  Société  des  Sciences,  Belles- Lettres  el  Arts  du  Var. 

Toulouse.  —  Société  archéologique  du  midi  de  la  France. 

Tours.  -  Société  archéologique  de  la  Touraine. 

Valence.  -  Société  d'archéologii;  et  de  statisticpie  de  la  Drôme. 

Valencienues.  —  Société  d'Agrit  iiilurc,  Sciences  el  Arts. 

Vannes.  —  Société  polymathique  du  Morbihan  (1873). 

Vendôme.  —  Société  archéologique  du  Vendômois. 


SOCIÉTÉS  ÉTRANGERKS. 

Anvers.   -  Académie  d'Archéologie  de  Belgique. 
Bruxelles.  -  Commission  royale  d'archéologie. 
Bruxelles.   -  Société  de  Numisinati(|ue  belge 
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Christiania.  —  Université  royale  de  Norvège. 

Genève.  —  Société  de  Géographie. 

Genève.  —  Institut  national  genevois. 

Genève.   —  Société  d'histoire  et  d'archéologie. 

Gorlitz  i,Prusse).  —  Université. 

Liège.  —  Institut  archéologique  liégeois. 

Liverpool.  —  Société  historique. 

Lund  (Suède).  —  Universitas  Lundensis. 

Luxembourg.  —  Société  archéologique  et  historique. 

Namur.  —  Société  archéologique. 

Saint-Pétersbourg.  —  Commission  archéologique. 

Tongres.  —  Société  des  Sciences  et  Lettres  du  Linibourg. 

Vienne  (Autriche).  —  Institut  géographique. 

Washington.  —  Stmithsonian  institution. 

BIBLIOTHÈQUES  QUI  REÇOIVENT  LES  PUBLICATIONS. 

La  bibliothèque  publique  de  la  ville  d'Orléans. 

La  bibliothèque  de  la  Cour  d'appel  d'Orléans. 

La  bibliothèque  du  grand  Séminaire  d'Orléans. 

La  bibliothèque  du  petit  Séminaire  de  La  Chapelle-SaintMesmin 

La  bibliothèque  du  petit  Séminaire  de  Sainte-Croix. 

La  bibliothèque  des  Pères  de  la  Miséricorde,  à  Saint-Euverle,  Orlèan.i 

La  bibliothèque  administrative  de  la  Préfecture  du  Loiret. 

La  bibliothèrue  des  employés  du  Loiret. 

La  bibliothèque  du  Lycée  d'Orléans. 

La  bibliothèque  de  l'École  normale  primaire  du  Loiret. 

La  bibliothèque  de  la  réunion  des  officiers  d'Orléans. 

La  bibliothèque  publique  de  la  ville  de  Monlargis. 

La  bibliothèque  publique  de  la  ville  de  Blois. 

La  bibliothèque  publique  de  la  ville  de  Chartres. 

La  bibliothèque  Mazarine  (Paris). 

La  bibliothèque  de  l'Université  de  France,  à  la  Sorbonne  (Paris). 

La  bibliothèque  de  la  Société  de  l'histoire  de  France  (Paris\ 

COMPOSITION  DU  BUREAU  DE  LA  SOCIÉTÉ  POUR  L'ANNÉE  4878. 

Président.  —  M.  l'abbé  Des.noyers. 
Vice- Président.  —  M.  E.  Bimbenet. 
Secrétaire.  —  M.  A.  Bassevilli:. 
Vice-Secrétaire- Archiviste .  —  M.  l'abbé  Cociiard. 
Trésorier.  —  M.  Baillet. 

Commission  des  publications.  —  MM.  L.  Jarrv,  Maxime  de  la  Roche- 
tehie  et  Danton. 
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ïiéancc   du  vendredi    II   janvier   1^78. 

Présidetice  de   M.    l'abbc  Desnoyers,    président. 

M.  le  Président  donne  lecture  d'mi  passage  de  la  Revue  des  So- 
ciétés savantes  (l),  dans  lequel  il  est  rendu  compte  avec  éloge,  par 
M.  de  IMot'ras,  des  Mémoires  contenus  dans  le  tome  XV  des  publica- 
tions de  la  Société,  et  notamment  des  travaux  de  M.  de  Molandon  sur 
le  Ravitaillement  d'Orléans  par  la  Pncelle,  le  29  avril  1429  ; 

De  M.  Doinel,  sur  la  famille  de  la  Pncelle  et  sur  l'hôtel  et  la 
maison  possédée  par  elle  et  son  frère,  Pierre  d'Arc; 

De  M.  Jarry,  sur  la  Correspondance  littéraire  échangée  entre  Pierre 
Daniel  et  les  érudits  de  son  temps. 

—  MM.  Desnoyersjjlmbault,  Doinel  et  Dasseville  présentent  comnie 
membre  correspondant  M.  Elie  Massenat,  de  Brives-la-Gaillar(l(;, 
membre  de  la  Société  des  antiquitaires  du  Midi,  de  la  Société  d'an- 
Iropologie  de  Paris,  auteur  de  fouilles  importantes  pour  la  science 
préliistorique,  et  dont  le  résultat  doit  trouver  place  à  l'Exposition 
universelle,  ^ 

—  M.  Louis  Jarry,  au  nom  de  la  commission  des  publications,  t'ait 
un  rapport  verbal  sur  une  note  de  M.  le  baron  de  Girardot,  intitulée  • 
Atelier  de  silex  taillés  trouvés  à  Girolen,  et  conclnl  à  l'insertion  de 
cette  note  au  Rulletin. 

Ces  conclusions  sont  adoptées  par  la  Société. 

(1)  Tome  V,  6«  série,  janvier,  février,  mars  1877. 
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ATELIER  DE  SILEX  TAILLÉS  TROUVÉS  A  GIROLES,  CANTON  DE 
FERRIÈRES  (lOIRET),  PAR  MM.  LELEU,  AD.  POUGIN  DE  LA 
MAISONNEUVE  ET  BARON  DE  GIRARDOT. 

A  Monsieur  le  Président  de  la  Société  archéologique  et 
historique  de  l'Orléanais. 

Ferriores  (Loiret),  2  octobre  1877. 

Monsieur  le  Président, 

L'an  dernier,  j'ai  eu  l'iionneur  de  rendre  compte  à  M.  voire 
prédécesseur  de  la  découverte  d'un  atelier  de  silex  éclatés  à 
Chanteloup,  commune  de  Giroles,  canton  de  Ferrières  (Loiret). 

Celle  année,  M.  Adolphe  Pougin  de  la  Maisonneuve,  qui  avait 
souvent  accompagné  M.  Leleu  dans  ses  recherches,  a  trouvé,  sur 
la  route  de  Montargis  à  Châteaulandon,  des  instruments  d'un 
silex  plus  coloré  et  plus  finement  taillés.  Il  est  parvenu  à  savoii- 
que  ces  matériaux  provenaient  d'un  champ  appartenant  à 
Mme  veuve  Gilet,  près  du  hameau  des  Portes-Rouges  (Giroles), 
et  là  nous  avons  pu  faire  une  ample  récolte. 

Depuis,  j'ai  étendu  ces  recherches  autour  des  Portes-Rouges 
et  de  Chanteloup,  et  dans  les  terrains  intermédiaires  j'ai  cons- 
taté que  le  travail  s'est  effectué  sur  plusieurs  hectares,  particu- 
lièrement dans  les  terrains  de  M.  Séverin  Denis.  Ce  cultivateur, 
aidé  de  sa  famille,  a  recueilli  un  grand  nombre  de  très- bons 
échantillons. 

Je  ne  vous  dirai  pas,  Monsieur  le  Président,  le  nombre  consi- 
dérable de  visites  prolongées  que  j'ai  faites  sur  le  territoire  qui  do- 
mine la  rive  gauche  du  Loing,  deCopoy  à  Nargis;  j'enai  parcouru 
et  interrogé  bien  souvent  tous  les  champs,  les  bois  et  les  vignes. 
Les  champs  de  Montabon  et  du  château  du  Chat  sont  couverts 
d'éclats;  on  y  reconnaît  encore  quelques  grattoiis,  mais  je  n'y  ai 
trouvé  rien  de  bien  achevé. 
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J'ai  décrit  l'an  dernier  les  belles  pièces  trouvées  à  Chante- 
loup. 

Il  me  reste  à  vous  donner  la  nomenclature  de  ce  que  nous  avons 
trouvé  dans  les  environs  du  hameau  des  Portes-llouges.  Ici,  le 
silex  est  nuancé  de  couleurs  souvent  éclatantes,  bleues,  jaunes 
et  ronges,  et  les  produits  travaillés  le  sont  beaucoup  plus  fine- 
ment qu'à  Chanteloup. 

i°  Des  haches  allongées  coupant  tout  autour,  de  0"^  16  de  lon- 
gueur sur  0"!  07  de  largeur,  taillées  avec  soin  des  deux  côtés. 

Il  y  en  a  de  petites,  0'»  08  sur  0'"  035. 

2«  Haches  pointues  des  deux  extrémités,  taillées  des  deux 
côtés;  l'une  d'elles  a  0""  22  de  longueur  sur  O™  08  de  largeur. 

3°  Haches  arrondies  d'un  côté,  pointues  de  l'autre;  la  plus 
longue  a  O™  16  de  longueur  ;  il  y  en  a  de  0^  H  de  largeur,  et 
de  petites  de  G"  10  sur  0'"  085. 

4"  Instruments  allongés  qui  servaient  certainement  de  percu- 
teurs dans  le  sens  de  leur  largeur.  Un  des  côtés,  en  effet,  est 
coupant;  l'autre,  large  de  0"^  04,  se  lient  tjès-facilemenl  dans  la 
paume  de  la  main.  Ils  ont  jusqu'à  0^  16  de  longueur  et  0'"  OIT) 
de  largeur. 

Tous  ceux  que  j'ai  trouvés  portent  les  traces  d'un  long 
usage, 

5^  Des  haches  longues  et  épaisses,  à  deux  arêtes  médianes, 
coupant  à  une  des  extrémités,  pointues  à  l'autre,  0"™  14  de  lon- 
gueur, 0™  04  d'épaisseur;  il  yen  a  des  petites,  longues  de  0"'  08. 

Qo  Des  haches  de  0™  12  de  longueur  sur  0"»  055  de  largeur, 
tout  à  fait  plates  d'un  côté ,  à  arête  médiane  de  l'autre,  pointues 
à  une  extrémité,  larges  à  l'autre. 

7"  D'autres  du  même  genre,  mais  triangulaires,  les  trois  côtés 
plats  et  égaux,  de  0""  06  ou  de  0'"  Oi  de  largeur. 

8°  Haches  pointues  à  une  extrémité,  l'autre  avec  un  coupant 
oblique  ;  j'en  ai  recueilli  plusieurs  de  cette  forme,  0"'  13  sur 
O'n  06. 

O'^  Grande  hache  à  arête  médiane  d'un  côté,  0'»  17  sur  0'"  06, 
un  bout  pointu,  l'autre  arrondi. 

10"  Un  grand  nombre  de  petites  haches  de  nièiue  loi  nie  ((uc 
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la  précédente,  mais  très-allongées,  0'»  13  sur  0"^  045,  fineimint 
taillées. 

11°  Une  du  même  genre,  mais  arrondie  aux  deux  extré- 
mités. 

12°  Deux  du  même  genre  que  le  n»  10,  mais  plates  d'un 
côté. 

ISo  Une  autre  pointue  d'un  bout,  aplatie  de  l'autre,  comme  le 
bout  d'un  bâton  coupé. 

14°  Des  ciseaux  pointus  d'un  bout  pour  être  emmanchés, 
larges  et  taillés  en  biseau  de  l'autre;  le  plus  long  a  0'"  12,  le 
plus  large  0™  07. 

15"  Des  instruments  triangulaires  plats  d'un  côté,  en  pyramide 
de  l'autre,  tous  les  bords  tranchants. 

16°  Des  marteaux  de  toutes  dimensions  portant  des  marques 
de  percussion. 

17°  Un  instrument  épais,  long  de  0™  13,  coupant  par  une 
extrémité,  contondant  par  l'autre,  évidé  des  deux  côtés  par  le 
milieu,  de  manière  à  être  bien  saisi. 

18"  Des  disques  taillés  avec  soin,  dont  le  plus  grand  a  0'"  12 
de  diamètre;  un  d'eux,  plat,  grand  comme  un  écu  de  six  livres, 
est  traversé  au  milieu  par  une  ouverture  naturelle. 

19°  Deux  pierres  plates,  carrées,  allongées,  de  0'"  10  sur 0">  07, 
avec  un  évidement  sur  l'un  des  plats. 

20°  Un  instrument  long  de  0""  07,  très-pointu  d'un  côté,  de 
l'autre  large  de  0™  10  et  très-épais,  taillé  de  manière  à  être  tenu 
dans  le  creux  de  la  main  ;  au  milieu  de  la  lame  un  trou  naturel 
qui  traverse  toute  la  pièce. 

21"  Des  poinçons  dont  un  long  de  0">  14. 

22»*  Des  couteaux  en  général  très-courts;  la  nature  des  silex 
exploités  ne  permettait  pas  d'enlever  de  longues  lames. 

23"  Des  grattoirs  très-nombreux. 

24°  Des  pointes  de  flèches  et  d'épieux  de  toutes  formes  et 
dimensions;  la  plus  grande,  avec  une  arête  médiane,  a  0"'  14  de 
longueur;  presque  toutes  sont  plates  d'un  côté  avec  un  bourrelet 
à  la  base. 

25"  Quelques  autres  échantillons  éviilemment  taillés  avec  soin 
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que  je  ne  pourrais  décrire  bien  clairement,  et  dont  je  pourrais 
encore  moins  déterminer  l'usage. 

J'ajouterai  la  mention  d'une  pointe  d'épieu  très-épaisse  et  très- 
lourde,  longue  de  0«>  16,  large  à  la  base  de  O^  11,  couverte 
entièrement  d'une  belle  patine  blanche,  que  j'ai  trouvée  entre 
los  villages  de  Cepoy  et  de  Giroles. 

M.  Leleu  a  trouvé  auprès  de  Montargis  une  hache  du  modèle 
de  Saint-Acheul,  en  calcaire,  de  0'"  10  sur  0"  07. 

Veuillez  bien  agréer,  Monsieur  le  Président,  l'expression  de 
ma  respectueuse  considération. 

Bon  de  GiRARDOT. 

—  M.  de  Torqimt  fait  hommage  à  la  Société  d'un  portrait  de  M.  de 
Reyrac,  auteur  de  Y  Hymne  au  aoleil,  imprimée  à  Orléans  en  1777. 

Le  même  membre  communiiiue  deux  monnaies  romaines  trouvées 
faubourg  Saint-Vincent,  près  du  lieu  où  a  été  trouvé  la  pierre  de 
GenaLum  : 

Vespasien,  ar;  revers  :  Jiidœa  capta,  la  Judée  assise  sous  un  pal- 
mier auprès  de  l'empereur. 

Vespasien,  ar;  i^.  Roma,  Rome  casquée  debout. 

—  M.  le  docteur  Patay  continue  la  lecture  de  son  travail  sur  les 
Enseignes  d'Orléans. 


S^éance  du  vendredi  %5  janvier   18  7  8. 

Présidence  de  M.  l'abbé  Desnovers,  président. 

M.  Gustave  RagucnauU  dépose  sur  le  bureau  la  table  du  Vl«  volume 
des  Bulletins  de  la  Société,  rédigée  par  ses  soins. 

—  Lecture  est  donnée  par  M.  le  trésorier  des  comptes  de  Tannée 
1877  et  du  budget  p(uu'  1X78. 
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Les  comptes  et  le  budget  présentés  par  M.  le  trésorier  reçoivent 
l'approbation  de  la  Société. 

—  M.  le  Président  donne  communication  d'une  lettre  de  M.  Ballot, 
de  Montargis,  accompagnant  et  expliquant  l'envoi  et  le  don  de  sept 
pièces  de  monnaies  dont  l'énumération  suit  : 

1"  Une  pièce  de  six  livres  à  l'effigie  de  Louis  XIV  et  an  millésime 
de  1(344; 

2°  Une  de  trois  livres,  même  effigie,  au  millésime  de  i  045  ; 

3°  Une  de  trente  sols,  même  effigie,  au  millésime  de  1G49  ; 

4"  Une  autre  de  trente  sols,  même  effigie,  au  millésime  de  1015; 
celle-ci  n'a  pas  été  nettoyée,  et  se  présente  telle  qu'elle  était  et  telle 
qu'étaient  les  autres  avant  le  lavage; 

5°  Une  de  douze  sols,  môme  effigie,  au  millésime  de  1044; 

6"  et  70  Deux  pièces  de  trente  sols  à  l'effigie  de  Louis  XIH,  aux 
millésimes  de  1042  et  1043. 

—  M.  le  docteur  Patay  continue  la  lecture  de  son  travail  sur  les 
Enneigues  d'Orlrans. 

—  M.  Boucher  de  Molandon  donne  lecture  d'une  battre  de  M.  Mar- 
chegay,  ancien  archiviste  de  Maine-et-Loire,  membre  du  Comité  des  tra- 
vaux historiques,  qui  annonce  l'envoi  de  trente-ijuatre  chartes  extraites 
du  cartulaire  de  Saint-Florens-  les-Saumur,  et  relatives  au  prieuré  de 
Saint-liondon. 


Séance  «lu  vendredi  H  lévrier    IK'SN 
Présideiicr.  de  M.  l'abbé  DKSNOViiRS,  président. 

M.  Massenat  est  élu  membre  correspondant. 

—  M.M.  Himbenet,  Bouclier  de  Molandon,  Doinel  et  (lodiard  pré- 
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sentent    comnio    membre    corespondant    M.   l'aljhé    Amclol,    ciin'' 
d'Ormes. 

—  M,  de  la  Uoclielerie,  au  nom  de  la  commission  des  publications, 
fait  deux  rapports,  l'un  sur  la  t.ibl(>  des  matières  du  tome  VI  des 
BnHeiins,  rédigée  par  M.  Gustave  Bagucnault. 

La  Société,  s'associant  au  désir  exprimé  par  le  rapporteur,  adresse 
ses  remercîments  à  M.  Gaston  Baguenault  pour  le  zélé  et  le  soin 
apportés  par  lui  dans  un  travail  aussi  aride,  et  toutefois  d'uno  si  grande 
utilité. 

Le  second  est  relatif  à  une  note  de  M.  P.allot  touchant  des  monnaies 
anciennes  trouvées  à  Gien-le-Vieux. 

Adoptant  les  conclusions  de  la  commission,  la  Société  vote  l'insor- 
lion  de  cette  note  au  Bulletin. 

Montargis,  1 4  janvier  1878. 

A  une  époque  que  je  no  pourrais  fixer  exactement,  mais  qui 
ne  peut  guère  remonter  au-delà  de  1840,  un  vigneron  de  Gien 
(ville  que  j'habitais  alors)  et  qui,  si  mes  souvenirs  sont  exacts, 
demeurait  dans  le  faubourg  dit  de  la  Génabie  ou  Gien-le-Vieil, 
trouva,  en  faisant  une  fouille  dans  son  cellier,  un  pot  de  terre 
qu'il  brisa  d'un  coup  de  pic,  et  qui  contenait  un  certain  nombre 
de  pièces  de  monnaie  d'argent,  olTrant  cette  particularité  qu% 
toutes  se  rapportaient  à  la  fin  du  règne  de  Louis  XIII  et  aux 
premières  années  de  celui  de  Louis  XIV. 

Ce  petit  trésor  fut  acheté  par  un  orfèvre  dont  j'étais  le  médecin, 
et  qui  voulut  bien  me  céder  un  type  de  chacune  des  pièces  com- 
posant son  acquisition.  Celles-ci,  lorsqu'elles  furent  débarrassées, 
par  un  lavage  à  l'eau  acidulée,  de  la  couleur  noirâtre  produite  par 
leur  oxydation  superficielle,  présentaient  un  état  de  fraîcheur  et 
de  conservation  tel,  qu'elles  paraissaient  toutes  presque  à  ileur 
de  coin. 

N'attachant  alors  que  peu  d'importance  à  cette  trouvaille,  je 
mis  de  côté  les  pièces  que  je  m'étais  procurées,   et  c'est  seule- 
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ment  dans  ces  derniers  temps  que,  les  retrouvant  sous  ma  main, 
je  réfléchis  que  peut-être,  eu  égard  aux  circonstances  de  leur 
date  et  du  lieu  où  elles  avaient  été  trouvées,  elles  n'étaient  pas 
sans  quelque  intérêt. 

En  effet,  on  sait  que  c'est  en  1652  que  Louis  XIV,  reconnu 
mijeur  depuis  quelques  mois  seulement,  était  venu  avec  Anne 
d'Autriche  et  sa  cour  demander  à  Gien  une  hospitalité  qui  fut 
presque  aussitôt  interrompue  par  la  crainte  des  succès  de  Gondé 
dont  le  voisinage  inspira  à  la  cour  un  tel  effroi,  qu'elle  allait  fuir 
eu  désordre,  lorsque  Turenne  vint  la  rassurer  et  lui  donner  le 
moyen  de  se  retirer  paisiblement  vers  Sens, 

Or,  il  est  facile  de  comprendre  que,  pendant  le  trouble  et  le 
tumulte  de  ces  préparatifs  de  départ,  il  put  se  faire  que  plus 
d'une  escarcelle  fut  perdue  ou  volée,  et  que  celui  auquel  échut 
la  chance  de  l'heureuse  trouvaille  l'enfouit  pour  se  mettre  à 
l'abri  de  toute  recherche,  sans  avoir  pu,  par  quelque  accident 
imprévu,  la  retirer  plus  tard  ou  sans  avoir  cru  prudent  de  le 
faire. 

Quel  que  soit  le  plus  ou  moins  de  fondement  de  cette  supposi- 
tion, on  conviendra  du  moins  que,  d'une  part,  le  rapport  du  mil- 
lésime de  ces  pièces  avec  le  voisinage  de  l'époque  à  laquelle  les 
troubles  de  la  Fronde  forcèrent  Louis  XIV  enfant  et  sa  cour  à 
venir  faire  à  Gien  un  séjour  momentané,  et  d'autre  part  le 
peu  d'apparence  que,  vu  leur  état  de  conservation,  ces  mêmes 
pièces  avaient  été  soumises  à  une  circulation  prolongée,  on  con- 
viendra, dis-je,  qu'il  n'y  a  rien  d'improbable  à  faire  remonter 
leur  enfouissement  à  l'année  1652. 

Sans  m'engager  davantage  dans  le  champ  des  hypothèses,  je 
me  bornerai  à  donner  ici  l'indication  des  sept  pièces  que  j'ai 
l'honneur  d'offrir  à  la  Société  (1),  m'estimant  heureux  si,  dans 
cette  modeste  offrande  elle  veut  bien  trouver  un  témoignage  de 
mon  dévoûment  et  du  prix  que  j'attache  à  lui  appartenir. 

Dr  Ballot, 

(1)  Voir  ci-dessus,  page  14. 
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—  M.  do  Molandon  donne  lecture  d'une  note  de  M.  Marchcgay, 
sur  le  nionastiVe  de  Saint-Gondon  et  le  sommaire  en  français  des 
trente-quatre  chartes  relatives  à  ce  monastère,  faisant  partie  du  cartu- 
laire  de  Saint-Florent-les-Saumur. 

La  note  de  M.  Marcliegay  est  renvoyée  à  la  commission  des  publi- 
cations. 

—  M.  de  Molandon  commence  la  lecture  d'un  travail  de  M.  de  Ran- 
court  de  Mimerand,  sur  les  comtes  de  Gien. 


Séance  du  vendredi  ZZ   février   1898. 

Présidence  de  M.  l'abbé  Desnoyers,  président. 

M.  le  Président  fait  connaiUe  que  le  projet  de  construction  de 
halles  couvertes  pour  le  marché,  dont  s'occupe  en  ce  moment  la  muni- 
cipalité orléanaise,  doit  avoir  pour  conséquence  d'entraîner  la  démolition 
d'un  certain  nombre  de  maisons  de  la  renaissance. 

11  propose  de  visiter  ces  maisons,  de  concert  avec  MM.  Patay  et 
Imbault,  et  de  rendre  compte  de  cette  visite. 

Cette  proposition  est  acceptée  par  la  Société. 

—  M.  Jarry,  au  nom  de  la  commission  des  publications,  lit  un 
rapport  sur  la  note  de  M.  Marchegay  relative  aux  chartes  du  cartulaire 
de  Saint-Florent  intéressant  le  prieuré  de  Saint-Gondon,  et  conclut  ;i 
l'insertion  dans  le  DulIcti'iAe  la  note  de  M.  Marchegay  et  de  l'analyse 
des  chartes  par  lui  communiquées. 

Ces  conclusions  sont  adoptées  par  la  Société. 

—  M.  l'atay  termine  la  lecture  de  son  mémoire  sur  les  Fjine'ujnca 
d'Orléans. 

Le  mémoire  de  M.  Patay  est  renvoyé  à  la  commission  de^  publica- 
tions. 
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—  M.  le  Secrétaire  donne  lecture  du  Bulletin  du  quatrième  tri- 
mestre de  l'année  1877. 

.  Ce  Bulletin   est  également  renvoyé  à  la  commission  des  publi- 
cations, 

—  M.  Doinel  annonce  la  découverte  de  plusieurs  actes  mentionnant 
la  prise,  pendant  le  siège  de  1128,  d'un  certain  nombre  de  lords  anglais 
et  le  prix  de  leurs  rançons. 


Séance  du  vendredi  8  mars  1898. 

Présidence  de  M.  l'abhé  Desnoyers,  président. 

M.  Imbault  fait  hommage  à  la  Société  de  notes  de  voyage  écrites 
par  M.  Gustave  Rochoux,  architecte  à  Orléans,  et  relatives  à  certaines 
localités  du  département  du  Loiret,  Malesherbes,  château  de  Rouville, 
Dimancheville,  Briare,  Puiseaux. 

La  Société  décide  que  ces  notes  seront  déposées  aux  archives. 

—  M.  le  Président  donne  lecture  de  deux  lettres,  l'une  de 
M.  Georges  Lafenestrc,  qui  remercie  la  Société  de  l'avoir  admis  au 
nombre  de  ses  membres  correspondants;  l'autre  de  M.  Marchegay,  le 
priant  de  remettre  à  M.  de  Mulandon,  pour  le  lui  être  retourné,  son 
manuscrit  sur  les  chartes  de  Saint-Florent-les-Saumur. 

M.  le  Président  ajoute  qu'il  a  fait  droit  à  la  réclamation  de  M.  Mar- 
chegay. 

—  M.  Danton,  au  nom  de  la  commission  des  publications,  fait  un 
rapport  sur  le  Bulletin  n»  95,  4«  trimestre  de  1877. 

Adoptant  les  conclusions  de  la  commission,  la  Société  vote  l'impres- 
sion de  ce  Bulletin. 


—  V.)  - 

—  M.  l'abiié  Cocliai'd  lit  iiiic,  uolicc  sui'  le  ('(juvciil  des  (lainicins 
d'Orléans. 

Celte  notice  est  renvoyée  à  la  commission  des  publications. 

—  M.  Bimbenet  continue  la  lecture  de  son  travail  sur  la  iKilion 
picarde  et  champenoise. 


Séance  du   vendredi   'it  uiars   1^9  8. 

Présidence  de  M.  l'abbé  Desnoyers,  président. 

M.  l'abbé  Cochard  fait  un  rapport  au  neni  de  la  commission  chargée 
d'examiner  le  travad  de  M.  de  Buzonnière,  relatif  au  répertoire  ar- 
chéologi(pu',  et  conclut  à  ce  qu'il  ne  soit  pas  donné  suite  à  la  publication 
de  ce  travail. 

Ces  conclusions  sont  adoptées  par  la  Société. 

—  Au  nom  de  la  commission  des  publications,  M.  de  la  Rocheterie 
tait  un  rapport  sur  la  notice  de  M.  l'abbé  Cocliard,  intitulée  :  Le  Cou- 
vent des  Capucins  d'Orléam^.  ^ 

Adoptant  les  conclusions  de  ce  rapport,  la  Société  vote  l'iniprossion 
du  travail  de  M.  l'abbé  Cocliard  dans  le  Bulletin. 


NOTE   REL.^TIVE    A    L.\    DESTRUCTION     1)K    L  EGLISE    DES   CAPUCINS 

n'ORLÉANS. 

Les  Capucins,  religieux  de  l'ordre  de  Saint-François-d' Assise, 
furent  introduits  à  Orléans,  en  1578,  parle  roi  Henri  III.  Sa 
mère,  la  reine  Catherine  de  Médicis,  qui  possédait  en  douaire 
le  duché  d'Orléans,  leur  donna,  pour  s'y  installer,  le  château 
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luiné  de  Saint- Jean-le-Blanc  avec  toutes  ses  dépendances.  Le 
Jerrain  concédé  s'appelait  les  jardins  du  duc  d' Orléans  {i). 

A  l'aide  des  aumônes  recueillies  parmi  les  Orléanais,  ces  reli- 
gieux édifièrent  un  couvent  et  une  église  qui  fut  consacrée,  le 
'2  août  i583,  par  M?""  Malhurin  de  la  Saussaie,  évêque  d'Orléans; 
mais  comme  cette  église,  adosiéefà  la  turcie  de  Saint-Jean-le- 
Blanc,  était  sujette  à  être  inondée  par  la  moindre  crue  de  la 
Loire,  elle  ne  tarda  pas  à  être  démolie,  et  une  autre  église  fut 
construite,  un  peu  plus  loin,  sur  un  terrain  plus  élevé.  Commen- 
cée ou  achevée  en  1603,  elle  ne  fut  consacrée  que  le  17  no- 
vembre 1641,  par  Ms""  de  Retz,  sous  le  vocable  de  la  Visitation 
de  la  Vierge  Marie  aniremeni  de  Notre- Dame-de-Bon- Secours. 
O'est  cette  église  dont  nous  avons  à  constater  le  décès  monu- 
mental; mais  auparavant  nous  croyons  devoir  parcourir  ses  états 
(le  service,  en  retraçant  son  histoire  et  sa  description  architec- 
turale. 

Construite  pour  un  ordre  de  Mendiants  et  par  une  génération 
qui,  depuis  longtemps,  avait  renié  l'art  ogival,  et  abandonné  celui 
de  la  Renaissance,  cette  chapelle  était  aussi  pauvre  de  style  que 
d'ornementation.  Elle  consistait  en  une  simple  nef  aux  murs  en 
moellons,  éclairée  à  chaque  pignon  par  un  œil  de  bœuf  et  par 
plusieurs  fenêtres  plein  cintre.  Une  crypte  sans  caractère,  rece- 
vant son  jour  par  des  baies  semi-cintrées,  s'étendait,  sous  la  nef, 
dans  toute  sa  longueur.  Dans  le  pignon  occidental  se  trouvait 
encastrée  une  pierre  commémorative  de  l'époque  de  sa  construc- 
tion. Sur  cette  pierre  était  sculpté  un  écussonque  les  terroristes 
mutilèrent,  et  au  bas  duquel  était  gravé  le  millésime  de  1603. 
L'intérieur  était  aussi  simple  que  le  dehors.  Néanmoins,  selon 
Beauviiis  de  Préau,  les  curieux  y  admiraient  un  tableau  qui 
représentait  Nicolas  V  accompagné  de  plusieurs  cardinaux  et 
introduit  par  quelques  Franciscains  dans  le  caveau  qui  renfer- 
mait les  restes  de  saint  François  d'Assise.  Le  pape  trouve  le  saint 


(1)  On  donna  ce  nom  à  cet  cMiplacemont,  parce  que  l>oiiis,  duc  d'Or- 
léans, Frère  de  Charles  VI,  qui  l'avait  aclicto  du  chevalier  Guillaume  de 
Giversan,  l'avait  converti  en  jardins. 


—  21  — 

debout  sur  son  tombeau  ;  il  soulève  le  froc  pour  voir  et  vénérer 
les  stigmates  de  ses  pieds.  Cette  précieuse  toile  était  de  Snelle  (1)  ; 
d'autres  l'attribuaient  à  Blanchard  (2).  Dans  le  chœur,  on  admi- 
rait encore  une  Anrionciation  du  chevalier  Lanfranc  (3);  mais 
elle  avait  été  gâtée  par  des  draperies  jetées  sur  la  Vierge.  Le 
tableau  qui  dominait  le  maître-autel  reproduisait  une  Visita- 
tion attribuée  à  La  Hire  (4).  Il  serait  intéressant  pour  l'art  de 
savoir  ce  que  sont  devenues  ces  plus  ou  moins  remarquables 
toiles. 

Le  cloître,  construit  dans  les  formes  les  plus  simples,  formait, 
au  nord  de  la  chapelle,  un  quadrilatère. 

Au  couvent  des  Capucins  d'Orléans  se  rattache  le  souvenir 
de  deux  hommes  qui  ont  laissé  un  nom  diversement  apprécié 
dans  l'histoire  de  France. 

Le  premier  est  frère  Ange  de  Joyeuse.  Tour  à  tour  général 
d'armée,  supérieur  de  couvent,  maréchal  de  camp,  enfln  capu- 
cin, il  vint  à  Orléans  en  1601,  pour  y  faire  sonpjubilé.  Il  fut 
alors  un  des  prédicateurs  les  plus  goûtés  et  partant  les  plus 
courus. 

Le  second  est  le  fameux  père  Joseph.  A  peine  âgé  de  vingt  et 
un  ans,  après  avoir  beaucoup  voyagé  et  fait  une  campagne  sous 
le  titre  de  baron  de  Maflée,  François  le  Clerc  du  Tremblay 
gagnait  secrètement  la  maison  des  Capucins  d'Orléans,  pour  y 
faire  son  noviciat.  Dès  que  M™^  du  Tremblay  connut  la  retraite 
du  fugitif,  elle  y  courut  pour  le  ramener  avec  elle.  Le  fils  per- 
suada la  mère,  et,  le  2  février  1599,  François  du  Tremblay 
prenait  l'habit  avec  le  nom  de  Joseph.  Après  un  an  de  noviciat 
dans  la  maison  d'Orléans,  le  frère  Joseph  revenait  à  Paris  et, 

(1)  Snelle,  qui  était  de  l'école  française  et  comptait  parmi  ses  amis  le 
Poussin,  est  mort  à  Nice  en  1643.  Son  tableau,  qui  appartient  au  Musée 
d'Orléans,  est  déposé  au  palais  épiscopal.  Le  même  sujet  a  été  traité  par 
la  Hire  (école  française),  et  par  Zurbaran  (école  espagnole).  L'œuvre  du 
premier  se  voit  au  Louvre,  et  celle  du  second  au  Musée  de  Lyon. 

(2)  Un  des  meilleurs  coloristes  de  l'ancienne  école  française. 

(3)  Peintre  italien,  élève  de  Carrache. 

(4)  Peintre  français  du  XVI[«  sièele,  et  professeur  do  l'académie  de 
peinture  (,1600-1056). 

BULLETIN  NO  96.  2. 


—  22  — 

dans  le  couvent  de  la  rue  Saint- Honoré,  le  3  février  IGOO,  il 
prononçait  ses  vœux  entre  les  mains  du  P.  Ange  de  Joyeuse. 
Deux  fois,  alors  qu'il  était  tout  entier  aux  devoirs  et  au  ministère 
lie  son  état,  il  revint  à  son  premier  couvent  d'Orléans.  En  1617, 
dans  un  chapitre  général  qu'il  y  avait  provoqué,  il  faisait  con- 
naître son  dessein  d'établir  à  Orléans  une  maison  de  religieuses 
Bénédictines  du  Calvaire,  ordre  qu'il  venait  de  fonder  à  Poi- 
tiers, avec  le  concours  d'Antoinette  d'Orléans.  En  1624,  il 
assistait  à  un  autre  chapitre  général.  C'est  pendant  la  tenue  de 
ce  chapitre  qu'il  fut  mandé  par  le  cardinal  de  Richelieu,  pour 
l'aider  dans  sa  charge  de  ministre  d'Etat.  Le  capucin  seconda  si 
l)ien  le  cardinal  que  celui-ci  le  nommait  son  hras  droit,  et  que 
ses  malins  contemporains  le  'surnommaient  Véminence  grise. 
Il  mourut  à  Rueil,  en  1638,  sans  avoir  obtenu  le  chapeau  rouge 
que  Louis  XIII,  dit-on,  avait  sollicité  à  Rome  pour  lui.  Il  eut 
du  moins  la  consolation,  avant  de  mourir,  de  voir  se  réaliser  un 
projet  qu'il  poursuivait  depuis  vingt  ans  :  celui  de  savoir  les  reli- 
gieuses Bénédictines  du  Calvaire  installées  à  Orléans.  Cette  com- 
munauté possède  encore,  dans  son  enveloppe  de  plomb,  le  cœur 
de  son  fondateur. 

Par  leur  dévoûment  et  leur  désintéressement,  les  Capucins 
devinrent  si  populaires  que,  le  19  janvier  1791,  les  habitants 
d'Orléans,  du  Portereaii  (1)  surtout,  firent  une  pétition,  afin 
que,  contrairement  aux  lois  qui  supprimaient  les  communautés 
religieuses  et  confisquaient  leurs  couvents  au  profit  de  la  nation, 
ceux-ci  restassent  dans  le  couvent  de  Saint-Jean-le-Blanc. 
Néanmoins,  au  mois  d'août  1792,  les  Capucins  durent  se  dis- 
perser, et  leur  couvent  fut  mis  à  l'enchère.  Il  y  avait  déjà  deux 
ans  que  les  autres  religieux  d'Orléans  et  leurs  maisons  étaient 
sécularisés. 

Le  24  septembre  1792,  le  couvent  des  Capucins  d'Orléans, 
déclaré  bien  national,  était  adjugé  au  prix  énorme  de  90,000  liv. 


(1)  Avant  1793,  on  désignait  cette  partie  du  Portcreau  sous  le  nom  de 
l'orlereau  des  Capucins.  Ce  quartier  est  maintenant  appelé  Porlcreau  du 
Co(},  pour  le  distinguer  de  l'autre  qu'on  nomme  le  Portereau  Tudellc. 
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Depuis  lors  jusqu'en  1877,  cet  immeuble  subit  une  série  de 
vicissitudes  presque  incalculables.  On  y  vit  tour  à  tour  une 
fabrique  de  porcelaine  (1793-i80'4),  une  maison  d'éducation 
pour  les  jeunes  gens,  un  hôpital  provisoire  (1814),  des  fabriques 
d'amidon,  de  boutons,  un  atelier  de  produits  chimiques,  qui  fut 
remplacé  en  1829  par  le  dépôt  dvîs  lits  militaires  de  la  garde 
royale  en  garnison  à  Orléans. 

De  1834  à  1860,  on  pensa  y  établir  une  fabrique  de  blanc  de 
céruse,  un  dépôt  de  mendicité,  une  fabrique  de  crème  de  tartre. 

Vendu  de  nouveau,  le  26  novembre  1860,  à  dr;ux  industriels, 
le  couvent  des  Capucins  devenait  tout  à  la  fois  une  verrerie  et 
une  faïencerie.  La  faïencerie  ne  dura  qu'un  an.  La  verrerie  tint 
plus  longtemps  ;  mais  une  faillite  la  ferma.  Le  10  novembre, 
elle  était  achetée  par  le  Comptoir  d'escompte  et  revendue,  le 
22  décembre-1877,  à  l'Évêché,  pour  servir  de  maison  de  cam- 
pagne aux  élèves  du  petit  séminaire  de  Sainte- Croix,  qui  occu- 
pent déjà,  dans  Orléans,  l'ancien  couvent^des  Minimes. 

C'est  dans  l'intervalle  de  cette  double  adjudication  que  l'église 
des  Capucins  est  tombée  sous  le  marteau.  Le  premier  coup  lui 
fut  porté  le  25  mai  1877.  Ses  murs  dégradés,  enfumés,  calcinés, 
incapables  de  supporter  une  restauration,  n'offraient  guère  à  la 
spéculation  que  des  matériaux.  L'art  n'a  pas  fait  une  grande 
perte.  Ce  n'est  donc  que  comme  chroniqueur  que  nous  enregis- 
trons la  date  de  la  démolition  de  l'église  des  Capucins.  Désormais 
leur  nom  seul  est  destiné  à  perpétuer  leur  souvenir.  Ce  souvenir, 
légué  par  nos  pères,  fera  toujours  honneur  à  leur  mémoire. 

L'abbé  Th.  Cociiard. 

—  Au  11(1111  (lo  la  même  commission,  M.  Jarry  fait  un  rapport  sur 
le  travail  de  M.  Palay  ayant  pour  titre  :  Les  Enseignes  d'Orléans,  cl 
conciul  à  l'insertion  de  ce  travail  dans  les  Mémoires. 

Ces  conclusions  sont  adoptées  par  la  Société. 

—  M.  de  Molandon  communique  un  travail  dont  il  doit  faire  la  lec- 
ture aux  prochaines  séances  des  sociétés  savantes,  et  ayant  i)our  tiln^  : 


—  24  - 

L'année  anglaise  au  siège  d'Orléans  en  1429,  d'après  des  documents 
anglo-normands  inédits. 
La  Société  approuve  la  lecture  de  ce  travail. 

—  M.  Gaston  Vignat,  au  nom  de  M.  Pellieux,  de  Beaugency,  fait 
hommage  à  la  Société  de  l'empreinte  du  sceau  de  dapie  Ilélissant  de 
Bréviandc. 

M.  Pellieux,  dans  une  lettre  adressée  à  M.  Vignat,  indique  que 
l'original  en  bronze  de  ce  sceau  a  été  trouvé  dans  les  travaux  du  viaduc 
de  Beaugency. 

M.  Pellieux  fait  encore  connaître  que  le  coin  qui  servait  à  frapper  la 
maille  d'or,  et  qui  appartenait  à  son  oncle,  l'auteur  de  VHisloire  de 
Beaugency,  se  trouve  en  la  possession  de  M.  Ernest  Bobineau,  peintre 
vitrier  à  Beaugency. 

M  Pellieux  exprime  le  désir  de  voir  le  musée  d'Orléans  se  rendre 
propriétaire  de  ce  curieux  objet. 


Membre  éln  aa  cours  dn  troisième  trimestre  189  9. 

Associé  correspondant. 

M.  Massénat,  de  Brives-la-Gaillardo,  membre  de  la  Société  des 
anti(juaircs  du  Midi. 


Onvrages    offerts  tï   la   Société    au    cours  du   premier 
trimestre   de    l'année    18  9  8. 


I.  —  PAR  LES  AUTEURS. 

M.  le  docteur  Patay.  —  Revue  de  l'exposition  rétrospective  d'Or 
léans,  1877. 
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iM.  Talihc  Cocliard.  —  Saint  Allin,  premur  évéque  d'Orlénns.  — 
O'igiue  apostolique  de  l'éfjlise  d'Orléans. 

M.  Edmond  Miclipl.  —  Monuments  religieux,  civils  et  militairet 
du  Gâtinais,  A°  fascicule. 

M.  Edouard  Flcury.  —  Antiquités  et  monuments  du  département 
de  l'Aisne,  2"  partie. 


II    —  P.\R  LES  SOCIETES   SAVANTES. 

Agcn.  —  Recueil  des  travaux  de  la  Société  d'agriculture,  sciences 
et  arts  d'Agen,  2'-  série,  t.  V,  1877. 

Amiens.  —  Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  Picardie, 
année  1877,  n*"*  3  et  A. 

Arras.  —  Mémoires  de  l'Académie  des  sciences,  lettres  et  arts 
d'Arras,  2^  série,  t.  VIII  et  IX. 

Aulnn.  —  }lémoires  de  la  Société  éduenne,  t.  VI. 

Béziers.  —  Bnllelin  de  la  Société  archéologique,  snentifique  et 
littéraire  de  Béziers,  2^  série,  t.  IX,  l""^  livraison. 

Blois.  —  Mémoires  de  la  Société  des  sciences  et  lettres  de  Loir-et- 
Cher,  t.  IX,  2«  partie. 

Bordeaux.  —  Société  archéologique  de  Bordeaux,  t.  III,  A'^  fas- 
cicule. 

Bourg".  —  Annales  de  la  Société  d'émulation  de  r Ain,  Klc  année, 
1877,  octobre,  novembre  et  décembre.  ♦ 

Caliors.  —  Bulletin  de  la  Société  des  études  du  Lot,  L  III,  '^^  fas- 
cicule. 

Châtcaudun.  —  Bulletin  de  la  Société  dunoise,  n"  35,  janvier 
1878. 

Chartres.  —  Bulletin  de  la  Société  archéologique  d'Eure-et-Loir, 
11»  120,  janvier  1878. 

Dijon.  —  Mémoires  de  V Académie  des  sciences,  arta  et  belles- 
lettres  de  Dijon,  3«  série,  t.  IV,  année  1877. 

Draguignan.  —  Bulletin  de  la  Société  académique  du  Var,  nouvelle 
série,  t.  VIII,  1877-1878. 

Genève.  —  Bulletin  de  l'Institut  national  genevois,  t.  \X1I. 
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Langres.  —  Bulletin  de  la  Société  historique  et  archéologique  de 
Lfl/i^re.s,  1er  janvier  4878. 

Le  Mans.  —  Bulletin  de  la  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts 
de  la  Snrthe,  2^  série,  t.  Vil. 

Lyon.  —  Méynoires  de  la  Société  littéraire,  historique  et  archéolo- 
gique de  Lyon,  année  187G. 

Marseille.  —  Bt-perioire  des  travaux  de  la  Société  de  statistique 
de  Marseille,  t.  XXXVI,  2^  partie. 

Metz.  —  Mémoires  de  l'Académie  de  Metz,  3^  série,  5^ année,  1877. 

Namur.  —  Annales  de  la  Société  archéologique  de  Namur,  t.  XllJ, 
4^  livraison. 

Orléans.  —  Académie  de  Sainte-Croix  d'Orléans.  —  Lectures  et 
Mémoires,  t.  III. 

Paris.  —  Revue  des' Sociétés  savantes  des  départements,  6°  série, 
t.  V,  janvier,  février,  mars,  avril  1877. 

—  Mélusine,  n°  23. 

—  Le  Globe,  journal  géographique,  t.  XVI,  2^  livraison. 
Poitiers.  —  Bulletin   de   la  Société  des  antiquaires  de   l'Ouesi, 

¥  trimestre  1877. 

Saintes.  —  Bulletin  de  la  Société  des  archwes  historiques  de  la 
Saintonge  et  de  l'Auuis,  procès-verbaux  des  séances,  1877. 

Saint-Omer.  —  Bulletins  historiques  des  antiquaires  de  la  Morinie, 
juillet,  août,  septembre  1877. 

Sens.  —  Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  Sens,  t.  XI,  Sens, 
1877. 

Saint-Pétersbourg.  —  Compte- rendu  de  la  cotnmission  archéolo- 
gique pour  les  années  J872,  1873,  187 â,  trois  volumes,  avec  atlas, 
Saint-Pétersbourg,  1875. 

Toulouse.  —  Bulletin  de  la  Société  archéologique  du  midi  de  ta 
France,  séances  du  10  avril  au  17  juin  1877. 

V^alence.  —  Bulletin  de  la  Société  départementale  d'archéologie  et 
de  statistique  de  la  Drôme,  1878,  4i«  livraison. 

Valenciennes.  —  Société  d'agriculture  de  Valenciennes,  septembre, 
octobre  1877. 

Vendôme.  —  Bulletin  de  la  Société  archéologique,  scientifique  et 
littéraire  du  Vendômois,  t.  XVI,  1877. 
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III.    —   ABONNEMENTS    DE    LA   SOCIÉTÉ. 

Pohjh'xhlion .  —  Partie  technique,  :2«  série,  t.  IV,  janvier,  février, 
mars;  partie  littéraire,  2^  série,  t.  VII,  ire,  gie  et  ^^  livraisons. 

Bulletin  de  la  Société  bibliographicjue,  9"  année,  février  et  mars 
1878. 

Revue  critique  d'histoire  et  de  littérature,  n^s  |,  -2,  3,  4,  5,  G,  7, 
8,  9,  10  et  11. 

Revue  historique,  3°  année,  t.  VI,  janvier  et  février  1878. 

Le  Cabinet  historique,  2-4c  année,  octobre,  novembre  et  décembre 
1877,  janvier  et  février  1878. 
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DEUXIÈME  TRIMESTRE  DE  1878. 


Séance  dn  vendredi   11  avril   1878. 
Présidence  de  M.  l'abbé  Desnoyers,  président. 

M.  Mantellier,  conseiller  à  la  Cour  de  cassation,  remercie  la  So- 
ciété de  l'avoir  élu  membre  honoraire. 

—  M.  Georges  Lafenestre,  membre  correspondant  de  la  Société, 
annonce  que,  dans  sa  dernière  séance,  la  Commission  des  monuments 
historiques  a  proposé  d'accorder  à  la  Société  une  subvention  do 
15,000  Ir.  destinée  à  la  restauration  de  la  salle  des  Thèses. 

—  M.  l'abbé  Amelot,  curé  d'Ormes,  est  élu  membre  correspon- 
dant. 
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—  M.  le  Président  lit  une  note  intitulée  :  Question  de  Genabnm. 
La  Société  vote  l'insertion  de  cette  note  au  Bulletin. 

Vous  connaissez  l'in^portance  de  la  question  de  Genahum  et 
les  controverses  auxquelles  elle  a  doruié  lieu.  Je  suis  heureux  de 
vous  communiquer,  en  faveur  de  Orléans- Genahum,  une  auto- 
rité très-grave  et  digne  de  l'altenlion  du  monde  savant,  celle  de 
la  commission  instituée  par  le  gouvernement  pour  la  composi- 
tion du  Dictionnaire  archéologique  de  la  Gaule  à  Vépoque 
celtique.  Cette  commission,  vous  le  savez,  compte  dans  son  sein 
les  chefs  de  Térudition  archéologique,  nos  maîtres  dans  la  science 
des  antiquités  nationales;  elle  vient  de  donner  dans  le  Dictioji- 
naire  son  avis  ïiet  et  sans  hésitation. 

Je  le  place  sous  vos  yeux  •• 

«  Leheuf  et  quelques  érudits  contemporains  placent  Genahum 
à  Gien  ;  d'Anville  a  déjà  comhatlu  victorieusement  cette  opinion 
en  faisant  observer  que  l'étude  des  voies  romaines  conduisait 
fatalement  à  placer  Genahum  à  Orléans...  C'est  aussi  l'opinion 
de  la  commission.  Les  considérations  d'ordre  purement  straté- 
gique ayant  trait  au  mouvement  des  légions  romaines  durant  la 
septième  campagne,  et  mises  en  avant  par  quelques  auteurs,  ne 
peuvent  prévaloir  contre  un  fait  aussi  positif  (1).  » 

Cet  avis  est  précédé  par  la  mention  de  la  remarquable  décou- 
verte de  l'inscription  de  Corneliu-^  Ce7iahensis. 

Je  n'ignore  pas  que  la  commission  ne  s'attribue  pas  le  privi- 
lège de  l'infaillibilité;  mais  nous  devons  avouer  que,  par  le  haut 
savoir  et  la  longue  expérience  de  ses  membres,  elle  constitue 
un  tribunal  qu'il  faut  écouter,  et  dont  l'opinion,  sans  faire  règle 
de  suite,  est  une  grand3  lumière. 

Desnoyers. 

— •  M.  de  Molandon  appelle  l'attention  de  la  Société  sur  le  monu- 
ment appelé  la  Toiu-Blanchc,  compris  dans  la  première  enceinte  de 

(1)  Dictionnaire  archéologique  f/«  la  Gaule  à  l'époque  cellii/uc,  t.  I, 
p.  (338. 
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la  ville,  etdemanrie  l'appui  de  la  Socirlé  pour  le  l'aire  classer  parm 
les  momuiients  historiques. 

La  Société,  adoptant  le  sentiment  exprimé  par  M.  de  Molandon, 
l'invite  à  laire,  à  cet  ellet,  une  notice  sur  la  Tour-Blanche. 

—  -M.  de  Tonpiat  l'ait  passer  sous  les  yeux  de  la  Société  une  sta- 
tuette en  hronze  trouvée  à  la  ferme  de  Nogent,  commune  de  Che- 
villv. 


Séance  du  wendrcdl    SA    avril   1898. 
Présidence  de  M.  l'abbé  Desnoyehs,  président. 

M.  le  Président  lit  une  note  sur  un  vase  antique  trouvé  à  Donnée, 
canton  d'Ouzouer-sui-Loire,  par  un  cultivateur.  Ce  vase  en  terre 
grise,  haut  de  30  centimètres,  col  très-bas,  panse  ovilbrme,  conlciiail 
un  millier  de  petits  bronzes  de  Gallien  et  de  Posthume. 

—  La  Société  charge  M.  Doincl  de  collationner  la  copie  d'une 
charte  de  rémission  octroyée  par  iMs^  d'KIbène,  évèque  d'Orléans,  sur 
l'original  qui  orne  la  salle  des  séances,  alin  (pie  cette  copie  exacte  soit* 
insérée  dans  le  Bullelin,  accompagnée  d'une  notice. 

— ■  M.  Paillel  donne  lecture  d'un  méuujire  de  .M.  Perrol,  nienibre 
correspondant,  sui'  plusieurs  statuettes  et  objets  gaulois  en  terre  cuite 
trouvés  dans  l'Allier. 

Le  mémoire  de  M.  Perrot  est  renvoyé  à.  la  commission  des  publica- 
tions. 

—  M.  Bimbenet  termine  la  lecture  de  son  mémoire  sur  les  écoliers 
de  la  nation  picarde  à  l'Université  de  lois  d'Orléans. 

—  M.  Chouppc,  au  nom  de  M.  Compoint,  négociant  à  Orléans,  fait 
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hommage  à  la  Société  d'un  Iragmont  de  sarcophage,  extrait  en 
avril  1877  d'un  tumulus  situé  à  trois  kilomètres  des  ruines  présumées 
de  Noviodunum  (Neuvy-sur-Baranjeon).  Ce  tombeau  semble  a\oirété 


taillé  dans  un  bloc  de  ciment  aggloméré. 


Séance  dn  vendredi   lO  mal    1898. 

Présidence  de  M.    l'abbé  Desnoyers,    président. 

MM.  Boucher  de  Molandon,  Maxime  de  Beaucorps,  Doinel  et  Des- 
noyers présentent,  comme  membre  correspondant,  M.  de  Bouteiller, 
ancien  député  de  Metz,  ancien  président  de  la  Société  archéologique 
et  de  l'Académie  de  Metz,  auteur  d'un  ouvrage  récemment  publié  sur 
la  famille  de  Jeanne  d'Arc. 

—  M.  le  Président  donne  communication  d'une  lettre  de  M.  le 
Préfet  du  Loiret,  qui  fait  connaître  l'intention  exprimée  par  M.  le  Mi- 
nistre de  l'intérieur  de  présenter  à  l'Exposition  universelle  la  collec- 
tion des  inventaires  sommaires  des  archives  et  des  moulages  de  sceaux 
tirés  des  dépôts  des  préfectures,  des  comnumes  et  des  hospices,  et  de 
publier,  en  faisant  emploi  de  l'héliogravure,  un  album  où  tous  les  dé- 
partements seraient  réprésentés,  les  écritures  de  tous  les  âges,  depuis 
le  Vile  jusqu'au  XVille  siècle,  les  dilférentes  formes  d'actes,  les  pre- 
miers documents  de  la  langue  nationale  dans  les  d,iverses  provinces, 
les  titres  les  plus  curieux  et  les  plus  rares  devant  fournir  à  cet  album 
d'intéressants  spécimens. 

—  MM.  Giraud,  Baillet,  Boucher  de  Molandon  et  Basseville  pré- 
sentent, comme  membre  correspondant,  M.  Ledieu,  membre  de  la 
Société  des  antiquaires  de  Picardie. 

—  M.  l'abbé  Anielot  remercie  la  Société  de  l'avoir  élu  membre 
correspondant. 
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—  M.  le  Président  donne  communication,  au  nom  de  M.  le  ciiiV;  di' 
Doraremy,  des  plans  dressés  pour  la  icconstriiclion  de  son  église, 
M.  le  curé  de  Domremy  exprimant  le  désir  d'avoir  l'avis  de  la  Société 
avant  de  commencer  les  travaux. 

L'examen  des  plans  est  renvoyé  à  une  commission  composée  de 
MiM.  Chouppe,  de  Torquat,  Patron  et  Imbault. 

—  M.  Danton,  au  nom  de  la  commission  des  pul)lirations,  fait  un 
rapport  sur  une  note  de  M.  Vallois,  membre  de  la  Société  des  anti- 
quaires du  Centre,  destinée  à  rectifier  une  erreur  commise  par  M.  Du- 
pré,  dans  son  travail  sur  la  ville  de  Romorantin,  inséré  dans  le  tome  XIV 
des  Mémoires  de  la  Société,  au  sujet  de  Claude  Vallois,  lieutenant- 
général  au  bailliage  de  Romorantin. 

Adoptant  les  conclusions  de  la  commission,  la  Société  décide  qu'il 
sera  fait  un  abrégé  de  cette  note  pour  être  inséré  au  Uulletin. 

M.  Dupré,  membre  correspondant  de  la  Société,  dans  sa  no- 
tice sur  Romorantin,  insérée  dans  le  XIV "^  volume  des  Mémoires 
de  la  Société,  dit,  à  la  page  -43,  que  Claude  Vallois,  sieur  de  Bois- 
renault,  prit  de  son  chef  le  titre  contestable  et  contesté  de  lieu- 
tenant-général au  bailliage  de  Romorantin. 

M.  G.  Vallois,  membre  de  la  Société  des  antiquaires  du  Centre, 
et  descendant  de  Claude  Vallois,  a  fait  connaître  qu'il  tenait  en 
sa  possession  des  documents  authentiques,  et  notamment  des  • 
lettres-patentes,  en  date  des  20  novembre,  14  et  22  décembre  1717, 
desquelles  il  résulte  que  Claude  Vallois  a  bien  effectivement 
rempli  l'office  de  lieutenant-général  civil  et  lieutenant- criminel 
au  bailliage  de  Romorantin,  que  tenait  avant  lui  Jean  Leconle, 
et  qui  était  devenu  vacant  par  la  mort  de  celui-ci  ; 

Qu'il  était  également  possesseur  d'autres  lettres-patentes  don- 
nées à  Versailles,  le  31  décembre  17G4,  par  lesquelles  le  roi 
a  autorisé  Claude  Vallois,  en  considération  des  services  par  lui 
rendus,  à  se  qualifier  de  conseiller  lieutenant-général  ho- 
noraire civil,  lieutenant  honoraire  criminel,  présidant  en  l'élec- 
tion de  Romorantin. 
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—  M.  Jarry,  égaloment  au  nom  de  la  commission  des  publications, 
fait  un  rapport  ï^ur  le  travail  de  M.  Perrot,  intitulé  :  Mémoire  sur  du 
notivelles  ^Intiielles  et  objets  çauloi-^  en  terre  cuite  tronrtï'i  dans  l'Al- 
lier, et  conclut  à  l'insertion  de  ce  travail  dans  le  Bulletin. 

Ces  conclusions  sont  adoptées  par  la  Société. 


MEMOIRE  SUR  DE  NOUVELLES  STATUETTES  ET  OBJETS  GAULOIS  EN 
TERRE  CUIT   TROUVÉS  DANS  l'ALLIER. 

En  1871,  j'eus  l'honneur  d'adresser  à  la  Sociélé  archéologique 
de  l'Orléanais  un  premier  mémoire  sur  les  statuettes  gauloises 
trouvées  en  Bourbonnais.  Depuis  cette  époque,  nous  avons  re- 
cueilli de  nouveaux  types,  la  plupart  trouvés  à  "Vichy. 

De  même  que  les  autres  statuettes,  ces  figurines  en  argile  sont 
toujours  moulées  en  deux  parties,  puis  chaque  partie  est  soudée 
à  l'autre  à  l'aide  de  la  l)arbotine.  Les  moules  signés  ont  donné 
de  nouveaux  noms  de  céramistes  et  de  modeleurs,  ce  qui  porte 
à  plus  de  quatre  cents  les  noms  recueillis  sur  des  pièces  ou  sur 
les  moules.  Cette  grande  quantité  de  noms  d'artistes  est  d'un 
très-grand  intérêt  ;  des  noms  gaulois  se  trouvent  souvent  avec 
d'autres  noms  d'origine  romaine. 

Parmi  les  divinités,  la  Vénus  pudique,  trouvée  à  Vichy,  est 
remarquable  par  sa  grande  dimension  :  elle  mesure  45  centi- 
mètres de  hauteur  (collection  Bertrand). 

Un  Mercure  assis,  vêtu  d'une  simple  tunique  à  manches 
courtes  ;  il  est  coiffé  du  pélase  ;  ses  longs  cheveux  retombent  en 
touffes  sur  ses  épaules;  il  lient  le  caducée.  Un  autre  exemplaire 
le  représente  avec  le  coq,  l'un  de  ses  attributs  (collection  Ber- 
trand). 

Un  Hercule  de  grande  dimension,  debout,  couvert  de  la  peau 
du  lion,  dont  deux  pattes  sont  croisées  sur  sa  poitrine  ;  il  tient 
une  massue  sur  laquelle  il  semble  s'appuyer.  Un  autre  Hercule 
est  représenté  avec  une  épaisse  chevelure  et  entièrement  barbu; 
il  porte  sur  l'épaule  droite  une  roue  soit  à  cinq,  soit  à  six  divi- 
sions ;  il  tient  de  la  main  gauche  une  femme  par  sa  chevelure 
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Ce  groupe  repose  sur  un  socle  qnadrangulaire  orné  de  chevrons. 
Ne  seraient.-ce  pas  les  travaux  de  ce  héros-dieu  représentés  par 
les  six  divisions  de  la  roue  qui,  se  trouvant  répétées  des  deux 
côtés,  correspondent  aux  douze  signes  du  zodiaque?  Puis  celle 
femme,  qu'il  semble  traîner,  ne  serait-ce  point  son  épouse  lole, 
qu'il  enlève  de  force  à  son  père  Euryte,  roi  d'Œchasie? 

Parmi  les  divers  personnages  retrouvés  à  Vichy  se  remar- 
quent les  Crapellarium,  ainsi  nommés  à  cause  de  la  carapace 
dont  ils  sont  enveloppés.  L'un  d'eux  porte  une  cuirasse  dont  on 
voit  les  articulations  des  épaulières.  Ils  portent  un  casque. 

Un  moule  double  a  donné  un  personnage  dans  l'attiturle  d'un 
combattant  (Musée  départemental,  n"*  92  et  93)  ;  les  bras  étaient 
moulés  à  part,  puis  rapportés,  comme  à  plusieurs  autres  sta- 
tuettes. 

Un  gladiateur,  trouvé  à  Vichy,  fait  aussi  partie  de  la  collec- 
tion de  M.  Bertrand. 

Une  belle  statuette,  trouvée  à  Beauvoir  (Saint-Pourçain-sur- 
Besbre),  représente  un  fleuve  sous  les  traits  d'un  jeune  homme  ; 
elle  a  46  centimètres  de  hauteur  ;  sa  tête  est  couronnée  de  lotus. 
Elle  a  beaucoup  d'analogie  avec  celle  d'Apollon,  dieu  des  eaux 
de  Vichy,  et  trouvée  dans  cette  ville,  posée  sur  une  boîte  d'of- 
frandes; d'une  main  il  tient  un  vase  de  forme  allongée,  et  de 
l'autre  une  rame  ornée  de  filets.  L'on  peut  admettre  que  cette 
belle  statuette  symbolise  le  fleuve  de  la  Loire,  dont  les  officines 
de  Beauvoir  ne  sont  éloignées  que  de  quatre  kilomètres.  * 

La  Fécondité  est  représentée  par  une  femme  nue,  étendant 
ses  bras  sur  cinq  jeunes  filles  qu'elle  semble  protéger.  Ce  groupe 
est  très-curieux. 

Une  scène  du  triclinium  représente  un  personnage  couché 
pour  prendre  son  repas.  Sa  tête  juvénile  est  coiffée  d'une  sorte 
de  toque  garnie  de  fourrures,  ainsi  que  les  bords  plissés  de  sa 
tunique;  le  bras  gauche  est  appuyé  sur  le  dossier  du  lit;  la  main 
droite,  qui  devait  saisir  une  coupe,  a  disparu,  mais  le  mouve- 
ment du  bras  indique  suffisamment  l'action.  Le  reste  du  corps 
est  entièremen'  enveloppé  dans  les  plis  d'une  longue  tunique. 
Cette  belle  pièce,  possédée  par  M.  Bertrand,  provient  de  la  né- 
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cropole  de  Varennes  (Vauroux,  Varogium  de  l'Itinéraire  d'An- 
toniii,  Allier).  M.  Esmonot  possède  une  statuette  analogue,  nnais 
plus  petite  ;  le  personnage  est  couché  sur  l'estomac;  il  porte  une 
coupe  à  ses  lèvres.  Cette  pièce  a  été  trouvée  à  Clermont-Fer- 
rand;  le  moulage  figure  au  Musée  départemental  sous  le  n°  79. 

Un  joueur  de  flûte  est  remarquable  par  le  fini  du  travail  ;  il 
repose  sur  un  socle  carré  ;  il  porte  une  tunique  très-courte 
munie  d'un  col  retombant  d'une  grande  largeur;  il  joue  d'une 
double  flûte,  Çsyyoî  (zeugos). 

Beaucoup  de  personnages  habillés  ont  fourni  de  nouveaux 
costumes,  des  variétés  de  capuchons.  Le  plus  singulier  est  un 
personnage  haut  de  18  centimètres,  la  tête  nue;  il  a  été  moulé 
avec  un  seul  bras;  celui-ci  est  ramené  sur  la  poitrine.  Son  cos- 
tume est  formé  d'une  tunique  descendant  aux  genoux,  et  par 
dessus  une  pièce  d'étofTe  taillée  en  pointe  descend  jusqu'au  bas 
de  la  tunique  (collection  Esmonot). 

Une  maquette  représente  une  femme  nue,  sans  tête  ni  bras, 
afin  d'être  appropriée  à  telle  alliibution  ou  destination  qu'on 
voulait  lui  donner.  Ce  torse  est  d'un  très-beau  modelé.  M.  Ber- 
trand possède  un  moule  d'une  tête  {ad  lioc)  qui  n'avait  d'autre 
destination  que  de  produire  des  têtes  faciles  à  placer  sur  des 
bustes  dont  on  avait  besoin.  Ce  moyen  d'approprier  une  tète 
commune  à  plusieurs  personnages  était  usité.  Le  comte  de  Cla- 
vac,  dans  la  description  des  antiques  du  Louvre,  a  souvent  eu 
l'occasion  de  signaler  cette  manière  économique  de  produire  des 
statues.  La  belle  tète  en  marbre  de  la  collection  de  M.  l'abbé 
Desnoyers,  trouvée  à  Bazoches-les-Haules,  avait  aussi  cette  ori- 


gine. 


Une  figurine  couchée,  trouvée  à  Beauvoir,  dont  les  bras  et  les 
jambes  ont  disparu,  représente  un  jeune  homme  dont  les  che- 
veux touffus  sont  enveloppés  sous  un  capuchon  tiès-pointu,  et 
dont  l'extrémité  recourbée  en  avant  retombe  sur  le  front. 

Un  médaillon  reconstitué  représente  les  Dioscures  ayant  à  leurs 
côtés  chacun  un  cheval  qu'ils  tiennent  par  les  brides.  Un  autre 
médaillon,  d'une  exécution  très-remarquable,  représente  des 
combattants  cuirassés,  et  portant  des  boucliers  très-ornementés. 
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Un  char  allelé  de  deux  bœufs  réunis  par  un  joug  semljlalile 
à  ceux  employés  de  nos  jours  a  été  trouvé  à  "Vichy.  Deux  per- 
sonnages étaient  assis  sur  le  devant  du  char,  tandis  que  le  con- 
ducteur était  placé  en  arrière,  sur  un  siège  élevé,  ce  qui  expli(|iie 
assez  la  position  de  la  Victoire  conduisant  le  bige  sur  les  mé- 
dailles du  haut  empire,  dont  l'exiguité  ne  permettait  pas  de  la  pla- 
cer autrement  (collection  Bertrand). 

Les  dernières  fouilles  de  Vichy  ont  montré  de  nouveaux  fours 
et  une  assez  grande  quantité  de  figurines.  Les  fours,  les  officines 
sont  sous  la  voie  ferrée,  à  quelques  mètres  seulement  en  avant 
de  la  gare;  les  fours  sont  à  peu  près  intacts.  M.  Bertrand  y  a 
recueilli  des  fragments  de  vases  en  terre  blanche  dont  les  reliefs 
sont  de  la  plus  grande  beauté  d'exécution  ;  ce  sont  de  véritables 
camées  en  terre  cuite.  La  terre  de  ces  vases  a  la  môme  finesse 
que  la  pâte  à  porcelaine  ;  aussi  les  moulures  fines  et  délicates 
qui  les  ornent  sont  d'une  régularité  remarquable.  Parmi  ces 
vases,  il  en  est  un  de  forme  aussi  bizarre  que  singulière  :  c'est 
un  filtre,  une  véritable  tasse  à  infusions.  Ce  vase,  à  peu  près 
complet,  est  formé  d'une  soucoupe  dont  les  bords,  gracieuse- 
ment relevés,  sont  ornés  de  lignes  finement  moulurées;  au  centre 
de  ce  premier  vase  s'élève  un  vase  droit  dont  les  parois  sont 
percées  d'une  infinité  de  petits  trous  nécessaires  à  l'infiltration 
du  liquide  versé  sur  les  feuilles  contenues  dans  ce  premier  réci- 
pient. 

L'on  a  retiré  de  ces  mêmes  fouilles  les  débris  d'un  masque 
scénique  d'une  grande  dimension.  Le  front  est  chauve;  deux 
bandes  de  cheveux  représentées  par  un  trait  s'amortissent  sur  les 
tempes;  les  oreilles  sont  démesurément  grandes  (1)  ;  les  sour- 
cils sont  fortement  accentués,  la  bouche  largement  ouverte;  la 
barbe  est  indiquée  par  un  quadrillage  de  lignes  tracées  et  enle- 
vées par  l'ébauchoir  ;  les  trous  pour  les  attaches  sont  conservés 
(collection  Bertrand). 

La  même  fouille  a  fourni  de  larges  plateaux  circulaires  évidés 

(1)  L'on  peut  rappeler  ici  le  masque  de  fer  de  la  sépulture  de  Chasse- 
nard,  par  F.  Pérot,  Bulletin  de  la  Société  d'émulation  de  l'Allier 
t.  XIV,  p.  12. 
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au  centre,  avec  des  enroulements  de  feuillage  sur  les  bordures, 
et  rapportés  à  la  barbotine.  Ces  plateaux  servaient  de  supports 
à  des  vases  de  table;  c'est  la  seule  interprétation  que  l'on  puisse 
donner  de  ces  objets,  d'autant  mieux  qu'une  quantité  de  vases 
privés  de  pieds  ne  pouvaient  être  utilisés  qu'avec  des  supports 
(collection  Bertrand). 

Enfin,  l'on  a  trouvé  le  moule  d'une  paire  de  dunes  :  le  haut 
des  reins  est  terminé  par  les  plis  de  la  tunique  qui  forme  un 
bourrelet,  et  la  naissance  des  jambes  est  indiquée  par  le  haut-de- 
chausses.  C'est  unobjet complet,  isolé,  un  ex  vofo (?)... L'on  peut 
rappeler  ici  le  moule  de  la  partie  opposée  à  celle-ci,  trouvée  au 
champ  Lary,  près  Toulon. 

Varennes  a  fourni  le  moule  d'une  tête  de  loup  d'un  grand 
relief  et  d'un  beau  caractère. 

Les  chevaux,  les  singes,  dont  on  compte  plus  de  dix-huit  types 
variés,  sont  très- abondants.  Parmi  les  singes,  on  peut  remar- 
quer la  caricature  du  magister,  maître  d'école.  D'un  habillement 
cylindrique  avec  capuchon  jaillit  une  tête  aussi  grave  et  sévère 
que  peut  l'être  celle  d'un  singe  qui  tient  d'une  main  un  rouleau 
de  tablettes  et  de  l'autre  le  fouet  à  fustiger  ;  un  anneau  de  sus- 
pension est  au-dessus  du  capuchon.  Nos  ancêtres  avaient  peut- 
être  imaginé  cette  satyre  pour  combattre  les  nouvelles  tliéories 
sur  les  origines  humaines  qui  nous  sont  arrivées  de  l'Angleterre 
et  de  l'Allemagne. 

La  raillerie  est  très-expansive  sur  plusieurs  physionomies  des 
singes;  l'un  d'eux,  dans  l'attitude  d'un  orateur,  est  assez  singu- 
lier. Deux  grotesques,  portés  par  un  socle,  sont  intéressants. 
Deux  nouveaux  types  du  rieur  ont  été  trouvés  dans  le  champ 
Lary  :  l'un  tient  un  coq,  et  l'autre  un  chien  dogue.  Ce  dernier 
est  signé  :  severianvs. 

Un  vengobret  (?)  au  sagum  dentelé  a  été  recueilli  à  Beauvoir. 

Parmi  les  animaux,  de  nouveaux  types  de  chevaux,  moutons, 
des  ours,  des  sangliers,  des  cerfs,  ont  été  trouvés  à  Vichy  avec 
une  quantité  de  vases,  de  ry thons  de  toutes  formes;  des  pommes, 
des  noix,  des  œufs,  des  pommes  de  pin  forment  de  gracieux  pe- 
tits vases  (collection  Bertrand). 
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Le  champ  Lary  a  fourni  un  serpent  de  petite  dimension  ;  il 
est  enroulé  sur  lui-même  et  affecte  la  forme  d'un  bracelet.  De 
la  même  fouille  provient  un  petit  panier  carré,  oblong,  divisé  par 
l'anse. 

Le  tireur  d'épines,  provenant  de  Vichy,  est  d'une  belle  com- 
position. Ces  dernières  officines  ont  encore  fourni  des  fauteuils- 
puffs,  servant  de  supports  à  des  bustes.  Ces  fauteuils  sont  d'une 
forme  analogue  à  ceux  dans  lesquels  sont  assises  nos  mères. 
Avec  ces  derniers  objets,  l'on  a  recueilli  des  petits  mausolées 
affectant  la  forme  de  cippes  funèbres,  avec  une  plinthe  dans  le 
bas  et  des  guirlandes  sur  les  côtés. 

M.  Bertrand  a  bien  voulu  me  communiquer  tous  les  nouveaux 
types  non  décrits  par  feu  M.  Tudot.  Je  le  remercie  de  son  obli- 
geance. Il  m'a  offert  en  outre  la  communication  de  toutes  les 
pièces  nouvelles  qu'il  pourra  trouver  dans  la  suite.  Il  est  très- 
flatté  d'avoir  pu  faire,  de  son  côté,  cette  communication  en  vue 
d'intéresser  la  Société  archéologique  de  l'Orléanais. 

En  examinant  ces  restes,  ces  débris  précieux  pour  l'histoire 
de  notre  province  et  de  la  Gaule  tout  entière,  l'on  reconnaît 
facilement  que  les  artistes  qui  les  ont  modelés  étaient  bien  réel- 
lement j^aulois.  Ce  sentiment  de  nationalité  est  exprimé  sur 
chaque  pièce  exhumée  du  sol  ;  ce  sentiment  apparaît  surtout 
dans  la  réalité,  quand  on  étudie  l'ensemble  des  découvertes,  le 
sérieux  à  côté  de  la  légèreté.  La  gravité  semble  être  modelée  par 
des  mains  fines  et  railleuses  dans  cette  terre  parlante.  La  spiri- 
tualité ne  s'est  point  confondue,  comme  dans  les  productions  ro- 
maines, avec  la  poussière  qui  les  recouvre  ;  mais  elle  a  survécu 
aux  temps.  L'àme  gauloise  ne  s'est  point  séparée  de  ses  œuvres; 
elle  revit  dans  ces  figurines  vieillies  d'au  moins  quinze  siècles, 
comme  elle  revit  aujourd'hui  dans  le  caractère  français. 

F.  Perrot, 

Membre  currespondant, 

—  M.  le  Président  fait  passer  sous  les  yeux  de  la  Société  une  hache 
celtique  trouvée  à  Coinces, 
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—  M.  Buchet  fait  hommage  à  la  Société  de  la  copie  du  contrat  de 
mariage  d'Anne  d'Orléans  et  d'André  de  Chau\igny,  et  lit  une  note 
sur  ce  document. 

La  note  de  M.  Buchet  est  renvoyée  à  la  commission  des  publications. 

Le  même  membre  fait  encore  hommage  d'une  ordonnance  de 
Louis  XI,  rendue  au  profit  de  Charles  de  Gaucourt,  fils  du  défenseur 
d'Orléans. 


Séance  du  vendredi   t4   mal   1898. 
Présidence  de  M.  l'abbé  Desnoyers,  président. 

M.  Imbault  lit  un  rapport  sur  le  projet  de  reconstruction  de  l'église 
de  Jeanne  d'Arc  à  Domremy. 

La  Société  vote  l'impression  de  ce  rapport  au  Bulletin,  et  décide 
qu'une  copie  du  plan  sera  déposée  dans  ses  archives. 

Vos  sentiments  d'admiration  pour  la  vierge  qui  sauva  la 
France,  pour  Jeanne  la  Pucelle  d'Orléans,  votre  savoir  bien 
connu  dans  la  science  archéologique,  vous  ont  valu  l'iionneur 
d'une  demande  d'examen  d'un  jtrojet  de  chapelle  à  construire 
sur  l'emplacement  de  celle  où  l'humble  et  pieuse  bergère  allait 
prier. 

Vous  avez  saisi  avec  empressement  cette  nouvelle  occasion  de 
prouver  l'intérêt  que  vous  portez  à  tout  ce  qui  rappelle  aux 
souvenirs  de  la  France  celte  sainte  et  glorieuse  martyre,  et  vous 
avez  nommé  une  commission  chargée  d'étudier  cet  inléressan  t 
projet. 

Organe  de  cette  commission,  j'ai  l'honneur  de  vous  faire  con- 
naître le  résultat  de  ses  délibérations. 

Le  projet  lui  piraîl.  bien  «Hudié  et  satisfaisant  ;  le  style  d'ar- 
chitecture de  l'époque  romane,  admis  dans  l'ensemble,  n'étant 
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cependant  pas  suivi  dans  quelques  parties  de  détails,  donna  lieu 
à  certaines  critiques. 

Je  dois  avant  tout  répondre  à  une  objection  faite  par  quelques- 
uns  de  nos  collègues  au  moment  de  la  remise  du  projet  :  oc  La 
statue  de  Jeanne  d'Arc  placée  au  sommet  de  la  tour  peut-elle 
être  maintenue  ?  » 

Votre  commission  a  été  au  premier  moment  divisée  d'opinion  ; 
puis,  examinant  la  question  au  point  de  vue  religieux  et  artisti- 
que, elle  a  accepté  cette  disposition  à  l'unanimité.  Au  point  de 
vue  religieux,  elle  se  fonde  sur  ce  que  des  voix  autorisées  s'ac- 
cordent à  reconnaître  la  sainteté  de  Jeanne.  Il  peut  être  admis 
que  son  image  plane  au-dessus  des  lieux  où  ses  premières  ré- 
vélations lui  sont  venues  du  ciel.  Au  point  de  vue  artistique, 
elle  a  trouvé  une  idée  satisfaisante  du  couronnement  de  la  tour 
et  une  indication  précise  et  vivement  accentuée  du  but  de  la 
construction.  Elle  vous  propose  donc  d'admettre  ce  système  de 
couronnement.  Elle  croit  devoir  ajouter  que  des  exemples  exis- 
tent de  statues  placées  ainsi  au  sommet  d'édifices  religieux,  no- 
tamment à  Notre-Dame-de~la-Garde,  où  la  Vierge  mère  de 
Dieu  surmonte  la  coupole  de  la  tour;  dans  d'autres  églises,  des 
saints  couronnent  des  pignons  ou  des  acrotères  ;  enfm  elle  vous 
rappellera  un  exemple  qui  se  trouvait  dans  nos  murs,  le  saint 
Michel,  protecteur  de  la  ville,  qui  était  placé  au  faîte  delà  flèche 
de  notre  tour  du  Beffroi. 

Gomme  je  vous  le  disais  en  commençant,  le  style  général 
adopté  est  celui  de  l'architecture  romane  ;  la  porte  surtout  l'at- 
tested'une  manière  irréfragable  ;  les  lanternons  qui  accompagnent 
le  pignon  principal  et  ceux  qui  flanquent  le  premier  étage  de  la 
tour  l'indiquent  également.  Ce  style  admis,  votre  commission 
pense  que  quelques  détails  d'une  époque  postérieure  sont  cho- 
quants; que  la  balustrade  ornée  de  quatre  feuilles,  la  triple  ou- 
verture plein-cintre  formant  vitrail,  placée  derrière  celte  balus- 
trade, et  les  fenêtres  également  plein-cintre  du  premier  étage 
de  la  tour,  avec  leurs  trilobés  et  trèfles,  jurent  avec  les  parties 
principale-  ;  elle  a  remarqué  aussi  que  les  lanternons  sont  sou- 
tenus par  des  contreforts  trop  peu  importants. 
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Votre  commission  a  l'honneur  de  vous  soumettre  une  de- 
mande de  modifications  consistant  dans  le  changement  de  déco- 
ration de  la  balustrade,  en  substituant  aux  quatre  feuilles  des 
ouvertures  carrées  entourées  de  chanfreins  s'arrêtant  à  une 
certaine  hauteur  de  la  base  de  ces  ouvertures;  supprimer  les 
trilobés  et  trèfles  qui  se  trouvent  dans  les  trois  ouvertures  de  la 
façade  et  dans  celles  du  premier  étage  de  la  tour;  soutenir  les 
lanternons  flanquant  les  pignons  de  la  façade  et  du  clocher  par 
des  contreforts  plus  importants  que  ceux  indiqués  et  par  une 
réunion  de  colonnes  leur  servant  de  soubassements,  ainsi  que 
l'on  peut  en  trouver  un  exemple  dans  la  façade  de  Notre-Dame- 
la-Grande  de  Poitiers,  qui  semble  avoir  inspiré  l'architecte  pour 
les  lanternons. 

La  commission  aurait  encore  à  critiquer  l'emploi  des  voûtes 
d'arête  à  l'intérieur  de  l'édifice  ;  elle  croit  cependant  ne  pas 
devoir  le  faire  en  présence  de  la  difficulté  d'établissement  des 
voûtes  plein-ciiitre  qui  représenteraient  le  style  adopté,  mais 
dont  les  poussées  continues  nécessiteraient  aussi  des  résistances 
continues,  d'exécution  difficile  et  dispendieuse. 

Imbault. 

—  M.  le  Président  lit  une  note  sur  une  médaille  à  la  face  de  Cara- 
calla,  frappée  à  Perinthe,  ville  de  Thrace,  et  trouvée  rue  Bourgogne. 
L'insertion  de  cette  note  an  Biillelin  est  votée  par  la  Société, 

Le  ler  mai  1878,  en  exécutant,  dans  la  rue  Bourgogne,  des 
travaux  pour  la  pose  des  fils  du  télégraphe  souterrain,  un  ou- 
vrier a  trouvé  un  médaillon  de  Perinthe,  ville  de  Thrace  : 

AYT.    K.    M.    AYP.    ANXn  NINOC.  AYP. 

Caracalla,  couronné  de  laurier,  cuirassé,  tenant  de  la  main 
gauche  une  haste  sur  l'épaule. 

K)   IIEI'IN«IiiN.    NKaKOPUN.    AKTIA    IIVBIA. 


—  43  - 

Deux  urnes  de  jeux,  avec  des  paluies  et  deux  temples  poli- 
styles. 

La  conservation  de  celte  précieuse  médaille  n'est  pas  dans  son 
intégrité,  mais  cependant  satisfaisarile  pour  l'étude;  elle  est  en- 
trée dans  le  médailler  du  Musée. 

Desnoyers. 

—  M.  le  Secrétaire  lit  le  projet  de  Bnlhlin  n"  OC»,  premier  tri- 
mestre de  1878. 

Ce  projet  est  renvoyé  à  la  commission  des  publications. 

—  M.  Uoincl  t'ait  connaître  que  les  études  religieuses  publiées  par 
les  Pères  de  la  Compagnie  de  Jésus  mentionnent  avec  éloge,  dans 
leur  dernier  numéro,  l'ouvrage  de  M.  Cochard  sur  Micy,  et  les  opus- 
cules de  M.  de  la  Rochetterie  sur  Marie-Antoinette  et  Louis  XVIL 


Séance  du  vendredi   14  juin   1898. 

Présidence  de  M.  l'abbé  Desnoyers,  président. 

MM.  Patay  et  Davoust  font  hommage  à  la  Société  d'un  exemplaire 
sur  papier  de  Hollande  du  tirage  à  part  du  travail  sur  les  Ensevjnes 
d'Orléans,  travail  qui  tait  honneur  tout  à  la  fois  à  l'érudit  rédacteur 
du  texte,  à  l'habile  dessinateur  qui  l'a  enrichi  d'élégantes  eaux  fortes 
et  à  l'imprimeur  qui  en  a  soigné  l'impression  d'une  manière  toute  par- 
ticulière. 

—  M.  Cdiagot  fait  savoir  que  son  départ  d'Orléans  le  met  dans  la 
nécessité  de  donner  sa  démission  de  membre  titulaire  résidant. 

M.  Chagot,  sollicitant  le  titre  de  membre  correspondant,  est  admis 
en  cette  qualité. 

M.  Davoust  est  de  nouveau  présenté  comme  candidat  à  la  place 
laissée  vacante  par  M.  Chagot. 
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—  M.  de  la  Rochetterie,  au  nom  de  la  commission  des  publications, 
fait  un  rapport  sur  le  Bulletin  du  premier  trimestre  de  l'année  1878, 
et  conclut  à  l'impression  de  ce  Bnlleitn. 

Ces  conclusions  sont  adoptées  par  la  Société. 

—  M.  le  Président  entretient  la  Société  du  projet  de  restauration 
de  la  salle  des  Thèses,  et  exprime  le  désir  qu'une  commission  soit 
nommée  à  l'effet  de  s'occuper  des  questions  que  ce  projet  peut  sou- 
lever. 

La  Société  désigne,  pour  faire  partie  de  cette  commission  :  MM.  Des- 
noyers, Bimbenet,  de  Molandon,  Giraud,  Imbault  et  Basseville. 


Séance  du  vendredi  ^8  Juin   1898. 

Présidence  de  M.  l'abbé  Desnoyers,  président. 

M.  le  Président  donne  communication  d'une  lettre  annonçant  la 
mort  de  M.  Joseph  Henry,  directeur  de  l'institution  smithsonnienne. 

—  M.  Morillon,  membre  correspondant,  fait  hommage  d'une  bro- 
chure ayant  pour  titre  :  Mémoire  ajresié  à  la  nation  par  Mnrie-Thé- 
rèse-Charlotle  de  Bourbon,  fille  de  Louis  XVI,  imprimée  à  Paris 
en  1792. 

—  M.  Gatineau,  ancien  libraire  à  Orléans,  fait  hommage  d'un  exem- 
plaire de  V Histoire  de  Charles  VII,  par  Denis  Godefroy,  Paris,  1661, 
in-folio. 

La  Société  décide  que  l'expression  de  ses  remercîments  pour 
les  deux  généreux  donateurs  sera  consignée  au  procès-verbal. 
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Membre  élu  aa  courH  da  deuxième  trimestre  de  18  9 M. 

Associé  correspondant. 
M.  l'abbé  Amelot,  curé  d'Ormes. 


Ouvrages    offerts    ik   la   Noeiété    au    cours  du   deuxième 
trimestre    de    l'année    1898. 


I.  —  PAR  LES  AUTEURS. 

M.  Louis  Jarry.  —  Un  cauUque  inédit  de  Charles  Sévin,  chanoine 
d'Agen,  publié  par  Philippe  Tamizey  de  Larroque,  et  précédé  d'une 
notice.  Auch,  1878. 

M.  Marchegay.  —  Chartes  saintongeoises  de  l'abbaye  Je  Saint- 
Florent  près  Saumur. 

M.  Léopold  Delisle.  —  Notes  sur  quelques  manuscrits  du  Musée 
britannique.  Paris,  1878. 

iM.  Vallon.  —  Le  camp  de  Haute-Brune  et  la  voie  romaine  de 
Bourges  à  Orléans,  1877.  *■ 

M.  Colas.  —  Mélanges  d'histoire  orléanaise,  1878. 

M.  Edmond  Michel.  —  Monuments  religieux,  civils  et  militaires  du 
Gâtiîiais,  'j°  fascicule. 

M.  Vignat.  —  Note  sur  les  archives  seigneuriales  d'Avor  et  Forges- 

enSeplaine.  Paris,  1878. 

II.  —  PAR  LES  SOCIÉTÉS   SAVANTES. 

\Y\es.  —  Congrès  archéologique  de  France,  XLiiie  session,  1876. 
Amiens.  —  Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  Picardie, 
année  1878,  n»  1. 
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Angoulênie.  —  Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  la  Cha- 
rente, 4e  série,  t.  XI,  1876. 

Aiixerre.  —  Bulletin  de  la  Société  d(s  sciences  historiques  et  natu- 
relles de  rïonne,  année  1877. 

Bordeaux.  — Société  archéologique,  t.  Vf ,  l^f  fascicule,  mai  1877. 

Boulogne.  —  Bulletin  de  la  Société  académique,  t.  Il,  fascicules  3 
et  4. 

Bourges.  —  Mémoires  de  la  Société  des  antiquaires  du  Centre, 
VlM'olume,  1875-1876. 

Bruxelles.  —  Annales  de  l'Académie  d'archéologie  de  Belgique, 
2-^  série,  t.  I,  II,  III,  IV,  V,  VI,  VII,  VIII  et  IX. 

—  Revue  bel(]e  de  numismatique,  1878,  2^  livraison. 

Cahors.  —  Bulletin  de  la  Société  des  études  littéraires,  scienti- 
fiques et  artistiques  du  Lot,  6^  fascicule. 

Chartres.  —  Bulletin  de  la  Société  archéologique  d'Eure  et- 
Lou\ 

Château-Thierry.  —  Annales  de  la  Société  historique  et  archéolo- 
gique de  Château-Thierry,  1876. 

Dijon.  —  Mémoires  de  la  Commission  des  antiquités  du  départe- 
ment de  la  Côte-d'Or. 

Langres.  —  Bulletin  de  la  Société  historique  et  archéologique  de 
Langres,  l^r  avril  1878. 

Limoges.  —  Bulletin  de  la  Société  archéologique  et  historique  du 
Limousin,  t.  XXV,  1877. 

Luxembourg.  —  Publications  de  la  section  historique  de  l'Institut 
royal-granl-ducal  de  Luxembourg,  1877. 

Moulins.  —  Bulletin  de  la  Société  d'émiitation  du  département  de 
l'Allier,  t.  XIV,  U^,  2«,  3«  et  4«  livraisons. 

Nice.  —  Société  centrale  d'agriculture  de  Nice  et  des  Alpes-Mari- 
times, 1878,  janvier,  février  et  mars. 

Paris.  —  Le  Globe,  journal  géographique,  t.  XVI,  1877. 

—  Journal  des  savants,  mai  1878. 

—  Comptes -rendus  de  la  Société  française  de  numismatique  et  d'ar- 
chéologie, t.  VI,  année  18713,  l^c  partie. 

—  Revue  des  Sociétés  savantes  des  départements,  6«  série,  t.  V, 
mai-juin  1877. 
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Pont-à-Mousson.  —  Mémoires  de  la  Société  philotechniqite  de  Ponl- 
à-Momson,  2^  fascicule,  1S7S. 

Saintes.  —  Ihillelin  de  la   Soriélé  des  archives  hisioriqnes  de  la 
Saintonçje  el  de  IWiDiis^  n"  C»,  avril  1878. 

Sainl-OmiT.  —  Société  des  antiquaires  de  la  Morinie.  —  Diillelin 
liklori(]ue.  lO")"  livraison. 

Tours.  —  liulletm  de  la  Société  archéologique  de  Touraine,  t.  IV, 
le,  2c,  3e  et  4«  trimestres  1877. 

Toulouse.  —  Biillelin  de  la  Société  archéologique  du  midi   d''  la 
France,  séances  du  11»  juin  1877  au  10  mars  4878  inclus. 

Valence.  —  Buileiin  df-  la  Société  départementale  d'archéologie  et 
de  statistique  de  la  Drôme,  année  1878. 

Valenciennes.  —  Renne  agricole,  in'Imtrielle,  littéraire  et  artis- 
tique de  Valenciennes,  janvier  et  février  1878. 

Vannes.  —  Bulletin  de  la  Société  polymalique  du  Morbihan, 'i^  se- 
mestre,  année  1877. 


III.    —   ABONNEMENTS   DE   L.\   SOCIETE. 

Hevue  critique  d'histoire  et  de  littérature,  n"*  13,  14,  1'),  10,  17, 
18,  10,  20,  21,  22,  23,  24  et  25. 

Bulletin  d'archéologie  chrélirinne  de  M.  le  commandeur  de  Rosni, 
3'-'  série,  2«  année,  n°  2. 

Polghiblion.  —  Partie  littéraire,  2«  série,  6"  livraison,  juin  187^  ; 
et  partie  technique,  4e  et  5"  livraisons,  avril  et  mai  1878. 

Bulletin  de  la  Société  bibliographique,  mai  et  juin  1878. 

Le  Cabinet  historique,  mars  et  avril  1878. 

Romania,  ir  20,  avril  1878. 


ORLÉANS,   IMP.    DE  G.  JACOB,   CLOITRE  SA1^T-ÊTIE^1NE,  U. 


BULLETIN 


DE   LA   SOCIETE 


ARCUÉOLOGIQUE  ET  UISTORl(]ljE  DE  L'ORLÉANAIS 


TROISIÈME  TRIMESTRE  DE  1878. 


Séance  dn  vendredi   fS  juillet   187  8. 

Présidence  de  M.  l'abbé  Desnoyeus,  président.  •" 

M.  le  Pn'sidenl  annonce  la  mort  de  M.  l'abbé  Bourgeois,  direcleur 
de  l'école  de  Pont-Levoy,  auteur  de  savants  travaux  liistoriques. 

—  M.  Emile  Davoust  est  élu  membre  titulaire  résidant,  pour  occu- 
per la  place  laissée  vacante  par  le  départ  de  M.  (^liagot. 

—  M.  le  Président  donne  lecture  de  deux  notes  :  Tune  sur  une 
monnaie  gauloise  en  (tr  trouvée  à  Razoclics-les-Gallerandes;  l'autre 
sur  des  monnaies  romaines  trouvées  à  Saint-Lyé. 

La  Société  vote  l'insertion  de  ces  deux  notes  au  Bulletin. 

BULLETIN   NO  98. 
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En  avril  1878,  on  a  trouvé,  à  Bazoches-les-Gallerandes,  une 
monnaie  gauloise  en  or. 

Tête  imberbe  à  droite.  —  i^.  Bige  et  aurige. 

C'est  une  imitation  des  statères  de  Philippe,  roi  de  Macé- 
doine, car,  malgré  la  frappe  barbare  de  la  légende  du  revers,  on 
peut  y  lire  y. 

L'or  pâle  de  cette  pièce  l'attribuerait  aux  Carnutes,  qui  em- 
ployaient cet  espèce  de  métal  plus  fréquemment  que  les  autres 
peuples  de  la  Gaule.  Le  voisinage  de  Bazoches  du  pays  carnute 
confirmerait  cette  opinion  ;  cependant,  si  cette  attribution  n'est 
pas  entièrement  certaine,  on  peut  affirmer  que  ce  statère  a  été 
frappé  entre  Paris,  le  Mans  et  la  Loire,  vers  la  fin  du  IV^  siècle 
avant  l'ère  chrétienne,  quand  la  Gaule  commençait  à  imiter  le 
monnoyage  grec. 

Je  signale  à  la  Société  une  découverte  de  trente  monnaies  ro- 
maines grand  bronze,  et  vingt  autres  petit  bronze,  trouvées 
par  un  paysan  dans  ses  champs,  par  suite  du  labourage.  Les 
trente  monnaies  grand  bronze  portaient  l'effigie  de  Trajan, 
Adrien,  Antonin,  Marc-Aurèle  et  Posthume;  les  vingt  autres, 
l'effigie  de  Tétricus,  Gallien,  Constantin  I  et  IL  Comme  tou- 
jours, le  paysan,  recevant  de  moi  la  réponse  bien  sincère  que 
ses  pièces  n'avaient  pas  de  valeur,  ne  voulut  pas  me  les  céder 
pour  le  prix  fort  raisonnable  que  j'offrais,  et  les  remporta,  en 
me  disant  qu'il  les  porterait  à  Paris.  Le  seul  regret  que  j'aie 
épi'ouvé  est  celui  de  n'avoir  pu  les  acquérir  pour  le  Musée,  où 
mon  dessein  est  de  déposer,  dans  un  lieu  spécial,  les  différents 
objets  antiques  trouvés  en  notre  Orléanais.  Chaque  localité  y 
trouvera  ainsi  son  histoire  par  les  monuments,  et  le  passé  de 
nos  ancêtres  revivra  facilement  à  l'aide  des  témoins  irrécusables 
de  leur  vie  et  de  leurs  habitudes.  Le  temps  et  les  soins  de  la 
direction  de  notre  Musée  pourront  donc,  vous  le  comprenez, 
Messieurs,  fonder,  au  profit  de  notre  histoire  provinciale,  une 
seconde  collection  qui,  sans  nul  doute,  ne  pourra  jamais  rivali- 
ser avec  les  grandes  richesses  du  Musée  général,  mais  qui  aura 
pour  nous  un  intérêt  précieux,  un  noble  but,  celui  de  nous  faire 


—  51  — 

connaître,  étudier  et  juger  le  pays  qui  fut  si  longtemps  un  des 
plus  importants  de  la  Gaule,  et  plus  tard  le  cœur  de  la  France- 

Trois  jours  après  le  départ  de  mon  paysan,  un  terrassier  de 
la  même  commune  m'apportait  et  je  pouvais  lui  acheter  trois 
monnaies  romaines  trouvées  dans  le  cours  de  son  travail  de 
l'année  : 

Trajan,  grand  bronze.  —  ^.  Fruste. 

Valérien  jeune  (fils  de  Gallien).  Petit  bronze,  divo  valeriano. 
Tête  radiée  de  Valérien  à  droite.  —  i^.  Valérien  emporté  au  ciel 
par  une  aigle,  consecratio. 

Constantin  II.  Victoria  avg.  Petit  bronze.  Tète  de  l'empereur 
à  droite.  —  ^.  Deux  Victoires  portant  un  bouclier  avec  VOT,  . . . 

Gratien.  Petit  bronze.  Tête  de  l'empereur  avec  un  bandeau 
perlé  à  droite.  —  r^.  L'empereur  debout  relevant  une  femme  à 
ses  genoux,  reparatio  REiPVBLiCiE. 

DESNOYERS. 

—  M.  le  Président  fait  connaître  qu'il  se  propose  de  réunir  tous  les 
objets  anciens  qui  ont  été  trouvés  dans  le  département  du  Loiret,  et 
qui  sont  déposés  au  Musée,  pour  en  faire  un  musée  spécial  ou  musée 
Orléanais. 

—  Le  travail  de  M.  de  Raucourt,  sur  les  comtes  de  Gien,  est  ren- 
voyé à  la  commission  des  publications.  ♦ 


Séance  du  vendredi  2G  Juillet   1898. 

Présidence  de   M.  Bimbenet,   vice -président. 

M.  le  Président  signale,  dans  le  dernier  numéro  du  Journal  des  So- 
ciétés savantes,  un  compte-rendu,  fait  par  M.  Alexandre  Bertrand,  des 
travaux  contenus  dans  le  tome  XV  des  Mémoires  de  la  Société. 
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—  M.  Imbaiilt  fait  un  rapport  sur  la  visite  faite  par  la  commission 
nommée  pour  examiner  les  maisons  que  le  projet  de  construction  des 
marchés  doit  faire  disparaître. 

La  Société  vote  l'impression  de  ce  rapport  dans  le  Bnlletïn. 


CONSERVATION   DES   MAISONS    REMARQUABLES   DU    QUARTIER 

DES    HALLES. 

Orléans,  ville  privilégiée  entre  toutes  au  point  de  vue  de  l'ar- 
chitecture de  la  renaissance,  renferme  dans  son  enceinte  une 
grande  quantité  de  maisons  remarquables.  Un  quartier  surtout 
de  notre  vieille  cité  conserve  son  caractère  ancien  ;  ce  quartier, 
commençant  aux  lues  du  Poirier  et  de  la  Cholerie,  passant  par 
le  Marché-à-la- Volaille,  descend  jusqu'au  quai,  pour  remonter, 
par  les  rues  Sainte-Catherine  et  de  l'Écrevisse,  jusqu'à  notre 
ancienne  maison  commune  et  à  l'hôtel  Cabu. 

Dans  ces  rues  étroites  et  si  pittoresques  se  trouvent  réunis: 
un  mur  romain,  des  maisons  des  XIV^,  XV^,  XYI^et  XVIIesiè- 
cles  ;  elles  se  touchent,  se  serrent  les  unes  contre  les  autres 
et  semblent,  en  se  soutenant  mutuellement,  vouloir  braver  les 
siècles.  Au  milieu  d'elles,  nous  voyons  une  chapelle,  véritable 
bijou  architectural,  délicatement  sculptée,  dernier  genre  de 
l'architecture  ogivale. 

Ce  quartier  si  intéressant  ^devra,  pour  des  besoins  nouveaux 
d'édilité,  disparaître  bientôt.  Cette  chapelle,  ces  maisons  devront 
être  démolies,  et  avant  peu,  sans  doute,  l'artiste,  l'archéologue, 
l'étranger,  ne  pourront  plus  s'y  égarer,  y  admirer  et  y  rêver. 

L'administration  municipale,  forcée  de  détruire  tant  de  belles 
œuvres  du  passé,  veut  conserver  le  plus  possible  les  sou- 
venirs précieux  laissés  par  nos  pères. 

Elle  vous  a  demandé  de  lui  indiquer  les  façades  qui,  par  leur 
mérite  et  leur  conservation,  pourraient  être  transportées  sur 
d'autres  points  de  notre  ville  moderne. 

Pour  remplir  ce  vœu  si  en  rapport  avec  vos  idées  si  bien  in- 
diquées   par    votre   devise  :  Anquitatis    custodes^  vous     avez 
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nommé  une  commission  qui  a  visité  avec  le  plus  grand  soin 
ces  restes  du  passé. 

Elle  recommande  d'une  façon  toute  particulière  à  la  sollicitude 
éclairée  de  l'administration  municipale  la  vieille  porte  qui  ser- 
vait d'entrée  à  la  ville  romaine  ;  ses  deux  larges  arcades,  sur- 
montées d'un  mur  renfermant  deux  étages  de  galeries,  sont  les 
seuls  restes  de  l'ancien  Genahum. 

Parmi  les  plus  remarquables  constructions  qui  pourraient 
être  réédifiées,  nous  citerons,  par  ordre  de  marche  :  le  joli 
cabinet  renaissance  qui  se  trouve  au  fond  de  la  cour  de  la 
maison  rue  du  Poirier,  n»  41.  Ce  cabinet  d'estude,  petit  mo- 
nument établi  sur  voûte,  avec  ses  caissons,  colonnes,  consoles, 
arcades,  corniches,  sentences  gravées,  brillantes  sculptures,  est 
charmant  et  mérite  une  attention  particulière. 

Les  maisons  d'Alibert,  Marché-à-la-Volaille,  n»  6;  de  la  Co- 
quille, rue  Pierre  Percée  (derrière  d'une  maison  numérotée  sur 
le  quai)  ;  celle  en  face,  n"  4,  avec  leurs  pilastres,  leurs  portes 
ornées  de  caryatides,  leurs  arcades,  cartouches,  sculptures  si 
fines,  si  délicates  et  si  gracieuses,  sont  des  types  ravissants  du 
XVIe  siècle. 

Une  autre  maison,  aussi  rue  Pierre-Percée,  n"  6,  dont  les 
corniches  à  larges  cavets  couverts  de  feuilles  de  chardons,  de 
fleurs  et  de  figurines,  les  croisées  à  croisillons  et  à  tores  se  tra- 
versant, représente  dignement  l'architecture  du  moyen  âge. 

Toutes  ces  maisons,  bien  conservées  et  en  bons  matériaux, 
pourraient  être  transportées  et  reconstruites  sur  un  autre 
point. 

Dans  la  rue  de  l'Écrevisse,  n«  31,  se  trouve  une  maison  en 
bois  dont  la  façade,  complètement  dépourvue  de  ses  sculptures, 
offre  maintenant  peu  d'intérêt  ;  mais  une  galerie  et  un  puits 
élevés  dans  la  cour  formeraient,  étant  reaonstruits,  de  bons  mo- 
dèles de  l'architecture  en  bois  du  XVI«  siècle. 

La  maison  rue  des  Hôtelleries,  n"  60,  par  son  importance, 
son  ornementation,  ses  sculptures,  mérite  d'appeler  l'attention 
de  l'administration. 

Nous  recommandons  aussi  dans  cette  même  rue  une  maison 

4. 
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portant  le  n»  11,  d'un  type  riche  et  gracieux  ;  elle  fournira  un 
excellent  modèle  du  style  du  XVII^  siècle. 

La  jolie  chapelle  Saint-Jacques,  avec  ses  délicieuses,  abon- 
dantes et  si  fines  sculptures,  doit  bien  aussi  fixer  l'attention  et 
attirer  les  regards  ;  mais  son  état  de  délabrement,  la  détériora - 
lion  de  ses  pierres  donnent  malheureusement  la  certitude  que 
la  démolition  de  ce  joyau  deviendrait  sa  perte,  et  qu'une  recons- 
truction serait  impossible.  Aussi  prions-nous  l'administration 
de  faire  tous  ses  efforts  pour  ne  point  y  toucher. 

Cette  chapelle  et  la  porte  de  ville  dont  nous  avons  parlé  ci- 
dessus  ne  sauraient  être  rétablies  une  fois  démolies,  et  leur  dis- 
parition ferait  naître  de  profonds  et  légitimes  regrets. 

Nous  signalons  les  enseignes  de  l'Ours,  Marché-à -la-Vo- 
laille, n"  4;  de  l'Écrevisse,  rue  du  même  nom,  n»  18,  que  notre 
collègue,  M.  Patay,  vient  de  rappeler  à  l'attention  du  public 
dans  son  excellent  ouvrage  sur  les  Enseignes  du  vieil  Orléans, 
et  que  la  pointe  fine  et  délicate  de  M.  Emile  Davoust  reproduit  si 
bien.  Ces  enseignes,  en  cas  de  démolition  des  façades  où  elles 
sont  incrustées,  pourraient  venir  augmenter  le  nombre  de  celles 
déjà  déposées  au  musée  archéologique. 

Nous  verrions  aussi  avec  bonheur  placer  dans  ce  sanctuaire 
de  l'art  ancien  les  nombreux  et  jolis  débris  sculptés  de  maisons 
dont  la  légère  importance  ne  peut  faire  penser  à  la  réédification, 
et  qui  proviendraient  des  n'»  3  et  6  de  la  rue  du  Châtelet  ; 
17  de  la  rue  de  l'Écrevisse  ;  15,  17  et  24  de  la  rue  des  Hôtel- 
leries. 

—  M.  le  Secrétaire  lit  le  projet  de  BnUelin  n°  97,  deuxième  tri- 
mestre de  1878.  Ce  projet  est  renvoyé  à  la  commission  des  publi- 
cations. 
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Séance  ida  vendredi   lO  aoAt   1898. 

Présidence  de   M.   Bimbenet,    vice -président. 

M.  le  Président  signale,  parmi  les  ouvrages  déposés  sur  le  bureau,^ 
le  tome  V  du  Bulletin  archéologique  et  historique,  publié  sous  la  di- 
rection de  la  Société  de  Tarn-et-Garonne,  contenant  l'analyse,  en 
quelques  mots,  d'un  ouvrage  italien  intitulé  :  Origine  et  gestes  de 
Jeanne  d'Arc,  et  dans  lequel  seraient  émises  certaines  opinions  au 
sujet  de  l'origine  italienne  de  la  famille  de  la  vierge  de  Vaucouleurs. 

—  Au  nom  de  la  commission  des  publications,  M.  Danton  fait  un 
rapport  verbal  sur  le  Bulletin  n"  97,  deuxième  trimestre  de  1878. 

Adoptant  les  conclusions  de  ce  rapport,  la  Société  vote  l'impression 
de  ce  Bulletin. 

—  Au  nom  de  la  même  commission,  le  même  membre  fait  encore 
un  rapport  sur  la  notice  de  M.  Buchct,  accompagnant  la  copie  du  con- 
trat de  mariage  d'Anne  d'Orléans  avec  André  de  Chauvigny,  et  con- 
clut à  l'impression  du  tout  dans  les  Mémoires  de  la  Société. 

Ces  conclusions  sont  adoptées  par  la  Société. 

—  M.  Doinel  donne  lecture  de  la  relation  du  voyage  d'un  étudiant 
bâlois  à  Orléans  en  1599,  trouvée  dans  les  manuscrits  de  la  biblio- 
thèque de  Bâle,  et  traduits  par  M.  de  Félice,  membre  correspondant 
de  la  Société. 

Ce  travail  est  renvoyé  à  la  commission  des  publications. 
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Séance  du  vendredi   tS   «otit  18 18. 

Présidence  de  M.  l'abbé.  Desnoyers,  président. 

M.  de  Molandon  fait  connaître  h  la  Société  qu'il  a  rédigé  trois  ta- 
bleaux généalogiques  de  la  famille  de  Jeanne  d'Arc,  et  demande  à  les 
joindre  à  son  mémoire  sur  cette  famille. 

La  Société  accède  à  celte  demande. 


Membre  élu  au  cours  du  troisième  trimestre  de  IStfe). 

Titulaire  résidant. 
■-M:  Emile  Davoust. 


Ouvrages    offerts    h   la   Société   an    conrs   du  troisième 
trimestre    de    l'année    1898. 


,1.  —  PAR  LES  AUTEURS. 

L'abbé  J.  Gorblet.  —  Des  lieux  consacrés  à  l'administration  du 
baptême,  Paris,  1878. 

II    —  PAR  LES  SOCIÉTÉS  SAVANTES. 

Angers.  —  Mémoires  de  la  Société  académique  de  Maine-et-Loire ^ 
t.  XXXIII  et  XXXIV. 
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Auxerre.  —  flistoire  de  l'Auxcrroix,  par  A.Challc,  pulilicatiim  de 
h  Société  des  scieûces  historiijucs  et  naturelles  de  l'Yonne. 

Beauvais.  —  Mémoires  de  la  Société  académique  et  archéologique 
du  déparlemenl  de  l'Oise,  t.  X,  l''«  partie. 

Boulognc-sur-Mer.  —  Mémoires  de  la  Société  académique  de  Var- 
rondissemeiit  de  Boulogne- sur-Mer,  t.  VI,  4"  fascicule. 

nourg.  —  Annales  de  ta  Société  d'émulation  de  l'Ain,  1878,  avril, 
mai  et  juin. 

Bruxelles.  —  Revue  belge  de  numismatique,  1878,  3i*  année. 

Caliors.  —  Bulletin  de  la  Société  des  éludes  lHléraire>t,  scienti- 
fiques et  artistiques  du  bit,  t.  IV,  1"  fascicule. 

Cannes.  — •  Mémoires  de  la  Société  de  Cannes,  t.  VI,  1870. 

Châtons-sur-Marne.  —  Mémoires  de  la  Société  d'agriculture  du 
département  de  la  Marne,  année  187()-1877. 

Màcon.  —  Annales  de  l'Acadnnie  de  Mâcon,  2«  série,  t.  I'-"',  1878. 

Marseille.  —  Répertoire  des  travaux  de  la  Société  de  statistique  de 
Marseille,  t.  XXXVII,  2«  partie,  1878. 

Montauban. — Bulletin  archéologique  el  historique  de  Tarn -et- 
Garonne,  Montauban,  1877,  1«',  '2«,  3"  et  4«  trimestres  1877. 

Nice.  —  Société  centrale  d'agriculture,  d'horticulture  et  d'accli- 
malalion  di'  Nice  et  des  Alpes-Maritimes,  ^^  période  décennale, 
année  1878,  71^  bulletin. 

Nimes.  — •  Mémoires  de  l'Académie  du  Gard,  année  1876. 

Paris.  —  Revue  des  Sociétés  savantes,  i)*^  série,  t.  VI,  septembre 
et  octobre  1877.  *" 

—  Journal  des  Savants,  juin  1878. 

Pau.  —  Bulletin  de  la  Société  des  sciences,  lettres  et  arts  de  Pau, 
187(3-1877. 

Poitiers.  —  Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  l'Ouest, 
1"  trimestre  de  1878. 

Bouen.  —  Précis  analytique  des  travaux  de  l'Académie  des  sciences, 
belles-lettres  et  arts  de  Rouen,  1876-1877. 

Saintes.  —  Bulletin  de  la  Société  des  archives  historiques  de  la 
Saintonge  et  de  l'Aunis,  procès-verbaux  des  séances,  n»  7,  1878. 

Valence.  —  Bulletin  de  la  Société  d<'p'iriemi'ntalc  d'archéologie  et 
de  statistique  de  la  Urôme,  année  1878,  itic  livraison. 
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Valenciennes.  —  Revue  agricole,  industrielle,  httéraire  et  artis- 
tique de  Valenciennes,  30«  année,  t.  XXX,  n"  6,  juin  1878. 


ABONNEMENTS   DE  LA   SOCIETE. 

Revue  critique  d'histoire  et  de  littérature,  n"  28,  29  et  30. 
Bulletin  de  la  Société  bibliographique,  9^  année,  juillet  1878. 
Polybibliou.  —  Revue  bibliographique  universelle,  partie  littéraire, 
2«  série,  t.  VIII,  l^^  livraison,  juillet. 


OBLÉiNS,  IMP.    OK  O.   JiCOB,   CLOITRE  SlINT-tTICNNE,  4. 
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N^  99. 

QUATRIÈME  TRIMESTRE  DE  1878. 


Séance   du  vendredi  9  novembre   18  9  8. 

Présidence   de   M.    l'abbé   Desnoyeus,   président. 

M.  le  Président  prononce  une  allocution  dans  laquelle  il  rappelle  la 
perte  récente  faite  par  la  Société  dans  la  personne  de  Ms''  Diipanloup, 
l'illustre  évcquc  d'Orléans,  membre  honoraire  de  la  Société. 

La  Société  vote  l'impression  de  cette  allocution  dans  le  Dullelin. 

Notre  première  séance  est  ordinairement  animée  par  la  joie, 
car  il  est  doux,  après  deux  mois  de  séparation,  de  revoir  des 
collègues  et  des  amis,  de  renouer  les  liens  du  travail  et  ceux 
d'une  sincère  confraternité  ;  mais  il  me  faut  aujourd'hui  imposer 
silence  au  plaisir  du  retour,  et  vous  adresser  des  paroles  de 
tristesse,  car  la  mort  est  entrée  parmi  nous  et  a  frappé  deux 
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membres  dont  la  mémoire  ne  doit  pas  périr  :  Ms^  Diipanloup  et 
M.  l'abbé  Guiot. 

Vous  étiez  fiers,  Messieurs,  et  nous  devions  l'être,  de  compter 
parmi  vos  membres  d'honneur  celui  qui,  par  sa  magnifique  in- 
telligence, les  richesses  de  sa  parole,  les  hauteurs  de  sa  pensée, 
son  amour  intrépide  pour  les  nobles  causes,  son  dévoûment  à  la 
France,  était  la  gloire  de  notre  ville'et  une  de  celles  du  pays. 
D'autres  diront,  Messieurs,  les  dons  remarquables  que  la  Pro- 
vidence avait  accordés  à  notre  illustre  Evêque,  et  ils  le  diront 
sans  craindre  le  jugement  de  la  postérité.  Nous,  Messieurs,  nous 
l'apprécierons  surtout  du  côté  qui  touche  à  nos  études.  Le  nom 
de  M&i"  Dupanloup  est  désormais  inséparable  de  celui  de  Jeanne 
d'Arc,  à  laquelle  notre  Société  a  tant  de  fois  consacré  ses  tra- 
vaux, et  dont  la  gloire  lui  est  si  chère  :  il  a  deux  fois  couronné 
de  son  éloquence  notre  libératrice,  défendu  vaillamment  son 
honneur  ;  il  a  appelé  sur  sa  tête  les  hoin  mages  de  l'Église,  et  les 
derniers  jours  de  son  âme  si  française  ont  été  employés  à  de- 
mander à  la  France  que  les  vitraux  de  notre  cathédrale  devins- 
sent l'histoire  de  la  vierge  de  Domremy,  et  que  l'ancien  monu- 
ment, érigé  à  son  honneur  sur  le  vieux  pont,  fût  réédifîé.  Il  est 
mort  avec  la  consolation  de  voir  que  sa  voix  avait  été  entendue; 
il  peut  dormir  paisiblement  son  sommeil  du  tombeau,  car  les 
souscriptions  ont  noblement  répondu,  et  les  générations  futures 
pourront  lire  sur  les  verrières  de  notre  cathédrale  l'histoire  de 
celle  qui  sauva  leurs  aîicêlres,  parce  qu'elle  aima  beaucoup  son 
Dieu  et  sa  patrie 

La  patrie  !  Vous  avez  appris,  Messieurs,  combien  M?'  Dupan- 
loup, lui,  également  savait  l'aimer.  C'est  aux  Orléanais  surtout, 
témoins  journaliers  de  son  dévoûment,  de  son  courage  durant 
les  jours  d'angoisses  de  noire  cité,  en  1870,  à  dire  ce  qu'il  y  avait 
de  noble  fierté,  d'indomptable  courage  dans  cette  âme,  que  les 
grandes  causes  séduisaient,  entrahiaient  jusqu'à  l'oubli  d'elle- 
même,  passionnaient  jusqu'au  sacrifice! 

Orléans  ne  lui  a  pas  été  ingrat!  Quatre  cent  quarante-sept  ans 
ont  passé  sur  le  bûcher  de  Jeanne  d'Arc,  et  notre  cité  lui  montre 
chaque  année  sa  reconnaissance  comme  au  8  mai  1429.  Notre 
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cité,  le  23  octobre,  s'est  levée  tout  entière  pour  saluer  l'Evoque 
de  ses  mauvais  jours,  l'ami  de  sa  libératrice.  Ce  n'était  pas, 
vous  l'avez  tous  vu,  Messieurs,  le  jour  d'un  ensevelissement, 
mais  celui  d'un  triomphe  :  ainsi  descendent  au  tombeau  les 
grands  hommes  qui  lèguent  à  la  reconnaissance  publique  leur 
vie,  leurs  sacrifices  et  leur  nom!... 

Nous  garderons  également.  Messieurs,  comme  un  riche  héri- 
tage de  notre  ville  et  de  notre  Société,  la  mémoire  de  celui  qui 
fut  grand  par  les  vertus  qui  font  la  véritable  grandeur  ;  nous 
placerons  dans  nos  plus  vifs  regrets,  les  attachant  aux  pages  de 
cette  première  séance,  la  glorieuse  mémoire  de  celui  qui  a  déjà 
reçu,  pour  ne  jamais  le  perdre,  le  nom  de  VEvêque  d'Orléans, 
et  nous  y  ajouterons  :  de  Jeanne  d'Arc! 

—  M.  le  Président  lit  une  notice  sur  M.  l'abbo  niiiot,  curé  de 
(Ihécy,  membre  titulaire  non  résidant  de  la  Société. 

1/insortion  do  celte  notice  au  Bullelin  est  également  votée  par  la 
Société. 

NOTICE    SUU   M.    l'abbé    GUIOT. 

Il  me  faut  maintenant  vous  parler  d'une  autre  perte  faite  par 
la  Société  :  après  une  longue  et  douloureuse  maladie,  M.  Guiot, 
doyen  de  Chécy,  notre  membre  correspondant,  est  sorti  de  ce 
monde,  lorsque  son  âge  lui  promettait  encore  d'assez  longues 
années.  Sa  carrière  n'a  pas  été  sans  doute  aussi  brillante  que 
celle  dont  je  vous  parlais  il  y  a  quelques  moments  ;  mais  si  la 
Providence  ne  l'avait  pas  conduit  dans  les  voies  glorieuses  de 
l'éloquence,  du  combat  et  des  grandes  choses,  elle  lui  avait  ac- 
cordé ce  qui  donne  à  la  vie  son  honneur,  son  utilité  et  son  droit 
à  l'accueil  de  la  terre  et  du  ciel. 

M.  Guiot,  né  à  Pilhiviers,  en  1818,  fut  un  des  meilleurs 
élèves  du  petit  Séminaire.  Il  avait  chaque  année  l'habitude  de 
retourner  dans  sa  famille,  chargé  de  couronnes  attestant  déjà 
ses  aptitudes  littéraires.  Après  avoir  exercé  le  professorat,  oii  il 
fut  un  excellent  maître,  il  devint  un  curé  également  excellent 
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dans  les  paroisses  de  Triguères  et  de  Baule,  puis  il   fut  nommé 
doyen  de  la  paroisse  de  Ghécy.  Il  sut  conquérir  partout  l'estime 
et  rattachement  de  quiconque  s'approchait  de  lui,  car  le  ciel 
avait  admirablement  doué  l'àme  de  M.  Guiot  :  la  pénétration  de 
son  intelligence,  la  finesse  de  son  esprit,  la  délicatesse  de  son 
goût  littéraire,  la  richesse  de  son  imagination,  la  distinction  de 
sa  parole,  le  charme,  et  mieux  que  tout  cela,  la  droiture  de 
son   caractère,  la  sûreté  de  ses  rapports  et  une  solide  piété, 
avaient  formé  en  lui  un  homme  el  un  prêtre  remarquables. 
Disposé  à  sentir  tout  ce  qui  est  beau,  tout  ce  qui  élève,  il  fut 
l'explorateur  intelligent  des  ruines  romaines  de  Triguères;  il 
devina  leur  importance,  leur  donna  son  temps,  ses  études,  son 
crayon  de  dessinateur,  recueillit  les  objets   sortis   des  fouilles 
que  nécessitait  l'établissement  du  chemin  de  fer,  et  c'est  alors. 
Messieurs,  que,  pour  honorer  cet  habile  et  savant  ouvrier,  vous 
l'admîtes  parmi  vous  en  qualité  de  membre  correspondant.  Il 
était  digne.  Messieurs,  de  porter  ce  titre,  car  les  heureuses 
fouilles  de  Triguères  avaient  développé  en  lui,  pour  ne  plus  ja- 
mais disparaître,  le  goût  éclairé  de  nos  antiquités  provinciales. 
Je  le  vois  encore,  dans  son  presbytère  de  Ghécy,  où  il  avait  soi- 
gneusement transporté  son  petit  musée  de  Triguères,  me  mon- 
trant avec  une  joyeuse  fierté  le  fruit  de  ses  recherches.  Je  m'y 
associais  de  grand  cœur,  sauf  une  réserve  que  son  délicieux  ca- 
ractère me  permettait  de  lui  dire:  notre  cher  collègue  pensait 
et  soutenait,  avec  une  ardente  bonne  foi,  que  Triguères  était 
Vellaunodunum.  C'était  bien  irrespectueux  pour  notre  Gêna- 
hum;  mais  il  fallait  bien  pardonner  cette  audacieuse  manière  de 
voir  à  l'investigateur  passionné  des  fouilles  de  Triguères,  à  l'en- 
thousiaste reconstructeur  de  cette  localité  romaine  :  la  paternité 
avait  quelque  peu  obscurci  la  sûreté  de  son  jugement. 

Ce  qu'il  avait  recueilli  ne  sera  pas  dispersé.  Messieurs,  et 
j'ai  la  consolation  de  vous  dire  que,  grâce  à  l'intervention  de 
l'un  de  nos  collègues,  j'ai  pu  acquérir,  pour  le  Musée  histo- 
rique, ce  petit  trésor  et  le  déposer  dans  la  salle  qui,  vous  le 
savez  peut-être,  sera  exclusivement  destinée  à  contenir  les  mo- 
numents de  notre  archéologie  orléanaise. 
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Le  goût  de  M.  Guiot  pour  la  science  historique  en  embrassait 
toutes  les  branches,  et  les  églises  de  Triguères,  Baule  et  Ghécy 
ont  profité  de  son  savoir,  de  son  zèle  et  de  son  habile  persévé- 
rance. 

Je  vous  ai  parlé  de  ses  aptitudes  littéraires.  Quoique  la  litté- 
rature ne  soit  pas  l'objet  spécial  de  nos  études,  nous  ne  devons 
pas  nous  brouiller  avec  elle  et  la  traiter  en  étrangère.  Elle  n'est 
pas  sans  doute  pour  nous  la  sœur  aînée  ;  mais  regardons-la 
comme  un  membre  de  famille,  et  cultivons  son  amitié.  J'aime 
donc  à  vous  dire.  Messieurs,  que  notre  cher  collègue  était  un 
charmant  poète,  rempli  de  grâces  et  d'atticisme  ;  il  a  chanté 
Jeanne  d'Arc,  chanté  délicieusement  petites  et  grandes  choses  ; 
il  a  même  voulu  lutter  avec  Horace,  et,  au  dire  de  fins  connais- 
seurs, il  lui  re^te  égal.  Espérons  et  demandons  que  son  manus- 
crit paraisse  au  jour,  et  soit  le  monument  de  son  goût  et  de  son 
amour  du  travail. 

Vous  lui  en  élèverez  un  autre.  Messieurs,  dans  vos  souvenirs, 
et  nous  aimerons  la  mémoire  de  ce  collègue  si  pénétrant  et  si 
aimable,  de  ce  littérateur  si  intelligent  et  si  gracieux,  et  vous 
laisserez  dire.  Messieurs,  à  mon  amitié  réfléchie  pour  lui,  ce 
prêtre  si  dévoué  à  l'honneur  de  son  Dieu  et  au  bien  des  âmes!... 

—  M.  Chouppo  fait  hommage  à  la  Société  d'un  dessin  représentant 
un  dolmen  appelé  Pierre-Fenas,  existant  sur  le  territoire  do  la  com- 
mune d'Épicds.  ' 

La  Société  adresse  des  remerchuents  à  M.  Chouppe. 

—  M.  Danton,  au  nom  de  la  commission  des  publications,  l'ait  im 
rapport  verbal  sur  le  travail  de  xM.  de  Félice,  inlilulé  :  Un  éludiant 
bâiois  à  Orléans  en  1509. 

La  Société,  adoptant  les  conclusions  de  la  commission,  vote  Tinsertion 
de  ce  travail  dans  les  Mémoires. 
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Séance  du  vendredi  'i'i  novembre   1898. 

Présidence  de   M.   l'abbé   Desnoyers,   président. 

M.  le  Président  donne  lecture  à  la  Société  d'une  letti'c  de  M.  Mas- 
scnat,  (jui  remercie  la  Société  de  l'avoir  admis  au  nombre  de  ses 
membres  correspondants. 

—  M.  Basseville  fait  hommage  à  la  Société,  au  nom  de  M.  Saute- 
reau,  professeur  au  Lycée  d'Orléans,  d'un  charmant  volume  de  vers 
intitulé  :  Les  bords  du  Loiret,  sorti  des  presses  de  M.  Jacob,  et  illustré 
d'un  frontispice  à  l'eau  forte  de  Lalauze  d'après  Giacomelli. 

La  Société  décide  que  l'expression  de  ses  remercîments  à  M.  Sau- 
tereau  sera  consignée  au  procès- verbal. 

—  La  Société,  sur  la  proposition  de  son  bureau,  vote  une  somme  de 
100  fr.  pour  le  monument  à  ériger  à  la  mémoire  de  Ms^  Diipanloup. 

—  M.  l'abbé  Desnoyei's  donne  lecture  d'une  notice  intitnléo  :  Chp. 
villy  archéoJofjvpie. 

Cette  notice  est  renvoyée  à  la  commission  des  publications. 

—  M.  le  Secrétaire  lit  le  projet  de  Bulletin  du  troisième  trimestre 
de  1878. 

Le  renvoi  de  ce  projet  à  la  commission  des  publications  est  voté  par 
la  Société. 
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Séance  du  vendredi    13   décembre    18 9 H. 

Présidence   de   M.    l'abbé   Desnoyers,    pjr.sïdent. 

M.  l'abbé  de  Torquat,  au  nom  de  M'-  Leroy,  avoué  à  MoiUargis,  fait 
liomniago  à  la  Société  de  six  médailles  de  Gallien,  petit  bronze,-,  trou- 
vées fiiubourg  de  la  Madeleine,  au  lieu  dit  les  Closiers. 

—  MM.  Desnoyers,  de  Molandon  et  de  l'oaucorps  présentent 
comme  membre  correspondant  M.  de  La  Valliére,  directeur  des  Assu- 
surances  mutuelles  de  151ois,  membre  de  la  Société  archéologique  du 
Yendùmois. 

—  MM.  Desnoyers,  de  Molandon  et  de  Torquat  présentent  comme 
membres  correspondants  MM.  Leroy,  avoué  à  Montargis,  et  Thomas, 
directeur  de  l'École  professionnelle  de  la  même  ville. 

—  La  Société  arrête  l'échange  de  ses  publications  avec  celles  de  la 
Société  archéologique  de  Montauban. 

—  M.  Desnoyers  donne  lecture  du  rapport  fait  dans  la  Revue 
des  Sociétés  savantes  (t.  IV,  juillet  et  août  iSll)  sur  le  tome  XV 
de  la  Société.  Il  sait  que  ce  rapport  a  produit  parmi  ses  collègues 
un  véritable  étonneuient,  car  ils  avaient  toujours  regardé  comme 
hors  de  doute  l'authenticité  des  objets  sortis  de  la  Loire.  Il 
demande  si  la  Société  approuverait  une  lettre  qu'il  a  l'intention 
d'écrire,  au  nom  de  ses  collègues  et  au  sien,  à  j\I.  Bertrand, 
et  en  donne  communication. 

1»  M.  Bertrand  regrette  (p.  22)  que  l'authenticité  des  objets 
recueillis  ne  paraisse  pas  incontestable  et  n'ait  pas  été  suffisam- 
ment surveillée. 

M.  Desnoyers  lui  répond  que  chaque  jour  les  fouil leurs  tra- 
vaillaient sous  les  yeux  des  Orléanais  qui,  du  haut  du  pont,  et  en 
descendant  même  auprès  de  la  grève,  voyaient  de  leurs  pro[)res 
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yeux  les  objets  sortis  de  la  Loire.  Chaque  matin  les  antiquaires 
de  la  ville  allaient  également  eux-mêmes  chez  les  fouilleurs  et  leur 
achetaient  les  résultats  de  la  veille  ;  —  que  la  Société  entière, 
dont  plusieurs  menibres  ne  donnent  pas  facilement  leur  croyance, 
n'ont  jamais  élevé  le  moindre  doute  sur  l'autlienlicité  des  trou- 
vailles ;  que  la  Loire  n'est  pas  le  seul  endroit  à  Orléans  où  l'on 
ait  trouvé  des  monnaies  grecques  :  une  médaille  de  Corinthe  a 
été  trouvée  auprès  de  la  porte  Bourgogne  en  exécutant  les  tra- 
vaux du  pont  de  Vierzon,  une  autre  dans  le  cours  de  cette  année, 
par  suite  des  travaux  de  la  rue  Bourgogne  :  c'est  un  Caracalla 
grand  bronze  frappé  à  Perinthe. 

'le  M.  Bertrand  (p.  20)  dit,  en  parlant  des  pilum  trouvés, 
qu'en  l'absence  de  tout  dessin,  il  ne  peut  vérifier  l'assertion  de 
l'auteur. 

M.  Desnoyers  lui  répond  qu'il  n'a  pas  sans  doute  eu  le  temps 
de  parcourir  les  planches  jointes  au  mémoire,  car  dans  l'atlas, 
pi.  3,  n"  2,  un  des  pilum  est  dessiné  avec  l'échelle  de  réduction. 

M.  Desnoyers  attache  trop  d'importance  à  l'opinion  d'un 
maître  dans  la  science  pour  ne  pas  se  soucier  des  lignes  qu'il  a 
écrites.  Il  le  remercie  des  paroles  bienveillantes  dites  par  lui 
à  son  égard,  mais  espère  éclairer  par  sa  réponse  la  droiture  du 
savant  directeur  du  Musée  de  Saint-Germain. 

La  Société  approuve  la  réponse  de  M.  Desnoyors  et  décide 
que  le  procès-verbal  la  contiendra. 

—  M.  Jarry,  au  nom  de  la  commission  des  pid)lii'ations,  fuit  un  lap- 
port  sur  le  BuUetui  du  troisième  trimestre  de  1878  et  conclui  à  l'im- 
pression. 

Ces  conclusions  sont  adoptées  par  la  Société. 

—  Le  même  membre  fait  un  rappoi't  sur  le  trav.iil  de  M.  l'altln' 
Desnoyers  intitulé  :  Cheviltu  njrkéoloijiqin'. 

La  Société  vote  l'impression  du  travail  de  .M.  Desnoyers  dans  les 
Mémoires,  confoiinémenl  aux  conclusions  de  la  commission. 

—  M.  le  Président  fait  connaître  à  la  Société  (|u'une  connuission 
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qui  conipto  un  certain  nombre  de  membres  de  la  Société  a  été  récem- 
ment instituée  par  M»!"  C.oulbé,  pour  s'occuper  des  verrières  de  la 
cathédrale. 

Cette  commission  est  coiuposée  de  MM.  Desnoyers,  président  ; 
Collin,  Rimbenet  (Daniel),  Marcille,  Chouppe,  Jarry  (Louis),  de  la 
Ilocheterie,  Dusserre,  l'abbé  Séjourné,  trésorier. 

—  M.  de  Molandon  donne  lecture  d'un  chapitre  additionnel  à  son 
travail  sur  La  faimlle  de  Jeanne  d'Arc,  chapitre  (|iii  contient  l'analyse 
d'un  certain  nombre  de  pièces  justificatives. 

La  Société  prononce  le  renvoi  de  ce  travail  à  la  commission  des 
publications. 


Siîéanve  du  vendredi  2  9   décembre    18 9 S. 

Présidence   de    M.    l'abbé   Desnoyers,  président. 

M.  le  Président  donne  communication  d'une  lettre  de  Ms""  l'évéque 
d'Orléans,  qui  remercie  la  Société  de  sa  souscription  pour  le  monu- 
ment de  Mb'r  Dupanloup. 

—  M.  Loiseleur  demande  que  des  démarches  soient  faites  pour  que  la 
rue  du  Four-à-Chaux,  dans  laquelle  est  né  Stanislas  Juliicii,  porte  à  l'a- 
venir le  nom  de  ce  savant  orientaliste. 

—  MM.  Rimbenet,  Rouchcr  de  Molandon,  de  Reaucorps,  Doinel  et 
de  Torquai  présentent  comme  membre  correspondant  M.  Henri  Cour- 
tin,  auteur  d'une  brochure  ayant  pour  titre  :  Saint  Marcel,  apôtre  cl 
mart)jr  do  Châlons. 

—  M.  le  Président  fait  connaître  à  la  Société  qu'il  a  reçu  de  M.  le 
Maire  la  copie  d'une  dépêche  ministérielle  adressée  à  M.  le  Préfet  du 


—  68  — 

Loiret,  concernant  l'allocation  définitive  par  l'Etat  d'une  subvention 
de  15,000  fr.  pour  la  restauration  de  la  salle  des  Thèses. 

—  iM.  Danton,  au  nom  de  la  commission  des  publications,  t'ait  un 
rapport  sur  le  chapitre  additionnel  au  travail  de  M.  de  Molandon  sur 
La  famille  de  Jeanne  d'Arc  etcondut  à  l'impression  dans  les  Mémoires. 

—  Il  est,  conformément  au  règlement,  procédé  au  renouvellement 
du  bureau  pour  l'année  1879. 

MM.  Desnoyers  et  Bimbenet,  tous  deux  rééligibles,  sont  réélus,  le 
premier  président,  le  second  vice-président. 

M.  Louis  Jarry  est  élu  secrétaire,  aux  lieu  et  place  de  M.  Basse- 
ville,  sortant  et  non  rééligible. 

M.  le  docteur  Patay  est  élu  archiviste,  aux  lieu  et  place  de 
M.  l'abbé  Cochard,  sortant  non  rééligible. 

M.  Doinel  remplace  M.  Jarry  à  la  commission  des  publications. 

M.  Basseville  remplace  M.  le  docteur  Patay  à  la  commission  de  la 
bibliothèque. 


Ouvrages   oITcrts   à    la    i^oeîété  au    cours    du   quatriëuie 
trimestre    de    l'année    IH'SH. 


I.  —  PAR  LES  AUTEURS. 

M.  Tabbé  Desnoyers.  —  Bapport  sur  le  mémoire  de  M.  Baillet, 
intitulé  :  Nolice  sur  une  collection  ènypfienne,  Orléans,  1878. 

M.  K.  Filleul.  —  Isabelle-Angélique  de  Montmorennj,  duchesse  de 
Châtillon. 

M.  Duchesne  de  Saint-Léger.  —  Cinq  chapitres  d'une  philosophie 
pour  tons,  essai  sur  le  gouvernement  de  la  vie,  Poitiers,  -1878. 

M.  Gonod  d'Artemarre.  —  Discours  de  reutrée  de  la  Cour  d'appel 
d'Orléans,  Orléans,  1878. 
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M.  Maurice  de  Possesse.  — Dangeau  et  ses  seigneurs,  Chaitrcs,  1878. 

M.  Joseph  Thillier.  —  Venlc  par  Henri  IV  de  deux  fours  à  ban 
à  Vendôme,  et  d'une  coupe  de  bois  dans  la  forêt  de  Champrond, 
8  octnliro  1591. 

—  Un  budget  municipal  an  XVI'  mde. 

M.  l'abbé  (lorblet.  —  La  semaine  sainte  à  Séville  en  1878. 

M.  Alphonse  Rivier.  —  Claude  Chansonnette,  jurisconsulte  messin. 


II    —  PAR  LES  SOCIETES   SAVANTES. 

Abbovillo.  —  Mémoires  de  la  Société  d'émulation  d'Abbeville, 
'S^  série,  2*^  volume. 

Amiens.  —  Bulleùn  de  la  Société  des  antiquaires  de  Picardie, 
année  1878,  n"  i. 

Besançon.  —  Mémoires  de  la  Société  d'émulation  dn  ïhnbs, 
h^  série,  2*^  volume,  1878. 

Bordeaux.  —  Société  archéologique  de  Bordeaux,  t.  IV,  "2^  fas- 
cicule, juillet  1877. 

Bourt^'.  —  Annales  de  la  Société  d'émulation  de  l'Ain,  ll"^  année 
1878,  juillet,  août,  septembre. 

Bourges.  —  Mémoires  de  la  Société  historique  du  Cher,  2*^  série, 
1er,  oje  pt  3«  volumes,  1808,  1871,  1870. 

Bruxelles.  —  Revue  belge  de  numismatique,  1878,  34^  année,  ^li- 
vraison. 

—  Bulletin  des  commissions  royales  d'art  et  d'archéologie, 
Bruxelles,  1878,  17^  année,  1^^,  2«,  3^,  4^  5^  et  0^  numéros. 

Cahors.  —  Bulletin  de  la  Société  des  éludes  littéraires,  scienti- 
fiques et  artistiques  du  Lot,  t.  IV,  2^  fascicule,  1878. 

Chartres.  —  Bulletin  de  la  Société  archéologique  d'Eure-et  Loir, 
n°  133,  août  et  novembre  1878,  procès-verbaux. 

Châteaudun.  —  Bulletin  de  la  Société  danoise,  n"   30. 

C.onstantine.  —  Recueil  des  Notices  et  Mémoires  de  la  Société  ar- 
chéologique du  département  de  Constantine,^^  vol.,  il"  série,  1870- 
1877. 
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Douai.  —  Mémoires  de  la  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  de 
Douai.  i2«  série,  tome  XIII,  1874-187(). 

Langres.  — •  Unlletïn  de  la  Société  historique  et  archéologique  de 
Langres.  1er  juillet  1878. 

Le  Mans.  — •  Bulletin  de  la  Société  d'agricultwe,  sciences  et  arts 
delà  Sarlhe,  2«  série,  t.  XVII,  3"  et  i"  trimestres  1877. 

Lons-le-Saulnier.  — •  Mémoires  de  la  Société  d'émulation  du  Jura, 
2^  série,  3«  volume,  1878. 

Marseille.  —  Rcperioire  des  travaux  de  la  Société  de  dalistique 
de  Marseille,  t.  XXXVIII,  :^  de  la  8"  série. 

Nice.  — -  Société  centrale  d'agriculture,  d.  horticulture  et  d'acclima- 
tation de  Nice  et  des  Alpes-Maritimes,  2^  période  décennale,  année 
1878,  12e  bulletin. 

Orléans.  —  Mémoires  de  la  Société  d'agriculture,  sciences,  belles- 
lettres  et  arts  d'Orléans,  t.  XX,  n°^  1  et  2. 

Paris.  —  Revue  des  Sociétés  savantes  des  départements,  G^  série, 
t.  VI,  novembre  et  décembre  1877. 

—  Le  Globe,  journal  géographique,  t.  XVII,  l^o,  2''  et  .3'^  livrai- 
sons, 1878. 

—  Journal  des  Savants,  août  et  septembre  1878. 

Poitiers.  —  Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  VOuest, 
2e  trimestre  1878. 

Saint-Omer.  —  Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie.  —  Bulletin 
historique,  27^  année,  nouvelle  série,  100'^  et  107"  livraisons. 

Saintes.  —  Bulletin  de  la  Société  des  archives  historiques  de  la 
Saintouge  et  de  rAunif,. 

Senlis.  —  Comité  archéologique  de  Senlis,  2"  série,  t.  III, 
année  1877. 

Sens.  —  Bulletin  de  la  Société  des  sciences  historiques  cl  natu- 
relles de  l'Yonne,  33"  volume,  1878. 

Soissons.  —  Bulletin  de  la  Société  historique  et  scientifique  de 
Soissons,  t.  VII,  2"  série,  1878. 

Toulouse.  —  Bulletin  de  la  Société  archéologique  du  Midi  de  la 
France,  séances  du  20  mars  1878  au  G  août  1878. 

Valence.  —  Bulletin  de  la  Société  départementale  d'archéologie  et 
de  statistique  de  la  Drôme,  année  1878,  47°  livraison. 
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Valenciennes.  —  Mémoires  hùtoriqiies  de  l'arrondissement  de  Va- 
lenriennes,  pvhltés  par  la  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts,  t.  \', 

1878. 

—  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  l'arrondissement  de 
Valenciennes.  —  Revue  agricole,  industrielle,  littéraire  et  artistique, 
8(>  annéo,  t.  XXXI,  nos  7  ot  8,  juillet  1878. 


ABONNEMENTS   DE   LA   SOCIETE. 

Revue  critique,  nos  34,  35,  36,  37,  38,  30.  40,  41,  42,  43,  44, 
45  et  4G. 

Romania,  juillet  1878,  n»  27,  octobre  1878,  n»  28. 

Le  Cabinet  historique,  24^  année,  juillet,  août  et  septembre  1878. 

Bulletin  d'archéologie  chrétienne,  par  M.  le  commandeur  J.-B.  de 
Rossi,  3^  série,  2^  année,  n^M  et  2. 

Bulletin  de  la  Société  bibliographique,  9"  année,  septembre,  oc- 
tobre, novembre  1878. 

Pobjbiblion.  —Partie  technique,  2«  série,  t.  V,  9",  10%  1  m-t 
12o  livraisons. 

—  Partie  littéraire,  2^  série,  t.  Vlil,  3%  4^  et  50  livraisons. 
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ORiiÉANS,  IMP.    DE  0.  JACOB,   CLOITRE  6AINT-ÊTIEINNE,  Û. 


BULLKÏIN 


DE   LA    SOCIETE 


ARCI1É0L0«I(]UE  ET  IIISTORI(]yE  DE  L'OKLÉANAIS 


IN"  100. 

PREMIER  TRIMESTRE  DE  1870. 


LISTE 

DES  MEMMES  DE  LA  SOCIÉTÉ  ARCIIÉOLOGKJIE  ET  lilSTOllKllE  DE  LOHLÉAi\AIS 


MEMBRES  HONORAIRES  DE  DROIT. 

•• 
MM.    le  Griiéral  commandanl  à  Orléans  le  5«  corps  d'armée, 
le  premier  Président  de  la  Cour  d'Orléans. 
le  Préfet  du  Loiret, 
le  Préfet  de  Loir-el-Cher. 
le  Préfet  d'Eure-et-Loir. 
l'Évoque  d'Orléans. 
l'Evèque  de  Blois. 
l'Évèque  de  Chartres, 
le  Maire  d'Orléans. 

MEMBRES  HONORAIRES  ÉLUS. 

1849  MM.  Lesekuuriek,  conseiller  à  la  Cour  de  cassation,  à  Paris. 
1839  Delisle  (Léopold),    membre  de   l'Institut,  administrateur  gé- 

néral de  la  Bibliothèque  nationale,  à  Paris. 
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1859  MM.    LONGPKRiER  (de),  membre  de  l'Institut,  à  Paris. 

QuiCHKRAT  (Jules  ,  directeur  de  l'École  des  chartes,  vice-pré- 
sident du  Comité  des  travaux  historiques. 
1861  Egger,  meuibre  de  l'Institut,  à  Paris. 

1863  CiiABOL'iLLET,  conservateur  au  déparlement  des    médailles  et 

antiques  de  la  Bihiiollièque  nationale,  à  Paris. 

d86o  GiiANDPERRET,  ancien  garde  des  sceaux,  sénateur,  à  Paris. 

1868  Renier  (Léon),  menihre  de  l'iustilnt,  vice-président  du  Comité 

des  travaux  historiques  et  des  sociétés  savantes,  à  Paris. 

i869  WiTTE  (de  ,  membre  de  l'Instilul,  à  Paris. 

1873  Blanc  (Charles,,  membre  de  l'Institut,  à  Paris. 

1874  RoziÈRE  (de^  membre  de  l'InMitul,  à  Paris. 

Barthélémy  (Anatole  de),  membre  du  Comité  des  travaux  his- 
toriques et  des  sociéti's  savantes,  à  Paris. 

1875  Wallon,  ancien  ministre  de  i'Insliuction  |)ubli(iui',  secrétaire 

perpétuel  de  l'Acadéude  des  inscriptions  et  belles-lettres,  à 
Paris. 

JoLRDAi.N,  membre  de  l'Institut,  à  Paris. 

Mantellier,  conseiller  à  la  Cour  de  cassaliDu,  à  Paris. 


MEMBRES  TITULAIRES  RÉSIDANTS  (I). 

1849  MM.    *  Desnoyers,  vicaire  yénéral,  membre  de  la  Société  des  sciences, 
belles-lettres  et  arts  d'Oiléans. 
■  ToRQUAT  (de!,  chanoine  honoraire,  meud)re  de  la  Société  des 
sciences,  belles-lettres  et  arts  d'Orléans. 

1852  Chouppe,  professeur  de  dessin  au  lycée. 

Trancil\u,  inspecteur  d'Académie. 

1854  iMBAULi,  architrcte. 

1855  BOLCiiER  DE  MoiANDON,  correspondant  du  Ministère  de  l'instruc- 

tion publique,  membre  de  l'Académie  de  Sainte-Croix  d'Orléans. 

1857  Baguenault  de  Viéville,  président  de  la  Société  d'agriculture, 

sciences,  belles-lfttres  et  ails  d'Orléans. 

COLLiN.  inspecteur  général  des  [lonls  et  chaussées,  membre  de 
l'Académie  de  Sainte-Croix  et  de  la  Société  des  sciences, 
belle.^-lettres  et  arts  d'Oileans. 

Petau,  ancien  député,  membre  du  Conseil  général  du  Loiret. 

LOISI-.I.EUR,  bibliothécaire  de  la  ville,  correspondant  du  minis- 
tère de  rinstruclion  pul)li(iue,  seciélaire  général  de  la  Société 
des  sciences,  belles-lettres  et  arts  d'Orléans. 

1860  Basseville,  avocat,  membre  de  la  Société  des  sciences,  belles- 

lettres  et  arts  d'Orléans. 
Gastines    (Léonce  de),   ancien   élève  de   l'École  des  chartes, 
membre  de  l'Académie  de  Sainle-f.roix. 

1800  ViGNAT    Caston). 

(I;  Los  noms  dos  membres   londatours  sont  précédés  d'un  asierisquo.  —    Lus 
autres  membres  sont  inscrits  à  la  d^ite  de  leur  admission. 
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18G4  MM.    PiBiiAC  (A.  DU  Fauu  i(K),nicml)rt!di;  la  So(;iélé  des  sciences,  1)(  lie  - 
lellres  et  arts  il'Orlraiis  et  île  rAcadémio  de  Saiiilo-Ooix. 

18G5  Jaiihy  (Louis),  avoral,  incmbio  df  la  SociiHé  des  juicticcs,  Iji-lies- 

k'ttros  et  arls  d'Orlraiis  cl  ili-  l'Aïadrinie  de  Saiiite-Cioix. 

1868  Beaucoisps  (Maxime  de),   ancien  <?-lève  de   l'iicolc  des  cliarles, 

ineinbit'  do  l'AcadiMnio  de  SainU'-Croix. 

1809  livGiK.NAii.T  DK  PuciiESSE  ((îiislavei,  docU'ur  l'b-lellres,  membre 

de  l'Académie  de  Sainle-Croix. 

RiJCiiET,  avoué  à  la  Cour  d'appel. 

HO'.HETKRIE  (Maxime  dt;  la),  niend)iode  la  Sociélé  dos  sciences, 
belles-lullresel  arts  d'Orléans  el  de  l'Académie  de  Sainle-Cioix. 

1871  l*ATi!ON  (al)l)o),  chanoine. 

D''  Patay,  membre  de  la  Sociélé  des  sciences,  belles-lollros  el 
arts  d'Orléans. 
1873  CociiARD  (abbé),  membre  de  l'Acadénde  de  Sainte-Croix. 

1875  Vauzei-I-ES  (Ludovic  (lo\  conseiller  honoraire  à  la  Cour  d'a|ipel 

d'Orléans,  membre  de  l'Académie  de   Sainlo-Cioix   el  d(!  la 
Société  des  sienees,  belles-lellres  et  ans  d'Orléans. 

1876  Batli-ET,  ancien  élève   de  l'Ecole  des   Charles,  membre   de   la 

Sociélé  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  d'Orléans. 
DoiNEL,  archiviste  du  Loiret. 
'  BiMBENET   (Kng),  vice-présideiil  de  la  Société  d'agriculture, 

sciences,  belles-lellres  el  ails  d'Orléans. 
Baim.v,  profe.'^seur  au  lycée,  membre  de  la  Société  des  sciences, 

belles-leltros  et  arts  d'Orléans. 
J877  GiRAUD,  conseiller  à  la  Cour  d'a|ip(d  d'Orléans. 

Danton,  chef  de  division  à  la  Préleciure  du  Loiret. 
1878  DavoiiST  (Emile),  membre  de  la  Société  d'agriculture,  sciences, 

belles-lettres  el  arts  d'Orléans. 


MEMBBES  TITL'LAIBES  NO.N  RÉSIDANTS. 

m 
1849  MM.  ViBRAYE  (marquis  de),  à  Cour-Gheverny  (Loir-et-Cher). 

DuPRÉ,    bibliothécaire  de   la    ville   de  Blois,   correspondant  du 
minislèie  de  rinslrucliou  publiijue. 

Cosso.N  (abbé),  curé  de  Boynes  (Loiret). 
4851  MAiTiiE(abbé;,  cuié  de  Coinces  (Loiret). 

Marchand,   correspondant  du    ndnislèrc  de   l'insUiicliuu    pu- 
blique, à  Oii7.uuor-sur-ïrézée   Loiret.) 

DiiUAUNE,  avoué  à  Uomorautiu. 
1854  Ballot,  médecin  à  Moutargis. 

Lalrand  (Jules),  au  cbàleau  des  .Montils  (Loir-el-Ciier). 
1837  .*aint-Laumer  (.de),  maire  de  Chartres. 

FOURMER  I Edouard),  à  Paris. 
1858  DemI'RSAY  (Alfred),  à  La  Cliaitolle-sur-Aveyron  (Loiret). 

I8i9  ToUH  (de  laS  percepteur  à  Nancray  (Loiret). 

1860  Lallier  (Henry),  médecin  à  Neuville. 
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-1862  MM.    Pillard,  médecin  à  Ladon. 

1863  Deservilliers  (comte  de),  au  château  de  Mézières,  par  Luoay 

iLoir-ei-Cher). 

l8Gi  Parseval  (de),  au  château  de  Chevilly  (Loiret). 

1867  Coup.cY  (marquis  de),  au  château  de  Cléreau,  à  Suliy-la-Cbapelie 

(Loiret). 

1870  Maulde  (de),  archiviste  paléographe,  sous-préfet  à  Bernay(Kure). 

187-2  Kancourt  de  Mimerand  (Achille  de),  à  (^ernoy  (Loiret.) 

.'875  Veunon  (comte  de),  à  Cléry  (Loiret). 

AnoviLLE  (vicomte  d'),  ancieu  député,  au  château  de  Rouville, 
pi  es  Malcbherbes  (Loiret). 

Clouet,  à  Boulogne-sur-Seine,  rue  Escudier,  7  bis. 

Filleix  (Edmond  ,  à  Moiitbouy  (Loiret). 
■1874  FoucHKK  (l'abbé),  curé-doveu  de  Meung  (Loiret;. 

1876  Jahan  (Henri),  ancien  auditeur  au  Consi  il  d'État. 

Harcourt  (comte  Bernard  d'),  ancien  député  du  Loiret. 

Chasseval  (Henri  de),  au  château  delà  Bussière  (Loiret). 


ASSOCIÉS  CORRESPONDANTS  FRANÇAIS. 

1849  yie^  Pie,  évêque  de  Poitiers. 

MM.  Chateaumclf,  curé  de  Bielles  (Basses-Pyrénées). 

1850  DuvAL    l'abbé),  à  Amiens. 

CouR.MONT,  ancien  directeur  des  beaux-arts,  à  Cannes  (Var.) 
S.MiTH  (Valentin),  maire  de  Trévoux  (Ain). 

1851  Caqueiiay  (vicomte  de),  au  château  de  la  Salle,  près  Saumur. 
18j'2  Olivier,  ingénieur  en  chef,  à  C;ien. 

MouTiÉ,  président  de  la  Société  archéologique  de  Rambouillet. 

Prou,  président  du  tribunal  de  Tonnerre  (Yonne). 

GiRAiiDoT  ibaron  de!,  ancien  secrétaire  général  de  la  préfec- 
ture, à  Nantes. 

MORIN  (Henri),  à  Lyon. 

Raoul-Duval,  premier  président  honoraire  de  la  Cour  d'appel 
de  Bordeaux,  16,  rue  Jean-Goujon,  à  Paris. 

CORRLET  (l'abbé  G.),  chanoine,  directeur  de  la  Revue  de  VArl 
chrélien,  à  Versailles. 

I8b6  Bartiiélemv  (Edouard  de),  membre  du  Comité  des  travaux  his- 

toriques et  de.s  sociétés  savantes,  à  Pans. 

Lacroi.x,  à  Mâcon. 

1858  Renard,  ancien  di'pitté,  à  Bourbonnc-Ies-Bains  (Haute-Marne). 

Clair,  l'iésidentdela  Commission;irchéologi((ue(rArles,à  Arles. 

1860  Lenor.mant   iFrançoisj,  |.roi'esseur  d'archéologie  it  la   Biblio- 

thèque nationale. 

18r»i  Baudky   l'iibbé),  curé  du  Bernard  (Vendée). 

IHCilJ  .Mallet,  à  Amiens. 

4864  Rey,  de  la  Société  des  antiquaires  de  France. 
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1868  MM.    GrsM.N,  allaché  au  iimsée  dos  antiques  du  Louvre,  à  Paris. 

-iseo  RuKU.E,  allaché  à  la  bibliolliè'iiio  des  Sociélés  savaiiles,  an  mi- 

iiislère  de  riiistruction  publique. 

1S70  Pkhot,  membre  de  la  Sociélé  ilViniilatioii  de  l'Allier  (Moulins), 

1873  Choli.et  (Alfred;,  ancien  maire  de  Sainl-Firinin  (Loirel). 

Dur.HATEAU  (l'abbé),  curé  de  Chécy  (Loirel  . 

GouiiDON,  à  Malesherbes  (Loirel). 

ISTi  ni.Aivii.Lii.RS  (Maxime),  officier  d'inslruclion  |>td)!ique,  à  Mar- 

cilly-le-Hajer  (.\id)e  . 

1875  Salies  (de),  membre  de  h  Société  archéologique  du  Vendômois, 

à  Paris. 

LoREAU,  maire  de  Briare  (Loiret). 
Martellière,  juj^e  d'instruction,  à  Pithiviers. 

1876  La  Communauté  des  PP.  liénédiiiins  de  Sainl-BenoU-sur-Loire 

et  la  maison  mère. 

lUriioiN  fl'abbé),  curé  de  Montigny  (Loirel). 

Bertho.n'  Tabbé),  vicaire  de  Courienay  (Loirel). 

Morillon,  à  Paris. 

Kiii.iCE  (Paul  de),  pasteur  à  Mer  .Loir-et-Cher). 

Aldouaru  (l'abbé),  curé  de  Trinay. 

)  877  MiciiKL    (Edouard),  membre  correspondant  de  la  Société  na- 

tionale des  anlitjuaires  de  Krance,  à  Lyon. 

BoLCHER  d'Arcis,  membre  titulaire  de  l'académie  de  Rouen. 

Lafenestre  (Georges^  chef  de  bureau  à  la  division  des  beaux- 
arts,  ministère  de  l'instruction  publique,  à  Paris. 

1878  Ahelot,  ciiré  d'Ormes  (Loiret). 

Chagot  (Ludovic). 

ASSOCIÉS  COimESPONDANTS  ËTRANGliBS. 

is4y   .MM.  .Morel-Fatio,  conservateur  du  musée  de  Lausanne  (Suisse). 

.Marmol  (Eugène  del),  présideiit  de  la  Sociélé  archéologique  de 

Namur.  • 

l8oi  GiivLON  ^Renier),  président  de  la  Société  de  numismatique  belge, 

rue  du  Trône,  ll^,  à  Bruxelles. 

L'ËvÈQUE  de  Bethléem,  abbé  de  St-Manrice-en-Valais  (Suisse}. 

KoH.NE  (de;,  secrétaire  de  la  Société  impériale  d'archéologie  de 

Sainl-Pétersboiirg. 
Roach-Smith    Charles),  à  Londres. 
1876  KiviER  (Alphonse),  professeur  de  Jroil,  à  Bruxelles. 

SOCIÉTÉS  CORRESPONDANTES. 

SOCIÉTÉS  FRANÇAISES. 

Abbeville.  —  Sociélé  d'émulation. 

Agen.  —  Sociélé  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts  d'Agen  (1875). 
Alby.  —  Sociélé  archéologique  de  Tarn-el-Garonne. 
Amiens.  -  Sociélé  des  Antiquaires  de  Picardie. 
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iXiigers.  -   Société  (l'AgruMillure,  Sciences  et  Ails. 

Angers.  —  Société  académique  de  M;iiiie-et-Loii'e. 

Aii;j;ou!ôme     -  Société  archéologitiue  de  la  Charente. 

Arras.    -  Académie. 

Aiilini.   —  Sociélé  édiienne. 

Auxerre.   —  Société  des  Sciences  iiisloriques  et  nalnrelles  de  l'Yonne. 

Reanva'S.    —  Sociélé  académique  d'Arclii'oiogie,  Sciences  et  Beaiix-Aris  du 
dé|)artement  de  l'Oise. 

litîlfort.  —  Revue  d'Alsace. 

Besançon.  —  Société  d'Émulation  du  Doidis. 

Fiéziers.  —  Sociélé  archéologique. 

Rlois.   —  Société  des  Seienoes  et  Lettres. 

Bordeaux.   —  Commission  historique  de  la  Gironde  il87i). 

Bordeaux.  —  Société  archéologicine  (liS7i). 

Boulogne-snr-Mer.  —  Société  académiciue. 

Bourg.  —  Sociélé  d'Émulation  de  l'Ain. 

Bourges.  —  Société  dos  Antiquaires  du  Centre. 

Caen     -  Société  des  Aiiliciuaires  de  Normandie. 

Cahors.  —  Société  des  éludes  littéraires,  scientifiques  et  artistiques  du  Lot. 

Cannes.  —  Société  des  sciences  naturelles  et  liislori(iues. 

Castres.  —  Société  des  lettres,  sciences  et  arts. 

Chalon-sur-Saône.        Société  d'His'oire   et  d'Archéologie. 

Châ'oiis-.'ur-Marne.  -  Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts  de  la  Marne. 

Chambéry.  —  Société  3rcliéologii|ue  savoisienne. 

Chambéry.  —  Académie  des  Sciences,  Lettres  et  Arts  de  Savoie  (I875>. 

Chartres.  —  Société  archéologique  d'Kure-et-Loir. 

Châleaudun.  —  Société  archéologique  dunoise. 

Châleau-Tiiierry.  —  Sociélé  historique  et  archéologi(|Mi\ 

Cherboiug    —  Société  académique. 

Clermonl-Ferrand.  —  Académie  des  Sciences  et  Belles-Lettres. 

("oiislaiiline  (Algérie;.  —  Soiiété  archéologiciue. 

Bijou.  —  Académie  des  Sciences,  Arts  et  Belles-Lellres. 

Dijon.  —  Commission  des  Anti(|uités  de  la  Côle-d'Or. 

Douai.  —  Sociélé  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts  du  Nord. 

Draj.'uigiian.  —  Sociélé  des  Études  scientifi(|uos  cl  littéraires. 

(iuirci.  —  Société  des  sciences  naturelles  ti  archéologiques  de   la  Creuse. 

Langres.   —  Société  historique  et  archéologique. 

Le  Havre.  —  Société  hâvraise  d'études  diverses. 

Le  Mans    -  Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts  de  la  Sarlhe. 

Lille.        Commission  historique  du  dé|iartement  du  Nord. 

Limoges.  —  Sociélé  archéologi(|ue  du  Liuio>isin. 

Lon.s-le-Saulnier.  —Sociélé  d'Émulation  du  Jura. 

Lyon.  —  Académie  des  Sciences,  Lelln'S,  etc. 

Lyon.    -   Sociélé  historique  et  archéologi(|Uc. 

Lyon.  —  Sociélé  littéraire. 
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Mâcon    -  Académie. 

M;ir  fille.  —  SociiHé  de  Statistique. 

Mclmi.    -   Société  arcliéologi(|ue  . 

Metz.   —  Aciuiémio. 

Monlbéliard     -  Société  d'ÉmnIation. 

Montpellier.  —  Académie  des  Sciences  et  Lettres. 

Moulins.  —  Société  d'Enuilation  du  déparleni'Mit  de  l'Aliier. 

Nancy.  -     Société  d'Arciiéologie  lorraine. 

Nantes.  —  Société  académique  de  la  f.oire-lnférieure. 

Nevers.    -   Société  iiivernaise. 

Nice.   —  Société  des  Lettres,  Sciences,  etc.,  des  Alpes-Maritimes 

Nîmes.  —  Académie  du  Gard. 

Orléans.  —  Sociéié  d'Agriculture,  Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts. 

Orléans.  —  Académie  de  Sainte-Croix. 

Paris.    -   Académie  des  liiseriplioiis  ei  Belles-Lettres. 

Paris.        Sociéié  des  Antiquaires  de  France. 

P.iris.   -  Société  de  l'Histoire  de  France. 

Paris.   —  Société  t'rançiise  de  Numismatique  et  d'Arciiéologie. 

P;m.  _  Société  des  Sciences,  Lettres  o.l  Arts  i'l87ô). 

Poitiers.  —  Société  des  Anlitinaires  de  l'Ouo-t. 

Pont -à-Mousson.  —  Société  pliilotechnique. 

Rambouillet.  —  Société  archéologique. 

lUiodez.  —  Société  des  Letires,  Scienv-es  et  Arts  de  l'Aveyron. 

Bouen.  —  Ae;idémie  des  Sciences,  Lettres  et  Arts. 

Rouen.  —  Commission  des  Anti(iuités  de  'a  Seine-Inférieure 

Saint-Omer.  -    Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie. 

Saintes.    -  Archives  hislori(iues  delà  Saintonge  et  de  l'Aunis. 

Seulis.  —  Comité  arclié(ilo'.;ii|ue. 

Sens.  —  Sociéîé  archéologique. 

Soissons.  —  Société  arcliéologi(iuc. 

Tarhes.   —  Société  académique. 

Toulon.  —  Société  des  Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts  du  Var. 

Toulouse.  —  Société  archéologique  du  midi  de  U  France. 

Tours.  —  Société  archéologique  de  la  Toiiraine, 

Valence.  —  Société  d'ArchéoIO!iie  et  de  Stati.sticjue  de  la  DrAnie. 

Valenciennes.  —  Société  d'Agri(;ulture,  Sciences  et  Arts. 

Vannes.  —  Société  (tolymalhique  du  Morbihan  (I873>. 

Vendôme.  —  Société  archéologique  du  Vendômois. 

SOCIÉTÉS  ÉTRANGÈRES. 

Anvers.   -  Académie  d'Archéologie  de  Belgique. 
Bruxelles.       Commission  royale  dArchéologie. 
Bruxelles.    -  Société  de  Numismatique  belge. 
Cbristiania.  —   Université  royale  de  Norvège. 


-  80  — 

(îenève.  —  Socii'lé  do  Géognpliie. 

Cicnove.  —  Institut  national  genevois. 

(Jenèvo.    -  Société  (l'Histoire  cl  d"Arciiéologie. 

Gorlitz   Prusse).  —  Université. 

Liège.  —  Institut  archéologique  liégeois. 

l.iverpool.     -   Sociélé  liistorique. 

Lund  (Suède).  —  Universilas  Lnndcnsis. 

Luxend)ourg.  —  Société  archéologique  cl  liistorique. 

Naniur.  —  Société  archéologique. 

Saiiil-Pétersbourg.   —  Commission  archéologique. 

Tongres  —  Société  des  Sciences  et  Leilros  du  Limbourg 

Vienne  Autriche).  —  lusiiUit  géographique. 

Washington.  —  Slmiihsonian  inslilulion. 

Zagreb.    —  Société  archéologique  croate  de  Zagreb. 

BIBLIOTHÈQUES  QUI  REÇOIVENT  LES  PUBLICATIONS. 

La  bibliothèque  publique  de  la  ville  d'Orléans. 

La  bibliothèque  de  la  Cour  d'appel  d'Orléans. 

La  bibliothèque  du  grand  Séminaire  d'Orléans. 

La  bibliothèque  du  petit  Séminaire  de  La  Chapelle-Saiiil  Mesmin. 

La  bibliollièque  du  petit  Séminaire  de  Sainte-Croix. 

La  bibliothèque  des  Pères  de  la  Miséricorde,  à  S;iint-Euverte,  Orléans. 

La  bibliothèque  administrative  de  la  Prélecture  du  Loiret. 

La  bibliothèque  des  emj)loyés  du  Loiret. 

La  bibliothè(iue  du  Lycée  d'Orléans. 

La  bibliothèque  de  l'École  normale  primaire  du  Loiret. 

La  bibliothèque  de  la  réunion  des  ofliciers  d'Orléans. 

La  bibliothèque  publique  de  la  ville  de  Montargis. 

La  bibliothèque  publi(ine  de  la  ville  de  Blois. 

La  bil)liothè(|ue  publi(|ue  de  la  ville  de  Chartres. 

La  bibliothèque  Mazariiie  (Paris), 

La  bibliothèque  de  l'Université  de  France,  à  la  Sorbonne  (Paris). 

La  bil'liolhèque  de  la  Société  de  l'histoire  de  France  (Paris.) 

COMPOSITION  DU  BUREAU  DK  LA  SOCIÉTÉ  POUR  L'ANNÉE  4879. 

Président.  —  M.  l'abbé  Desnoyers. 

Vice- Président.  -  M.  10.  Bimbenet. 

Secrétaire.  —  M.  L.  JAimY. 

Vice-Secrétaire- Archiviste ■  —  M.  Patav, 

Trésorier.  —  M.  Baillet. 

Commission   des   publications.     —    MM.  Ma.xime    de    la    Rocheterie, 

Da.NTON  et  DOhNEL. 
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Méanfe  du  vendredi    lO  Janvier    IHft). 

Présidence  de   M.    l'abbé   Desnoyers,    président. 

M.  le  l*résiflent  entrelient  la  Société  du  Musée  historique,  l'un  des 
plus  importants  île  France,  et  auquel  nous  devons  porter  lui  intérêt 
particulier,  puisqu'il  contient  les  collections  de  la  Société  archéologi- 
que. Auparavant,  les  objets  étaient  mélangés,  à  cause  du  peu  d'es- 
pace dont  on  pouvait  disposer.  La  construction  d'une  nouvelle  et  vaste 
salle  a  permis  un  classement  ratiormel  par  époques;  et,  comme  elles 
occupent  chacune  une  salle  distincte,  la  nouvelle  organisation  pré- 
sente chronologiquement  l'histoire  du  travail.  En  ce  qui  concerne  les 
objets  anté-historiques,  M.  Desnoyers  espère  obtenir  des  moulages  du 
Musée  de  Saint-Germain,  grâce  aux  bons  offices  de  notre  collègue, 
M.  Lafenestre. 

Les  collections  du  département,  de  la  ville  et  de  la  Société  archéo- 
logique, déposées  au  Musée  historique,  sont  fondues  dans  une  seule 
classification  ;  mais  chaque  article  porte  un  signe  distinctif  de  sa  pro- 
venance, et  tous  sont  inscrits,  le  jour  de  leur  entrée,  sur  des  registres 
particuliers.  Le  catalogue  sur  liches  a  été  coumiencé  ;  c'est  un  travail 
considérable,  et  qui  demande  beaucoup  de  temps.  On  peut  estimer  que 
le  premier  quart  est  aclnellemcnt  terminé.  .M.  Davoust  donne  son  con- 
cours dévoué  à  la  confection  de  ce  catalogue. 

M.  le  Pi'ésident  annonce  que  l'inauguration  du  nouveau  Musée  sera 
prochaine.  Tous  les  membres  de  la  Société  y  seront  invités,  et  beau- 
coup tiendront  certainement  à  honneur  d'y  assister. 

M.  l'abbé  de  Torquat  offre  au  Musée  divers  objets  de  sa  collection 
qui  pourraient  en  augmenter  les  séries,  notamment  celle  qui  embrasse 
les  trouvailles  faites  dans  l'Orléanais. 
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Séance  du  vendredi  %4  Janvier   I8t9. 

Présidence  de  M.  Boucher  de  Molandon,  doyen  d'âge. 

M.  Basseville  demande  l'insertion  au  Bulletin  de  la  nomination  de 
M.  G.  Lafenestre  au  grade  de  chevalier  de  la  Lcgion-d'Honneur, 
ainsi  que  l'expression  des  félicitations  de  la  Société  pour  la  distinction 
qui  vient  d'honorer  notre  collègue. 

—  M.  Tranchau  signale  une  maison,  sise  au  n°  7  de  la  rue  du 
Cloître-Saint-Étienne,  sur  les  murs  de  laquelle  sont  inscrits  les  noms 
de  beaucoup  d'étudiants  de  la  nation  allemande.  La  Société  prie 
M.  Tranchau  de  visiter  cette  maison  et  de  vouloir  bien  rendre  compte 
du  résultat  de  ses  recherches . 

—  M.  Basseville  annonce  qu'on  vient  de  démolir  à  Romorantin 
une  maison  avec  sculptures  en  bois  assez  curieuses,  sise  au  Carroir 
doré  (1).  Cette  destruction  serait  encore  plus  regrettable  si  l'on  n'a 
pas  gardé  un  dessin  des  sculptures. 


ëéance  du  vendredi   14  février   ISfO. 

Préside  lire   de   M.    l'abbé  Desnoyers,    président. 

La  Société  décide  qu'elle  s'abonnera  à  la  FI  vue  d'Alsace,  pour  cor- 
respondre entièrement  aux  désirs  exprimés  par  cette  Revue,  qui  se 
publie  à  Belfort,  d'entrer  et  de  rester  en  rapports  confraternels  avec 
nous. 

(1)  Carroir,  dans  le  dictionnaire  de  Jauberl,  signifie  carrefour. 
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—  M.  le  Président  rend  comiile  de  la  séance  d'inauguration  du 
Musée  historique.  Il  constate  avec  bonheur  l'unanimité  des  sentiments 
qui  ont  éclaté  à  cette  occasion,  et  qui  sont  d'heureux  présages  pour 
l'avenir  intellectuel  et  artistique  de  notre  cité, 

—  M.  Rimbcnet,  vice-président,  retrace  en  termes  émus  la  ma- 
gnifique part  ijui  revient  à  notre  Présiilent,  M.  l'altbé  Desnoyers,  dans 
la  dotation  et  l'organisation  du  nouveau  Musée.  MM.  Boucher  de  Mo- 
landon,  Tranchau  et  d'autres  membres  se  joignent  à  M.  Bimbcnet 
pour  réclamer  l'impression  au  Biilletii  du  discours  prononcé  à  l'inau- 
guration pai'  M.  Desnoyors. 

La  Société,  voulant  rendre  un  hoiiiniage  spécial  à  ces  sentiments 
de  sympathie  et  de  gratitude  confraternelles  qu'elle  partage  toute 
entière,  ordonne  que  l'insertion  en  sera  faite  au  procès-verbal  de  la 
séance. 

—  MM.  Leroy,  avoué  à  Monlargis  ;  delà  Vallière, directeur  d'assu- 
rances à  Rlois  ;  Thomas,  directeur  de  l'école  professionnelle  de  Mon- 
targis;  Courtin,  Lcdieu  et  Le  Bouteiller,  ancien  député,  sont  nommés 
associés  correspondants  de  la  Société. 

—  M.  le  Président  donne  communication  d'un  projet  d'acte  dressé 
par  MM«s  Paillât  et  Grivot,  notaires  à  Orléans,  relatif  à  la  cession  par 
la  Société,  à  la  ville  d'Orléans,  de  l'usufruit  lui  appartenant  de  l'im- 
rneuble  connu  sous  le  nom  de  salle  des  Thèses  et  des  actes  publies 
de  l'ancienne  Université  d'Orléans,  située  à  Orléans,  rue  Pothier  et 
rue  des  Gobelets,  et  dont  la  nue-propriété  appartient  à  la  ville  d'Or- 
léans. 

La  Société  approuve  ledit  projet  dans  son  ensemble  et  prend  la  dé- 
libération suivante  : 

«  La  Société  archéologique  et  historique  de  l'Orléanais,  ouï  la  lecture 
du  projet  de  cession  faite  par  elle  à  la  ville  d'Orléans,  ledit  projet  ré- 
digé par  Mes  Paillât  et  Grivot,  notaires  à  Orléans  ; 

«  Connaissance  prise  du  projet  de  délibération  du  Conseil  municipal 
de  la  ville  d'Orléans,  du  7  août  1878,  relativement  à  ladite  cession, 
et  aux  conditions  auxquelles  elle  est  acceptée  : 
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«  Autorise  ton  bureau,  composé  de  MM.  Desnoyers,  président;  Bim- 
hcnet,  vice-président;  L.  Jarry,  secrétaire;  Baillet,  trésorier  ;  Patay, 
vice-secrétaire  archiviste,  et  sa  commission  de  la  salle  des  Thèses, 
composée  de  MM.  Basseville,  Boucher  de  Molandon,  Cochard,  Giraud, 
Imbault,  à  céder  à  la  ville  d'Orléans,  au  nom  de  la  Société  archéolo- 
gique et  historique  de  l'Orléanais,  l'usufruit  de  l'immeuble  connu  sous 
le  nom  de  salle  des  Thèses  et  des  actes  publics  de  l'ancienne  Uni- 
versité de  lois  d'Orléans,  situé  à  Orléans,  rues  Pothier  et  des  Gobe- 
lets, pour  ladite  ville  avoir  la  toute  propriété  dudit  immeuble  ; 

«  À  faire  dans  le  contrat  de  cession  toutes  stipulations  et  à  stipuler 
notamment  : 

«  l»  Que  le  prix  do  ladite  cession  sera  fixé  à  5,000  fr.; 

«  2"  Que  cette  somme  de  5,000  fr.  sera  employée,  concurremment 
avec  celle  de  5,000  fr.  votée  par  la  ville  et  celle  de  15,000  fr.  al- 
louée par  l'Ktat,  h  la  restauration  de  la  salle  des  Thèses,  dans  les  con- 
ditions indiquées  par  M.  le  directeur  des  Beaux-Arts,  dans  sa  lettre  du 
5  août  1878,  et  évaluée  h  25,000  fr.  » 

—  M.  Berton,  curé  de  (-hantecoq  et  correspondant  de  la  Société, 
écrit  à  M.  le  Président  qu'il  vient  de  découvrir  sous  un  badigeon, 
dans  son  éghse,  des  peintures  à  fresque  représentant  les  douze 
apôtres. 

—  M.  Davoust  lit  une  notice  sur  une  plaque  en  argent  massif  ac- 
quise récemment  pour  le  Musée,  qui  a  servi  de  prix  pour  une  compa- 
gnie d'arquebusiers,  et  présente  une  eau-forte  qu'il  a  gravée  repro- 
duisant l'objet  décrit. 

Cette  note  de  M.  Davoust  est  renvoyée  à  la  commission  des  publica- 
tions. 
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Kéunve  <lii   v<-n«li'<>di   2 xi   février    tM91>. 

Présiileiiiu:   de   M.    l'abbé   Dksnoyers,   ])rcsi(U'nt. 

M.  Boucber  do  Molandon  fait  hommage  du  tirage  à  paît  (h'  son 
mémoire  sur  la  l'aiiiille  de  Jeanne  d'Arc. 

—  M.  Baillct,  trésorier,  rend  ses  comptes  pour  l'exercice  1878,  et 
présente  son  projet  de  budget  pour  18TJ.  Les  comptes  du  trésuricr 
sont  approuvés. 

—  M.  Basseville  lit  le  projet  de  linlletin  du  dernier  trimestre  de 
l'année  1878.  Renvoi  en  est  fait  à  la  connuission  des  publications. 

—  M.  Danton,  au  nom  de  cette  commission,  fait  un  rapport  sur  la 
notice  de  M.  Davoust,  intitulée  :  Inaitjnes  d'un  capitaine  au  roi  de 
confrérie  de  tir  à  Foiscaii.  La  Société  vote  l'insertion  au  Bitllelin  du 
travail  et  de  la  planche  de  M.  Davoust. 


INSIGNES   d'un    capitaine    OU    ROI    UE   CONFRERIE   DE   TIR 

A   l'oiseau.  * 

Le  Musée  archéologique  d'Orléans,  déjà  si  riche  et  si  varié  en 
monunienis  historiques  de  toutes  sortes,  a  vu  récemment,  grâce 
aux  incessantes  et  fructueuses  recherches  de  son  directeur,  aug- 
menter ses  collections  d'un  médaillon  curieux,  véritable  bijou 
original  et  charmant,  qui  a  excité  au  plus  haut  point  notre  inté- 
rêt. Gomme  les  pièces  de  ce  genre  ne  se  rencontrent  aujourd'hui 
que  bien  rarement  dans  les  musées  ou  les  cabinets  d'antiquaires, 
nous  avons  cru  devoir  lui  consacrer  cette  notice,  afin  de  vous  en 
présenter  la  description  et  les  observations  qu'il  nous  a  suggé- 
rées. 
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Sur  une  plaque  de  vermeil  irrégulière,  qui  présente  sur  ses 
bords  quatre  parties  saillantes  (à  son  sommet,  en  bas,  à  gauche 
et  à  droite),  vient  s'appliquer  une  sorte  de  cartouche  qui  oiïre 
la  même  configuration  générale.  Ce  cartouche  est  en  argent 
massif  :  ciselé,  fouillé  et  découpé  à  jour,  il  se  détache  sur  le 
fond  de  vermeil,  et  forme  un  cadre  qui  laisse  la  plaque  à  décou- 
vert en  son  milieu. 

Ce  cadre  se  compose  de  rinceaux  fantaisistes,  d'un  mouve- 
ment un  peu  dur  et  heurté,  qui  enveloppent  de  chaque  côté  une 
chimère  élégamment  cambrée.  A  la  partie  supérieure  existe  un 
anneau  qui  servait  à  suspendre  le  médaillon  à  un  collier  ou  à 
un  cordon;  à  droite  et  à  gauche,  au-dessous  des  chimères,  et 
soutenus  par  des  anneaux,  sont  deux  oiseaux  de  plein  relief, 
également  en  argent  massif  et  dorés;  un  troisième  oiseau,  sem- 
blable aux  deux  autres  et  soutenu  de  la  même  manière,  orne  la 
partie  inférieure. 

Les  dimensions  de  ce  cartouche,  non  compris  l'anneau  supé- 
)"ieur,  et  les  oiseaux  qui  complètent  l'ornementation  et  servent 
d'attributs,  sont  de  6  centimètres  pour  la  hauteur  et  de  5  cen- 
timètres pour  la  largeur,  d'une  chimère  à  l'autre.  La  partie  de 
la  plaque  de  vermeil  qui  est  laissée  libre  par  l'encadrement,  et 
forme  le  fond,  est  un  cercle  de  2  centimètres  et  demi  de  dia- 
mètre environ. 

Sur  ce  fond  s'applique,  en  haut  relief,  un  petit  sujet  complet, 
où  se  confondent  les  qualités  de  l'artiste  et  l'hahilelé  de  l'or- 
fèvre. Il  représente  un  cavalier  portant  l'arquebuse  au  côté 
droit  de  la  selle,  suivi  d'un  valet  à  pied,  et  accompagné  d'im 
chien  qui  gambade  entre  les  jambes  du  cheval,  le  tout  en  ar- 
gent massif,  ciselé  avec  soin. 

Le  caractère  de  l'ornementation,  les  costumes  des  person- 
nages nous  font  rapporter  cet  objet  à  l'époque  de  la  fin  du 
XVIe  siècle. 

Nous  avons  pensé  tout  d'abord  avoir  entre  les  mains  un  de  ces 
nombreux  ornements  dont  aimaient  à  se  parer  les  gentilshommes 
lorsqu'ils  chassaient  au  faucon,  et  nous  avons  cheiché  dans  les 
mœurs  et  usages  de  la  fauconnerie  comment  qualifier  notre  bijou . 
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Mais  nous  avons  dû  bien  vite  renoncer  à  celte  première 
idée  :  en  efTel,  dans  les  siècles  passés,  où,  depuis  le  roi  et  les 
plus  grands  seigneurs  jusqu'au  dernier  des  barons,  tous  les  gen- 
tilshommes, riches  ou  pauvres,  chassaient  au  faucon,  où  ceux 
même  pour  qui  la  chasse  n'était  point  un  plaisir  avaient  des  oi- 
seaux pour  entretenir  noblesse,  la  fauconnerie  se  présente 
comme  partie  intégrante  des  équipages  de  tout  gentilhomme; 
elle  brille  à  nos  yeux  de  l'éclat  du  luxe  le  plus  recherché,  et 
Claude  Binet,  Tardif  et  Jean  de  Franchières,  qui  ont  longue- 
ment écrit  sur  cette  matière,  nous  apprennent  que  les  oiseaux, 
comme  les  veneurs,  les  valets  et  les  chevaux,  étaient  couverts  de 
riches  ornements  où  se  répétaient  partout  le  blason,  la  devise 
ou  le  cri  de  chasse  du  propriétaire. 

Or,  notre  médaillon  ne  porte  ni  chiffre,  ni  armoiries,  ni  de- 
vise, et  les  oiseaux  qui  lui  servent  d'attributs  semblent  |)lutôt 
d'innocentes  victimes  que  l'ennemi  destiné  à  les  attaquer  dans 
les  airs.  Aussi  pauvre  d'indications,  nous  avons  donc  pensé  à 
faire  un  rapprochement  :  dans  nos  longues  séances  au  Troca- 
déro,  au  moment  de  l'installation  des  vitrines  d'Orléans  à  l'ex- 
position rétrospective,  il  nous  avait  été  donné  d'étudier  à  loisir 
les  col'ections  exposées  dans  leurs  moindres  détails,  et  nous 
avions  remarqué,  parmi  leurs  richesses,  une  série  de  plaques 
portant  des  emblèmes,  tels  que  :  armes,  oiseaux,  instruments 
de  musique,  sous  la  dénomination  générale  de  :  Insignes  de 
confréries.  Une  d'entre  elles,  portant  pour  attribut»  des 
oiseaux,  et  présentant  une  grande  analogie  avec  la  nôtre,  sans 
pourtant  être  identique,  était  suspendue  à  son  collier  très- 
complet,  et  avait  pour  pendant  une  autre  plaque  armoriée.  Elle 
était  ainsi  désignée  :  Insignes  d'un  capitaine  de  confrérie  de 
tir  à  l'oiseau. 

Bien  que  rien  ne  nous  permette  d'assigner  une  origine  exacte 
au  bijou  qui  nous  occupe,  nous  avons  pu  cependant,  et  par  nos 
comparaisons,  et  d'après  l'avis  des  antiquaires  les  plus  compé- 
tents (1),  reconnaître  son  caractère  et  nous  convaincre  de  son 

(i)  M.  Ad.  de  Longpcrier. 
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authenticité.  Nous  nous  croyons  donc  autorisé  à  vous  le  pré- 
senter sous  la  dénomination  de  ;  Insignes  d'un  capitaine  ou 
roi  de  confrérie  d'arquebusiers  tireurs  à  l'oiseau;  et  si  nous 
nous  arrêtons  un  instant  à  considérer  la  présence  du  chien  à 
côté  du  cavalier,  nous  pourrions,  lui  aussi,  le  regarder  connme 
un  attribut  et  une  indication  nouvelle  à  l'appui  de  notre  asser- 
tion, car  saint  Roch,  qu'on  ne  peut  guère  séparer  de  son  fidèle 
compagnon,  fut  un  des  patrons  de  la  confrérie  des  arquebusiers 
tireurs  à  l'oiseau. 

Les  associations,  confréries,  corporations  et  compagnies  de  ce 
genre  ont  été  de  tous  temps  très  en  honneur  en  France,  et  il 
n'est  guère  de  villes  qui  n'aient  eu  leurs  tirs  à  l'arc,  à  l'arba- 
lète ou  à  l'arquebuse.  Orléans,  particulièrement,  a  vu  se  déve- 
lopper dans  ses  murs  cette  institution,  qui,  pendant  quatre  siè- 
cles, y  tint  une  place  brillante,  et  se  vit  mêlée  à  l'histoire  de  ses 
luttes  et  de  ses  triomphes,  de  ses  troubles  intérieurs  ou  de  ses 
fêtes. 

—  M.  Danton  lit  une  note  sur  la  maison  des  Papegaux;  elle  est 
renvoyée  à  la  commission  des  publications. 

—  M.  Davoust  communique  à  la  Société  un  travail  intitulé  :  La 
colleclion  Desnoyers  au  Musée  historique  d'Orléans.  Renvoi  à  la  com- 
mission des  publications. 


fiéance  «lu  vendredi   I  4  mars  tMVtf. 

Présidence   de   M.    l'abbé   Desnoyeus,  président. 

MM.  Desnoyers,  Buchet,  Trancliau  et  Dasscville  présentent,  conune 
membre  correspondant,  M.  Hauvette,  conservateur  adjoint  de  la  Bi- 
bliothèque de  rUniversilé,  dirccteui'  adjoint  à  l'école  piatiqiie  des 
hautes  études. 
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—  M.  lo  Président  annonce  ([u'il  a  l'iiilention  de  demander  à  l'ad- 
ministration municipale  de  vouloir  bien  donnei'  à  la  rue  Pavée  le  nom 
de  Guillaume  Prousleau,  et  rendre  à  la  vciirllc  Chevessié  son  véri- 
table nom  de  venelle  du  Chevecier.  La  Société  se  déclare  sympatliitiue 
à  cette  proposition. 

—  M.  Danton,  au  nom  de  la  commission  des  publications,  rend  compte 
du  BuUelin  pour  le  troisième  trimestre  de  187S.  L'impression  en  est 
votée. 

—  Le  même  membre  fait  un  rapport  sur  le  travail  de  M.  Davoust, 
intitulé  :  La  collection  Desnoyers  au  Musée  hhtonque  d'Orléans.  La 
Société  décide  que  l'impression  en  sera  faite  dans  les  Mémoires. 

—  Le  Secrétaire  lit  une  lettre  de  M.  Le  Roy,  correspondant  à  Mon- 
targis,  qui  remercie  la  Société  de  sa  nomination,  et  propose  d'envoyer 
copie  d'un  mémoire  de  M.  Guignebert  sur  des  antiquités  trouvées  à 
Montargis.  Cette  offre  est  acceptée. 

—  M.  Trancbau  présente  une  note  sur  les  inscriptions  faites  par  des 
écoliers  de  l'Université  dans  une  maison  sise  Marché-Saint-Etienne. 
Renvoi  à  la  commission  des  publications. 

—  M.  Jarry  lit  la  première  partie  d'un  travail  intitulé  :  Les  suites 
de  la  Fronde  dans  l'Orléanais.  A 


Séance  du   vendredi   2 H  uiarH   tH^9. 

Présidence   de   M.    l'abbé   Dksnoykus,   président. 

,  .  .        'I  '   ■  . 
Sur  la  demande  d'échange  formée  par  la  Société   archéologique 
croate  de  Zagreb,  la  Société  décide  qu'elle  enverra  ses  Uulletins. 
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—  M.  Doinel,  membre  de  la  commission  des  publications,  lit  un 
rapport  sur  le  travail  de  M.  Danton,  intitulé  :  Note  sur  la  maixon  dite 
des  Papegnux;  la  Société  vote  l'impression  de  cette  note  au  Bul- 
letin. 


NOTE   SUR   LA    MAISON    DITE    DES   PAPEGAUX. 

Dans  une  de  nos  séances  de  novembre  ou  décembre  1878, 
j'ai  signalé  verbalement  à  la  Société  la  disparition  d'une  porte 
en  bois  qui  se  voyait  autrefois  à  l'entrée  d'une  maison  située 
rue  Bourgogne,  no  231  (anciennement  rue  Faverie,  27),  et  sur 
laquelle  étaient  sculptés  en  bas- relief  quelques-uns  des  travaux 
d'Hercule. 

Cette  porte,  destinée  jadis  par  M.  Pensée,  se  trouve  repro- 
duite dans  son  album  lithographie  des  monuments  Orléanais 
(pi.  44).  D'après  les  renseignements  que  j'ai  recueillis,  la  per- 
sonne qui  en  était  propriétaire  l'aurait  cédée  à  un  amateur  étran- 
ger à  la  ville,  moyennant  un  prix  assez  élevé. 

Une  seconde  porte  en  bois,  simplement  revêtue  d'ornements 
sculptés,  aurait  été  également  vendue  en  ces  derniers  temps. 

EnGn  une  composition  représentant  Jésus  et  la  Samaritaine, 
peinte  sur  la  façade  de  l'un  des  bâtiments  au  sud  de  la  cour  in- 
térieure et  à  proximité  du  puits,  est  maintenant  dissimulée  sous 
une  épaisse  couche  de  badigeon  qu'un  dos  locataires  promet  de 
faire  enlever  le  plus  tôt  possible. 

Notons  en  passant  que  cette  p.irtie  de  la  maison  a  son  entrée 
particulière  —  une  porte  ogivale  —  sur  la  rue  du  Charriot  pro- 
longée, autrefois  rue  de  la  Triperie. 

Le  corps  de  logis  principal,  ouvrant  sui'  la  rue  Bourgogne, 
renferme  un  bel  escalier  de  pierre  en  spirale  continué  [)ar  un 
autre  escalier  de  moindre  dimension.  Ce  dernier  conduit  à  un 
petit  logement  sous  les  combles,  une  sorte  de  grenier  en  saillie, 
mansardé,  d'où  l'on  aperçoit  le  pont  d'Orléans,  Saint-Marceau, 
les  coteaux  d'Olivel  et  le  val  de  la  Loin;  sur  une  assez  grande 
étendue. 
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Au  picmier  palier,  dans  la  vis,  une  inscription  gravée  sui'  la 
muraille,  à  droite,  et  qui  parait  dater  du  XVI«  siècle,  est  ainsi 
conçue  et  disposée  : 

Quidquid  afiant   liomincs 

I)itentio  judical  omnes 

Sed 

Non   sunt  f'acienda  mala 

Ut  bona  eveniant. 

Cette  inscription  se  compose  de  deux  sentences  morales.  La 
seconde  est  empruntée  à  cet  axiome  de  l'école  :  Numquam  sunt 
facienda  mala,  ut  eveniant  hona,  formulé  lui-même  d'après 
les  paroles  do  saint  Paul  :  Et  non....  faciamus  mala,  ut  ve- 
niant  hona.  (Épître  de  saint  Paul  aux  Romains,  ch.  m,  v.  8.) 

Là  se  bornait  la  communication  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous 
faire,  et  que  vous  m'aviez  invité  à  consigner  dans  une  note  des- 
tinée au  Bulletin  de  la  Société. 

Mais,  depuis  lors,  grâce  à  l'obligeance  de  M.  Lemoine,  maître 
de  chapelle  de  la  cathédrale,  j'ai  pu  consulter  quelques  docu- 
ments qui  se  trouvent  entre  les  mains  de  M^e  Giroud  de  Vil- 
lette,  sa  belle-mère,  propriétaire  de  l'immeiible  en  question.  Ces 
documents  et  les  cerches  de  1543  et  de  1676,  conservées  aux 
archives  de  la  Préfecture,  m'ont  permis  de  compléter  mes  pre- 
mières informations. 

D'après  la  cerche  de  1543,  la  maison  dont  il  s'agit,  apptlée 
<  la  maison  des  Papegaux,  »  appartenait  à  la  veuve  et  aux  en- 
fants de  Pierre  Vaillant. 

Elle  est  clairement  désignée  dans  un  titre  de  1597  : 
«  Une  maison  faicte  à  leste,  assise  en  ceste  ville  d'Orléans, 
grand  rue,  devant  et  à  l'opposite  de  la  rue  Neufve,  près  le  coing 
Maugars,  paroisse  Saincl-Paul,  appellée  la  maison  des  Pape- 
gaulx,  couverte  d'ardoise  et  à  goultières  de  plomb,  qui  se  con- 
siste en  ouvrouer,  chambre  basse  où  y  a  cheminée....  trois  caves 
au-dessous  l'une  sur  l'aultre,  voullées,  etc.  » 
L'escalier  en  hélice  y  est  ainsi  mentionné  : 
«  Une  grand  visz  en  pierre  taille  par  laquelle  on  va  en  la  cour 
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de  ladicte  maison  (cette  cour  est  en  contre-bas  de  la  rue  Bour- 
gogne), et  auxdictes  chambres  haultes  et  greniers....  ayant  la- 
dicte visz  de  largeur,  depuis  le  pied  jusques  au  hault,  entre  les 
œuvres,  de  dix  pieds  ou  environ.  »  Au-dessus  et  à  côté,  il  existe 
une  «  aultre  petite  montée  aussi  en  pierre  taille,  »  par  laquelle 
on  accède  à  une  chambre  haulte,  sous  un  «  galtas,  »  qui  est 
tout  simplement  notre  belvédère. 

Viennent  ensuite  trois  autres  corps  de  logis  également  «  à 
feste  et  goultières  de  plomb,  »  entourant  «  une  cour  pavée  de 
petits  pavés,  dans  laquelle  y  a  un  puis  à  eau.  »  Avec  un  peu 
d'attention,  on  retrouve  dans  le  bâtiment  de  l'ouest,  «  faict  en 
appentis,  »  la  galerie  autrefois  «  soustenue  d'une  coulonne  de 
pierre  respondant  sur  ladicte  cour.  »  Le  second,  à  l'est,  aussi 
en  appentis,  repose  toujours  sur  «  un  arc  de  pierre  taille,  des- 
soubz  lequel  y  a  une  gallerie.  «  Enfin,  le  troisième  corps  de  lo- 
gis, au  sud,  renfermait  des  chambres  d'habitation,  à  côté  et  au- 
dessus  des  «  grange,  porte  chartière  et  estable,  »  maintenant 
occupés  par  l'atelier  d'un  mécanicien. 

La  maison  des  Papegaux  avait  été  saisie  sur  et  à  la  requête 
d'Estienne  Lenormant,  bourgeois  d'Orléans,  et  de  Marie  Vail- 
lant, sa  femme,  tant  pour  eux  libérer  que  pour  purger  toutes 
hypothèques.  Elle  fut  adjugée,  le  samedy  sixiesme  jour  de  sep- 
tembre 1597,  à  Pierre  Leberche,  aussi  bourgeois  d'Orléans,  à 
la  charge  des  cens  et  droits  seigneuriaux,  et  de  «  quatre  escuz 
quarante  sols  tournois  »  de  rente  annuelle  envers  les  religieuses 
de  la  Guische,  près  Blois,  et  en  outre  moyennant  la  somme  de 
«  seize  cens  e.scuz  sol  une  fois  paies.  » 

Lors  de  la  distribution  des  deniers  provenant  de  la  vente, 
Pierre  Leberche,  «  marchand  de  soie  -»  à  Orléans,  et  Tun  des 
proviseurs  des  ponts  de  cette  ville,  comparut  en  personne,  à 
l'effet  de  réclamer  «  quelques  arrérages  de  cens  et  rellevoisons 
à  plaisir,  dont  la  maison  décrettée  aurait  été  redevable  envers 
lesdictz  ponts.  » 

Un  contrat,  en  date  du  31  décembre  16G0,  passé  devant  Lau- 
rent Bordes,  notaire  royal  auGhàtelet  d'Orléans,  contient  renou- 
vellement d'hypothèques  au  profit  des  religieuses  de  la  Guische, 
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par  Jean  et  César  Le  Berche,  marchands  bourgeois  d'Orléans, 
demeurant  en  la  paroisse  Saint-Paul,  lesquels  déclarent  que  la 
maison  des  Papegaux,  «  seize  rue  de  la  Tamelerye,  est  affec- 
tée, tenue,  chargée  et  redevable  envers  les  révérendes  abbesse 
et  relligieusos  cordellières  de  Nostre-Dame-de-la-Garde,  de  la 
Guische  lez  Blois,  de  la  somme  de  quatorze  livres  de  rente  an- 
nuelle et  perpétuelle,  racheptable  de  trois  cens  livres  tournois, 
payable  chascun  an,  en  ceste  ville  d'Orléans,  au  terme  et  feste 
de  Toussainctz,  par  bail  faict  par  lesd.  dames  abbesse  et  relli- 
gieuses  de  la  Guische,  à  Jean  Lemarier,  bourgeois  d'Orléans,  de 
certaines  portions  d'héritages  et  rentes  appartenantes  à  Marie 
Lemarier,  relligieuse  en  lad.  abbaye,  en  la  présence  de  Benoist 
Martin,  notaire  au  Chastelet  d'Orléans,  le  cinq"  jour  de  mars 
mil  cinq  cens  cinq,  par  lequel  Mathurin  Lemarier  se  serait 
rendu  plege  et  caultion  dud.  Jean  Lemarier,  son  fils,  et  pour 
plus  grande  assurance  led.  Mathurin  Lemarier  aurait  affecté 
lad.  maison  des  Papegaulx  qui  lui  appartenait.  » 

Les  noms  de  Mathurin  Lemarier  (ou  Lemazier),  des  Leber- 
che,  des  Vaillant  et  d'Estienne  Lenormant  (époux  de  Marie 
Vaillant)  figurent  sur  les  listes  des  échevins  d'Orléans  données 
par  Lemaire  (édition  de  1645,  pp.  483  et  suivantes)  : 

1509-10.  Mathurin  Le  Mazier. 

1531-32.  Pierre  Vaillant. 

1555-56.  Jean  Vaillant  des  Papef/awa?. 

1557-58.  Guillaume  Vaillant  des  Paj9egrat<x.  • 

1569-70.  Estienne  Le  Normant. 

1608.         Pierre  Le  Berche. 

1612.         Pierre  Le  Berche  des  Papegaux,  receveur. 

1614.         P.  Le  Berche. 

1616.        P.  Le  Berche. 

1620.         P.  Le  Berche  l'aîné. 

1622.        P.  Le  Berche  des  Papegaux,  receveur. 
Pierre  Le  Berche  fut,  en  outre,  maire  d'Orléans  en  1633-34, 
et  continué  pour  un  an  en  1635.    César  Le  Berche  remplit  les 
mêmes  fonctions  en  1671-72  et  1675-76. 

En  1731,  la  maison  qui  nous  occupe,    «   seize  rue  du   Ta- 
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hour,  »  fut  licitée  entre  damoiselle  Claude  Jahan  et  son  frère 
Remy  Jahan.  Les  étrangers  ayant  été  admis  à  enchérir,  elle  de- 
vint la  propriété  du  sieur  François  Aignan,  marchand,  demeu- 
rant paroisse  Saint-Sulpice,  moyennant  la  somme  de  quatorze 
mille  cinq  cens  livres  portée  au  contrat,  plus  cinq  cens  livres 
que  l'acquéreur  s'engageait  à  y  ajouter  par  un  traité  sous  seings 
privés,  en  date  du  12  septembre  même  année. 

Telle  est  l'analyse  —  peut-être  un  peu  longue  —  des  litres 
actuellement  en  la  possession  de  M™*^  de  Villette.  Ils  ne  m'ont 
rien  fourni  touchant  l'origine  de  la  dénomination  imposée  à  la 
maison  des  Papegaux.  D'après  quelques  auteurs  qui  se  sont  oc- 
cupés de  nos  antiquités  orléanaises,  ce  nom  serait  dû  au  voisi- 
nage d'un  tir  à  l'oiseau  (papegai  ou  papegaultj  (1).  Ce  point 
sera  sans  doute  examiné  par  nos  collègues,  MM.  Jarry  et  Da- 
voust,  dans  le  travail  spécial  qu'ils  ont  l'intention  de  présenter  à 
la  Société,  et  dont  un  fragment  vous  a  été  lu  dans  votre  der- 
nière séance.  Je  m'abstiens  donc  d'en  parler. 

Je  dirai  toutefois,  en  terminant,  que,  d'après  la  cerche  de 
1676,  la  maison,  qui  appartenait  alors  à  César  Leberche,  por- 
tait ((  une  enseigne  empreinte  dans  le  mur.  »  Celte  enseigne  u 
complètement  disparu,  ainsi  que  les  sculptures  qui  ornaient  sans 
doute  la  façade  extérieure.  Mais,  à  en  juger  par  les  détails  d'ar- 
chitecture encore  visibles  du  côté  de  la  cour,  la  maison  des  Pa- 
pegaux devait  être  une  des  riches  habitations  bourgeoises  du 
XVIe  siècle. 

—  .M.  Danton,  an  nom  de  la  commission  des  publications,  fait 
un  rapport  sur  une  note  intitulée  :  Imcùpiion  de  noms  d'écoliers 
allemands  dans  une  maison  du  Mai'i  lié-Siant-Etienne  visitée  par 
MM.  Doinel  et  Tranchau.  La  Société  décide  que  cette  note  sera  im- 
primée au  Bulletiu . 


(1)  Vergnaud-RomagnéSI,  Hist.  de  la  ville  d'Orléans,  p.  187  et  240; 
—  LoTTiN,  Recherches  historiques,  t.  I,  p.  189;  —  De  Torquat,  Quatre 
jours  dans  Orléans. 
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INSCRIPTION    DE    NOMS    D  ECOLIERS    ALLEMANDS 

DANS    UNK    MAISON    IIU    MAnCllÉ-SAINT-ÉTIENNE. 

Au  n"  7  (le  la  rue  du  Marché- Saint-Etienne  se  trouve  une  pe- 
tite maison  d'apparence  tout  à  fait  moderne,  mais  qui  a  par  der- 
rière, sur  une  étroite  cour,  une  façade  indiquant  une  construc- 
tion bourgeoise  du  XVI"  siècle,  fort  simple  d'ailleurs.  Elle  se 
compose  d'une  porte  étroite  et  basse,  et  de  cinq  larges  fenêtres 
accouplées  :  deux  au  rez  de-chaussée,  deux  au  premier  étage, 
une  en  mansarde  au  deuxième.  L'encadrement  de  ces  six  ouver- 
tures est  en  pierre,  légèrement  creusée  à  arête  vive,  de  façon  à 
former  plusieurs  lignes  de  cannelures.  Sur  la  bordure  de  la 
porte  et  des  deux  fenêtres  du  rez-de-chaussée,  on  lit  une  qua- 
rantaine de  noms  gravés  dans  la  pierre,  avec  une  pointe  de  cou- 
teau probablement. 

De  ces  noms,  la  plupart  sont  allemands;  presque  tous  sont 
suivis  de  l'indication  d'une  ville,  la  ville  natale,  et  d'une  date. 
La  plus  ancienne  que  nous  avons  lue,  M.  Doinel  et  moi,  est 
1592,  la  plus  moderne  1641. 

Nous  avons  relevé  ces  inscriptions  avec  l'intention  de  recher- 
cher dans  les  registres  de  TUniversilé,  surtout  ceux  de  la  nation 
allemande,  si  quelque  notoriété  s'attache  à  ces  noms. 

Voici  les  principales  inscriptions  :  ^ 


i°  Sur  le  linteau  de  la  porte  : 


JOANNES   JALON    MKTENSIS    1027 
M  0  s  E  S      D  E  S  II  A  Y  E  s     S  E  D  A  N  E  N  S  I  S     1  6  2  7 


2'J    Sur    le   pied    droit    de 
droite  : 

J  0  H  A  N    C  0  N  R  A 

DOS     V  N  G  E  I.  T  E  R 

S  T  U  T  G  A  R  I)  I  A  N  U  s 

AV  1  R  T  E  N  B  V  U  G  I  U  S 

A  N  N  0   D  N  I 

1601 


G  0  N  R  A  D  U  S 

THÉO  1)0  RI  eus 

TRUCHES 
FREIFELDEN 

G  E  0  R  G  I  U  S 

A  D  A  M  U  S 

AV  E  I  T  H 

MOGUNTINUS 
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PH     BOTRUS 
MO  G  1668 

FRANCISCUS 

VOGT  MO 

GUNTINUS 

1605 


3°   Sur   le    pied   droit   de 
gauche  : 

GEORGIUS 

VON  DER 
D  R  0  S  SEL 

SAXO 
AN  0     CH  R I 

(i)iccii        (1592?- 

1608     JOANNES 

ALBERTUS 

FLEICHBEIN 

4»  Sur  le  pied  droit  de  la 
fenêtre,  à  droite  : 

GREGORIUS     FRAWENFEL 

TREVIRENSIS 

AN  N  0     D  NI     1600 

GREGORIUS  ADAMUS  BRUNNERIUS 
MDCI  XXVI  AUGUST 


Sur  la   même    fenêtre,    à 
gauche  : 

JEAN    KETWITCn 

BREME 

1627 


5°  A  la  deuxième  fenêtre, 
sur  l'encadrement  de  droite  : 

1597 

M.  G.  W.  G.  F. 
W  V  R  0  T  K  I  R  G  H 

1597 

N.  S.  M. 

HC  HOCKELIUS 

A  SLEINECKE 

P.  V.  SCHOLLEY 

DANIEL 
D  0  R  FE  R 

A  tous  ces  noms,  évidem- 
ment allemands,  sont  mêlés 
quelques  noms  français  : 

CLAUDE 

FLEURIO  T 

DE  DIJON 

1641 

H.    DE  MARLE 

DE  COURTEILLES 
ANNO  nOM  1607 

M  l  C  H  A  E  L 

M  I  A  n  T 

1603 

Et  en  très-petits  caractè- 
res : 

MADA 
ME  LOYSÔ 


Quelques-uns  de  ces  noms  sont  encadrés  dans  un  petit  car- 
touche enjolivé  d'arabeSques  ou  d'ornements  tracés  d'une  pointe 
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très-novice.  On  y  trouve,  comme  de  juste,  le  cœur  percé  d'une 
flèche,  e!  le  mol  Excudit,  bien  solenn(d  pour  si  minto  be- 
sogne. 

Bien  mince  aussi  est  le  résultat  de  nos  recherches  sur  ces 
noms.  M.  Doinel  a  compulsé  avec  moi  l'index  matricule  de  la 
nation  germanique,  et  nous  n'y  avons  trouvé  que  deux  des  noms 
inscrits  sur  la  pierre  de  notre  maison  : 

Jean  Conrad  Ungelter,  de  Stutgard,  en  1601. 
Georges  Adam  Weilh,  de  iMayence,  en  1600. 
Il  n'est  pas  douteux  cependant  que   tous  ces  noms  ne  dési- 
gnent des  écoliers  de  l'Université.  Le  registre  matricule  était- 
il  bien  exactement  tenu?   On  ne  saurait  ni  l'affirmer,  ni  le 
nier. 

Du  reste,  jusqu'à  ce  que  des  recherches  ultérieures  donnent 
lieu  à  quelque  rapprochement  entre  ces  noms  et  des  souvenirs 
historiques  concernant  ceux  qui  les  ont  portés,  nous  ne  pouvons 
attacher  à  ces  inscriptions  d'autre  intérêt  que  celui  de  connaître 
une  maison  ayant  servi  d'hôtellerie  à  des  étudiants  de  notre 
vieille  Université,  à  des  Allemands  surtout,  logés  ainsi  dans  le 
voisinage  de  la  salle  des  cours.  Il  est  probable  qu'à  cette  mai- 
son, si  triste  et  si  étroite  aujourd'hui,  était  joint  un  jardin  qui, 
sans  doute,  a  été  englobé  plus  tard  dans  les  dépendances  de  la 
communauté  des  dames  du  Calvaire  d'Orléans,  fondée  par  le 
P.  Joseph,  —  l'Éminence  grise,  —  en  1638,  et  qui  prit  posses- 
sion du  couvent  actuel  en  1640. 

En  résumé,  ces  inscriptions  sur  la  pierre  ne  sont  pas  pour 
nous  autre  chose  que  le  témoignage  d'une  puérile  manie  chère 
aux  étudiants  de  tous  les  temps  et  de  tous  les  âges.  Les  murs 
et  les  tables  de  tous  les  collèges  et  écoles  sont,  en  vertu  d'une 
tradition  vainement  entravée  par  tous  les  maîtres  et  religieuse- 
ment gardée  par  tous  les  écoliers,  le  livre  par  excellence  chargé 
de  transmettre  à  la  postérité  les  noms  des  générations  succes- 
sives d'écoliers.  Les  grands  écoliers  de  notre  Université  ès-lois 
n'étaient  pas  moins  friands  de  ce  genre  d'immortalité  que  vous 
et  moi.  Coupables  de  cette  ambitieuse  visée....  quand  nous  étions 
séminaristes  ou  collégiens,  dans  trois  cents  ans,  on  nous  fera 
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peut-être  aussi  l'honneur  de  chercher  si  nos  noms  ne  révèlent 
pas  quelques  illustrations  de  la  bonne  ville  d'Orléans. 


—  M.  Davoust  présente  une  planche  gravée  à  l'eau-forte  sur  la- 
quelle il  a  réuni  plusieurs  dos  objets  dunnés  par  M.  Desnoyers  au  Mu- 
sée historique  d'Orléans. 

La  Société  arrête  que  celte  planche  sera  jointe  à  la  notice  do  M.  Da- 
voust  qui  doit  être  insérée  dans  le  volume  de  Mémoires. 

—  M.  Jarry  offre  à  la  Société,  pour  sa  collection  déposée  au  Mu- 
sée, un  liard  inédit  de  Louis  XIY,  frappé  à  Meung-sur-Loire  en  1055, 
portant  la  lettre  E,  et  un  croissant  comme  dillérent  monétaire. 

Le  même  membre  fait  hommage  à  la  Société  des  bois  représentant 
toutes  les  variétés  des  Uards  de  Meung-sur-Loire,  (|ii'il  a  fait  graver 
pour  l'intelligence  de  son  travail. 

—  La  prochaine  séance  devant  régulièrement  avoir  lieu  le  vendredi 
M  avril,  jour  du  vendredi-saint,  Al.  le  Président  demande  à  la  So- 
ciété quand  il  lui  conviendra  de  se  réunir.  La  séance  est  fixée  au 
lundi  21  avril. 

—  M.  Jarry  lit  la  seconde  partie  de  son  travail  intitulé  :  Los  suites 
de  la  Fronde  dons  VOrlèanah. 


Ouvrages   offerts   à    la   Société  au    cours    du    premier 
trimestre   de    l'année    IM^S. 


I.  —  PAR  LES  AUTEURS. 

M.  l'ahbé  15audry.  —  Nolke  sur  M.  L.  Ballereau,  1S78. 
M.  Léon  Landau.  —  Un  coin  de  Paris  (le  cimelièrc  yallo-romain 
de  la  rue  Nicole).  Paris,  1878. 
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M.  !('  Préfet  de  Loir-et-Cher.  —  Conseil  général  de  Lon-d- 
Chev,  1878. 

M.  Edmond  Michel.  —  Monumeuts  leliyieux,  civils  el  tnilUaires 
du  Gulinois,  2*=  partie,  7«  fascicule. 

M.  G.  Haguenaidt  de  l'uchcsse.  —  La  polilique  de  IHiilippe  II 
dans  les  affunes  de  France,  1879. 

M.  Boucher  de  Molandon.  —  La  famille  de  Jeanne  d'Arc,  187'.l. 

MM.  Morcau.  —  Album  de  Caranda,  supplémeiil. 


II.  —  PAR  LES  SOCIETES  SAV.\NTKS. 

Amiens.  —  Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  Picardie, 
année  J878,  n"  ;{, 

Belfort.  —  Revue  d^ Alsace,  l*^""  trimestre  1879. 

Bruxelles.  —  Revue  de  numismatique  belge,  1879,  l""*  livraison. 

Chàteaudun.  —  Bulieim  de  la  Société  danoise,  n"  39. 

—  Ilistdire  des  Danois,  2^  fascicule. 

Évreux.    —    Uiclionnaire    topograpiiique    du    département    de 
l'Eure. 

Laval.    —    Dictionnaire    topographique    du    déparlement   de    la 
Mayenne. 

Le  Mans.  —  Bulletin  de  la  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts 
de  la  Sarlhe,  !«■•  et  "i"  trimestres  1878. 

Monlauban.  —  Société  de  Tarn-el-Garonne,  t.  VI,  2^  trimestre 

1878. 

Paris.   —  Journal  (/es  Saiants,   décembre  1878,  janvier  ol  fé- 

frier  1879. 

Poitiers.  —  Bulletin   de  la  Société  des    antitiuaires    de   l'Ouest, 

A"  Irimestre  de  1878. 

Rouen.  —  Académie  des  sciences  et  arts  de  Rouen,  1877-1878. 

Valence.  --  Bulletin  de  la  Société  départementale  d'archéologie  et 
de  siaiislique  de  la  Drôme,  1879,  4«  livraison. 

Valenciennes.  —  Mémoires  historiques  sur  f  arrondissement  de  Va- 
lenciennes,  t.  VI. 
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Vendôme.  —  Bulletin  de  la  Société  archéologique  du   Vendôinois, 
t.  XVII,  1878. 
Zagreb.  —  Bulletin  de  la  Société  archéologique  croate  de  Zagreb. 

III.    —    ABONNEMENTS   DE   LA    SOCIÉTÉ. 

Bulletin  de  la  Société  bibliographique,  janvier  1870. 

Revue  historique,  t.  VII,  VIII  et  IX. 

Cabinet  historique,  octobre,  novembre  et  décembre  1878. 


Membres  élus  au  cours  du  premier  trimestre  de  189  8 

Associés  correspondants. 

MM.  Le  Roy,  avoué  à  Montargis. 

Thomas,  directeur  de  l'École  professionnelle  de  Montargis. 
De  la  Vallière,  directeur  d'assurances  à  Blois. 

COURTIN. 

De  Boutellier,  ancien  député. 


ORLEANS,  IMP.    I»E  G.   JACOB,   CLOITRE  SAINT-ÉTIENNE,  U. 


BCLLETI^ 


[)E    LA    SOCIKTE 


ARCBÉOLOfilljyi!  ET  IIISTORlill  E  DE  L'OliLÉWAIS; 


^^  101. 


DEUXIEME  TKIMESTRE  DE  IS7<.) 


Séanc4-   du   vendredi    '<£%   avril    tH^U. 

Ih'ésideiue  de  M.  l'abbé  Desnoyers,  présideitt. 

M.  le  Président  dépose  sur  le  bureau  les  ouvrages  suivants,  offerts 
par  leurs  auteurs  : 

La  collection  Demnijers  an  Musée  historique  d'Orléans,  p;<f 
M.  E.  Davoust. 

Monseigneur  Diipanloiip  dans  In  clianx  de  Sainte- Croix,  par 
M.  A.  Jobanet. 

Les  Bibles  de  Tliéodulfe.  par  M.  Léopold  Delisle. 

Des  remerciments  sont  volés  aux  donateurs. 

—  M.  Doinel  a  découvert,  dans  les  minutes  de  M^  Garapin,  notaire 
à  Orléans  ■  le  contrat  de  mariage  de  Florent  Chrétien,  une  consulta- 
tion médicale  de  Guillaume  Ikidé  et  un  registre  de  délibérations  du 
corps  de  ville  d'Orléans,  de  lôO^  à  1505,  c'est-à-dire  enlie  les  deux 
occupations  de  la  ville  par  les  huguenots. 
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—  M.  Desnoyers  a  reçu  de  M.  Alex.  Bertrand,  le  savant  conserva- 
teur du  Musée  de  Saint-Gerniaiii,  une  lettre  dans  la(iuelle  il  déclare 
ne  conserver  aucun  doute  sur  l'authenticité  des  objets  trouvés  dans  la 
Loire  et  décrits  par  M.  l'abbé  Desnoyers. 

—  M.  Alex.  Bertrand,  dans  une  autre  lettre  adressée  à  M.  Bou- 
cher de  Molandon,  sollicite  l'envoi,  pour  la  bibliothèque  du  Musée  de 
Saint-Germain,  de  toutes  les  publications  de  la  Société.  Cette  de- 
mande flatteuse  est  favorablement  accueillie. 

—  M.  le  Président  lit  une  note  sur  une  boucle  de  ceinturon  en 
bronze  trouvée  dans  un  champ  de  la  Neuville  (canton  de  Puiseaux) 
en  avril  1878.  Celte  boucle  srauloise,  lonsrue  de  101  millimètres,  re- 
présente  une  vache  debout  mangeant  dans  un  râtelier.  Le  dessin  li- 
thographie sera  inséré  au  Builelin. 

—  M.  Boucher  de  Molandon  annonce  que  M.  Litsch,  inspecteur  des 
monuments  historiques,  chargé  de  la  restauration  de  la  sdle  des 
Thèsea,  espère  qu'elle  sera. terminée  pour  le  mois  de  mai  1880, 
époque  de  la  clôture  du  prochain  concours, 

—  M.  Doiuel  lit  une  note  sur  «  l'inventaire  des  lectres,  filtres,  ar- 
tillerie, abilleniens  de  guerre  et  autres  choses  et  biens  appartenans  à 
la  communauté  de  la  ville,  »  fait  par  Jean  Gidoin  en  1487.  Cette  note 
est  renvoyée  à  la  commission  des  publications,  ainsi  que  la  notice  de 
M.  Doinel  sur  une  charte  secrète  d'isabeau  de  Bavière  et  sur  le  pas- 
sade de  cette  reine  à  Orléans  en  1417. 


*s^ 


—  M.  Doinel  signale  encore  plusieurs  pièces  relatives  au  siège 
d'Orléans  en  142'J.  Il  est  invité  à  réunir  tous  ces  documents  en  corps 
et  à  les  faire  précéder  d'une  préface  qui  en  permettra  l'impression 
dans  les  Mémoires. 

—  iM.  de  Vernon,  titulaire  non  résidant,  signale  l'interruption  des 
travaux  de  rétablissement  du  monument  de  Louis  XI  dans  l'église  de 
Notre-Dame  de  Cléi-y.  Il  a  remarqué  qu'un  grand  nombre  de  registres 


:>!'   r,' 


^/ 


BOUCLE    GAULOISE, 
Trouvée  à  Neuvinc,  .  GaïUoii  de  Puiseaux). 

AVRIL  1878. 
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d'état-civil  du  canton  do  Cléry  sont  recouverts  de  feuillets  de  parche- 
min provenant  des  anciens  comptes  de  ville  d'Orléans.  M.  Desnoyers 
a  fait  les  mêmes  constatations  pour  Orléans. 


Séance  da  vendredi  2  5  avril   18 9 9. 

Présidence  de  M.  l'abbé  Desnoyers,  président. 

M.  le  Président  signale,  dans  le  Diillelin  de  In  Société  archéolo- 
gique de  Tnrn-ei.-Garoinie,  un  article  de  M.  Forestié: sur  les  Tapis- 
séries  de  Jeanne- d'Arc  et  la  Piuelle  de  (Chapelain. 

—  MM.  P.aguonault  de  Puchesse,  iîaillet,  Douciier  de  Molandon  et 
Vignat  rendent  compte  des  lectures  faites  à  la  réunion  des  Sociétés  sa- 
vantes à  la  Sorbonne,  où  ils  représentaient  la  Société. 

—  M.  Desnoyers  lit  deux  notes  sur  des  trouvailles  de  monnaies  ro- 
maines : 

On  a  découvert,  dans  un  jardin  situé  sur  le  boulevard  de  la 
porte  Bannier,  une  médaille  en  argent  de  Constantin  I. 

Le  droit  porte  la  tète  de  Conslanlin  à  droite. 

1^.  Virtus  militum.  Castre  prétorienne. 

A  l'exergue  '.  ro.... 

Cette  médaille,  qui  n'est  pas  commime,  a  malheureusement 
subi,  comme  toujours,  l'essai  de  l'inventeur  :  l'argent  étant  très- 
oxydé,  et  ayant  l'apparence  du  plomb,  on  a  coupé  la  pièce  pour 
connaîire  la  nature  du  métal,  et  elle  m'a  été  remise  en  mor- 
ceaux. La  lecture  néanmoins  pouvait  avoir  lieu  et  donner  le  nom 
de  l'empereur,  ainsi  (lue  la  figure  de  la  castre. 

Un  terrassier  a  trouvé  en  avril  1879,  dans  un  champ,  une 
médaille  consulaire  en  argent  de  la  famille  Postumia. 
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Tète  de  femme  à  droite,  voilée,  les  cheveux  épars.  hispan 
(Jlispania). 

i^.  Homme  revêtu  d'une  toge,  debout,  él-jvanl  sa  main  droite 
vers  l'aigle  d'une  enseigne;  derrière,  des  faisceaux  avec  une 
hache. 

A.  POST.  A.  F.  s.  N.  ALDiN.  (Aulus  Postumius  AuU  filius 
Spurii  Nepos  Albiniis.) 

Médjtille  commémorative  du  triomphe  de  Lucius  Postumius 
Alhiniis  sur  les  Lusitaniens  et  Us  Vaccéens  en  576  (178  ans 
avant  J.-C).  La  tèle  de  femme  représente  l'Espagne  vaincue  ; 
les  faisceaux  montrent  la  charge  de  proconsul,  et  l'aigle  indique 
la  soumission  de  la  Lusitanie  à  Rome. 

iCohen,  p.  27'2,  n"  7;  pi.  35,  n»  6.) 

—  M.  le  Présidont  annonce  à  la  Société  la  nomination  do  M.  Mar- 
cille,  fiirectenr  du  Musée  de  peinture,  au  titre  de  chevalier  de  la  Lé- 
gion-d'llonneur,  et  demande  si  les  liens  do  la  direction  de  ce  Musée 
avec  celle  du  Musée  historique,  dont  une  portion  est  le  bien  de  la  So- 
ciété, ne  permettraient  pas  de  féliciter  M.  Marcille  de  cotto  nomina- 
tion, avec  mention  au  procès-verbal. 

La  Société  admet  unanimement  cette  proposition,  dit  qu'elle  re- 
garde M.  Marcille  comme  lui  appartenant,  vote  l'insertion  de  ses 
félicitations  au  procès-verbal  et  prie  M.  le  Président  de  lui  exprimer 
sa  joie  bien  sincère  pour  le  juste  hommage  rendu  au  savant  et  dévoué 
directeur  d'un  Musée  appelé  par  lui  à  un  brillant  avenir. 


fennec  du    vendredi  9  mal    IH9tt. 

Présidence  de  M.  l'abbé  Desnoyers,  présidcnl. 

M.  Tranchan,  an  nom  de  la  commission  des  publications,  lit  un  rap- 
poit  sur  la  notice  de  M.  Doinel  concernant  une  Churic  secrète  d'Isa- 
beaii  lie  Bavière.  Le  travail  sera  inséré  dans  les  Mémoires. 
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—  M.  Desnoyers  annonce  (luaii  mois  d  avril  1879  on  a  trouvé  dans 
un  jardin  du  (|narlier  de  iXoras  une  pièce  de  Vespasien,  grand  bi'on/.e. 
La  tète  est  assez  bien  conservée,  mais  le  revers  est  enlièrcuient 
fruste. 

—  M.  le  Président  a  reçu  de  M.  Marcille  une  lettre  de  reiiicrcî- 
ments  pour  les  lélicitatioiis  (|iir  lui  a  envoyées  la  Société  à  propos  de  sa 
nomination  comme  chevalier  de  la  Légion-d'IIonneur.  Dans  sa  ré- 
ponse, Al.  Marcille  proteste  de  son  dévoîiment  pour  la  Société,  la  ville 
d'Orléans  et  le  Musée  dont  la  direction  lui  est  confiée. 

—  M.  Desnoyers  lit  un  Comple-rendu  de  l'Expoûtion  scolaire 
de  1877 ,  dont  la  Société  a  réclamé  l'impression. 


COMPTE -RENDU    DE    L'eXPOSITION    SCOLAIRE    DE    1877. 

Le  mois  de  septembre  1877  a  vu  s'ouvrir,  dans  les  bâtiments 
du  Lycée,  une  exposition  scolaire;  elle  a  été  remarquable,  vous 
le  savez,  par  la  nature  des  travaux  d'écriture,  de  dessin  et  d'in- 
dustrie manuelle.  Celte  exposition  a  prouvé  une  fois  de  plus  que 
notre  département  n'est  inférieur  à  aucun  autre,  et  quand  je  té- 
moignais à  l'inspecteur  d'Académie,  notre  bonorable  collègue, 
M.  Tranchau,  le  plaisir  que  j'éprouvais  en  parcourant  et  ju-^ 
géant  tous  ces  travaux  si  variés,  mais  dont  l'ensemble  était  si 
harmonieux,  j'étais  sincère,  et  je  redisais  d'autres  jugements 
aussi  louangeurs  que  le  mien.  Je  dirai  cependant  que  mon  at- 
tention a  été  surtout  éveillée  par  l'exécution  d'un  programme 
donné  en  1874  aux  instituteurs,  concernant  des  renseignements 
à  fournir  sur  l'histoire  de  leur  commune.  Un  antiquaire  Orléanais 
et  votre  président  ne  pouvaient  demeurer  insensibles  devant 
le  travail  envoyé.  Je  saisis  donc  avidement  les  pages  qui  renfer- 
maient la  réponse  au  questionnaire,  et  comme  j'eusse  été  im- 
puissant pour  lire  utilement  en  quelques  heures  et  juger  équita- 
blement  ces  travaux,  M.  l'inspecteur  me  proposa  de  me  confier 
un  certain  nombre  des  cahiers  du  concours  ouvert  aux  instilu- 
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leurs,  et  c'est  ainsi  qu'il  m'a  été  possible  d'apprécier  leurs  eflbrls 
et  le  succès  de  leur  bonne  volonté. 

Je  dois  d'abord,  tout  en  rendant  un  hommage  sincère  au  zèle 
des  travailleurs,  vous  dire  que  leurs  productions  manquent 
d'une  instruction  préparatoire  sans  laquelle  l'archéologie  n'a 
pas  de  sérieux  :  il  faut  apprendre  à  étudier  pour  être  \m 
homme  d'études  ;  il  faut  être  introduit  dans  l'histoire  par  une 
main  expérimentée  et  t^ûre  pour  que  cette  noble  science  soit 
complète  et  ne  reste  pas  dans  le  vague,  le  superficiel,  et  par 
conséquent  Tinulile,  je  dois  ajouter  le  dangereux,  car  si  le  vrai 
savant  est  une  lumière  et  un  bienfait  du  ciel,  le  demi-savant  est 
un  fléau,  l'ennemi  de  la  vérité,  et  bientôt  de  la  société  par  son 
incurable  orgueil.  Il  m'a  été  facile  de  voir  qu'un  initiateur  a 
manqué  à  nos  maîtres  d'école,  et  je  regrettais  qu'à  leurs  cours 
de  pédagogie  on  n'eût  pas  joint  quelques  leçons  au  moins  d'ar- 
chéologie, leçons  sérieusement  faites,  et  sachant  ouvrir  l'âme  de 
•  ces  jeunes  hommes  avides,  sans  nul  doute,  de  connaître,  mais 
auxquels  il  faut  savoir  donner  les  premiers  éléments,  et  dont  il 
importe  de  diriger  le  bon  vouloir. 

Ma  pensée  n'est  pas  de  faire  des  réflexions  philosophiques  sur 
l'éducation,  cai-  nous  ne  sommes  pas,  quc'ique  dignes  peut-être 
de  le  devenir,  des  membres  de  l'Académie  des  sciences  morales; 
nous  sommes  tout  simplement  des  antiquaires,  et  en  cette  simple 
qualité,  je  ne  pouvais,  en  lisant  les  travaux  de  nos  instituteurs, 
ne  pas  me  faire  ces  réflexions  et  venir  vous  les  communiquer, 
puisqu'il  s'agit  de  travaux  sur  l'histoire  de  notre  pays. 

Un  grand  nombre  de  ces  notices  est  stérile;  un  certain  nombre 
a  quelque  valeur',  et  je  vais  vous  en  parler;  mais,  dans  celles-là 
également,  il  y  a  insuffisance,  incomplet.  Le  désir  de  bien  faire, 
la  volonté  de  produire  une  œuvre  utile  sont  évidents;  mais,  en- 
core une  fois,  la  méthodi'  et  l'instruction  sont  absentes. 

Parmi  les  quatre  arrondissements,  celui  de  Gien  compte  le 
plus  grand  nombre  de  bons  travaux.  Sur  sept,  trois  sont  bons; 
ils  sont  ainsi  classés  : 

Ouzouer-sur-Loire  :  M.  Merlet. 

Gien  :  M.  Tartasson. 
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Châtillon-sur-Loire  :  M.  Tarlinville. 

Boiiny  :  M.  Leblanc. 

Beaulieu  :  M.  Pointeau. 

Ouzouer-sur-Trézée  :  M.  Halouin. 

Ousson  :  M.  Charnhon. 

Montargjs  nn'a  donné  quatre  travaux  di5,rnes  d'éloges  : 

Montargis  :  M.  Lhuisset. 

Courtenay  :  M.  Pouilin. 

Sceaux  :  M.  Bonleu. 

Chàtillon-sur-Loirig  :  M.  Desbrosses. 

Pithiviers  a  fourni  trois  bonnes  rédactions  : 

Nibelle  :  M.  Froment. 

Sermaises  :  M.  Grégoi.re. 

Aschères  :  M.  Sevin. 

L'arrondissenfïent  d'Orléans  est  re[)résenté  par  quatre  notices 
satisfaisantes  : 

Saint-Ay  :  iM,  Petilberghien. 

La  Ferlé-Saint-Aubin  :  M.  Landré. 

La  Chapelle-Saint-Mesmin  :  M.  Houzé. 

Vitry-aux-Loges  :  M.  Jousset. 

Nous  pouvons  donc  espérer  et  même  croire  que,  bien  dirigés, 
et  surtout  préparés  par  des  leçons  suffisantes,  les  iustiluleurs 
peuvent  devenir  pour  nous  de  précieux  auxiliaires.  Ils  nous 
communiqueront  ce  que  les  archives,  les  fouilles,  les  trouvailles, 
les  monuments  de  leurs  communes  leur  feront  connaître  d'in- 
téressant ;  ils  seront  à  leur  façon  les  intelligents  ouvriers 
d'une  grande  œuvre  dont  vous  êtes  les  érudits  constructeurs, 
l'histoire  de  notre  Orléanais. 

Je  propose  à  la  Société  de  voter,  avec  mention  au  procès-ver- 
bal de  ce  jour,  un  témoignage  de  satisfaction  aux  instituteurs 
dont  je  vous  ai  parlé;  il  en  est  deux  surtout  qui  m'ont  paru 
mériter  plus  qu'une  parole  de  louanges  :  M.  Landré,  instituteur 
à  La  Ferté-Saint-Aubin,  et  M.  Lhuisbct,  instituteur  à  Montar- 
gis,  me  paraîtraient  dignes  d'un  témoignage  plus  honorable  que 
l'encouragement.  Je  deuianderais  que  l'envoi  d'un  volume  de 
nos  Mémoires,  laissé  à  votre  choix,  fût  pour  eux  l'expression  de 
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l'approbation  de  leur  travail.  Celui  de  M.  Landré,  particulière- 
ment, vaut  de  sincères  éloges;  il  l'a  fait  imprimer,  et  j'estime 
qu'il  peut  flgurer,  sans  confusion,  au  milieu  des  écrivains  de 
notre  histoire. 

Comrae  conclusions  de  son  rapport,  M.  le  Président  propose,  afin 
d'encourager  les  instituteurs  dans  la  voie  des  études  historiques,  de 
leur  offrir  des  récompenses.  La  Société  décide,  en  conséquence,  que 
des  volumes  du  concours  et  des  jetons  seront  distribués  aux  auteurs 
des  travaux  les  plus  remarqués. 

—  M.  Tranchau  communique  une  note  qu'il  fera  insérer  dans  le 
BuUeùn  de  l'Instruction  publique  du  Loiret.  La  Société  décide  l'im- 
pression intégrale  de  cette  note  au  Bulletin. 

La  Société  archéologique  et  historique  de  l'Orléanais  qui, 
depuis  sa  fondation,  en  1849,  a  tant  fait  pour  exciter  et  déve- 
lopper autour  d'elle  le  goût  des  études  d'histoire,  l'exploration 
et  le  culte  des  monuments  du  passé,  décernera,  le  8  mai  1880, 
les  prix  de  son  troisième  concours  quinquennal. 

Les  deux  premiers  concours,  1869  et  1875,  ont  donné  nais- 
sance à  des  travaux  d'un  sérieux  mérite,  dont  la  collection  se 
trouve  au  tome  XIV  des  Mémoires  de  la  Société. 

Plus  d'un  instituteur,  en  répondant,  il  y  a  quelques  années, 
à  un  programme  tracé  par  l'irspeclion  académique,  a  prouvé 
qu'il  était  capable  d'exposer  avec  intérêt  l'histoire  de  sa  com- 
mune, et  même  des  questions  relatives  aux  antiquités  de  la  ré- 
gion qu'il  habile. 

Toutefois,  il  n'est  guère  à  espérer,  pour  divers  motifs,  que 
beaucotip  soient  en  mesure  de  produire  des  travaux  assez 
complets  et  assez  approfondis  pour  entî'er  en  concurrence  avec 
des  personnes  qui  ont  des  loisirs  et  l'instruction  spéciale  néces- 
saires pour  les  recherches  d'archéologie  ou  d'histoire;  mais  la 
Sociélé  serait  heureuse  que  cet  appel  fnit  à  toutes  les  bonnes 
volontés  fût  considéré  par  tous  les  instituteurs  comme  une  in- 
vitation à  contribuer,   dans  la  mesure  du  possible,  à  l'œuvre 
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qu'elle  poursuit.  Recueillir  dans  les  archives  communales  les 
documents  inédits  qui  auraient  de  l'intérêt  pour  l'histoire  de 
notre  pays;  veiller,  autant  qu'il  est  en  leur  pouvoir,  à  la  conser- 
vation des  monuments  anciens  de  leur  commune  ;  provoquer 
l'attention  de  la  Société,  si  quelques-uns  sont  tenus  en  mauvais 
état  ou  menacés  de  destruction  ;  la  mettre  au  courant  des  trou- 
vailles faites  dans  des  fouilles,  —  pierres  tombales,  inscriptions, 
monnaies,  médailles,  objets  onliques  que  la  pioche  ou  la  charrue 
découvre  parfois  dans  un  champ  ou  sur  une  route,  voilà  surtout 
ce  que  peuvent  faire  les  instituteurs.  La  Société  leur  témoij^ne- 
rait  avec  empressement  sa  gratitude  pour  les  services  qu'ils  lui 
rendraient  ainsi  en  l'aidant  à  réaliser  sa  devise  :  «  Antiquitalis 
custodes,  n  gardiens  de  l'antiquité. 

Nous  croyons  savoir  que  déjà  elle  a  décidé  d'attribuer  une 
récompenses  plusieurs  des  notices  historiques  et  géographiques 
qui  ont  été  rédigées  en  1874  sur  chaque  commune  du  départe- 
ment. Nous  publierons  ultérieurement  les  noms  des  auteurs 
récompensés. 

—  M.  Jarry  continue  la  lecture  de  son  mémoire  sur  Les  suites  de 
la  Fronde  danx  VOrIcana'is. 


Séance  du   vendredi    %3    mai    18  70. 

Présidence  de  M.  l'abbé  Uesnoyers,  président. 

M.  Danton  lit  un  l'apport  dans  lequel  la  coniiuission  des  publications 
s'associe  aux  propositions  faites  par  M.  le  Président  sur  les  récom- 
penses cà  décerner  aux  instituteurs.  La  Société  vote  l'impression  du 
compte-rendu  de  iM.  Desnoyers  au  Bulletin  et  l'envoi  de  ce  Bulletiu 
aux  instituteurs  récompensés. 
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—  M.  Hauvetlo  (de  l'iiiseaux),  bibliothécaire  de  l'Université  de  Pa- 
ris?, est  admis  au  titre  de  nieiiibre  correspondant. 

—  M.  Boucher  de  Molandou  lit  une  notice  sur  Jean  de  la  Cave. 
siiriioihvic  le  capilaine  (^nkin.  Ce  travail  est  renvoyé  à  la  conmiission 
des  publications. 


^iéance  du  vendredi    lit  juin    t89!l. 

l'irsidcnn;  de  M.  l'abbé  Desnoyp:rs,  préwlew. 

.M.  le  i'i'ésident  propose  de  nommer  une  conmiission  chargée  de  re- 
lever la  carte  des  voies  romaines  dans  le  département  du  Loiret. 
MM.  Tranchau,  Bimbenet,  Bailly  et  Cochard  sont  désignés  comme 
membres  de  cette  conmùssion.  Pour  le  travail  qui  lui  incombe,  elle 
fera  appel  au  concours  des  membres  titulaires  non  résidants  et  asso- 
ciés c(n'respondants  de  la  Société. 

—  M.  Jarry  termine  la  lecture  de  son  mémoire  sui'  Les  suites  de 
la  Fronde  dans  l'Orléanais. 

—  M.  Doinel,  au  nom  de  la  commission  des  publications,  lit  un  rap- 
port sur  la  notice  de  M.  Boucher  de  Molandon  concernant  Le  capi- 
laine (Jaban.  La  Société  vote  l'impression  au  Bulletin. 

LA   CITADELLK   DE    LA    PORTE    BANNIER 

CONSTHMIT.C  A   OIILKANS  SOUS   CHAULES   IX. 
LE  C.\I'ITA1NH  CAB.-IN  l'KH.MIliK  COMMANDANT   DH  CHT'n;  lORTIiKIvSSl-. 

Le  capitaine  Caban,  qui,  en  1567,  lors  de  l'invasion  d'Orléans 
par  les  troupes  protestantes  de  François  de  La  Noue,  comman- 
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(laif,  pour  le  roi,  la  citadelle  de  la  porte  Hannier,  a  laissé,  dans 
notre  cité,  d'iioiiorabies  souvenirs. 

En  ces  temps  si  profondément  doublés,  où  la  notion  du  de- 
voir semblait  avoir  disparu  des  intelligences  aussi  bien  que  des 
cœurs;  où,  sous  prétexte  de  réformes  religieuses,  d'ardentes 
ambitions  couvraient  de  ruines  notre  province,  le  capitaine 
Caban  sut  demeurer  fidèle  à  son  devoir  militaire  et  à  son 
drapeau. 

Diversement  jugé,  et  cela  devait  èlre,  par  les  partis  politiques 
qui  se  disputaient  le  pouvoir,  et  par  les  historiens  contempo- 
rains qui  puisaient  à  des  sources  loi  t  divergentes  leurs  motifs 
d'a|)|)réciation,  la  |)Ostérité  lui  a  rendu  plus  complète  justice. 
Son  nom  paraît  avoir  été  attribué  dès  l'origine  à  la  rue  voisine  de 
lacitadelle  où  il  deineurait  avec  sa  famille.  Tout  récemment,  en 
1876,  la  Société  archéologique  et  historique  de  l'Orléanais  fut 
consiihée  par  l'administration  municipale  sur  les  dénominations 
à  (ionnfraux  voies  publiques  des  (quartiers  nouvellement  pro- 
jetés, au  nord -ouest  de  la  ville.  Après  examen  des  diverses  tra- 
ditions sur  l'origine  du  mot  Caban,  la  Société  émit  le  vœu  que 
la  mémoire  du  commandant  de  la  citadelle  fût  de  nouveau  con- 
sacrée, dans  ce  quartier,  et  que  son  nom  fut  maintenu  à  la  rue 
qui,  depuis  trois  siècles,  en  était  en  possession  (1). 

{/administration  voulut  bien  ratifier  l'appréciation  de  la  So- 
ciété. ^ 

Il  ne  semble  donc  pas  sans  intérêt  <i'apporler  un  renseigne- 
ment nouveaii  sur  le  vrai  nom  de  ce  loyal  officier. 

Les  douloureux  incidents  des  guerres  religieuses  du  XVIe  siè- 

(I)  Voir  Biilh'lhi  !)0  de  la  Société  nrchénloiiii/ue  et  historique  de  l'Oi- 
léciJiais,  3«  trimestre  de  187G,  t.  VI,  p.  320  et  suiv. 

Quelques  personnes  émirent  alors  l'opinion  que  le  capitaine  Caban 
avnit  pu,  tout  au  contraire,  emprunter  son  nom  de  guerre  au  (juarlier 
(|u'il  habitait  avec  sa  famille,  d'anciens  titres,  disaient-elles,  mentionnant 
un  dos  Cuba»  dans  les  environs  de  la  place  Bannier. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  hypothèse,  il  n'en  demeure  pas  moins  acquis, 
et  l'est  le  point  essentiel,  que  cette  rue  et  ce  quartier  doivent  au  com- 
mandant de  la  citadelle  leur  notoriété  historique. 
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cil'.  <  Il  notre  Orléanais,  sont  trop  connus  pour  qu'il  soit  besoin 
d'en  rappeler  ici  les  détails. 

Les  doctrines  de  la  réforme,  sourdement  propagées  dans  notre 
cité  dès  l'année  1557,  y  firent  bientôt  de  rapides  progrès.  La 
convocation  des  états-généraux  de  1560  les  comprima  mo- 
menlanémentr;  mais  Charles  IX  s'était  à  peine  éloigné  de  nos 
nmis,  en  février  1561,  que  la  hardiesse  des  religionnaires, 
comme  on  les  nommait  alors,  ne  connut  plus  de  bornes. 

Lh  l'T  aviil  1562,  le  prince  de  Condé,  appelé  secrètement  par 
ses  pai  tisans,  s'emparait  de  la  ville  par  surprise,  et  d'effroyables 
excès  y  signalaient  la  domination  de  l'audacieuse  faction  qui 
l'avait  choisi  pour  chef.  Les  églises  pillées  et  dévastées,  les  re- 
liques des  saints  profanées,  les  sépultures  violées,  les  citoyens 
paisibles  accablés  de  contributions  de  guerre  ou  jetés  en  exil, 
les  domiciles  envahis,  des  prêtres,  des  religieux,  des  niagislrals 
odieusement  mis  à  mort  ;  tant  de  sacrilèges  attentats,  tant  de 
maux  subis  à  la  fois  semaient  dans  les  coeurs  d'ardents  désirs 
de  vengeance,  et  préparaient  les  sinistres  réactions  qui,  dix  ans 
plus  tard,  devaient  de  nouveau  ensanglanter  nos  murs. 

Dix  mois  après,  le  18  février  1503,  le  duc  de  Guise,  lieutenant- 
général  de  l'armée  royale,  à  la  tète  de  vingt  mille  hommes  et 
d'une  puissante  artillerie,  allait  à  son  tour  s'i  rnparer  d'Orléans, 
quand,  à  peu  de  distance  de  la  ville,  il  fut  frappé  à  mort  par 
Poltrot  de  Méré,  lorsqu'à  la  fin  du  jour,  a[)rès  ses  dispositions 
prises  pour  l'assaut  du  lendemain,  il  se  rendait  pai^^iblement  à 
sa   demeure. 

Le  meurtre  de  cet  illustre  capitaine  fît  comprendre  à  tous  les 
cœurs  honnêtes  le  besoin  de  mettre  un  ferme  à  ces  luttes  fra- 
tricides. 

Le  10  mars  1563,  la  paix  était  signée  à  l'Isle-aux-Bœufs  entre 
Catherine  de  Médicis  et  le  prince  de  Condé  ;  et  le  26  avril  sui- 
vant, Charles  IX  faisait  à  Oiléans  son  entrée  solennelle. 

Mais  l'expérience  du  passé  laissait  craindre  aux  conseillers 
du  jeune  prince  qu'une  place  aussi  importante  ne  retombât  aux 
mains  des  rebelles  ^  ordre  fui  donc  donné  au  gouverneur  de  dé- 
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molir  immédiatement  l'enceinle  fortifiée  dont  la  cité  était  si  fière, 
et  de  construire  à  la  porte  Rannier,  point  culminant  de  son  péri- 
mètre, une  forte  citadelle,  aux  frais  des  liabilants  eux-mêmes. 

Cette  prescription,  on  le  comprend  sans  peine,  fut  accueillie 
avec  des  sentiments  bien  divers. 

Ceux  qui  avaient  plus  douloureusement  subi  les  violences  des 
hordes  protestantes  crurent  trouver  en  cette  pénible  mesure 
une  sauvegarde  contre  le  retour  de  leurs  cruelles  souffrances. 
Ceux,  au  contraire,  chez  lesquels  vibrait  plus  énergiquement  le 
sentiment  des  vieilles  franchises  communales,  ne  virent  qu'avec 
un  profond  déplaisir  cette  grave  atteinte  au  privilège,  dont  les 
Orléanais  étaient  si  jaloux,  de  se  garder  eux-mêmes.  La  des- 
truction des  antiques  murailles  qu'ils  ontretenaient  annuellement 
de  leurs  deniers  fui  à  leurs  yeux  un  frein  imposé  à  leurs  an- 
tiques libertés,  moins  pour  les  protéger  que  pour  les  contenir. 

D'instantes  réclamations  firent  ajourner,  puis  enfin  abandon- 
ner le  projet  de  démolir  les  remparts;  mais  la  citadelle  s'éleva 
rapidement;  des  canons  garnirent  ses  courtines;  une  petite  gar- 
nison, sous  les  ordres  du  capitaine  Cahan,  fut  chargée  de  sa  dé- 
fense (i). 

Quatre  ans  s'étaient  à  peine  écoulés  qu'une  nouvelle  prise 
d'armes  des  protestants  vint  justifier  les  prévisions  des  conseil- 
lers de  Charles  IX.  Le  27  septembre  1567,  un  des  chefs  les  plus 
résolus  des  religionnaires,  François  de  La  Noue,  favorisé,  soUl 
main,  par  le  bailly  d'Orléans  Groslot,  surprit  de  nouveau  la 
ville,  triompha  de  la  résistance  des  catholiques  groupés,  pour  se 
défendre,  sur  les  places  de  l'Etape  et  du  Martroi,  les  désarma, 
et  vint  mettre  le  siège  devant  la  citadelle. 

Quinze  jours  durant,  le  commandant  Caban  repoussa  ses  at- 
laqut  s;  mais,  environné  de  tranchées  rapidement  creusées  par 
le  hardi  Bras-de-Fer,  il  dut  céder  à  des  forces  supérieures  et 
se  replia,  avec  ses  soldats,  dans  les  rangs  de  l'armée  royale. 

(l)  Il  était  pourvu  à  l'entretien  de  la  citadelle  et  à  ravitaillement  de  la 
garnison  par  une  taille  spéciale  levée  sur  les  haliitants  d'Orléans  et  des 
autres  villes  closes  de  l'Orléanais. 
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Une  courageuse  tentative,  pour  reprendre  le  poste  qui  lui 
avait  été  confié,  témoigna  de  sa  fidélité,  mais  ne  fut  pas  cou- 
ronnée de  succès. 

La  citadelle  de  la  porte  Bannier  ne  survécut  que  peu  d'années 
à  ces  faits  militaires.  Successivement  occupée  par  les  divers 
partis  qui  tour  à  tour  étaient  maîtres  de  la  ville,  elle  fut,  le 
31  janvier  1589,  durant  les  troubles  de  la  Ligue,  définitivement 
prise,  puis  démantelée  par  les  Orléanais  eux-mêmes,  qui  sup- 
portaient impatiemment  l'existence  de  cette  forteresse  et  les 
charges  qu'elle  faisait  peser  sur  eux  (1). 

Lorsqu'après  l'apaisement  des  agitations  civiles,  Orléans  dé- 
puta vers  Henri  IV,  en  1594,  son  maire,  Jacques  Ghauvreux, 
et  plusieurs  de  ses  plus  notables  habitants,  pour  lui  porter  l'acte 
de  sa  complète  soumission,  le  Béarnais  donna  sa  parole  do  roi 
qu'aucune  forteresse  ne  serait,  à  l'avenir,  construite  à  l'intérieur 
de  la  ville,  d'autant,  ajoute  un  de  nos  vieux  historien?,  «  qu'il 
avait  la  bienveillance  de  leurs  cœurs,  qui  surmonte  toutes  gar- 
nisons et  citadelles  (2)....  » 

Telle  est,  en  un  résumé  succinct,  l'histoire  de  la  citadelle 
d'Orléans,  durant  ses  vingt-cinq  années  d'existence,  et  des  évé- 
nements militaires  auxquels  prit  part  son  premier  commandant, 
le  capitaine  Caban. 

Quelques  recherches  récemment  faites  dans  les  anciens  regis- 
tres paroissiaux  de  l'église  de  Saint-Paterne,  en  la  circonscrip- 

(1)  Les  restes  de  la  citadelle  et  des  lioulets  oubliés  dans  ses  étages  in- 
férieurs ont  été  retrouvés,  il  y  a  quelques  années,  lors  des  travaux  exécu- 
tés pour  la  construclion  du  square  de  la  place  Hannier. 

(2)  Les  Orléanais  avaient  éprouvé  une  telle  joie  de  la  démolition  de  la 
citadelle,  de  ce  )iid  de  liiraintemw,  comme  l'appellent  quelques  histo- 
riens du  temps,  qu  une  procession  solennelle  se  faisait,  le  31  janvier  de 
chaque  année,  à  l'église  de  Saint-Paterne,  en  action  de  grâces  de  cette 
délivrance. 

Après  la  royale  promesse  d'Henri  IV,  cette  procession  (ut  opprimée,  en 
15i)i,  par  l'évcque  d'Orléans,  Jean  de  l'Aubespine. 
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lion  de  laquelle  se  trouvaient  à  la  fois  la  citadelle  et  la  rue 
Caban,  '^nt  révélé  que  le  nom  de  Caban,  sous  lequel  le  com- 
mandant de  la  forteresse  est  connu  dans  l'histoire,  n'était  qu'un 
surnom  de  guerre,  et  que  le  nom  véritable  ef  patronymique  de 
cet  officier  était  :  noble  homme  Jean  de  la  Cave. 

Celle  reclification  s'appuie  sur  trois  actes  iU\  l'élat-civil,  des 
19  octobre  15C4,  6  mars  et  20  mai  1565  (d). 

Ces  documents  nous  font,  de  plus,  connaître  que  le  comman- 
dant Jehan  de  la  Cave  était  marié;  que  sa  femme  s'  nommait 
Françoise  Pinsepray  ;  qu'un  de  ses  parents,  son  frère  peut-être, 
noble  homme  Antoine  de  la  Gave,  habitait,  comme  lui,  Orléans, 
et  qu'à  cette  date  Raoulaml  de  Sennelon,  chevalier,  était,  en 
notre  ville,  capitaine  du  grand  guet  (2). 

Voici  textuellement  ces  trois  actes  de  l'élat-civil,  en  lesquels 
on  remarquera  l'usage,  fréquent  au  XYI^  siècle,  de  donner  plu- 
sieurs parrains  et  marraines  à  l'enfant  présenté  au  baptême  : 


I. 

Du  jeudi  dix  neuf"  jour  du  mois  d'octobre  mil  v^  soixante-quatre, 
fut  baptist'e  Marie,  fille  de  Gilles  le  Pic  et  de  Esliennelte  Sicard.  Le 
parrain,  noble  homme  Jeh.  de  la  Cave,  dit  Caban,  cappitaine  de  la  ci- 

(I)  L'intéressante  découverte  de  ces  trois  actes  de  l'état-civil  appartierit 
tout  entière,  je  me  fais  un  devoir  do  le  dire,  à  M">'  A.  de  Villaret, 
ancienne  élève  de  Sainl-Deuis,  qui,  après  avoir  eu  l'heureuse  fortune  de 
les  retrouver,  m"a  fait  l'honneur  de  me  les  communiquer  pour  la  Société 
archéologique  et  historique. 

M"e  de  Villaret  a  bien  voulu  nous  signaler,  à  cette  occasion,  un  autre  fait 
non  moins  curieux  et  complètement  ignoré  jusqu'ici,  à  savoir  que  plusieurs 
des  anciens  registre^  paroissiaux  déposés,  lors  de  la  révolution,  et  aujour- 
d'hui conservés  dans  nos  archives  municipales  (bureau  de  l'état-civil), 
étaient  recouverts  de  feuilles  de  parchemin  arrachées,  vrai-errihlahlcMiiont 
lors  du  dépôt,  à  nos  précieux  comptes  de  commune  et  de  forteresse. 

Ces  épaves  de  nos  vieux  titres  de  gestion  communale,  étudiées  avec 
soin,  pourraient  révéler  quelques  laits  dignes  de  souvenir,  ou  comhler 
quelques  regrettahies  lacunes. 

(•2)  [hi  autre  acte  du  même  registre  constate  qu'au  mois  d'avril  1565,  il 
n'exerçait  plus  ces  fonctions. 
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ladelle  pour  le  roy,  nostre  sire,  à  Orléans,  soubz  la  charge  de  Mgr  de 
Cypierre,  gouverneur  pour  ledit  sire  à  Orléans.  Les  marraines,  hon- 
nestes  femmes  Marie  Picault,  femme  de  honneste  personne  Martin 
Gault,  et  Symonne  le  Pic,  fille  de  Jehan  le  Pic. 

{Paraphe  de  M.  Mavgas,  curé  de  Saint-Paterne.) 

II. 

Du  mardi  sixième  jour  du  moys  de  mars  mil  cinq  cens  soixante- 
quatre,  avant  Pâques  (1565,  nouveau  style),  fut  baptisé  Raouland,  fils 
de  Jehan  d'Anglona,  aliàs  le  Basque,  et  de  Jehanne  Leclerc,  dite 
d'Escosse.  Les  parrains,  nobles  hommes  Raouland  de  Sennelon,  cheva- 
lier, et  cappitaine  du  grand  guet  pour  le  roy,  notre  sire,  à  Orléans,  et 
Anthoine  de  la  Cave  ;  la  marraine,  Françoise  Pinsepray,  femme  de 
noble  homme  Jehan  de  la  Cave,  aiiàs  Cab;m,  cappitaine  de  la  citadelle 
pour  ledit  sire,  audit  Orléans. 

{Même  paraphe.) 


m. 

Du  vingtième  jour  dudit  mois  de  may  mil  vc  soixante  cinq,  fut  bap- 
tisée Françoise,  fille  de  Jacques  Lucas  et  de  Perrette  Malsaulte.  Le 
parrain,  Jehan,  filz  de  Marin  Malsaulte;  les  marraines.  Françoise  Pin- 
sepray, femme  de  noble  homme  Jehan  de  la  Cave,  cappitaine  pour  le 
roy  nostre  sire,  en  la  citadelle  d'Orléans,  et  Estiennette  Petit,  femme 
de  Pierre  Coignet. 

{Même  paraphe.) 
(Extraits  du  registre  des  baptêmes  de  l'église  Saint-Paterne 
d'Orléans  ;  i503  à  d007.) 

Boucher  de  Molandon. 
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Séance  du  vendredi   2  9  juin    IMW. 

Présidence  de  M.  l'abbé  Desnoyers,  président. 

M.  lo  Prrsidoiit  annonce  que  deux  naembres  de  la  Société  ont  ob- 
tiMui  des  récompenses  au  Concours  régional  de  Bourges  M.  Chouppe 
a  été  lionoré  d'une  médaille  de  vermeil  pour  ses  aquarelles,  M.  IJa- 
voust  d'une  médaille  d'argent  pour  ses  eaux-fortes.  La  Société  est 
heureuse  des  récompenses  décernées  à  ses  membres. 

—  M.  Jarry,  Secrétaire,  donne  lecture  du  Bnlleiin  poui'  le  pre- 
mier trimestre  de  187'J.  Renvoi  à  la  commission  des  publications. 

—  M.  Tranchau  lit  une  notice  sur  Pierre  Vallel,  (jraveur  Or- 
léanais. Ce  travail  est  pareillement  renvoyé  à  la  commission  des  pu- 
blications. 


OuvragcN  offVi  t.s  à   I»  Société  an  eourM  du  deux.iénie 
trimestre   de  l'année   ISÎ». 

I.    —    PAR   LES  AUTEURS. 

M.  E.  Davoust.  —  La  colleelion  Dei^nnyers  au  Musée  hisluriqiie 
d'Orléans.  Orléans,  18T.). 

M.  A.  Johanet.  —  M^^'^  Dujianloup  dans  la  chaire  de  Sainte-Croix . 
Orléans,  1879. 

M.  L.  Delisle.  —  Les  Bibles  de  Théodulfe.  Paris,  1879. 

M  A.  Maury.  — Rapport  sur  les  archives  nationales  pour  les 
anué,'>  1876,  1877  et  1878. 

M.  C.  .louhanneaud.  —  Notice  ^ur  les  émaux  peints,  anciens  et 
modernes. 
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M.  Edward  S.  Morse.  —  Traces  de  l'époque  primilive  au 
Japon. 

M.  Francis  Pérot.  —  Alfred  Meillieurat,  sa  vie.  ses  œuvres. 
Moulins,  1879. 

M.  Moivl-Fatio.  —  Histoire  monélaire  de  Lausanne  (1394  à 
H76).  Fragment. 

M.  l'ahbé  J.  Corblet.  —  Iconographie  du  baplême. 

—  Conjectures  sur  les  médailles  baptismales. 

M.  l'alibé  Th.  Cochard.  —  Les  Saints  de  VEglise  d'Orléans.  Or- 
léans, 1879. 

Procès  verlial  de  In  séance  du  Comité  départemental  de  secours 
aux  blessés  du  Loiret.  Assemblée  générale  du  !20  mars  1879. 


II.     -     PAR   LES    SOCIETES   SAVANTES. 

Amiens.  —  Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  Picardie, 

1878,  n»  4. 

Angoulème.  —  Mémoires  de  la  Société  archéologique  de  la  Cha- 
rente, r)C  série,  t.  IV,  année  1877. 

Auxerre.  —  Bulletin  de  la  Société  des  sciences  historiques  et  na- 
turelles de  l'Yonne,  32«  volume,  1879. 

Beauvais.  —  Mémoires  de  la  Société  académique  d'archéologie, 
sciences  et  arts  du  département  de  l'Oise,  t.  X,  2*^  partie,  l'eauvais, 
1878. 

Bcltbrt.  —  Bévue  d'Alsace,  avril,  mai,  juin,  8"  année,  1879. 

Bordeaux.  —  Société  archéologique,  l*^'"  l'ascieule,  mars  187''^. 

Bourg.  —  Annules  de  la  Société  d'émulation  de  l'Ain,  li"-  année, 

1879,  janvier  à  mars. 

Bourges.  —  Mémoires  de  la  Société  des  antiquaires  du  Centre^ 
1877,  7e  volume. 

Bruxelles.  —  Revue  belge  de  numismatique,  1879,  35*  année, 
2^  livraison. 

Cahors.  —  Bulletin  de  la  Société  des  études  littéraires  du  Lot, 
t.  IV,  A"  fascicule. 
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Chambéry.  —  Mémoires  de  l' Académie  des  sciences  de  la  Savoie, 
3e  série,  t.  VI. 

—  Mémoires  et  documenls  de  la  Société  savoisienne,  t.  XVII. 
Chartres.  —  Mémoires   de   la  Société  aicliéolofjiqiie   d'iùure-et- 

Lûir.  mars  1879. 

Chàteaudiiii.  —  BuHet'in  de  In  Société  dunoise,  avril  1870. 

Cliàtcau-Tliierry.  —  Annales  de  la  Société  historique  de  (Château- 
Thierry,  1877. 

Chorbourg.  —  Mémoires  de  la  Société  nationale  académique.  1870. 

Clermoiit.  —  Mémoires  de  l'Académie  des  sciences  de  ClermoiU- 
Fcrrand,  t.  XIX,  1877. 

Dnigiiignan.  —  Dnlleiin  de  la  Société  d'études  scientifiques  et  ar- 
chéologiques de  la  ville  de  Dra(jiii(jiiun,  t.  XI,  1876-1877. 

—  Bulletin  de  l'Académie  du  Var,  nouvelle  série,  t.  VIll,  1877- 
1878. 

Genève.  —  Mémoires  et  documents  publiés  par  la  Société  d'histoire 
et  d'archéologie.,  t.  I,  cahier  3. 

Giiéret.  —  Société  des  sciences  naturelles  et  archéologiques  de  la 
Creuse.  —  Chartes  communales  et  franchises  locales  du  département 
de  la  Creuse,  par  M.  L.  Du  val. 

Langrcs.  —  Mémoires  de  la  Société  historiq-ie,  1"' janvier  1870. 

Le  Mans.  —  Bulletin  de  lu  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts 
de  ta  Sarllie,  2^  série,  t.  XVIII,  3^  et  4«  trimestres,  1878. 

Limoges.  —  Bulletin  de  la  Société  archéologique  et  historique  du 
Limousin,  t.  XXVI,  l^c  et  '2*^  livraisons,  1878.  •• 

Marseille.  —  Répertoire  des  travaux  de  la  Société  de  statistique 
de  Marseille,  l.  XXXVIII,  1870. 

Montauban.  —  Bulletin  archéologique  et  historique,  publié  sous  la 
direction  de  la  Société  archéologique  de  Tarn-ct-Garonne,  t.  VI,  li- 
vraisons 1  à  4. 

Moulins.  —  Bulletin  île  la  Soiété  d'émulation  du  département  de 
l'Allier,  t.  XV,  3*^  livraison. 

Nancy.  —  Mémoires  de  la  Société  d'archéologie  de  Lorraine, 
27«  année,  1878. 

Nantes.  —  Annales  de  la  Société  académique  de  Nantes  et  du  dé- 
partement de  la  Loire-lnferieure,  1878. 
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•  Nice.  —  Société  cenlrale  d'agriculture,  d'horticulture  et  d'accli- 
malatioH  de  Nice  et  des  Alpes- Maritimes,  1879,  li^  bulletin. 

Orléans.  —  Mémoires  de  la  Société  d'agriculture,  sciences,  belles- 
lettres  et  arts  d'Orléans,  3^  et  4e  trimestres,  1878. 

Paris.  —  Mémoires  de  la  Société  nationale  des  antiquaires  de 
France,  4«  série,  t.  XXXVIII. 

—  Mfinoiris  dr  l' Académie  des  sciences,  3^  série,  t.  V. 

—  Journal  des  Savants,  mars,  avril,  mai  1879. 

—  RevHi-  r/fv  Sociétés  savanle^  des  départ,  mcnlx,  Oc  série,  t.  Vil, 
mai-juin  1878. 

—  Bulletin  de  l'Instruction  publique,  avril  1879. 

—  Revue  historique,  t.  X,  mai-juin. 

Poitiers.  —  Hullctin  de  la  Société  des  antiquaires  de  l'Ouest, 
1er  trimestre  1879. 

Rhodez.  —  Proccs-ieibaux  des  séances  {le  la  Société  des  lettres, 
sciences  et  arts  de  VAieyron,  i'",  5",  0'",  7",  8«,  9^  et  11^  fascicules. 

Saintes.  —  Archives  historiques  de  la  Saintonge  et  de  l'Aunis, 
6e  volume,  1879. 

—  riullelin  de  la  Société  historique  de  la  Saintonge  et  de  l'Aunis, 
avril  1879. 

Saint-Omer.  —  Société  des  antiquaires  de  la  Morinie,  janvier, 
février,  mars  1879. 

Saint-Pétersbourg.  —  Concilinm  Constantiacnin  (l^li- 1418), 
avec  planches,  publié  par  la  Société  impériale  d'archéologie  russe. 

Valence.  —  Bulletin  de  la  Société  d'archéologie  et  de  statistique  de 
la  Drôme,  49e  livraison. 


m.    —  ABONNEMENTS  DE   LA    SOCIETE. 

Hevue  critique,  {'3'^  année. 

Rontanui,  L.  VIII  13,  14,  15,  10,  17,  18,  19,  '10,  '11,  22,  33. 
no  30,  avril  1879. 

(Jabwel  historique,  25»  année,  mars  et  avril  1879. 

Bulletin  d'archéologie  -ihrétienne,  par  M.  le  commandeur  J.-B.  de 
Uossi,  éd.  française,  3"  série,  3»  année,  n»  4. 
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Pohjb'ibliou.  Revue  bibliournphique  universelle,  2^  SPrie,  t.  IX,  li- 
vraisons i,  5,  6  et  7. 

BuUeliu  de  la  Sociélà  bibliojraphique,  avril,  mai  et  juin  1879. 


SOUSCRIPTION. 

Carlulaire  du  prieur'!  bénédictin  de  Salnl-Gondon-sur- Loire  (SÎG- 
//7?j,  par  M.  Marchegay. 


Membre  élu  aa  cours  du  deuxième  trimeMirc  de  IH9{>. 

Membre  rorrespondaut. 
M.  ll.vuvETïE,  biblidlht'raire  de  l'Université,  à  Paris. 


Bl]LLETII\ 


DE   LA   SOCIETE 


ARCBÉÛLOGIQUE  ET  HISTORIiJUE  DE  L'ORLÉANAIS 


N°  102. 

TROISIÈME  TRIiMESTRË  DE  1879. 


Séance  du  vendredi    11    Juillet    189  9. 

Préside7ice  de  M.  l'abbé  Desnoyers,  président. 

MM.  Desnoyers  et  Patay  font  hommage  :  le  premier  de  sa  Notice 
sur  Poillot  de  Marolles,  gouverneur  d'Arlenaij;  le  second  de  sa  Sta- 
tistique médicale  de  la  ville  d' Orléans  pour  1878.  La  Société  vote 
des  reraercîments  aux  deux  auteurs. 

—  Au  nom  de  la  commission  des  publications,  M.  Danton  fait  un 
rapport  sur  la  notice  de  M.  Tranchau  concernant  Pierre  Vallel^  gra- 
veur Orléanais.  La  Société  vote  l'impression  dans  les  Mémoires. 

—  M .  de  la  Roclieterie  présente  un  autre  rapport  sur  le  travail 
de  M.  Jarry  ayant  pour  titre  :  Les  suites  de  la  Fronde.  La  Société 
décide  que  le  travail  et  les  pièces  justilicatives  seront  insérés  aux 
Mémoires. 

BULLETIN  N<»   102.  9 
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—  Sur  les  conclusions  de  M.  Doinel,  la  Société  ordonne  l'impres- 
sion du  Bulletin  pour  le  premier  trimestre  de  1879. 

—  M.  Jarry  entretient  la  Société  du  désir  exprimé  par  l'éditeur  de 
la  Romania  de  voir  plusieurs  de  ses  membres  collaborer  à  cette  inté- 
ressante revue. 

—  M.  Vignat  donne  quelques  détails  sur  une  plaque  de  marbre  de 
l'ancien  collège  de  médecine  d'Orléans  appartenant  à  M'^^  de  Curzon. 

PAUPERIBUS   ET   URBI   SALUS. 

COLLEGIUM 

MEDICORUM 

1744. 

Le  collège,  ou  plutôt  la  corporation  des  médecins  tenait  pri- 
mitivement ses  assemblées  chez  le  doyen.  Les  libéralités  du  duc 
d'Orléans  lui  permirent  en  1744  d'avoir  une  maison  particulière 
qui  était  située,  nous  dit  Beauvais  de  Préau,  dans  la  rue  du 
Four-à-Ghaux.  On  y  avait  joint  un  jardin  de  plantes  usuelles,  et 
c'est  là  que  se  donnaient,  les  mardi  et  mercredi  de  chaque 
semaine,  les  consultations  gratuites  établies  la  même  année 
pour  les  pauvres. 

Il  ne  paraît  pas  douteux  que  l'inscription  ci-dessus  relatée 
n'ait  servi  à  décorer  la  façade  de  cette  maison. 

Le  marbre  est  aujourd'hui  brisé  ;  mais  les  morceaux  peuvent 
en  être  facilement  ra[)prochés:  c'est  un  carré  parfait  de  48  cen- 
timètres de  côté.  La  devise  qui  occupe  le  sommet  se  déroule 
sur  une  sorte  de  phylactère  ou  banderolle,  et  les  mots  qui  la 
suivent,  placés  au  centre,  sont  entourés  de  rameaux. 
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Séance  du  vendredi  25  Juilli-t   1899. 

Présidence  de  M.  l'abbé  Desnoyers,  président. 

M.  l'abbé  Cocbard  ollVe  un  exemplaire  de  son  Histoire  des  Minimes 
d'Orléans.  Des  remercîments  lui  sont  votés. 

—  M.  le  Président  annonce  la  mort  regrettable  de  M.  l'abbé  de 
Torquat,  membre  titulaire  de  la  Société  et  l'un  de  ses  premiers  fon- 
dateurs, et  lit  sa  notice  nécrologique.  La  Société  s'unit  aux  sentiments 
exprimés  par  M.  l'abbé  Desnoyers  et  vote  unanimement  l'impression 
de  la  notice. 

J'ai  la  douleur  de  vous  annoncer  la  mort  d'un  de  nos  col- 
lègues, M.  l'abbé  de  Torquat,  décédé,  le  vendredi  18  juillet,  à 
Paramé  (Ille -et- Vilaine) ,  où  il  était  allé  pour  consolider  sa 
santé  chancelante. 

Nous  pressentions  depuis  assez  longtemps  que  bientôt  il 
faudrait  nous  séparer  de  lui,  cai-  de  graves  infirmités  avaient 
altéré  sa  robuste  constitution  :  ces  infirmités,  je  le  dis  bien  haut, 
étaient  glorieuses  pour  notre  collègue,  car  il  les  avait  contractées 
durant  les  sanglantes  journées  qui  précédèrent,  en  1870,  l'occu- 
pation d'Orléans,  et  plus  encore  durant  les  longs  mois  où  les 
troupes  allemandi^s  opprimèrent  la  commune  de  Chevilly.  Doué 
d'un  tempérament  très-vif,  d'une  àme  toute  française,  curé 
d'une  paroisse  qui  eut  à  supporter  deux  fois  de  suite,  à  cause 
de  son  voisinage  d'Orléans,  les  horreurs  de  la  bataille,  puis  les 
insolences  du  vainqueur,  il  ne  put  résister  à  une  longue  suite 
d'émotions  et  de  vexations  sans  cesse  renouvelées.  Lui  que  nous 
avions  vu  jusqu'à  celte  époque  si  plein  de  santé,  de  mouvement, 
de  gaité,  devint  souffrant,  chagrin,  diminué,  et,  se  voyant  inca- 
pable de  porter  la  charge  d'une  paroisse  importante,  fut  con- 
traint d'accepter  le  repos  honorable  que  son  Evèque  lui  pro- 
posa. 
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Il  revint,  donc  parmi  nous,  et  nous  accueillîmes  avec  joie 
l'un  des  membres  fondateurs  de  la  Société,  que  sa  nomination 
à  la  cure  de  Chevilly  avait  forcé  d'être  inexact  à  nos  séances  et, 
disons-le,  à  son  grand  regret,  car  je  rappellerai  en  peu  de  mots 
ses  goûts  de  science  et  ses  travaux. 

Jeune  prêtre,  il  aimait  déjà  les  études  archéologiques,  celles 
surtout  relatives  à  notre  histoire  provinciale  :  je  le  vois  encore, 
sortant  du  séminaire  et  nommé  vicaire  de  Pithiviers,  cherchant 
dans  cette  ville  les  souvenirs  de  son  passé,  étudiant  ses  ruines, 
assistant  aux  fouilles  des  ouvriers  et  m'apportant  les  résultats 
de  ses  recherches,  dont  j'ai  placé  quelques-uns  au  Musée  histo- 
rique. Devenu  vicaire  de  Saint- Aignan,  il  y  continua  ses  habi- 
tudes, écrivit  une  histoire  de  cette  église  et  de  son  patron,  un 
ouvrage  plus  important  intitulé  :  Quatre  jours  dans  Orléans.  Il 
y  a  eu  l'heureuse  idée  de  faire  parcourir  successivement  à  un 
visiteur  les  quatre  accrues  d'Orléans  et  de  lui  en  décrire  les 
détails  ;  c'est  un  manuel  intéressant  et  qui  restera  parmi  les 
bons  travaux  de  l'auteur.  Il  collaborait  en  même  temps  à  la 
Revue  orléanaise  (1),  dont  la  vie  a  été  courte,  bien  qu'estimable, 
qui  n'a  eu  qu'un  malheur,  celui  de  paraître  à  une  époque 
encore  peu  attentive  à  l'histoire  du  passé.  Sa  chute  était  digne 
d'un  meilleur  sort,  et  nous  commençons  à  rendre  justice  à 
ses  pages. 

Nommé  vicaire  de  la  cathédrale,  notre  collègue  y  porta  son 
activité  mûrie  par  l'âge  et  surtout  par  l'expérience.  Il  seconda 
M^f  Dupanloup  dans  l'exécution  des  travaux  de  restauration  de 
la  cathédrale  et  fît  paraître  un  ouvrage  sur  les  conciles  d'Or- 
léans, qui  mérite  l'estime  de  ses  lecteurs.  Ce  fut  pendant  le 
cours  de  son  vicariat  que  notre  Société  prit  naissance  :  sa  place  y 
était  désignée;  il  en  devint  un  des  membres  fondateurs  et  l'un 
de  ses  écrivains.  La  Société  des  sciences,  arts  et  belles-lettres 
l'avait  déjà  reçu  parmi  ses  titulaires. 

La  cure  importante  de  Chevilly  lui  fut  confiée  :  se  trouvant 
alors  dans  un  pays  où  les  Gallo-Romains  avaient  laissé  beaucoup 

(1)  Cette  Revue  fut  fondée  par  MM.  Bimbenet  et  Dupuis. 
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de  vestiges,  il  l'explora  avec  assiduité  et  ardeur,  provoqua  ou 
étudia  les  fouilles  des  habitants,  et  recueillit  un  grand  nombre 
d'objets  qui  formèrent  dans  son  presbytère  un  petit  musée  dont 
la  description  a  motivé  le  travail  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous 
lire  sous  le  nom  de  Chevilly  archéologique.  M.  de  Torquat 
l'avait  fait  précéder  par  un  ouvrage  intitulé  :  La  haronnie  de 
Chevilly,  où  il  raconte  l'histoire  de  son  chtàteau. 

Ce  fut  au  milieu  de  ses  recherches,  de  ses  études,  que  la 
guerre  de  1870  éclata.  Avant-poste  d'Orléans,  Chevilly  devint 
le  théâtre  des  luttes  contre  les  armées  françaises  et  allemandes, 
et  dans  cette  lutte  glorieuse,  mais  inégale,  entre  le  courage  et  le 
nombre,  fut  bientôt  envahi  par  des  vainqueurs  qui,  oubliant  les 
droits  du  vaincu  malheureux,  outragèrent  leurs  victoires  par 
l'oppression  et  la  cruauté.  Ce  fut  alors,  comme  je  l'ai  indiqué 
plus  haut,  que,  témoin  et  quelquefois  victime  de  ces  abus  mau- 
dits de  la  force,  il  reçut  dans  son  âme  et  dans  sa  santé  une 
atteinte  profonde  qui  devait,  dix  ans  plus  tard,  nous  l'enlever. 
Honneur  à  cette  âme  française  dont  le  temps  n'a  jamais  pu 
fermer  la  blessure!  Elle  lui  a  ouvert  le  tombeau,  et  il  y  est  des- 
cendu, connaissant  bien  la  cause  de  son  départ,  mais  sans 
jamais  la  regretter.,. 

Son  unique  chagrin  a  dû  être  de  mourir  loin  des  siens, 
loin  d'Orléans,  loin  de  nous.  J'aurais  voulu  lui  dire  à  ses 
derniers  moments,  pour  lui  en  adoucir  l'amertume,  ce  que 
vous  me  permettrez  aujourd'hui  de  vous  demander  :  c'est  que' 
vous  conserviez  la  mémoire  d'un  savant  et  estimable  collègue, 
et  que  le  procès-verbal  de  cette  séance  consigne  le  témoignage 
de  nos  sincères  regrets. 

—  Des  rcmercîments  sont  faits  à  M.  Dosnoycrs  pour  les  moulages 
du  Musée  de  Saint-Germain  dont  il  a  obtenu  IVnvoi  en  faveur  du 
Musée  historique,  et  à  M.  Boucher  de  Molandon  pour  le  présent  au 
même  Musée  du  moulage  de  l'inscription  de  Mesves. 

—  M.  Maître,  curé  de  Courtempierre,  associé  correspondant, 
adresse  une  lettre  sur  la  situation  de  Saint-Péravy-la-Colombe. 
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—  M.  Jarry,  secrétaire,  lit  le  projet  de  Bulletin  pour  le  second 
trimestre  de  1879.  Renvoi  à  la  commission  des  publications. 

—  M.  Doinel  fait  lecture  d'un  travail  intitulé:  Notice  sur  le  décanat 
(In  hieiiheurenx  Rég'mald  de  Saint- Aifjnan,  qui  est  renvoyé  à  la 
même  commission. 


Séance  du   vendredi  8  août  1899. 

Présidence  de  M.  l'abbé  Desnoyers,  président. 

M.  Patay,  vice-secrétaire  archiviste,  remplace  M.  Jarry,  absent. 

—  MM .  Barbet  de  Jouy,  administrateur  des  Musées  nationaux,  et 
Bertrand,  conservateur  du  Musée  de  Saint-Germain,  remercient  la 
Société  pour  l'envoi  de  ses  publications. 

—  M.  Bertrand  transmet  aussi  ses  éloges  à  M.  Desnoyers,  direc- 
teur du  Musée  historif|ue,  pour  les  soins  apportés  aux  moulages  offerts 
au  Musée  de  Saint-Germain. 

—  M.  Doinel,  membre  de  la  commission  des  publications,  présente 
le  rapport  sur  le  projet  de  Bulletin  pour  le  second  trimestre  de  1879. 
La  Société  vote  l'impression. 

—  M.  Imbault  fait  connaître  la  découverte  d'une  tombe  en  opérant 
des  fouilles  dans  l'ancien  immeuble  Petit,  près  de  l'église  Saint- 
Laurent.  Cette  tombe,  dans  le  style  du  XII"  au  XV«  siècle,  était  en 
maçonnerie  avec  couvercle  en  pierre  de  Malveau  présentant  une  double 
déclivité;  elle  mesurait  S""  Ki  de  long,  74  centimètres  de  largeur 
à  la  tète  et  60  centimètres  aux  pieds.  Sous  le  couvercle,  brisé  en  trois 
morceaux,  on  trouva  un  squelette  en  état  presque  parfait  de  conserva- 
tion. Aucun  autre  objet  ne  s'est  rencontré  dans  cette  sépulture. 
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—  M.  le  l'résident  donne  lecliire.  d'une  lettre  de  M.  l'abbé  Maitra, 
concernant  les  origines  de  Coulmelle. 

—  M.  Bimbenet  termine  la  lecture  de  son  travail  sur  la  Nation 
picarde.  Ce  niéiiioire  est  renvoyé  à  la  commission  des  publications. 


Séance  du  vendredi    ZZ    août  1899. 

Présidence  de  M.  l'abbé  Desnoyers,  président. 

M,  Patay  remplit  les  fonctions  de  secrétaire. 

—  M.  le  Président  a  reçu  une  première  caisse  remplie  de  moulages 
des  objets  du  Musée  de  Saint-Germain  ;  ils  sont  aussi  intéressants  que 
bien  exécutés. 

—  M.  Thomas  (de  Châtillon),  récemment  élu  correspondant,  envoie 
ses  remercîments  et  joint  à  sa  lettre  une  brochure  intitulée  :  Elude  sur 
le  pâturage,  la  vaine  pâture  et  le  droit  des  riverains. 

—  M.  Thillier,  notaire  à  Orléans,  membre  de  la  Société  archéolo- 
gique du  Vendômois,  fait  connaître,  par  une  lettre,  qu'il  se  porte 
candidat  à  la  place  de  titulaire  résidant  vacante  par  le  décès  du 
regretté  M.  de  Torquat.  Après  cette  lecture,  plusieurs  membres, 
s'appuyant  sur  un  article  du  règlement,  posent  de  nouveau  la  candida- 
ture de  M.  0.  Raguenet  de  Saint- Albin,  archiviste-paléographe. 

—  M.  le  Président  transmet  la  demande  faite  par  la  Société  histo- 
rique et  archéologique  du  Maine,  relativement  à  l'échange  de  ses  publi- 
cations avec  les  nôtres.  Cette  proposition,  mise  aux  voix,  est  adoptée. 

—  M.  le  Secrétaire  lit  une  nouvelle  lettre  do  M.  l'abbé  Maître.  Sa 
correspondance  est  renvoyée  à  l'examen  de  M.  Doinel. 

—  M.  Gustave  Raguenault  de  Puchesse  envoie  de  Stockholm  des 
renseignements  précis  et  détaillés  sur  les  musées  de  cette  ville. 
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—  M.  Desnoyers  présente  un  quinaire  de  Justinien  I,  trouvé  à 
Gidy  (Loiret)  en  1878.  Cette  pièce  de  frappe  barbare  paraît  originaire 
de  Toulouse  ou  du  midi  de  la  France.  Elle  a  été  acquise  pour  le 
Musée. 

Le  même  membre  lit  une  note  sur  la  réimpression  du  Rovian 
de  la  Rosr,  avec  traduction  en  vers  par  notre  concitoyen  M.  P.  Mar- 
seau  (Jules  Croissandeau),  d'Orléans.  Puis  il  communique  une  notice 
sur  deux  inscriptions  lapidaires  de  l'église  d'Izy.  Cette  notice  est 
renvoyée  à  la  commission  des  [publications,  et  M.  le  Président  dépose 
sur  le  bureau  la  présentation  de  M.  l'abbé  Dorange  comme  membre 
associé  correspondant. 

—  Au  nom  de  la  Commission  des  publications,  M.  Doinel  propose 
à  la  Société  l'insertion  au  Bnlletïn  des  Documents  sur  le  XVI^  siècle, 
envoyés  par  M.  Ed.  de  Barthélémy. 

DOCUMENTS   INÉDITS   SUR   l'oRLÉANAIS,    TIRÉS   DES   ARCHIVES 
IMPÉRIALES   DE   RUSSIE. 

Dans  les  manuscrits  français  pillés  lors  de  la  Révolution  à 
l'abbaye  de  Saint-Germain-des-Prés,  et  qui  ont  été  heureuse- 
ment acquis  depuis  par  la  bibliothèque  de  l'empereur  de  Russie, 
figurent  quatre  volunies  de  lettres  autographes  émanantdes  per- 
sonnages les  iplus  considérables  du  XVI»  siècle.  Sa  Majesté 
Impériale  ayant  bien  voulu  autoriser  le  prêt  eu  ma  faveur  de  ces 
précieux  documents,  j'ai  cru  utile  de  les  transcrire,  et  j'ai  pensé 
que  la  Société  accueillerait  avec  intérêt  la  portion  de  ces  pièces 
concernant  Orléans  et  l'Orléanais.  Ce  sont  des  lettres  de  l'évêque 
de  Morvillier,  de  MM.  d'Entragues,  de  Schomberg,  l'instruction 
donnée  au  maréchal  de  Cossé  au  sujet  de  la  suspension  d'armes 
de  1570  dans  ces  parages,  et  quelques  pièces  relatives  aux  pays 
environnants  qui  ne  doivent  pas  être  séparées  de  cet  en- 
semble. Nous  avons  ajouté  en  notes  quelques  éclaircissements 
très-courts,  indispensables  pour  l'intelligence  du  texte. 

Comte  E.  de  Barthélémy. 
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M.  de  Morvillier  à  la  reine-mère. 

Madame,  nous  sommes  venus  en  ce  lieu,  M.  le   président  de 
Birague,  M.  Dalluye  et  moy,  pour  accorder  avec  Ms""  le  duc  de 
Savoye  les  finages  des  lieux   qu'il  delesse  au  roy  et  les  aultres 
points  qu'il  fault  esclersir  davant  l'effect  de  la  restitution,  afin 
que  rien  ne  la  puisse  retarder.  Le  général  Chastellier  ha  aussi 
apporté  les  estats  de  ce  qui  est  deu  aux  gens  de  guerre  et  des 
frais  qu'il  conviendra  faire  à  ce  desplacement,  tant  pour  trans- 
porter l'artillerie  et  munitions  qu'autres  choses,  et  ayant  le  tout 
communiqué  avec  M?''  le  cardinal  de  Lorraine,  il  a  si  bien  con- 
duit l'aflaire  avec  mondict  s""  de  Savoye,   que    les  articles  ont 
entièrement  esté  accordés  entre  eux  et  nous,  mis  par  escript  et 
signés  de  tous,  davant  le  partement  de  M&r  le  cardinal  qui  a  esté 
ce  matin,  de  sorte  que  je  ne  pense  rien  qui  doyve  retarder  ny  em- 
pescher  l'effect  de  la  restitution  après  que  M.  de  Bordillon  aura  eu 
response  à  la  dépesche  qu'il  a  naguères  fête  à  V.  M.  par  son  se- 
crétaire, attendant   laquelle  il  fera  transporter  l'artillerie  des 
places,  et  rendra  à   M^""  de  Savoye  Villeneufve,  Dast,  et  à  l'ad- 
venture  Quiers,  pour  lui  faire  congnoistre  qu'il  ne  veult  différer. 
Au  reste,  Madame,  ledict  sieur  duc  preste  au  roy  100,000  escus, 
laquelle  somme  est  non  seulement,  comme  a  veu  Ms""  le  cardinal 
par  les  estats,  pour  satisfaire  au  payement  des  soldats  jusques  à 
la  fin  de  ce  moys  et  autres  despenses  forcées  davant  que   de  ' 
loger,  comme  V.  M,   sera  plus  particulièrement  informée  par 
Testât  qui  luy  en  sera  envoyé.  J'espère  que  le  roy  y  sera  fidelle- 
ment  servy,  car  lesdicts  si's  de  Bordillon  et  Président  y  prenent 
grand  seing,  et  le  général  pareillement  y  faict  bien  so:^.  debvoir. 
Demain  nous  retournons  à  Turin  pour  communiquer  avec  ledict 
sieur  de  Bordillon  sur  tout  ce  qui  a  esté  icy  accordé,  et  commencer 
le  desplacement  de  l'artillerie  de  Villeneufve.  Je  prie  Dieu,  etc. 

De  Morvillier,  Év.  d'Orléans  (1). 

Fossan,  3  novembre  1562. 

(1)  Ces  deux  lettres  de  Jean  de  Morvillier,  évèquc  d'Orléans  et  garde 
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Du  même  à  la  même. 

Madame,  suyvant  ce  que  avez  peu  entendre  par  les  dépesehes 
précédentes,  M.  de  Bordillon  a  remis  Villeneufve,  Teniers  et 
Chinas  es  mains  de  Ms^  de  Savoye  ;  et  quant  à  ceste  ville  luy  a 
semblé  pour  le  service  du  roy  et  sa  décharge  devoir  différer  d'en 
partir  jusques  à  ce  que  ceulx  qu'il  avoit  envoyés  vers  V.  M. 
fussent  de  retour,  ou  bien  qu'il  eust  ample  responce  de  la 
dépesche  portée  par  eulx.  Toutes  fois,  incontinent  que  leilict 
s""  de  Savoye  eût  les  troys  places,  il  feit  merveilleuse  instaiice 
de  la  prompte  restitution  de  celle-cy,  en  quoy  nous  le  sup- 
pliasmes  très-humblement  d'avoir  ung  peu  de  pacience,  et  que 
le  retour  des  dessusdicts  ne  pouvoit  tarder  ;  qu'il  pouvoit  bien 
considérer  qu'il  n'y  avoit  en  ce  peu  de  retardement  aucune 
mauvaii^e  intention,  veu  que  l'on  s'estoit  jà  despoillé  desdictes 
troys  places  et  avoit-on  faict  acheminer  les  gens  de  guerre  qui 
estoient  en  icellessur  le  chemin  de  France;  que  jà  de  ceste  ville 
on  avoit  tiré  toutes  les  munitions  et  n'y  avoit-on  laissé  que 
quelque  petit  nombre  d'artillerie  et  quantité  de  pouidres,  pour 
en  sortir  avec  plus  de  réputation.  Au  demourant,  il  avoit  Savil- 
lan,  la  Pérouseet  tout  ce  qu'il  doit  bailler  au  roy  encore  en  ses 
mains,  qui  estoit  bon  gage  pour  l'accomplissement  de  ce  qui 
avoit  été  accordé  à  Fossan  entre  luy,  M.  le  cardinal  de  Lor- 
raine et  nous.  Toutes  fois,  Madame,  ces  considérations  n'ont  pas 
eu  tant  d'efficacité  envers  ledict  sieur  duc  qu'on  ne  lui  ayt  im- 
primé d'autres  suspicions  en  l'esprit,  comme  si  on  l'eust  voullu 
tromper  et  ne  luy  rendre  point  ceste  ville.  Et  sur   ce  a  envoyé 

des  sceaux  de  France,  sont  relatives  à  la  restitution  au  Piémont  des  place? 
prises  par  nos  troupes,  en  exécution  du  traité  de  Càteau-Cambrésis. 
xNotre  savant  collègue,  M.  G.  Baguenault  de  Puchesse,  a  consacré  à  cet 
éminent  prélat  une  étude  trop  complote  et  trop  remarquable  pour  que 
nous  ayons  mieux  à  faire  que  de  renvoyer  le  lecteur  aux  pages  181  et 
suivantes  de  son  livre.  On  y  trouvera,  entre  autres,  une  lettre  de  l'évêque 
d'Orléans  à  son  neveu,  l'évêque  de  Rennes,  qui  corrobore  d'une  façon 
intéressante,  ce  semiilc,  la  dépêche  à  la  reine.  Toutes  deux  sent  du  6  no- 
vembre 1562. 
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faire  une  proteste  à  M.  de  Bordillon,  i\ue  le  procureur  avoil 
charge  aussi  notifier  à  M.  le  président  de  Birague,  M.  d'Alluye 
et  à  moy.  Toutes  fois,  je  crois  qu'elle  ne  fut  signiffiée  qu'au  s""  de 
Bordillon.  Et  pour  ch,  Madame,  qui  pourriez  recevoir  quelques 
advis  de  ladicte  proleste  qui  vous  meltroit  à  l'adventure  en 
peine,  doubtanl  de  quelque  trouble  intervenu,  m'a  semblé 
de  vous  escrire  ce  que  dessus  pour  vous  asseurer  sur  ma  foy 
que  je  ne  sache  cause  qui  ayt  deu  mettre  mondict  s""  de 
Savoye  en  suspicion.  Mais  à  dire  la  vérité  il  a  aucun  ministre 
d'estrange  nature,  et  peult-on  aussi  apercevoir  qu'il  est  en  si 
grande  crainte  de  tous  accidents  qu'il  luy  semble  que  toutes 
nouvelles  de  France  apportent  retardement  à  ce  qu'il  désire. 
J'espère  que  dans  cesle  sepmaine  Dieu  mettra  luy  et  nous  hors 
de  ceste  peine,  car  ayant  hitr  recf u  M.  de  Bordillon  la  dépesche 
qu'il  vous  a  pieu  luy  envoyer  par  Labessée  avec  la  déclaration 
du  roy,  il  a  cejourd'huy  envoyé  ledict  Labessée  vers  mondict 
s""  duc  de  Savoye,  affin  qu'il  luy  [>laise  où  il  vouldra  que 
MM.  le  président  de  Biragui'  et  d'Alluye  l'aillent  trouver  poui- 
résouldre  du  jour  et  des  moyens  de  la  restitution  de  ceste  dicte 
ville,  et  par  mesme  moyen  mettre  le  roy  en  la  possession  de 
Savillan,  et  autres  choses  que  ledict  s""  duc  est  tenu  de  bailler. 

De  Morvillier,  Éi\  d'Orléans. 
De  Thuriu,  G  novembre  1562. 

Il  ajoute  un  post-scriptum  poiir  demander  le  paiement  d'une 
somme  de  3,000  livres,  assignée  sui'  les  décimes  de  l'Église 
pour  ses  frais  de  route,  somme  que  depuis  son  départ  de  Blois 
on  n'a  pas  voulu  acquitter,  et  termine  ainsi  : 

Il  me  desplaist,  Madame,  qu'entre  tant  d'afflictions  que  vous 
avez,  je  suis  contrairjct  de  vous  importuner;  et  siceulz  à  (|ui  il 
vous  avoit  pieu  commander  me  faire  délivrer  comptant  ladicte 
soirime  eussent  voullu  suyvre  vostre  volonté,  je  ne  serois  tombé 
en  ce  malheur  où  tombent  communément  ceulz  qui  s'esloignent 
de  V.  M.  Et  puisque  ainsi  est,  je  vous  supplie  très-liumhlement 
qu'il  vous  plaise  me  faire  bailler   ladicte  somme,  sans  laquelle 
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ne  me  reste  plus  moïen  de  m'entretenir,  sinon  sur  la  bourse  de 
mes  amis  que  je  n'ay  jusques  icy  espargnée,  vous  asseurant, 
Madame,  que  je  n'ay  ung  seul  liard  de  revenu  ceste  année,  et  si 
ay  perdu  presque  toute  la  précédente,  car  le  peu  de  bien  que 
j'ay  est  à  Orléans  et  en  Berry,  où  tout  a  esté  employé  depuis 
dix  moys.  Je  faisois  estât  de  ma  petite  abbaye  de  Saint-Père  de 
Meleun  dont  j'ai  si  piteuses  nouvelles  que  j'en  ay  moins  d'espé- 
rance que  du  reste,  et  si  n'ay  aucun  estât  du  roy  il  y  a  troys 
ans  passés.  Vous  plaise  donques,  Madame,  avoir  quelque  regard 
à  moy. 


Le  sieur  Duper  on  à  la  reine-mère. 

Madame,  suyvant  le  commandement  qu'il  vous  a  pieu  me 
faire,  je  suis  venu  trouver  M.  de  Montpensyer  en  sa  maison  de 
Champigny  où  il  est  depuis  sept  ou  huict  jours  de  retour  de 
Berry,  comme  vous  aurez  entendu.  Je  l'ay  trouvé  en  grand 
peyne  et  merveilleusement  travaillé  pour  les  occasions  qu'il  vous 
a  cy-devant  mandé,  et  du  tout  ainsi  qu'il  m'a  monstre,  délibéré 
et  résoilu  de  ne  partir  jamais  de  sa  maison  qu'il  n'eust  certaine 
congnoissance  d'eslre  au  roy,  et  à  vous  plus  agréable  que  les 
efFects  dont  il  s'est  plainct  à  Vos  Majestez  ne  luy  en  rendoient 
tesmoignage,  m'alléguant  à  moy  infinies  petites  particullarités 
esquelles  il  se  deult  avoir  esté  mal  traisté,  que  je  remetfray  s'il 
vous  plaist  à  vous  dire  débouche,  mais  principallement  la  sépa- 
racion  du  gouvernement  de  Vendosme  d'avec  le  sien  qu'il  allègue 
estre  tant  contre  son  honneur  qu'il  se  peut  quasi  dire  seul 
auquel  Vos  Majestés  ont  commencé  à  faire  mal,  qui  luy  est 
d'aultanl  plus  grand  regret,  ayant  monstre  le  peuple  aux  aultres 
de  toute  obéyssance  et  de  toute  la  fidèle  servitude  que  vous 
pouviez  attendre  du  luy  et  de  tous  ses  semblables.  Cela,  à  la 
vérité,  Madame,  l'avoit  tant  passionné  que,  ne  s'estant  peu 
commander  de  se  taire,  mais  au  contraire  estant  divulgué  par 
tout  le  pais  son  malcontentement,  que  infinité  de  gentilshommes 
s'estoient  rangés  près  de  luy,  et  jusques  au  nombre  de  5  à  600, 


—  135  — 

les  ungs  pour  son  respect  seul,  les  aultres  avec  MM.  de  la  Tré- 
moille,  marquis  d'Elbœuf,  de  Ghavigny  et  de  Richelieu,  qui 
sont  les  principaulx  que  j'ay  trouvés  près  de  iuy,  de  façon, 
Madame,  que  encore  que  je  ne  vueille  aultrement  doubler  de 
son  affection  et  fidellité  à  l'endroit  de  Vos  Majestés,  oultre  le 
commandement  qu'il  vous  a  pieu  me  faire,  ayant  partout  où 
j'ay  passé  entendu  assez  de  fascheuses  choses  que  l'on  espéroit 
et  disoit  de  ceste  assemblée,  il  m'a  semblé  qu'il  estoit  très-util  le 
de  rompre  et  séparer  ces  forces-là  pour  assez  d'occasions  dont 
la  principalle  est  la  grande  crainte  en  quoy  entroit  tout  le  pais 
que  ceste  assemblée-là  feust  à  aultre  intention,  et  plustost  pour 
courre  sus  à  quelques-ungs  qui  estoient  en  dangier  d'allumer 
ung  feu  qui  ne  vous  pourroit  porter  que  desplaisir  ;  et  le  moindre 
mal  estoit  de  donner  occasion  à  tous  ses  voisins  que  j'espère 
vous  dire,  de  faire  pareilles  forces  et  assemblées,  soubs  prétexte 
de  se  voulloir  seullement  conserver  et  garder,  ce  que  je  scais 
estre  du  tout  contraire  aux  voulluntés  et  intencions  de  V.  M. 
Ayant  apris  de  Iuy  tout  ce  qui  Iuy  a  pieu  descharger  sur  moy, 
je  Iuy  ay  dict  avoir  charge  de  V.  M.  de  Iuy  faire  entendre  trois 
choses.  En  premier  lieu,  de  lui  faire  avec  toutes  vos  raisons 
congnoistre  que  ce  de  quoy  il  se  plaignoit  et  qui  lui  faisoit 
craindre  d'estre  hors  de  voz  bonnes  grâces  touchant  le  gouver- 
nement de  Yendosmois  estoit  plus  tost  faict  par  V.  M.  pour  sa 
grandeur  et  cuydant  le  gratiffler  que  aultrement,  Iuy  déduisant 
les  occasions  qui  vous  y  ont  menées  en  suyvant  la  lettre  qu'il 
vous  pleut  Iuy  en  escripre  par  moy  qui  scais  que  du  vivant  du 
roy  de  Navarre  il  ne  commandoit  point  aux  Yendosmois,  et 
depuis  qu'il  vous  avoit  à  vous-mesmes  dict  qu'il  ne  vouloit  point 
s'embroiller  avec  la  royne  de  Navarre,  et  oultre  ce  que  vous  aviez 
recherché  par  les  siens  mesmes  et  apensé  comme  vous  estiez 
encore  par  eulx-mesmes  qu'ils  le  trouveront  bon,  d'aultant  que 
c'estoit  l'honneur  et  advantaige  du  premier  de  son  nom;  de 
quoy  je  Iuy  dis  avoir  charge  de  Me""  le  cardinal  de  Bourbon  de 
Iuy  dire  qu'il  debvoit  bien  panser  de  n'estre  puiiict  cause  que 
par  Iuy  et  à  son  occasion  M»""  le  prince  de  Navarre  perde  ce 
bien  et  cest  honneur  que  Y.  M.  Iuy  ont  consenty.  Sur  quoy  il 
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m'a  respondu  n'avoir  jamais  pensé  avoir  aultre  chef  de  son 
nom  ny  de  sa  maison  que  le  roy  seul,  et  qu'il  ne  consentiroit 
jamais  que  aulcun  des  siens  ny  aultre  luy  feist  recepvoir  une 
honte,  insistant  toujours  que  ne  vous  ayant  aulcunementdésobéy 
ny  faict  faulte,  que  sans  la  teste  l'on  ne  luy  pourroit  avec  justice 
oster  rien  du  sien,  et  qu'il  désiroit  de  V.  M.  aultre  grâce  sur 
ce  faict,  sinon  celle  que  vous  feriez  à  ung  chascun  d'en  estre 
remys  à  la  justice  et  à  vostre  consei-l,  duquel  il  espéroit  le  re- 
couvrement de  son  honneur  quaml  il  vou^  plairoit  luy  remettre, 
ne  se  voullant  aulcunement  quicter  qu'il  ne  fust  asseurc.  Que  de 
ce  que,  en  second  lieu,  Madame,  vous  m'avez  chargé  luy  dire, 
en  deffaut  qu'il  ne  se  voulust  contanter  de  consentir  que  ce  bien 
tient  à  Ms""  le  prince  de  Navarre  qui  lui  est  si  proche,  que  vous 
feriez  de  façon  que  le  conseil  du  roy  le  rendra  content  et  satis- 
fait, sur  quoy  il  n'a  grandement  insisté  et  répliqué  que  vous  ne 
luy  en  debviez  aultre  seureté  que  de  parolle mienne;  et  qu'estant 
chose  de  telle  importance  pour  luy  et  tant  regardée  de  tout  le 
monde,  usant  encore  si  indignement,  la  reine  de  Navarre  en  son 
endroit,  comme  il  dict  qu'elle  faict,  jusques  à  avoir  envoyé  signi- 
fier en  sa  maison  et  prescrit  au  s''  de  Chavigny  par  ung  sergent 
sien,  sans  lui  rendre  aulcun  respect,  la  deffense  que  le  roy  luy 
faict  de  s'empescher  plus  dudict  gouvernement,  qu'il  ne  pouvoit 
partir  de  sa  maison  ni  comparoistre  en  la  présence  de  V.  M.  si 
honteulx.  ToutefTois,  Madame,  voyant  cette  sienne  si  résolue  dé- 
libération de  ne  bouger  de  là,  et  voyant  aussi  par  là  toujours 
l'assemblée  qui  est  près  de  luy  croislre ,  ne  congnoissant 
plus  aulcun  aultre  remède  ny  moyen  de  séparerces  te  compagnye- 
là  que  par  le  faire  partir  luy-mesme  pour  aller  trouver  V.  M., 
ainsi  qu'il  vous  pleut  me  commander,  je  l'ay  asseuré  que  vous  le 
rendrez  entièrement  satisffait  et  content  estant  près  de  vous,  de 
quoy  il  a  pris  telle  asseurance  sur  moy,  et  le  commandement 
qu'il  vous  a  pieu  m'en  faire,  qu'il  s'est  résollu,  ainsi  qu'il  vous 
escript  comme  il  m'a  dict  de  partir  dans  huit  jours  au  plus  tard 
pour  aller  trouver  V.  M.  à  Bourdeaulx.  En  dernier  lieu. 
Madame,  je  luy  ay  faict  entendre  le  desplaisir  que  avoit  reçu  le 
roy  d'avoir  entendu  les  grandes  assemblées,  qui  contre  son  in- 


—  137  — 

tencion  se  faisoient  en  ce  pais  près  de  luy,  que  S.  M.  s'asseuroil 
ne  pouvoir  apporter  que  tout  mal  et  rnyne  de  despence  sans 
propoz  à  sa  noblesse,  et  que  pour  ceste  occasion  il  advisast  d'y 
donner  ordre  de  la  séparei'  cor.nne  la  chose  que  pour  le  jour- 
d'huy  en  ce  royaulme  est  la  plus  odieuse  et  désagréable  à  S.  M. 
Il  m'a  répliqué  sur  cela  que  sa  fidélité  estoit  tant  esprouvée  que 
l'on  ne  debvoit  avoir  aulcun  soubson  ne  doubte  que  de  qui  dep- 
penderoit  de  sa  puissance  feust  employé  à  aucun  aultre  usaige 
que  pour  le  service  du  roy.  Je  luy  ay  respondu  que  V.  M.  n'es- 
toient  en  aulcun  doubte  de  ses  forces  ny  de  sa  fidellité,  car  vous 
recongnoissiez  assez  les  vostres  par  dessus,  et  aussi  que  les 
siennes  n'estoient  que  les  vostres  mesmes,  mais  que  le  roy  ne 
voulloit  permestre  ny  souffrir  que  pour  quelque  occasion  ny  par 
quelque  personne  que  ce  feust,  il  se  feist  doresnavant  aulcune 
assemblée  en  son  royaulme,  et  oultre  ce  que  je  pouvois  asseurer 
comme  de  moy,  luy  estant  très-humble  serviteur  qu'il  estoit  en 
grand  dangier  d'estre  surpris  et  trompé  luy-mesme  par  ceulx 
en  qui  se  fie  le  plus,  lesquels,  faisant  leur  grandeur  par  le  dé- 
sordre, pouvoient  chercher  de  le  faire  servir  de  manteau  et 
couverture  à  leurs  mauvaises  intentions,  et  faire  naistre  en  ses 
assemblées  des  désordres  dont  il  seroit  contrainct  après  d'en 
respondre  à  V.  M.,  et  que  à  la  vérité,  Madame,  il  me  semble 
qu'il  a  fort  bien  receu  et  servy,  de  façon  qu'il  s'est  fort  rendu 
contant  et  s'est  délibéré  dès  le  jour  mesme  de  faire  congnoistre 
à  tous  ceulz  qui  estoient  près  de  luy  qu'il  voulloit  penser  à  se 
préparer  de  vous  aller  trouver  et  a  changé  tout  le  langage  qu'il 
tenoit  auparavant,  ainsi  que  vous  dira  M.  d'Argy,  présent  por- 
teur, qui  a  veu  en  sa  présence  le  changement,  et  lequel  j'ay 
prié  vous  rendre  la  présente;  après  cela,  Madame,  j'ay  baillé  les 
lettres  de  créance  du  roy  à  MM.  le  marquis  d'Elbœuf,  de 
Chainpigny  et  de  Richelieu,  ausquels  je  n'ay  voullu  parler  au- 
cunement du  faict  de  M.  de  Montpensier,  ny  encore  moing 
montrer  que  l'on  eust  aucun  doubte  de  l'assemblée  qui  estoit  là, 
ny  seuUement  que  V.  M.  l'eussent  entendu,  mais  leur  ay  dict 
que  venant  en  ce  païs  si  près  de  ceste  campagne- là,  V.  M. 
m'avoient  commandé  d'y  passer,  de  leur  faire  entendre  comme 
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vous  estiez  délibère  de  faire  le  voyage  deJBayonne,  et  que,  vous 
esloignant  par  ce  moïen  ung  petit  plus  que  vous  ne  pensiez, 
vous  désiriez  que  cependant  il  ne  se  feist  ni  se  soufFrist  aucune 
assemblée,  par  quelque  occasion  que  ce  feust,  et  que  en  l'ab- 
sence de  M.  de  Montpensier,  si  V,  M.  n'y  estoient  bien  servyes  en 
ce  païs,  ou  pour  le  nioing  bien  soigneusement  et  dilligemment 
adverties,  vous  estiez  délibérés  de  vous  en  prendre  audict  s*"  de 
Chavigny,  comme  celuy  qui  y  représente  V»  Ms,  sur  quoy 
ils  se  sont  tous  offert  de  faire  tous  le  debvoir  qu'il  doibvent, 
ainsi  qu'ils  vous  escripvent,  de  sorte  que  par  ce  moyen.  Ma- 
dame, il  me  semble  que  V*  M^  demeureroient  grandement 
satisffaites  de  la  charge  qu'il  vous  a  pieu  me  commectre.  Je 
remectray  les  autres  petites  particularités  qui  en  deppendent  à 
les  vous  dire  s'il  vous  plaist  de  bouche,  n'y  voyant  rien  de 
pressé,  vous  supliant  très-humblement  me  voulloir  dispenser 
encore  pour  quelques  jours  du  service  que  je  vous  doibs  pour 
aller  passer  à  Dampierre,  et  là  essayer  de  faire  la  fin  du  bien 
qu'il  vous  a  pieu  me  pourchasser  d'une  façon  ou  d'aultre,  pour 
incontinant ,  après,  vous  aller  retrouver  en  la  plus  grande 
dilligence  qu'il  me  sera  possible ,  de  me  confiner  à  vos 
pieds,  etc. 

De  Poitiers,  ce  19^  mars  1565, 

Madame,  je  ne  veulx  obmettre  à  vous  dire  que  en  tout  le  païs 
de  rOrléanois,  de  Poictou  et  si  peu  de  la  Touraine  que  j'ay  tra- 
versé, j'ay  veu  et  entendu  infinies  plainclhes  par  le  deffault  de  jus- 
tice, et  de  telle  set  si  grandes  commisérations  pour  les  exlresmes 
malheurlés  qui  s'y  commectent  de  toutes  sortes,  que  cela  ne 
peult  promettre  que  bien  grand  mal,  à  qtioy  cherchant  les 
remèdes  avec  vos  principaulx  officiers  et  qui  m'ont  faict  cest 
honneur  de  m'en  communiquer,  je  n'ay  rien  trouvé  de  plus 
certain  sinon  de  vous  délibérer,  si  ainsi  vous  plaist,  de  faire 
passer  et  demeurer  quelque  temps  M.  le  maréchal  de  la  Vieille- 
ville  pour  y  donner  quelque  ordre,  ainsi  qu'il  y  est  bien  fort 
dehors  de  tous  les  partys,  et  que  l'on  craint  fort  que  vous  ne 
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changiez  ceste  délibération,  d'autant  que  les  commissaire»  que 
vous  y  avez  adjoint  se  sont  excusés. 

DUPERON  (1). 


Lettre  du  sieur  Lelong,  capitaine  du  château  d'Amhoise,  à 
la  reine,  pour  annoncer  que  le  prince  Dauphin  (2)  lui  a  com- 
mandé de  retenir  les  60  soldats  et  6  canonniers  du  château  ; 
mais  il  réclame  leur  paie,  due  depuis  longtemps,  et  demande 
à  faire  vendre  des  farines  et  viandes  qui  se  gâtent. 

Château  d'Amboise,  25  avril  1568. 


M.  d'Entragiies  à  la  reine-mère. 

Madame,  pour  éviter  prolixité  et   d'importunité  V.  M.   par 
longs  discours,  j'ay  advisé  do  dresser  par  articles  tout  ce  qui  est 

(1)  Nous  n'avons  pu  reconstituer  l'identité  de  l'auteur  de  cette  impor- 
tante dépêche,  qui  fait  allusion  à  un  détail  inconnu,  croyons-nous,  de  la 
vie  de  M.  de  Montpensier.  Louis  II  de  Bourbon,  comte,  puis  duc  de  Mont- 
pensier  (1513-1582),  était  demeuré  en  dehors  des  affaires  sous  les  règnes 
de  François  I"^  et  de  Henri  II.  Sa  femme,  prenant  un  grand  crédit  sur 
Catherine  de  Médicis,  obtint  la  restitution  du  Beaujolais,  des  Bombes  et 
du  Bauphiné  d'Auvergne  (,156Uj,  puis  le  gouvernement  général  de  Tou-» 
raine,  Anjou  et  Maine  (1561),  dont  il  se  démit  quatre  ans  après  en  faveur 
de  son  fils.  La  dépêche  que  nous  publions  est  précisément  de  cette 
époque,  et  montre  chez  le  duc  de  Montpensier  une  excessive  irritation  au 
sujet  du  projet  de  détacher  Vendôme  de  son  gouvernement,  en  même 
temps  qu'elle  nous  le  fait  voir  comme  très-monté  contre  la  reine  et  prêt  à 
faire  cause  commune  avec  les  protestants.  Satisfaction  lui  fut  probable- 
ment donnée,  car  il  se  montra  dés  la  première  guerre  civile  d'une  violence 
excessive  contre  les  réformés.  «  Quand  il  prenait  un  hérétique  par  corn- 
position,  dit  Brantôme,  il  ne  la  tenoit  nullement,  disast  qu'on  n'étoit  pas 
obligé  de  garder  sa  foi  à  un  hérétique.  »  C'est  donc  bien  un  épisode 
inédit  de  la  vie  de  M.  de  Montpensier  que  nous  faisons  connaître.  Cette 
lettre  donne  en  même  temps  des  détails  sur  la  situation  déplorable  où  se 
trouvaiont  alors  nos  plus  riches  provinces,  l'Orléanais,  la  Touraine  et  le 
Poitou. 

(2)  On  désignait  ainsi  le  fils  du  duc  de  Montpensier. 
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nécessaire  pour  vostre  service  en  ceste  province,  ausquels  il  est 
nécessaire  d'y  pourveoir  promptement.  Je  vous  suplie  très- 
humblement  de  vous  taire  lire  mesdicts  articles  et  commander 
que  Tesponce  me  soit  faicte  particulièrement  sur  chascung 
d'iceulx,  et  qu'on  ne  la  tienne  point  si  longtemps  en  longueur 
comme  on  a  coustume.  Car,  Madame,  je  n'ay  faict  guères  dé- 
pesche  que  15  jours,  voire  3  semaines,  ne  se  soient  passées 
avant  que  d'avoir  peu  entendre  seullement  que  vous  l'eus-iez 
veue.  Ce  n'est  pas  le  temps  qu'on  le  doibve  faire.  Jamais  la 
diligence  et  vigillance  ne  feut  si  requise  qu'elle  est  aujourd'huy  ; 
assez  de  fois  il  m'a  esté  escript  qu'on  m'envoyeroit  ung  maistre 
des  requestes,  ung  ingénieur,  des  pouldres  et  munitions,  et  de 
tout  cela  il  ne  m'en  est  non  plus  de  nouvelles  que  si  jamais 
Vs  Ms  ne  l'avoient  comandé,  et  si  je  puis  asseurer  V.  M. 
que  je  suis  à  la  poursuite  à  en  escripre,  rescripre,  supplier  et 
requérir  depuis  vostre  maladie,  tellement  que  deux  moys  se 
sont  passés  doucement  :  c'est  grande  pitié  pour  ceulx  qui  ont 
quelque  auctorité  de  V»  M^,  parce  que  en  moins  de  temps 
que  cela  tout  le  monde  seroit  renversé.  Madame,  j'ay  grande 
occasion  et  plus  grande  encore  que  je  ne  le  démonstre  de  vous 
faire  instance  que  l'on  pourroit  promptement,  avec  tous  les 
meilleurs  moyens  qu'on  peult  trouver  sans  longueur  ny  remise 
en  se  qui  se  piésente  de  chaulten  chault  pour  le  service  du  roy. 
Car  asseurez-vous.  Madame,  que  ses  ennemys  et  les  vostres  ne 
dorment  pas,  ainsi  que  vous  congnoistrez  par  mesdicts  articles 
et  par  les  trames  de  vos  dicts  ennemys,  qui  se  montrent  tous  les 
jours  ;  et  ne  pensez  pas  que  je  ne  le  trouve  d'ung  seul,  car  je  vous 
escriptz  seullement  que  ce  que  j'ay  trouvé  véritable  par  la  con- 
férence de  cinc  et  de  six  advertissemens  de  diverses  provinces. 
Vous  y  penserez,  et  Dieu  veuille  que  je  sois  plus  tost  menteur 
que  prophète;  et  vous  souvienne.  Madame,  qu'Entraigues  vous 
est  si  fidelle  serviteur  qu'il  ne  vouldroit  mentir  à  V.  M.  pour 
chose  de  ce  monde.  Je  scay  bien  que  si  vous  monstrez  ma  lettre 
et  mes  advertissemens  hors  vostre  cabinet,  on  m'accusera  de 
jeunesse  et  de  quelque  sentiment  d'envie,  mais  elle  n'entra 
oncfjues  dans  mon  cueur,  et  jeunesse  ne  m'a  faict  jusqu'icy 
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faire  aulcune  faulle.  J'espère  de  ne  changer  point  de  vol  unie  à 
l'advenir,  et  sans  la  correction  de  ceulz  qui  ont  accoustumé  de 
parler  de  cette  sorte,  je  serois  indigne  de  la  charge  qu'il  vous  a 
pieu  me  donner  si  je  ne  vous  escrivoi.s  librement  et  sans  dissi- 
mulation ce  que  je  congnois  qui  vous  regarde  et  le  repos  de 
voslre  estât  de  plus  loing  qu'on  n'a  point  encore  pensé;  et  si 
vous  en  voulez  scavoir  davantaige  de  ce  qui  est  nécessaire  pour 
ceste  ville,  il  vous  plaira  de  vous  faire  monstrer  la  lettre  que  j'ay 
escripte  en  chiffre  à  Monsieur,  de  laquelle  je  me  veulz  ayder  à 
l'advenir,  et  toujours  avec  vos  lettres  du  xii»  de  descharge, 
n'estant  plus  en  la  peine  que  je  souUois  estre,  ayant  de  quoy 
montrer  que  j'ay  faict  de  toute  ma  puissance  le  debvoir  que  je 
doibs,  à  quoy,  Madame,  je  vous  appelleray  en  tesmoignage,  et 
vous  supplye  très-humblement  de  ne  l'oublier  point.  Je  prye 
Dieu,  etc. 

Entraigues  (4). 
Orléans,  30  juing  1568. 


M.  d'Entraigues  écrit  au  roi   au  sujet  des  articles  envoyés  sur' 
le  fait  du  gouvernement  d'Orléans  et  réclame  une  réponse. 

Orléans,  30  juin  1568. 


Le  même  au  roi. 

Sire,  par  vos  lettres  du  me  de  ce  moys  V.  M.  me  faisoit 
beaucoup  d'honneur  de  me  donner  la  charge  de  l'entreprise  de 
Sanserre,  et  depuys,  par  aultres  ses  lettres  du  v«  dudict  moys, 
elle  a  remis  cest  honneur  à  ung  austre,  soyt  que  V.  M.  l'a  ainsi 
agréable  et  qu'il  soyt  nécessaire  pour  son  service;  je  me  rendray 

(1)  François  de  Balzac,  seigneur  d'Entragues,  Marcoussis,  Bois-Males- 
herbes,  conseiller  d'État,  gouverneur  dOiléans.  C'est  lui  qui  épousa  en 
secondes  noces  Marie  Touchet,  maîtresse  de  Charles  IX,  et  en  eut  la 
belle  marquise  de  'Verneuil,  maîtresse  de  Henri  IV. 
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tousjours  conforme  à  son  intencion.  Il  est  vray  que  j'achepterois 
à  bien  grand  pris  pareille  occasion  pour  faire  paroistre  quelle  est 
mon  affection  en  vostre  service.  —  (Il  annonce  qu'il  fait  équiper 
l'artillerie  pour  envoyer  à  Gien,  et  demande  que  le  commissaire 
Senement  aille  avec  elle,  «  parce  que  c'est  le  plus  requis  instru- 
ment pour  la  conduire  ;  »  que  Bourgade,  lieutenant  du  capitaine 
Forces,  part  pour  Beaugency  avec  sa  compagnie;  qu'il  a  envoyé 
M.  deVillepion  à  Jargeau  avec  quelques  soldats;  qu'il  a  pourvu 
à  toutes  les  embarcations,  passages  et  moulins  de  la  Loire,  dans 
son  gouvernement,  a  tellement  qu'il  est  malaysé  que  l'ennemy 
s'en  puisse  servir  s'il  ne  les  veult  prendre  au-dessoubz  des 
ponts  de  ceste  ville,  où  il  trouvera  à  qui  parler  ;  ou  si  il  ne  se 
veult  amuser  à  les  pescher  au  fond  de  l'eau.  ») 

D'Entrague  (1). 

Orléans,  8  décembre  1568. 


Sommation  du  héraut  d'armes  Angoulème  aux  habitants  de 
Tours,  pour  rendre  obéissance  au  roi  de  Navarre,  lieutenant 
général  du  roi  de  France  Charles  IX,  ce  que  consentit  la  po- 
pulation, au  nombre  de  1,200  individus  (7  juillet  1563),  qui 
déléguèrent  pour  prêter  serment  au  roi  :  Adrien  Guinart,  lieu- 
tenant général  au  bailliage  de  Touraine  ;  Gervais  Gohiet,  lieu- 
tenant particulier  dudit;  Galliot  Meridat,  Jehan  Bugnon,  éche- 
vins;  noble  Jacques-Adam-Nicolas  Drouyn  et  Vincent  Pelletier, 
pairs  et  conseillers  de  ville  (2). 

(1)  Une  première  attaque  contre  Sancerre  n"eut  pas  de  résultat.  En 
1569,  Sarra  Martinengo,  qui  était  à  Gien  avec  une  forte  garnison,  d'En- 
tiagues  et  Claude  de  la  Châtre,  gouverneur  du  Berry,  s'entendirent  pen- 
dant l'absence  de  M.  d'Avantigny,  dans  lequel  les  Sancerrois  avaient  toute 
confiance,  et  m'archèrent  Sur  la  ville  avec  quelque  trois  mille  hommes  et 
huit  canons.  Un  peu  plus  tard,  le  duc  de  Nemours  vint  les  joindre  avec  le 
baron  des  Adrets.  Il  fallut  cependant  lever  le  siège  à  la  fin  de  février, 
après  avoir  perdu  près  de  cinq  cents  hommes. 

(2)  Le  12  juillet,  plusieurs  compagnies  du  comte  de  Villars  avaient 
chassé  les  protestants  de  Tours  ot  en  massacrèrent  un  grand  nombre  dans 
la  itouisuite. 
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Le  présidial  de  Tours  au  roi. 

Les  gens  du  présidial  de  Tours  assurent  au  roi  qu'ils  n'ont 
condamné  personnes  à  rnort  que  pour  crimes  graves,  et  jamais 
pour  simple  port  d'harmes  et  faict  de  la  nouvelle  sectte.  Que 
pour  l'accident  arrivé  entre  4  et  5  heures  du  matin  aux  gens 
du  roi  au  château,  le  peuple  s'émut,  croyant  que  cela  provenoit 
du  faict  des  protestants,  dont  il  y  avuit  encore  grand  nombre  en 
cesle  ville  et  es  environs,  se  seroient  incontinent  mis  en  armes 
et  tout  ce  jour  où  la  plupart  d'icelle  demeuré  en  ceste  oppinion, 
et  sur  ce  auroient  prins  troys  femmes  en  une  maison  sortans  de 
leurs  exortations  accoustumées,  l'une  desquelles  estoit  nouvelle- 
ment venue  de  Genefve,  et  femme  d'un  nommé  Dalbiat,  minis- 
tre, prisonnier  en  nos  prisons,  l'aulre  qui  enseignoit  les  enffans 
en  ladicte  secte,  et  l'autre  de  longtemps  tenue  pour  suspecte,  et 
qui  pour  ceste  occasion  a  faict  amende  honorable  à  Paris,  et 
bannye  de  ceste  ville,  et  auparavant  que  feussions  advertys  de 
leur  prinse,  furent  noyées  par  ledict  peuple  ainsi  esmeu,  dont 
nous  fusmes  comme  encore  nous  sommes  grandement  desplai- 
sans,  et  incontinent  nous  mismes  en  debvoir  d'apaiser  ledict 
peuple  quivouUoit  passer  oultre.  Sire,  nous  avons  encore  en  nos 
prisons  plusieurs  personnes,  prisonniers  sédicieulxet  du  calibre 
de  ceulx  qui  ont  esté  exécutés,  contre  lesquels  nous  procédons 
pour  l'instruction  du  procès  ;  mays  pour  aultant  que  par  les  dictes 
lettres  nous  est  inhibé  et  defï'andu  de  passer  oultre  à  la  con- 
damnation et  exécution,  nous  supplions  très-humblement  V.  M. 
nous  mander  voslre  volonté  pour  n'y  obéir,  estant  ce  faict  de 
telle  conséquence  et  si  important  que  V,  M.  peult  entendre. 
Quant  à  Redon,  varlet  de  chambre  du  roy  de  Navarre,  son 
procès  est  instruit  et  prest  à  juger,  et  délibérions  le  vous  envoyer 
avecques  celluy  qui  préside  en  la  justice  pour  vous  satisfaire  et 
faire  entendre  comme  nous  sommes  comportés  ;  mays  ledict 
président  et  le  mayre  de  ceste  ville  qui  s'estoyt  pareillement 
apresté  ont  esté  retenus  par  M.  de  Clervaulx,  nostre  gouverneur, 
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pour  les  causes  que  nous  présupposons  qu'il  faict  entendre  à 
V.  M.,  de  laquelle  nous  attendons  le  commandement  pour  y 
otiayr,  et  cependant  suppliant,  etc. 

Tours,  '22  octobre  1562  (1). 


M.  de  Schomherg  au  roi. 

Sire,  dernièrement  que  j'escripvisà  V.  M.  touchant  la  résolu- 
tion que  les  collonels  et  cappitaines  de  vos  reistres  avoyent  pris 
sur  la  séparation  que  vous  désirez  estre  faicte,  j'oubliay  d'ad- 
vertir  V.  M.  comme  aussi  tost  que  je  fuz  arrivé  près  d'eulz  je 
feis  assembler  tous  lesdicts  collonels  et  cappitaines  pour  leur 
taire  entendre  que  l'on  avoit  faict  par  plusieurs  fois  de  grandes 
plainctes  d'eulx  à  V.  M.  des  maulx  et  extorsions  qu'ils  faisoient 
partout  où  ils  passoient  indilféremment,  dont  V.  M.  estoit  fort 
mal  contante.  Que  pour  ceste  cause  chascun  d'eulx  eût  à  adver- 
tir  ses  reistres  de  changer  doresnavant  de  façon  de  faire,  et  se 
comporter  si  doulcement  avec  les  hostes  où  ils  logeoient,  qu'ils 
n'eussent  point  occasion  de  venir  à  plainte  ;  que  de  ma  part  je 
me  délibérerois  d'y  tenir  la  main,  et  de  remettre  sus  l'ancienne 
discipline  militaire,  et  faire  faire  si  bonne  justice  des  maux  et 
excès  que  contre  toute  ordonnance  et  coustume  de  guerre  l'on 
trouveroit  avoir  esté  faicts,  qu'elle  seroit  exemplaire  à  tous,  les 
pi  iant  d'en  vouloir  faire  autant  de  leur  part.  Ce  faisant  que 
chascun  seroit  retenu  en  son  devoir,  qu'il  n'y  auroil  homme  qui 
justement  se  peut  plaindre  et  condoloir  d'eulx,  et  V.  M.  en  seroit 
mieux  servie  et  satisffaicte.  Là-dessus  ils  me  démontrèrent 
comme  au  païs  de  Poictou  la  noblesse  et  gens  du  plat  païs 
s'estoient  assemblés  sans  leur  en  avoir  donné  occasion  et  bandés 
à  rencontre  d'eulx,  faisant  sureulx,jour  et  nuit, force  incursions, 
les  tuant,  massacrant,  pillant  et  volant  leurs  armes  et  chevaux, 
et  que  mesmes  ils  estoient  encore  journellement  poursuyvis  par 

(1)  Ce  fait  n'est  pas  mentionné  dans  i' Histoire  de  Tmirs  ilo  M.  Giraudet. 
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deçà  la  Creuze  par  quelques  nobles  et  autres  qui  ont  esté  remar- 
qués, tant  ils  sont  afîriandés  au  butin  qu'ils  ont  faict  sur  eulx. 
Pour  tout  cela  néantmoins,  voulans  éviter  toutes  occasions  de 
mescontantement,  et  désirant  faire  paroistre  à  V.  M.  qu'ils  ne 
demandent  autre  chose  que  luy  faire  très-humble  service  et 
traicter  si  gracieusement  sa  noblesse  et  sujects,  qu'ils  eussent 
matière  de  se  louer  d'eulx,  ils  me  promirent  et  jurèrent  en  la 
présence  du  sieur  de  Mauvissières,  qui  aussi  en  avoit  faict  grande 
instance  de  la  part  de  V.  M.,  qu'ils  liendroient  la  main  à  ce  qu'il 
ne  fust  faict  cy  après  aucune  insolence  ni  excès  par  leurs 
reistres,  jusques  à  se  soubmettre  à  toute  rigueur  de  justice,  ce 
qui  a  esté  par  eulx  jusques  icy  faict,  i^ardé  et  observé.  Mais  il 
est  avenu  qu'il  a  esté  tué  un  gentilhomme  de  la  cornette  du 
cappitaine  Picht,  et  deulx  de  ses  reistres  blessés  en  frappant 
à  la  porte  de  la  maison  du  s""  de  Piédetoux,  à  Beauregard, 
près  Mézières,  sans  y  faire  autre  effort,  ainsi  que  j'en  ay  cy- 
devant  averty  Monseigneur,  dont  tous 'les  reistres  ont  requis 
justice  estre  faicte,  si  l'on  vouloit  que  de  leur  costé  ils  fissent 
raparacion  de  ce  que  l'on  congnoissoit  avoir  esté  par  eulx  injus- 
tement commis  ;  que  pour  cause  que  icelluy  trouve  Mï^le  prince 
Daulfin  audict  Mézières,  pour  le  supplier  de  nous  en  faire  la 
raison,  affin  de  coupper  broche  à  plus  grands  inconvéniens  qui 
en  arriveroyent  comme  tous  les  reistres  s'estoyent  bien  délibérez 
de  faire  à  la  raison  par  luy  ne  leur  en  estoit  faicte,  Ms^  le  prince 
envoya  quérir  le  gentilhomme,  qui  soustint  n'avoir  assisté  à  tel 
acte,  et  que  celluy  qui  avoit  faict  le  coup  s'estoit  sauvé  comme 
l'ayant  faict  sans  son  commandement,  de  sorte  qu'il  n'estoit  plus 
en  la  puissance  de  le  représenter.  Nonobstant  cela,  Mff""  le  prince 
ordonna  qu'il  le  représenteroit  dans  ung  jour  et  qu'il  en  seroit 
faict  justice.  Le  jour  venu  et  passé,  le  galant  ne  se  trouve  point, 
et  le  gentilhomme  ne  se  présente  point  ;  aussi  la  nuict  ledict 
cappitaine  Picht  ra'escript  qu'il  n'est  plus  en  sa  puissance  d'en 
garder  que  la  maison  dudist  gentilhomme  ne  soit  saccagée  et 
bruslée,  tant  les  reistres  sont  animés  contre  luy  et  indignés  du 
meurtre,  et  que  mesmesils  sont  désjà  à  l'entour,  et  s'assemblent 
à  force.  Quant  à  luy,  que  plus  tost  on  veut  ramener  sa  cornette 


-  im  — , 

entre  mes  mains,  comme  de  ce  ledict  s""  de  Mauvissières 
peut  porter  tesmoignages,  et  sa  lettre  mesmes  en  faict  foy.  Tout 
soudainement  il  luy  escript  et  à  tous  ses  reistres  qu'ils  se  don- 
nassent bien  garde  de  faire  les  folz,  et  que  si  leur  advenoit  de 
brusler  la  maison  dudict  gentilhomme  ou  ceux  aux  environs,  que 
JH  les  en  ferois  repentir,  et  avois  assez  de  gens  de  bien  auprès  de 
moy  qui  m'aideroyent  à  en  faire  faire  la  justice,  qu'ils  eussent 
encore  patience  deulx  ou  trois  jours,  et  Ms""  le  prince  leur 
livreroit  le  compaignon,  ou  leur  feroit  faire  par  le  gentilhomme 
telle  autre  réparation  qui  seroit  nécessaire,  à  quoy  je  m'oblige- 
rois  de  tenir  la  main  ;  le  lendemain  jo  partz  de  là  pour  venir  en 
ce  quartier  et  luy  feis  commandement  d'en  partir  aussi  sans 
faire  aucun  tort  ni  <=fFort  à  personne,  ce  qui  a  esté  faict.  Telle- 
ment que  j'ose  assurer  que  depuis  la  première  remonstrance  que 
je  leur  feis  il  n'y  a  gentilhomme  qui  peut  dire  avec  vérité  qui 
liiy  ayt  esté  faict  tort  en  sa  personne,  ne  en  sa  maison  et  biens, 
fort  des  vivres  que  l'on  se  contraint  de  prendre  par  faiilte  d'autres  ; 
car  les  gentilshommes  retirent  tous  les  vivres  et  bestail  des 
paouvres  gens  en  leurs  chasteaux  et  maisons,  se  voyant  par  moy 
exemptés  ;  les  reistres  n'en  trouvant  pas  en  leur  logis  vont  à  la 
picorre,  et  où  ils  en  peuvent  trouver  en  prennent  et  amènent 
avec  eulx,  d'où  vient  tout  le  différent  qui  est  aujourd'huy  entre 
la  noblesse  et  eulx,  qui  est  de  penser  qu'ils  vivent  aussi  sobre- 
nient  comme  des  moines,  et  leur  bailler  leur  portion,  c'est  follie; 
comme  ils  ne  peuvent  endurer  la  soif,  aussi  ne  peuvent-ils  por- 
ter la  faim  que  par  force.  Depuis  le  malheur  a  pour  la  seconde 
fois  voulu  que  comme  les  trouppes  arrivoyent  en  ces  quartiers, 
quelque  nombre  de  François,  tant  à  pied  qu'à  cheval,  se  sont 
jettez  de  nuict  dans  le  logis  d'un  gentilhomme  de  la  cornette  du 
collonel  Ziguezer,  lequel  se  sont  eflbrcés  de  tuer,  et  combien 
qu'il  se  soit  vaillamment  déffendu  avec  ses  serviteurs,  si  n'a-t-il 
sceu  si  bien  faire  qu'il  n'y  soit  demeuré  onze  de  ses  chevaux 
avec  ses  armes  et  bagages,  tant  ils  tiroyent  de  coups  d'arquebu- 
sades  à  sa  porte.  En  cette  entreprise  ont  assisté  quelques  paysans, 
selon  le  rapport  qu'ont  faict  quarante  ou  cinquante  reistres,  qui 
incontinent  montèrent  à  cheval  pour  poursuyvre  ces  voleurs,  qui 
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tous  de  vitesse  se  sont  sauvés,  et  n'en  ont  sceu  avoir  autre  con- 
gnoissance  que  par  une  petite  lettre  qui  tomba  de  la  pochette  de 
l'ung  d'eulx,  toute  froissée  et  déchirée  en  quelque  endroict,  que 
j'envoye  à  V.  M.,  par  laquelle  elle  congnoistra  comme  tout  le 
mal  vient  du  pays  de  Poictou,  et  que  les  reistres  ont  juste  occa- 
sion de  dire  qu'ils  avoient  remarqués  quelques  gentilshommes 
dudict  pays  qui  les  poursuivoient  en  deçà  de  la  Creuze,  et 
donnoyent  de  nuict  en  leur  logis,  et  sur  la  queue  de  leur  bagage. 
Davantage,  l'autre  nuict  dernière  des  soldats  vinrent  donner  en 
un  moulin  où  il  y  avoit  des  reistres  de  la  cornette  dudict  Picht 
logés,  lesquels  desrobbèrent  à  ung  gentilhomme  reitre  deux 
beaux  chevaulx,  et  ne  se  contentèrent  de  cela  dirent  au  meunyer 
qu'ils  estoient  à  pied,  mais  que  dans  peu  de  temps  ils  se  monte- 
royent  tous  aux  despens  des  reistres  ou  ils  mourroyent  à  la  peine, 
et  sont  si  fols  qu'ils  s'en  vantent  partout.  Toutes  ces  choses, 
Sire,  ont  tellement  irrité  les  reistres  et  mesmes  les  principaux, 
que  je  ne  sçay  plus  par  quel  moyen  les  appaiser  et  sont  tous 
délibérés  de  ne  me  prester  plus  d'obéissance,  si  je  ne  leur  fay  faire 
réparation  des  torts,  incursions  et  autres  voleries  qui  leur  ont 
esté  faicteSjCar  autrement,  si  l'on  neleurfaict,  ils  se  persuadent 
que  l'on  ait  conspiré  leur  mort  et  ruyne,  puisque  la  noblesse,  le 
plat  pays  et  les  soldats  mesmes  se  bandent  à  l'encontre  d'eux, 
les  pillent  et  voilent  à  l'envie,  et  aymeroient  beaucoup  mieux 
estre  licentiez  pour  retourner  en  leur  pays  que  de  recepvoir 
toujours  tel  traittement,  à  quoy.  Sire,  je  supplye  très-humble- 
ment V.  M.  avoir  esgard  et  y  pourvoir  de  bonne  heure,  d'autant 
que  le  mal  est  invétéré  et  de  longue  main,  et  vient  de  bien  loing, 
et  de  peur  aussi  qu'il  ne  s'enflamme  et  augmente  de  jour  en 
jour,  estant  jà  entrés  d'une  part  et  d'autre  à  une  merveilleuse 
deffiance,  laquelle,  si  elle  n'est  en  brief  ostée,  elle  ne  peut  ap- 
porter qu'un  grand  inconvénient  ;  de  ma  part  j'y  fays  tout  ce  qui 
est  possible,  et  désire  de  conserver  vostre  noblesse,  et  me  main- 
tenir en  leur  bonne  grâce,  autant  que  gentilhomme  estrangier 
qui  soit  entré  de  long  temps  au  service  de  V.  M.,  ainsi  que 
par  tout  où  j'ay  passé  ils  en  rendront  toujours  bon  tesmoignage, 
donnant  sauvegarde  à  tous  ceulx  qui  m'en  ont  demandé,  et  gens 
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pour  conserver  leurs  maisons,  ce  qui  ne  s'est  pas  faict  jusques 
icy  sans  reproches;  et  que  les  coHonelset cappitainesne  m'ayent 
bien  mis  devant  le  nez  qu'ils  ne  sont  pas  si  grues  qu'ils  ne 
voyent    et   congnoissent    bien  que  je   favorise  la  noblesse   à 
leur    préjudice,     scachant   que     faisant    estai    de    finir    mes 
jours  en  ce  royaume  au  service  de  V.  M.  comme  je  fays,  je 
désire  par  tous  moyens  d'acquérir  leurs  bonnes  grâces  et  me 
maintenir  avec  eulx.   Voilà,  Sire,  la  récompance  que  j'ay  des 
uns  et  des  autres.  Mais  pourveu  que  mon  service  soit  aggréable 
à  V.  M.  et  que  je  sois  conservé  en  sa  bonne  grâce,  il  me  suffit. 
A.U   demeurant,    M.    le   maréchal    de  Cossé    m'escrivist  der- 
nièrement  une    lettre  par  laquelle   il  m'invitoit   avec   tous  les 
reistres  à  une  certaine  entreprise  qu'il  délibéroit    faire  sur  les 
ennemys.  Je  luy  feis  responce  que  nous  estions  tousjours  prests 
de  faire  tout  bon  et  fidelle  service  à  V.  M.,  et  qu'il  ne  tiendroit 
jamais  à  nous    que  V.   M.    n'eust  bien  tost  la   raison  de  ses 
ennemys,  mais  que  je  le  suppliois  d'adviser  que  nous  ne  fissions 
rien  contre  la  volonté  et  intention  de  V.   M.,  à   laquelle   nous 
avons  escript  et  promis  de  ne  partir  d'icy  tant  que  nous  eussions 
receu  son  commandement,  sur  la  résolution  que  l'on  avoit  prise 
touchant  la  séparation  des  reistres,  aussi  de  se  donner  garde  de 
nous  faire  des  grandes  cavalcades  à  fauste  et  sans  fruict,  car  ce 
ne  seroit  que  les  rebutter.  J'estime  qu'il  aura  envoyé  à  V.  M.  nos 
lettres,  et  m'estonne  de  ce  que  depuis  nous  n'avons  point  ouy  de 
ses  nouvelles,  comme  deV.  M.  non  plus.  Quanta  l'occasion  qui 
nous  a  faict  acheminer  en  ces  quartiers,  d'autant  que  M.  deMau- 
vissières  en  escript  fort  particulièrement   à  V.  M.,  et  de  quelle 
affection  vos  reistres  se  sont  offerts  pour  vous  faire  un  bon  service, 
je  n'en  feray  point  de  reditte  par  la  présente.  Sur  ce,  je  prieray 
Dieu,  etc. 

Gaspard  de  Schonberg. 


'j 


Chainbon  sous  Ponlemer-en-Berry.  21  mars  1570. 
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Le  même  au  même. 


Sire,  par  ma  lettre  du  xxiii*'et  par  celles  que  depuis  les  vostres 
j'escripviz  à  M.  de  Vanne,  V.  M.  aura  suffisamment  entendu 
les  plainctes,  griefs  et  doléances  de  vos  reittres,  et  les  dé- 
clarations et  protestations  qu'ils  me  font  à  raison  de  ce  :  suy- 
vant  quoy  M.  de  Mauvissières  et  moy  advisasmes  de  leur 
donner  le  lendemain  àdisner,  et  qu'il  en  prindroit  une  partie 
avec  luy  et  moy  l'autre,  pour  essayer  de  tirer  à  part  quelque 
chose  d'eulx  et  les  taire  condescendre  au  point  que  nous 
voulions,  et  vint  le  mieulx  à  propos  du  monde  que  le  courrier 
que  V.  M.  avoit  dépesché  par  devers  nous  arriva  le  jour  raesmes, 
d'autant  que  par  mesme  moyen  nous  leur  feismes  entendre  l'in- 
tention et  volunté  de  V,  M.  sur  vostre  dernière  despesche,  qui 
vouloit  et  entendoit  que  sa  première  intention  fût  suivie  de  point 
en  point,  et  qu'il  y  alla  un  régiment  en  Poictou,  et  les  deux 
aultres  allassent  trouver  M.  le  maréchal  de  Cossé,  en  quoy  j'ay 
autant  travaillé  pour  les  persuader  et  induire  à  elïectuer  l'inten- 
tion et  volunté  de  V.  M.,  que  je  ne  panse  avoir  rien  oublié  de  ce 
qu'il  y  pouvoit  servir  jusques  à  la  somme  de  leur  debvoir  et 
honneur,  leur  remonslrant  le  grand  tort  qu'ils  se  faisoient  en 
cela,  et  le  peu  de  contentement  que  V.  M.  en  recepvoit,  laquelle 
n'estoit  aucunement  servie  d'eulx,  comme  ils  sont  tenuz  et 
obligés  par  serm.ent,  qu'ils  avoient  desjà  reffuzé  d'aller  trouver 
M.  de  Monluc  en  Gascogne,  dont  V.  M.  en  avoit  esté  peu  con- 
tante ;  maintenant  elle  leur  commandoit  de  se  séparer,  qu'un 
régiment  alloit  en  Poictou,  où  elle  a  nécessairement  aflaire  de 
forces,  deppendanl  de  là  en  partie  le  salut  de  ce  royaulme  ; 
qu'ils  n'en  vouloient  aussy  rien  faire  ;  que  pourroit  doncques 
penser  V.  M.  et  quelle  occasion  elle  avoit  de  se  louer  et  con- 
tanter  d'eulx  ;  que  parlant  ils  eussent  à  y  adviser,  et  ne  se  faire 
point  en  cela  tant  tirer  l'oreille.  Le  semblable  a  esté  faict  par 
M.  de  Mauvissière=,  qui  y  a  autant  travaillé  et  pris  de  peine  que 
l'onsçauroit  penser,  et  u)esmes  jusques  à  en  venir  avec  eulx  aux 
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menasses.  Pour  toutes   conclusions,    nous  ayant  remonstré  les 
difficultés  que  tous  les  reistres  faisoient  dudict  voyage,  telles  que 
je  vous  les  ay  escriptes  par  ma  dernière,  qui  m'en  gardera  d'en 
faire  une  reditte  en  cest  endroit,  ils  nous  ont  faict  responce  que 
c'estoit  chose  qui  ne  se  pouvoit  faire  ;  quand  à  leurs  personnes 
qu'ils  se  feront  sacrifier  pour  vostre  service  en  tous  les  lieux  et 
endroictz  où  V.  M.  les  voudroit  employer,  mais  que  leurs  reistres 
sont  résoluz  tout  à  trac  de  n'y  aller  poinct,  et  veullent  avant 
toutes  choses,  mesmes  que  de  bouger  d'où  ils  sont,  estre  payés 
des  deux  mois  qui  leur  sont  deubs,  car  ils  nous  ont  prié  d'adver- 
tir  V.  M.  et  la  suplier  très-humblement  de  leur  part  de  les  tenir 
pour  excusés  et  deschargés  dudict  voyage.  M.  de   Montrond  de 
bonne  heure  s'y  trouva,  qui  a  veu  ce  que  ledict  sieur  de  Mauvis- 
sières  et  raoy  y  avons  faict,  et  les  raisons  et  difficultés  qui  nous 
ont  esté  mises  de  leur  part  en  avant,  de  quoy  comme  je  panse  il  ne 
fauldra  d'en  tenir  adverty  V.  M.  Or,  Sire,  nous  voulusmes  laisser 
passer  le  reste  du  jour,  sans  user  de  plus  grandes  contestations 
qui  n'eussent  servy  que  d'aigrir  les  choses  davantage  et  sans 
vous  renvoyer  le  courrier,  d'autant  que  nous   advisasmes,  le  s"" 
de  Mauvissières  et  moy,  et  trouvasmes  bon  de  retourner  le  len- 
demain par  devers  eulx  et  les  aller  visiter  particulièrement  sur 
leur  fumier,  ce  que  je  feis  toute  la  journée  d'hyer,  laquelle  n'a 
pas  esté  mal  employée,  et  n'y  panse  pas  avoir  peu  proffité,  car 
le  jour  auparavant  ils  avoient  tous  protesté  de  ne  faire  un  seul 
pas  et  ne  bouger  d'où  ils  sont,   voire  quand   il  se  présenteroit 
occasion  de  combattre   l'ennemy,  qu'il  ne  fussent  premièrement 
payés  des  deux  moys  qui  leur  sont  deubz.   Hyer  je  feis  tant 
envers  eulx  que  tous  me  promirent  et  accordèrent,  et  mesmes 
les   gentilshommes,   que  s'il   s'offroit   comodité  de   combattre 
l'ennemy,  qu'ils  l'iroient  plus  tost  cherchera  sept  ou  huict  lieues 
et  mesmes  passer  la  rivière,  avant  que  de  la  perdre,  et  qu'ils 
ratifieroient  toujours  avec  leur  sang  et  leur  vie    la  volonté  et 
désir  qu'ils  ont  de  servir  fidellement  V.  M.  en  toutes  les  occa- 
sions  qui  se   présenteront  de  combattre,  mais  aussy  qu'ils  la 
supplioient   très-humblement  de   pourveoir  à  leurs  plainctes  et 
griefs,  et  les  tenir  deschargés  du  voyage  de  Poictou,  et  donner 
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ordre  qu'incontinent,  et  le  plus  tost  que  faire  se  pourra,  ils 
puissent  recepvoir  le  payement  desdicts  deulx  mois.  A  quoy, 
Sire,  je  supplie  très-humblement  V.  M.  voulloir  entendre  et 
faire  en  sorte  qu'ils  soyent  en  brief  satisfTetz  et  payés  de  ce  qu'ils 
demandent,  ne  voyant  aujourd'huy  moyen  pour  les  faire  consen- 
tir au  voyage  de  Poictou  que  cestuy-là  si  il  y  en  a  un  au  monde, 
car  M.  de  Mauvissières  et  moy  y  avons  faict  tout  ce  que  les  plus 
gens  de  bien  les  plus  éloquents  et  advisés  scauroient  faire  :  de 
ma  part  je  n'ay  rien  au  monde  plus  cher  n'en  plus  grande  re- 
commandation que  de  veoir  V.  M.  bien  et  fidellement  servie,  sa 
volonté  ensuivie  et  la  grandeur  et  accroissement  de  son  royaume, 
la  suppliant  en  toute  humilité  croire  qu'elle  n'aura  jamais  gen- 
tilhomme plus  prest  d'exposer  sa  vye  pour  son  service  que  moy, 
et  qu'à  l'essay  je  luy  feray  tousjours  congnoistre.  Au  demeurant. 
Sire,  le  sieur  Schlegel,  grand  mareschal-des-logis  deceste  armée, 
que  congnoissez,  m'a  prié  de  supplier  V.  M.  luy  faire  tant  de 
bien  que  de  l'honorer  de  l'estat  de  gentilhomme  ordinaire  de 
vostre  chambre,  et  le  faireparmesme  moyen  coucher  et  emploier 
en  vostre  estât.  Je  ne  vous  diray  rien  de  ses  vertus  et  mérites 
pour  vous  estre  et  à  chascun  assez  cogneu;  mais  si  V.  M.  me 
faict  tant  de  bien  que  de  m'accorder  la  requeste  que  je  luy  en 
fais  très  humblement,  j'adjousteray  ceste-cy  aux  autres  obliga- 
tions précédantes,  et  m'en  sentiray  à  jamais  heureulx  qu'il 
congnoisse  combien  ma  recommandation  a  eu  de  vertu  à  l'en- 
droit de  V.  M.,  laquelle  je  supplie,  etc.  ■ 

Gaspard  de  Schonberg  (1). 

Chambon,  26  mars,  jour  de  Pasques  1570. 


(1)  Il  venait,  par  sa  brillante  conduite  à  Monconlour,  de  mériter  le 
grade  de  colonel  général  des  troupes  allemandes.  Ces  lettres  sont  très- 
curieuses  au  point  de  vue  de  la  difficulté  de  maintenir  les  reitres. 
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Le  même  au  duc  d'Anjou. 

Monseigneur,  M.  de  Mauvissières  (1)  escript  au  roy  comme 
moy  le  reffus  que  les  reistres  font  d'aller  en  Poictou,  et  se 
séparer  les  ungs  des  aultres,  et  combien  nous  avons  sué  et  tra- 
vaillé pour  les  persuader  d'y  entendre  ;  mais  toute  la  peine  et 
diligence  que  nous  avons  sceu  prendre  a  esté  en  vain,  car  ils 
sont  résoluz  de  n'en  rien  faire,  en  quoy  j'ay  ung  regret  indicible 
de  voir  L^  M*  et  vous,  Monseigneur,  si  mal  servis:  les  coUo- 
nels  et  cappitaines,  pour  leurs  personnes,  s'y  accordent  bien, 
mais  les  reistres  sont  irrités  et  muciinés  au  possible,  qui  n'en 
veullent  rien  faire,  et  qui  pis  est,  !e  mal  s'augmente  de  jour  en 
jour  tant  d'une  part  que  d'autre  ;  ils  veullent  avoir  de  l'argent 
pour  deulx  moys,  et  disent  franchement  qu'ils  ne  se  contante- 
ront  point  d'ung,  qu'ils  ne  veullent  plus  rien  laisser  en  arrérages. 
A  ceste  cause,  Monseigneur,  je  vous  supplie  très-humblement 
de  tenir  la  main  envers  LL.  MM.  qu'ils  puissent  recepvoir 
argent  le  plus  tost  que  faire  ae  pourra,  pour  essayer  s'il  aura 
plus  grande  force  et  vertu  que  toutes  les  remontrances  et  som- 
mations que  nous  leur  avons  sceu  faire,  et  que  nostre  crédit 
mesme,  car  sans  cela,  de  panser  en  tirer  quelque  chose,  je  n'y 
voiz  poinct  de  moyen.  Monseigneur,  encore  a-t-on  desrobé  la 
nuicl  de  vendredi  dernier  vingt  chevaulx  au  cappitaine  Picht 
dont  il  est  au  désespoir.  Quant  à  moy,  je  ne  scay  plus  de  quel 
bois  faire  flesche,  car  soubs  ombre  de  cela,  ils  se  licencient  à 
mal  faire. 

G.  DE  SCHONBERG. 
Chambun,  jour  de  Pasques  1570. 

(t)  Michel  de  Castelnau,  sieur  de  la  Mauvissière  (1529-1552),  grand-père 
du  maréchal,  fut  un  des  négociateurs  les  plus  habiles  de  son  siècle,  en 
même  temps  qu'un  vaillant  soldat. 
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Instruction   du   maréchal   de   Cossé   au   .s""  de  Mauvissièrea 

dépesché  vers  le  roy. 

Si  la  suspension  d'armes  generalle  s'accorde  et  s'ils  demandent 
comme  ils  font  déjà  bien  pour  vivre  que  pour  séjour. 

Il  n'y  a  bien  deçà  la  rivière  de  Loyre  que  le  pays  de  Gastinoys, 
parce  que  à  Gyen  et  à  Tours  ès-environs  jusques  à  Montargis, 
ceste  armée  y  a  séjourné  dix  et  douze  jours,  qui  y  a  mangé  le 
verd,  n'y  ayant  aucun  moïen  de  vivre. 

Et  on  seroit  en  volonté  de  leur  bailler  ledict  pays  de  Gas- 
tinois  pour  y  séjourner  ;  c'est  chose  qui  ne  sedoibt  faire  et  seroit 
de  trop  grande  conséquence,  parce  que  ce  seroit  estre  dans  la 
Beausse  et  aux  portes  de  Paris,  et  est  nécessaire  d'en  avoir  de 
S.  M.  responce  tant  pour  le  longis  que  pour  le  vivre. 

Partant,  S.  M.  se  résouldra  ce  qu'il  luy  plaira  estre  faict  et 
le  chemyn  qu'il  veult  que  ceste  armée  tienne,  ou  d'aller  droict 

à  eux  ou  du  cousté  qu'il   luy  plaira  pour  estre  avant voir  le 

cousté  de  Paris. 

M.  le  m-'i  a  esté  adverty  que  S.  M.  n'a  trouvé  bon  quel- 
ques articles  contenus  en  la  suspention  d'armes  ;  il  est  déli- 
béré doresnavant  ne  faire  jamais  chose  sans  son  commandement, 
afin  qu'il  ne  la  trouve  mauvaise,  et  pour  ce  S.  M.  luy  envoyera 
ses  commandemens  par  homme  exprès  pour  en  ordonner,  auquel 
il  obéira,  encore  que  ce  ne  soit  chose  acoustumée. 

Ledict  s""  mal  ^e  peult  croire  que  tous  ceulx  qu'il  a 
envoyés  vers  S.  M.  luy  ayent  faict  entendre  et  supplier  très- 
humblement  de  sa  part  d'envoyer  quelques  hommes  d'honneur 
pour  voir  Testai  de  ceste  armée  pour  en  raporter  la  vérité,  et 
voir  qui  faict  bien  ou  mal,  qui  y  est  ou  n'y  est  pas,  et  qui  a 
volonté  de  marcher  ou  de  demeurer. 

Supplye  ledict  s""  m»'  S.  M.  doresnavant  luy  mander  le  tout 
par  escript  et  non  par  créance,  parce  que  ce  sont  affaires  et 
matière  d'Eslal. 

Ledict  sieur  de  Mauvissières  est  plus  amplement    instruit  et 
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en  très-particullierdeceste  armée  pour  le  faire  entandre  à  S.  M. 
qu'il  supplyede  l'oyr  et  d'y  faire  pourvoir. 

Arthur  de  CossÉ  (1). 
Faict  au  camp  de  Duroy,  ce  23«  de  juillet  1570. 


Ouvrages  offerts  h   la   Slociéfé  an  conrs  dn  troisième 
trimestre    de    l'année    18  9  9. 


I.  —  PAR  LES  AUTEURS. 

M.  l'abbé  Cochard.  —  Les  Minimes  d'Orléans  {1608-1190). 

M.  F.  Pérol.  —  Notice  sur  les  billets  de  confiance  émis  en  Bour- 
bonnais en  ilOO. 

M.  le  Préfet  du  Loiret.  —  Rapport  du  Préfet  au  Conseil  général 
et  procès-verbal  de  la  session  ordinaire  d'avril  1879. 

M.  l'abbé  Desnoyers.  —  Poillot  de  Marolles,  gouverneur  d'Ar- 
tenay. 

M.  le  docteur  Patay.  —  Statistique  médicale  de  la  ville  d'Orléans 
pour  i878. 

M.  l'abbé  Baudry.  —  Statuette  gallo-romaine  en  bronze  du  Ber- 
nard (Vendée). 

M.  le  Préfet  de  Loir-et-Cher.  —  Conseil  général,  session  d'avril 
1879. 

M.  Edmond  Michel.  —  Monuments  religieux,  civils  et  mlitaiî'es 
du  Gâtinais,  8«  et  9«  fascicules. 

M.  Thomas.  —  Études  sur  le  pâturage,  la  vaine  pâture  et  le  droit 
des  riverains,  1879. 

(1)  Le  maréchal  de  Cossé,  qui  venait  de  décider  du  gain  de  la  bataille  de 
Moncontour,  fut  nommé,  le  31  janvier  1570,  gouverneur  et  lieutenant 
général  de  l'Orléanais.  Battu  après  une  lutte  acharnée  à  Arnay-le-Duc  par 
Coligny,  il  fut  accusé  d'intelligence  avec  l'ennemi  et  enfermé  avec  Mont- 
morency à  Vincennes.  C'est  après  cette  bataille,  qui  eut  lieu  le  27  juin, 
qu'il  proposa  cette  amnistie. 
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II.    —   PAR   LES   SOCIETES   SAVANTES. 

Arras.  —  Mémoires  de  l'Aiadémie  des  sciences,  lettres  et  arts 
d'Arras,  2^  série,  t.  X. 

Autun.  —  Mémoires  de  la  Société  éduenne,  nouvelle  série,  t.  VII. 

Boulogne-sur-Mer.  —  Société  académique,  3^  vol.,  l»^''  trimestre 
de  1879. 

—  Bulletin,  t.  II,  7^  fascicule,  4*  trimestre  de  1878. 
Bourg.  —  Annales  de  la  Société  d'émulation  de  l'Ain,  1879. 
Châlon-sur-Marne.  —  Mémoires  de  la  Société  d'agriculture  de  la 

Marne,  année  1877-1878. 

Chalon-sur-Saône.  —  Métnoires  de  la  Société  d'histoire  et  d'ar- 
chéologie de  Châlon-sur-Sâone.  t.  VII,  3e  partie,  1879. 

Chartres.  —  Bulletin  de  la  Société  archéologique  d'Eure-et-Loir, 
nos  138  et  139,  juin  et  juillet  1879. 

Châteaudun.  —  Bulletin  de  la  Société  dunoise,  n"  4L,  juillet  1879. 

Langres.  —  Bulletin  de  la  Société  historique  et  archéologique  de 
Langres,  mai  1879. 

Le  Havre.  —  Recueil  des  publications  de  la  Société  havraise, 
1876. 

Lyon.  —  Mémoires  de  la  Société  littéraire,  historique  et  archéo- 
logique de  Lyon,  année  1877-1878. 

Montpellier.  —  Académie  des  sciences  et  lettres  de  Montpellier,  t.  VI, 
3e  fascicule,  1877. 

Namur.  —  Publication  de  la  Société  archéologique  de  Namur.  — 
Les  fiefs  du  comté  de  Namur,  par  Saint-Bormans,  5^  livraison. 

Nice.  —  Société  centrale  de  Nice,  bulletin  75. 

Nîmes.  —  Mémoires  de  l'Académie  du  Gard,  année  1877,  l"""  et 
2^  parties. 

Orléans.  —  Mémoires  de  la  Société  d'agriculture,  sciences,  belles- 
lettres  et  arts  d'Orléans,  tome  XXI,  n°  1. 

—  Bulletin  de  l'Instruction  publique,  t.  V,  n"  9,  juillet  1879. 
Paris.  —  Bulletin  de  la  Société  héraldique  et  généalogique   de 

France,  l^o  année,  n»  6. 
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Paris.  —  Compes-rendus  de  la  Société  française  de  numisuin- 
tique  cl  d'archéologie,  2«  série,  t.  I,  seconde  partie. 

—  Le  Globe,  journal  géographique,  t.  XVllI,  t'"<=  livraison. 

—  Journal  des  Savants,  juin,  juillet  1879. 

—  Revue  agricole  et  industrielle,  avril,  mai,  juin  1879. 

—  Revue  historique,  V  année,  t.  X,  juillet  et  HOÛt  1879. 

—  Revue  de  numismatique,  So"^  année,  3«  livraison,  1870. 
Rambouillet.   —    Mémoires  et  documenis  publiés  par  la  Société 

archéologique  de  Rambouillet,  t.  IV,  1877-1878. 

Saintes.  —  Bulletin  de  la  Société  des  archives  historiques  de  la 
Saintonge  et  de  l'Aunis. 

Saint-Omer.  —  Bulletin  historique  de  la  Société  des  antiquaires 
de  la  Morinie,  28*^  année,  nouvelle  série,  110'^  livraison. 

Soissons.  —  Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  Soissons, 
2'-'  série,  t.  VIII. 

Toulouse.  —  Bulletin  de  la  Société  aîxhéologique  du  Midi  de  la 
France. 

Tours,  —  Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  Touraine,  i.  IV, 
3e  et  4«  trimestres  de  1878. 

Valence.  —  Bulletin  d'archéologie  de  la  Drômf,ï)0'^  livraison,  1879. 

Vienne  (Autriche).  —  Mélanges  de  la  Société  impériale  et  royale 
de  géographie  de  Vienne,  1878,  ^l^'  volume. 

m.  —  ABONNEMENTS   DE    LA   SOCIÉTÉ. 

Revue  critique,  n^^  20,  27,  28,  29,  30.  31,  32. 
Bulletin  d'archéologie  chrétienne,  par  M.  le  commandeur  J.-B.  de 
Rossi,  édition  française,  3"  série,  i^  année,  n"  1 . 
Po/î//;»5/io?(,  juillet  1879. 

Bulletin  de  la  Société  bibliographique,  juillet  ot  août  1870. 
Revue  de  bibliographie  universelle,  juillet  1879. 
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QUATRIÈME  TRLMESTRË  DE  1879. 


Séance  da  vendredi  14  novembre  1899. 

Présidence   de   M.    l'abbé   Desxoyers  ,    président. 

M.  le  Président  rend  compte  des  volumes  reçus  par  la  Société  et 
demande  que  la  Société  vote  des  remcrcîments  à  M.  G.  Yignat  pour 
le  cartulaire  de  l'abbaye  de  Notre-Dame  de  Beaugency,  in-4»,  et  à 
M.  Jarry  pour  la  notice  sur  D.  Gérou,  Bénédictin  Orléanais. 

—  M.  Patay  dépose  sur  le  bureau  les  volumes  dont  la  commission 
de  la  bibliothèque  a  fait  exécuter  la  reliure. 

—  Plusieurs  membres  présentent  M.  Bonnardot,  archiviste-paléo- 
graphe, attaché  aux  travaux  historiques  de  la  ville  de  Paris,  comme 
membre  associé  correspondant. 
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—  La  Société  autorise  M.  de  Rocliambeau,  sur  sa  demande,  à  l'aire 
photographier  les  dessins  de  Lavardin  qui  sont  lithogi'aphiés  dans  nos 
Mémoires,  sous  la  réserve  que  ces  reproductions  porteront  une  men- 
tion d'orisfine. 


'o' 


—  M.  Thilher,  notaire  à  Orléans,  déclare,  par  une  lettre,  qu'il 
retire  momentanément  sa  candidature  à  la  place  vacante  de  membre 
titulaire  résidant. 

—  La  Société  scientifique,  historique  et  archéologique  de  laCorréze, 
siégeant  à  Brives,  est  admise  à  l'échange  des  publications. 

—  M.  le  Président  annonce  l'arrivée  au  Musée  historique  des 
moulages  provenant  du  Musée  de  Saint-Germain,  et  rend  compte  des 
découvertes  opérées  pendant  les  vacances.  La  plus  intéressante  est 
celle  d'un  monétaire  mérovingien  en  argent,  inédit,  portant  le  nom  de 
saint  Aignan. 

Depuis  notre  séparation  pour  jouir  du  repos  des  vacances, 
les  deux  mois  de  septembre  et  d'octobre  ont  produit  quelques 
événements  que  je  suis  heureux  de  porter  à  votre  connaissance. 

Je  vous  ai»>annoncé,  le  10  janvier,  que  mes  démarches  auprès 
du  Ministre  des  beaux-arts  pour  obtenir,  au  profit  du  Musée, 
les  moulages  des  objets  les  plus  dignes  d'études  renfermés  dans 
le  Musée  de  Saint -Germain,  avaient  été  bien  accueillies  et  que 
j'espérais  enrichir  ainsi  la  salle  des  antiques  d'un  véritable 
trésor.  Mes  espérances  ont  été  satisfaites,  et  le  Musée  possède 
aujourd'hui  cinquante  pièces  du  plus  haut  intérêt  au  point  de 
vue  des  études  romaines,  gauloises  et  préliisloriques.  Ce  sont  des 
casques,  des  épées,  des  umbo,  des  jugulaires,  des  pilum,  des 
haches  celtiques  en  pierre  avecleur  emmanchement.  L'exécution 
de  ces  pièces  défie  les  regards  les  plus  clairvoyants,  et  l'artiste 
du  Musée  de  Saint-Germain  qui  en  a  moulé  les  objets,  M.  Maî- 
tre, imite  les  originaux  avec  un  talent  sans  rival  possible  :  la 
forme,  la  couleur,  les  influences  de  l'enfouissement  et  du  temps 
sont  rendues  avec  une  vérité  qu'on  peut  appeler  désespérante 
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pour  d'autres  imitateurs.  Vous  comprenez  de  quelle  im- 
portance peut  être  dans  un  Musée  la  présence  de  pareils 
objets,  dont  il  serait  impossible  de  foire  l'acquisition  à  cause  de 
leur  prix,  et  qui  cependant  sont  nécessaires  pour  des  études 
sérieuses.  Un  musée,  je  le  redis,  ne  doit  pas  être  un  cabinet 
d'amateur,  un  rendez-vous  de  collections  ;  il  doit  s'élever  plus 
haut  que  ces  petites  régions  ;  il  doit  se  placer  à  la  hauteur  d'un 
lieu  d'études,  d'un  sanctuaire  de  sciences  historiques.  Le  nôtre 
porte  ce  nom,  et  je  suis  bien  résolu  à  lui  maintenir  ce  glorieux 
litre  et  à  faire  toujours  de  ce  nom  une  réalité.  Je  remercie 
devant  vous  M.  Bertrand,  directeur  du  Musée  de  Saint-Germain, 
}»our  les  soins  qu'il  a  donnés  à  l'exécution  et  à  l'envoi  des 
pièces.  Que  notre  reconnaissance  lui  soit  hautement  acquise  et 
payée. 

C'est  pour  développer  cette  pensée  que,  durant  les  mois  de 
septembre  et  octobre,  j'ai,  grâce  à  l'établissement  d'une  nou- 
velle vitrine,  pu  donner  aux  antiques  un  classement  encore  plus 
méthodique  qu'en  février  dernier.  Je  les  ai  tous  remaniés,  et 
le  visiteur  peut  aujourd'hui  suivre  plus  facilement  encore  que 
par  le  passé  l'histoire  des  travaux  de  l'homme  depuis  ses  pre- 
miers essais  jusqu'au  V^  siècle  :  de  l'Asie,  berceau  actuelle- 
ment bien  avoué  de  la  race  humaine,  nous  passorts  aux  étapes 
succes.sives  de  l'Egypte,  de  la  Grande-Grèce,  de  l'Étrurie,  de  la 
Grèce,  de  l'Italie,  de  la  Gaule  celtique,  romaine,  et  à  l'époque 
franque.  Le  voyage  et  les  études  sont  sûrs,  parce  qu'ils  s^ 
font  avec  les  monuments  sous  les  yeux. 

La  restauration  de  la  maison  où  se  trouve  la  salle  de  la  Re- 
naissance s'achève  en  ce  moment  ;  elle  est  fort  habilement  faite 
sous  l'inspiration  de  M.  Litsch  et  la  direction  de  M.  Dusserre,  et 
quand  la  restauration  de  ce  charmant  édifice  duXVI'^  siècle  sera 
finie,  votre  Musée  sera,  et  par  son  extérieur  et  par  ses  richesses, 
un  des  plus  remarquables  de  la  province. 

Je  vous  fais  maintenant  connaître  les  objets  que  j'ai  pu  re- 
cueillir dans  le  département  depuis  deux  mois. 

Bray  (canton  d'Ouzouer- sur-Loire).  —  Un  cachet  en  argent 
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du  XVe  siècle  y  a  été  trouvé  en  juillet,  dans  un  champ.  Il  est  de 
forme  ronde  ;  la  tige  est  hexagone  avec  un  anneau  de  suspension 
plat  et  mobile.  On  lit  : 

-|-  s.  GViLLERMO  BOViER.  Écusson  portant  un  bœuf  debout 
évidemment  surmonté  d'un  croissant;  l'animal  fait  allusion  au 
nom  du  maître  du  cachet,  Bouvier. 

Dans  un  champ,  un  cultivateur  a  trouvé  à  la  même  époque 
un  pot  de  moyenne  grandeur  en  terre  noirâtre,  rempli  de  petits 
bronzes  au  type  de  Postume,  Télricus  père  et  fils,  Victorin. 

Je  dois  ces  renseignements  à  M.  Fortépaule,  instituteur  de 
cette  commune,  qui  a  recueilli  et  m'a  montré  le  cachet  dont  j'ai 
pris  l'empreinte,  et  qui  a  donné  au  Musée  plusieurs  des  monnaies 
romaines.  Je  l'en  ai  remercié  en  votre  nom. 

Ruan  (canton  d'Artenay).  —  Cette  commune  ne  cesse  de 
fournir,  avec  les  communes  voisines,  des  objets  romains  et  gallo- 
romains,  et  annonce  ainsi  que  la  région  était  un  séjour  choisi 
par  les  Carnutes. 

Trajan.  Grand  bronze.  —  i^.  Femme  debout  tenant  une  corne 
d'abondance. 

2  Trajan.  Grand  bronze.  —  i^.  Fruste. 

Maximien.  Moyen  bronze.  —  i^.  Fruste. 

Lucille.  Grand  bronze.  —  r).  Fruste. 

Faustine  mère.  Grand  bronze.  —  ^.  Femme  debout. 

Domitien.  Grand  bronze.  —  i^.  Fruste. 

Adrien.  Grand  bronze.  —  i^.  Fruste. 

Marc-Aurèle.  Moyen  bronze.  —  R).  Soldat  debout. 

Gallien.  Petit  bronze.  —  i<).  L/ETitia  augusti.  Femme  debout 
tenant  une  ancre  et  une  couronne. 

Trébonien  Galle.  —  i^.  Victoria  augusti.  Victoire  debout. 

Postume.  Petit  bronze.  —  i^.  s^eculi  félicitas.  L'empereur 
debout  tenant  un  globe  et  une  haste. 

Boucle  en  cuivre. 

Petite  cloche. 

Grain  de  collier  en  os. 

Bague  en  cuivre. 
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Fer  de  lance  en  fer;  la  tige  est  cannelée  en  spirale. 
Dé  à  coudre  en  fer. 
Couteau  avec  manche  en  fer. 
Petit  couteau,  même  manche. 

Sceaux.  —  Cette  commune  continue  à  rendre  les  trésors  qui 
lui  maintiennent  le  titre  de  Vellaunodumim ,  dont  notre  col- 
lègue, M.  Cosson,  a  puissamment  démontré  la  vérité. 

Deux  médailles  en  or  y  ont  été  récemment  découvertes: 

ïhéodose  II,  fils  d'Arcade  et  d'Eudoxie,  neveu  deThéodosel^r. 
D.  N.  THEODOSius.  P.  F.  AUG.  Buste  de  Théodose  vu  de  face, 
tenant  une  lance  et  un  bouclier.  —  ^.  imp  xxxxii  cos.  xvii  p.  p. 
Rome  casquée,  assise,  le  pied  gauche  sur  une  proue  de  vaisseau, 
portant  sur  la  main  droite  un  globe  surmonté  d'une  croix,  sur 
la  gauche,  la  haste  pure,  dans  le  champ  une  étoile  et  l'exergue 
CONOB.  —  Léon  III  risaurien,  l'an  717.  leon  p.  a.  mut.  Buste  de 
face  de  Léon  III,  avec  diadème  orné  d'une  croix,  tenant  une 
croix  de  la  main  droite.  —  i^.  Constantin  V  Copronyme,  fils  de 
Léon  III,  et  Léon  IV  Chazare,  fils  de  Constantin  V  et  d'Irène, 
pelit-fils  de  Léon  III.  Ils  sont  réunis,  constantinos  s.  i.  leon 
0  NEOS.  Buste  de  face  de  Constantin  V  et  de  Léon  IV. 

Un  petit  chien  en  bronze.  Longueur  :  2  centimètres. 

Olivet.  —  En  juin  de  cette  année,  un  vigneron  du|  quartier 
de  Noras,  défrichant  un  cep  de  vigne,  a  fait  sortir  de  terre  une 
très-petite  pièce  d'argent  qu'il  est  venu  me  proposer  d'acheter. 
Comme  il  m'était  impossible  de  lire  de  suite  sa  légende,  je  lui 
dis  que  je  ne  pouvais  lui  offrir  qu'un  prix  peu  élevé,  dans  la 
crainte,  et  je  l'avais,  d'être  trompé  sur  la  valeur  historique  de 
la  pièce.  Je  lui  offris  donc  5  fr.  qu'il  accepta  avec  des  té- 
moignages de  reconnaissance  dans  ses  yeux  et  sa  parole,  car  ce 
prix  lui  paraissait  évidemment  très-disproportionné  avec  la  pe- 
titesse delà  pièce,  pouvant  valoir  25 centimes  au  poids  d'argent. 
Je  m'empressai,  après  son  joyeux  départ,  d'étudier  ma  pièce 
pour  voir  si  j'avais  fait  un  achat  trompeur,  et  quelle  fut  ma  joie, 
à  mon  tour,  de  reconnaître,  et  par  mes  yeux  et  ceux  de  deux 
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autres  fins  numismates,  que  je  tenais  un  monétaire  d'argent 
Orléanais  et  inédit!  Oui,  inédit,  car  mes  deux  numismates  ne 
le  connaissaient  pas;  le  célèbre  cabinet  Jarry,  où  se  trouvent  nos 
monétaires  Orléanais,  ne  le  possède  pas.  Combrouse  mentionne  : 

BERTULFUS  —  DAGOMARUS  —  lACO  —   MAURINUS  —  MELINUS  — 

sicoiNNUS,  mais  se  tait  sur  le  monétaire  dont  je  parle. 

Voici  sa  description  : 

Tête  diadémée  à  droite.  fs....irva;  la  légende  est  rétrograde. 
—  ]^.  Au  centre,  longue  croix  un  peu  pattée aniane. 


En  consultant  la  collection  Jarry,  que  notre  collègue,  son  fils 
et  son  intelligent  possesseur,  ce  dont  je  félicite  Orléans,  a  par- 
courue avec  moi,  nous  avons  tous  deux  constaté  que  le  travail 
de  notre  monétaire  est  identique  avec  celui  de  tous  les  autres 
frappés  à  Orléans;  et  ce  qui  le  rend  encore  plus  précieux, 
c'est  qu'il  semble  évident  que  sa  frappe  a  eu  lieu  dans  le  mo- 
nastère de  Saint-Aignan.  M.  Jarry  possède  un  monétaire  en  or, 
qui  a  été  frappé  dans  ce  monastère,  où  on  lit  : 

RACIO   BASILICl   S»'    ANIANI. 

Or,  vous  avez  remarqué  que  le  monétaire  d'OIivet  porte  les 
mots  ....ANIANE  outre  ceux  de  auri...fs  (fit). 

Cette  découverte  est  une  des  plus  précieuses,  vous  le  compre- 
nez, qui  depuis  longtemps  ait  été  faite  parmi  nous.  Je  la  place  à 
côté  des  armes  et  monnaies  gauloises  trouvées  auprès  de  notre 
ancien  pont,  et  qui  sont  les  témoignages  de  Genahum. 

Charsonville  (canton  deMeimg).  —  Alexandre  Sévère.  Ar. — 
r).  .iovi  propugnatori.  Jupiter  debout  lançant  la  foudre. 

Tournoisis  (canton  de  Patay).  — 2  carnutes.  —  ^.  Tète  à 
droite.  Aigle  éployée. 
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'l'ous  les  objets  iloiit  je  viens  de  vous  parler  ont  été  placés 
dans  la  salle  du  Musée  dite  Orléanaise,  où  vous  savez  que  sont 
contenues  toutes  les  pièces  relatives  à  notre  histoire.  Cette  salle 
s'enrichit  chaque  jour  et  formera  de  plus  en  plus  le  répertoire 
où  nous  trouverons  les  témoignages  irrécuï?ables  du  passé.  Ces 
monuments  auront  une  parole  aussi  puissante  que  celle  des 
livres,  peut-être  plus  véridique;  car  le  jugement  écrit  peut 
tromper,  mais  un  monument  est  sans  erreur.  Il  sera,  cela  se 
voit,  mal  compris,  mal  jugé  ;  mais  il  possède  par  lui-même  la 
vérité,  qui  tôt  ou  tard  reprend  ses  droits  et  son  empire. 

—  M.  Boucher  deMolandon  entretient  la  Société  des  travaux  de  res- 
tauration de  la  salle  des  Thèses. 

—  M.  Doinel,  niemhre  de  la  commission  des  piiblicaticms,  présente 
im  rapport  sur  la  notice  lue  par  M.  l'abbé  Dcsnoycrs,  concernant  des 
plaques  de  fondations  faites  par  les  dames  de  Châtillon-le-Iîoi  dans 
l'église  d'Izy,  retrouvées  par  M.  Dorange,  curé  de  cette  paroisse.  Ses 
conclusions,  tendant  à  l'impression  dans  le  Bulletin  de  la  notice, 
sont  adoptées. 

Notre  devoir,  parce  qu'il  est  le  but  de  noire  fondation,  c'est 
de  recueillir  tout  ce  qui  concerne  l'histoire  de  la  province  or- 
léanaise et  de  le  conserver  par  tous  les  moyens  possibles.  Ce 
devoir,  je  le  remplis  aujourd'hui  en  vous  signalant  deux  ins- 
criptions sur  pierre  que  m'a  signalées  M.  le  curé  d'Izy.  Il  les  a 
trouvées,  quand  il  est  venu  dans  celte  paroisse,  gisantes  sur  le 
pavé  de  l'église,  et  j'aime  à  vous  dire,  ce  qu'il  est  malheureuse- 
ment bien  rare  de  constater,  que,  rempli  de  zèle  pour  les  re- 
cherches archéologiques  et  de  respect  réfléchi  pour  le  passé,  il  a 
rendu  à  ces  deux  inscriptions  leur  place  d'honneur  :  elles  sont 
maintenant  scellées  sur  les  murs  de  l'église.  A  son  goût  pour 
les  antiquités,  M.  Dorange,  curé  d'Izy,  joint  la  science  de  la 
photographie  ;  il  a  donc  habilement  photographié  et  m'a  envoyé 
les  deux  inscriptions  dont  je  vous  donne  la  lecture,  et  que  je 
ferai  ensuite  passer  sous  vos  yeux. 


—  164  — 

«  Marie-Margueritte  de  Rochechouart,  femme  de  Messire 
Alexandre  de  Sève,  chevalier,  seigneur  de  Launay,  Mezelan, 
Chastil!on-le-Roy  et  autres  leu,  conseiller  du  roy  en  ses  con- 
seils et  maistre  des  requesles  de  son  hôtel,  a  fondé  en  l'église  de 
Saint- Jacque  et  Saint-Christophle  d'Izy  deux  messes  basses, 
savoir  :  le  10  de  sainte  Per^jétue  et  sainte  Félicité  le  7'"e  jour  de 
mars,  une  le  jour  de  saint  Josèphe  le  19">e  de  mars,  à  l'incten- 
tion  dudict  seigneur  et  dame. 

«  Les  gagers  feront  annoncer  lesdictes  messes  et  les  payeront 
au  curé  comme  il  est  dict  dans  le  don,  et  pour  ce  ladicte  dame 
de  Sève  a  donné  à  ladicte  église  d'Izy  une  rente  de  trois  livres 
et  une  douzaine  d'alouettes  à  prendre  sur  une  maison  et  plusieurs 
terres  assises  à  Izy,  ainsi  que  le  tout  est  plus  au  long  déclaré 
par  le  contrat  du  don,  passé  par  Pierre  Boudin,  notaire  à  Gui- 
gnonville,  en  datte  du  18  jo.  d'octobre  1637,  présent  M.  l'archi- 
diacre. Ce  présent  don  est  aussy  escrit  dans  le  martyrologe  de 
ladicte  église  d'Izy,  avec  les  autre  don.  » 

L'écusson  des  de  Sève  et  de  Rochechouart  surmonte  la  pla- 
que ;  au  bas  les  lettres  initiales  croisées  de  VAve  Maria. 

Voici  la  seconde  : 

«  Louise  d'Estampes,  d^e  de  Châtillon-le-Roy  et  d'Izy,  a  fondé 
en  l'église  de  Saint-Jacques  et  Saint-Christophle  dudict  Izy  la 
messe  basse  tous  les  jeudis  de  l'année,  et  sera  la  messe  du  très- 
saint  sacrement  à  l'intention  de  la  dicte  dame  et  de  ses  succes- 
seurs, et  pour  l'intention  de  la  plus  grande  gloire  de  Dieu  au 
très-saint  sacrement  de  l'autel  et  la  conversion  de  ceux  qui 
ignorent  cette  vérité  et  de  ceux  qui  n'y  croient  pas,  et  qu'il  lui 
plaise  ramener  les  âmes  dans  la  foi  de  cest  amour.  Le  curé 
d'Izy  est  tenu  de  dire  la  messe  le  jeudy,  ainsy  que  des- 
sus, au  moien  du  don  que  ladicte  dame  de  Châtillon-le-Roy  lui 
a  faict  de  son  presbitaire  et  héritage  par  contract  passé  par 
Pierre  Boudin,  no""*  à  Guignonville,  en  date  du  vingt-huictiesme 
jô.  d'octob.  1637,  aprouvé  par  M.  l'archidiacre  présent.  Ledict 
don  est  aussy  escrit  avec  ceux  des  services  dans  le  martyrologe 
de  ladicte  église  d'Izy. 
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«  Le  curé  doit  annoncer  le  dimanche  la  messe  du  jeudy  et  en 
dire  les  intentions.  » 

Les  armes  des  familles  d'Estampes  et  de  Châlillon  sont  placées 
en  tête  de  l'inscription. 

Ces  deux  inscriptions,  dont  la  première  est  empreinte  d'une 
grande  naïveté  et  l'autre  d'une  foi  profonde,  me  donnèrent  le 
désir  de  connaître  leur  histoire  et  celle  des  personnes  dont  elles 
portent  le  nom.  M.  le  curé  d'Izy,  malgré  ses  patientes  recher- 
ches dans  les  études  du  notaire,  n'a  pu  obtenir  des  renseigne- 
ments sur  Marie  de  Rochechouard  et  Louise  d'Estampes,  car 
les  minutes  de  Pierre  Boudin,  notaire  à  Guignonville,  qui  a  reçu 
les  deux  actes  de  fondation,  sont  à  moitié  pourries  ou  rongées  par 
les  rats.  Le  château  de  Châtillon-le-Roy,  où  demeuraient  proba- 
blement, au  moins  de  temps  en  temps,  les  deux  donatrices,  a  été 
complètement  détruit  après  la  première  révolution  :  «  Les  anciens 
de  Châtillon,  m'écrit  M.  le  curé,  disent  qu'à  l'époque  de  1789 
on  a  brûlé  sur  la  place  publique  les  archives  du  château  ;  elles 
auraient  pu  remplir  un  tombereau  à  deux  chevaux.  »  Le  seul 
détail  intéressant  que  M.  Dorange  ait  trouvé  et  lu  dans  une 
liasse  qu'il  ne  peut  plus  ressaisir,  c'est  qu'un  des  seigneurs  de 
Châtillon,  voulant  se  donner  dans  l'église  d'Izy  une  place  plus 
honorable  que  celle  des  années  précédentes,  fît  un  jour,  sans 
avertir  qui  que  ce  soit,  placer  son  banc  seigneurial  devant  le 
lutrin.  Grande  rumeur  le  jour  du  dimanche,  quand  on  aperçut 
en  pareil  lieu  le  banc  du  seigneur  de  Châtillon.  Le  curé  fit 
enlever  l'audacieux  usurpateur  et  le  replaça  où  il  était  ci-devant. 
Grande  colère  du  seigneur,  qui  envoya  ses  domestiques  et  fit  ré- 
tablir le  banc  dans  sa  place  d'honneur.  Grande  indignation  du 
curé  et  des  habitants,  qui  voulant,  à  juste  titre,  avoir  raison  de 
ce  triomphe  de  la  force  sur  le  droit,  en  appelèrent  à  l'évêché 
d'Orléans  contre  les  audacieuses  prétentions  du  seigneur  de 
Chàtillon-le-Roy.  Le  bon  droit  prévalut  enfin. 

L'évêché  condamna  le  seigneur  à  trôner  en  un  lieu  plus  mo- 
deste, et  le  banc  à  retourner  dans  sa  place  séculaire. 

Hélas  1  il  faut  le  dire,  ces  deux  plaques  avaient  servi,  en  les 
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retournant,  de  dallage  dans'  l'église  quand  le  culte  catholique 
fut  rétabli,  et  si  besoin  n'avait  pas  été  de  procéder  à  un  nouveau 
dallage,  nos  deux  inscriptions  fussent  à  tout  jamais,  peut-être, 
été  ensevelies  et  oubliées. 

Nous  remercions  M.  le  curé  d'Izy  des  soins  intelligents  qu'il 
a  pris  pour  conserver  ces  deux  pierres,  dont  la  dimension  porte 
60  centimètres  de  hauteur  sur  43  de  largeur  ;  outre  la  photo- 
graphie qui  lui  assure  bonne  existence,  il  les  a  fait  sceller  sur 
les  murs  de  l'église,  d'où  nous  espérons  qu'elles  ne  descendront 
plus. 

—  La  Société  arrête  que  l'élection  à  la  place  vacante  de  membre 
titulaire  résidant  aura  lieu  dans  la  première  séance  de  décembre. 


Séance  du  vendredi  S 8  novembre   1899. 
Présidence    de    M.    l'abbé   DesnoyerS,    président. 

L'échange  des  publications  avec  la  Société  historique  et  arcliéolo- 
gique  (lu  Maine  est  voté. 

—  M.  Danton  présente,  au  nom  de  la  commission  des  publications, 
deux  rapports  sur  des  notices  do  M.  l'abbé  Desnoyers:  la  première 
concerne  une  traduction  en  vers  du  Roman  de  la  Rose,  }iar 
M.  J.  Croissandeau,  sous  le  pseudonyme  de  P.  Marteau;  la  seconde 
énumère  les  découvertes  opérées  durant  les  vacances  de  1879.  La 
Société  vole  l'impression  de  ces  deux  notices  au  Bulletin. 

Si  le  livre  dont  je  dois  parler  n'était  qu'une  œuvre  littéraire, 
je  n'eusse  jamais  songé  à  vous  en  entretenir,  car  nous  ne  sommes 
pas  une  société  de  littérateurs,  mais  une  réunion  d'antiquaires. 
Je  vois  bien  sans  doute,  parmi  nous,  des  collègues  qui  au  goût 
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délicat  pour  les  études  académiques  joignent  l'intelligence  et  la 
finesse  de  la  plume;  mais  ils  savent  renoncer  ici  à  leurs  triomphes 
habituels  et  se  contenter  des  recherches  archéologiques.  Ils 
cueillent  des  lauriers  et  des  roses  dans  les  champs  de  l'Kvêché 
et  de  la  rue  du  Sanitas;  ils  viennent  dans  le  champ  de  la  Pré- 
fecture cultiver  des  plantes  moins  brillantes,  mais  plus  vigou- 
reuses. 

C'est  donc  un  antiquaire  Orléanais  qui  vient  vous  dire  quel- 
ques mots  au  sujet  du  Roman  de  la  Rose,  parce  qu'il  est 
l'œuvre  de  deux  anciens  compatriotes,  Guillaume  de  Lorris 
et  Jehan  de  Meung,  et  que  ce  roman  vient  de  recevoir  une 
nouvelle  et  fort  remarquable  illustration  par  trois  de  nos 
concitoyens. 

Encore  une  fois  je  ne  fais  pas  une  question  du  mérite, 
quel  qu'il  puisse  être,  du  travail  de  Guillaume  et  de  Glopi- 
nel  :  c'est  un  sanctuaire  fermé  pour  moi,  et  si  j'étais  contraint 
d'y  entrer,  j'y  pénétrerais  avec  quelque  frémissement,  car  je 
connais  les  critiques  et  les  éloges  dont  il  a  été  l'objet.  Autour  de 
lui  des  moralistes  qu'il  faut  écouter,  des  écrivains  qu'il  ne  faut 
pas  dédaigner  croisent  bruyamment  leurs  censures  et  leurs 
louanges.  Je  me  couvre  donc,  et  j'en  remercie  le  ciel,  de  mon 
titre  d'antiquaire  et  d'Orléanais  pour  me  réfugier  prudemment 
dans  un  terrain  neutre  où  je  puis  parler  en  liberté. 

Je  veux  parler  de  l'œuvre  remarquable  que  vient  de  publier 
notre  libraire  si  Orléanais,  M.  Herluison,  déjà  tant  accoutumé  à 
nous  enrichir  de  ses  éditions,  mais  qui  a  donné  à  sa  vieille  ré- 
putation un  nouvel  éclat  par  la  réimpression  du  Roman  de  la 
Rose. 

Ah  !  Monsieur  Pierre  Marteau,  auteur  pseudonyme  de  la  trans- 
lation du  langage  presque  inintelligible  de  Guillaume  et  Jean  en 
langage  encore  roman,  sans  doute,  mais  se  faisant  comprendre, 
vous  êtes  donc  enfin  connu,  après  les  dix-huit  mois  que  nous 
avons  tous  employés  à  |)ercer  le  mystère  qui  recouvrait 
le  véritable  auteur!  Cet  auteur,  disons  mieux,  ce  robuste 
athlète  qui  a  pris  corps  à  corps  les  deux  écrivains  pour  leur 
faire  parler  un  langage  aussi  naïf,  mais  plus  aimable,  ce  mer- 


—  168  — 

veilleux,  oui,  merveilleux  créateur  d'une  façon  de  paroles  à  la 
portée  de  tous,  qui  a  transformé  les  deux  poètes  sans  les  déna- 
turer ou  les  amoindrir,  qui  les  a  polis  sans  détruire  leurs  char- 
mes, cet  auteur,  c'est  un  de  nos  concitoyens,  M.  J.  Crois- 
sandeau.  N'en  soyez  pas  surpris  :  notre  compatriote  était 
sans  doute  resté  quelque  temps  dans  l'ombre  de  la  modestie  ; 
mais  nous  devons  savoir  qu'il  avait  au  lycée  de  Versailles, 
sous  un  habile  professeur,  M.  Cougny,  fait  de  fortes  études  et 
remporté  un  prix  de  vers  latins  au  concours  des  lycées  provin- 
ciaux. Son  goût  profond  et  éclairé  pour  la  littérature  n'a  pas 
reculé  devant  la  lecture  des  vingt-trois  mille  vers  du  Roman  de 
la  Rose,  devant  l'immense  travail  de  leur  habile  transformation, 
qui  a  reçu  les  éloges  et  l'approbation  des  maîtres  de  la  science, 
MM.  Egger  et  Littré.  M.  J.  Croissandeau,  après  ce  rude  la- 
beur, en  a  fait  un  autre  non  moins  remarquable  :  aux  quatre 
volumes  du  Roman  de  la  Rose,  il  a  joint  une  grammaire  de 
la  langue  du  XIII«  siècle  et  un  dictionnaire-glossaire,  composé 
par  lui,  et  expliquant  les  mots  qu'il  a  empruntés  à  la  langue 
romane. 

J'ai  entendu  prononcer  sur  son  nom  un  jeu  de  mots  qui,  dans 
une  apparente  frivolité,  contient  une  vérité  sérieuse  :  Crescit  m 
Deo,  disait-on  devant  moi  dans  le  magasin  de  M.  Herluison,  ce 
magasin,  vous  le  savez,  qui  rivalise  avec  les  anciennes  réunions 
des  igens  de  bonnes  études  de  l'ancien  Paris,  car  il  est  le 
rendez-vous  de  tout  ce  qui,  à  Orléans,  aime  ou  cultive  les  arts 
et  la  science. 

Oui,  crescit  in  Deo:  le  dieu  de  l'Hélicon,  comme  on  disait  au 
XVIe  siècle,  lui  a  inspiré  son  souffle  créateur  ;  il  l'inspirera  de 
plus  en  plus  de  son  savoir,  de  son  goût  ;  il  le  nourrira,  avec  de 
nouvelles  abondances,  des  douces  fleurs  et  des  sucs  vigoureux  du 
Parnasse. 

Oui,  encore  une  fois,  crescat  in  Deo!... 

M.  Jacob  est  venu  donner  à  cette  édition  du  Roman  de  la 
Rose  les  soins  bien  connus  de  sa  typographie.  Rien  n'est  plus 
beau  que  ces  pages  si  riches  de  composition,  si  délicates  tout  à 
la  fois  et  si  puissantes.  Pourquoi  demanderions-nous  mainte- 
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nant  à  Paris  ce  qu'il  ne  saurait  mieux  exécuter?  Continuez, 
Monsieur  Jacob,  dans  cette  voie  glorieuse  où  vos  ancêtres  ont 
marché  depuis  deux  siècles.  Vous  y  avez  déjà  semé  des  œuvres 
bien  délicates,  bien  fraîches,  bien  savantes;  nous  vous  y  sui- 
vrons en  disant  quelque  peu  avec  Virgile  : 

Omnia  fert  œtas,  animum  quoqiie  :  pectora  nunquam. 


OBJETS   DIVERS   TROUVÉS   A  TOURNOISIS,    LION-EN-SULLIAS 

ET   ÉPIEDS. 

Les  laboureurs  des  communes  de  Tournoisis,  Lion-en-Sullias 
et  Épieds  ont  trouvé  dans  les  champs  où  ils  travaillaient  les 
objets  dont  je  vous  donne  Vénumération.  Je  les  ai  acquis  et 
placés  dans  la  salle  du  Musée  dite  Orléanaise,  parce  qu'elle  ren- 
ferme les  objets  trouvés  dans  notre  province. 

Tournoisis  (1874). 

Petite  clé  en  fer. 

Bague  formée  par  deux  fils  de  cuivre  qui  se  réunissent  en 
chaton. 
Ornement  (d'arme?)  en  cuivre  avec  trace  d'étamage, 

Tournoisis  (1877). 

Fond  de  vase  rouge  verni  portant  la  marque  off  veri. 

Deux  épingles  à  tète  en  os. 

Deux  charnières  en  os. 

Petite  cuillère  en  os. 

Tube  en  os. 

Petite  plaque  en  os,  ornée  de  sept  cercles. 

Suspensoir  de  lampe  en  bronze. 

Grande  boucle  en  bronze. 

Grand  couteau  en  fer. 
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Deux  petits  couteaux  en  fer. 

Deux  pointes  de  flèches  en  fer. 

Petite  clé  en  fer. 

Boucle  de  ceinturon  en  bronze. 

Fibule  en  cuivre. 

Petite  fibule  en  cuivre  avec  trace  d'étamage. 

Deux  objets  indéterminés  en  bronze. 

Lion-en-Sullias  (1877). 

(Jrraphium  en  cuivre. 
Fibule  en  cuivre. 

Épieds  (1876). 

Cuillère  en  fer. 

Poids  en  plomb. 

Fond  de  flacon  en  verre  vert,  très-épais,  portantsur  un  cercle 
saillant,  dont  le  milieu  est  occupé  par  quatre  demi-cercles  réunis, 
les  lettres  germ  (Germanus?)  ;  dans  chaque  angle  un  ornement 
en  forme  de  v.  Diamètre  8  centimètres. 


—  M.  Doinel,  membre  de  la  commission  des  publications,  propose 
l'impression  aux  Mémoires  des  documents  présentés  par  M.  Ed.  de 
Bai'thélemy,  lorsque  l'auteur  aura  bien  vouUi  ajouter  une  introduction 
qui  doublera  l'intérêt  de  sa  communication. 

—  M.  Vignat  présente  un  rapport  concernant  la  notice  sur  le  Dé- 
canat  du  Bienheureux  Réginald  de  Saint-Aignan,  par  M.  Doinel,  et 
conclut  à  l'impression  aux  Mémoires,  qui  est  votée.  Le  bureau  étudiera 
la  dépense  qu'entraînerait  la  reproduction  d'une  charte  de  Réginald 
par  l'héliogravure. 

—  M.  le  vice-président  Rimbenet  dépose  sur  le  bureau  un  travail 
de  M.  Champion,  instituteur  à  Traînou,  sur  l'histoire  de  celte  paroisse. 
L'examen  en  est  confié  à  M.  l'abhé  Gochard. 
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—  M.  l'abbc  Desnoyers  coniiiiunique  des  Jiotos  sur  les  (léconveiles 
faites  à  Nids,  au  faubourg  Saint- Vincent,  au  boulcvaid  Saint-Euvcrle 
et  à  la  salle  des  Thèses  (clé  du  XV«  siècle)  ;  puis  il  fait  une  lecture 
Kur  Les  collectionneurs  Orléanais,  qui  est  renvoyée  à  la  commission  des 
publications. 


OBJETS     ROMAINS     ET     MÉDAILLES     TROUVÉS     A     NIDS 
EN     NOVEMBRE    1879. 

!2  Carnutes.  Tête  à  gauche.  —  i\.  Aigle  éployée. 

Agrippa,  gendre  d'Auguste.  Moyen  bronze.  —  R|.  Neptune 
debout,  tenant  un  trident  et  un  dauphin. 

Trajan.  Moyen  bronze.  —  û.  Femme  assise. 

Marc-Aurèle.  Grand  bronze.  —  i^.  La  Victoire  assise  sur  des 
boucliers  et  tenant  un  bouclier. 

Marc-Aurèle.  Moyen  bronze.  —  i^.  Jupiter  Nicéphore  assis 
et  tenant  une  lance. 

On  a  trouvé  avec  ces  médailles  : 

Plusieurs  fragments  de  poterie  rouge  vernie. 

Deux  clés  en  fer  et  une  en  bronze. 

Trois  petits  anneaux  en  bronze. 

Un  ornement  en  cuivre  qui  paraît  être  l'extrémité  d'une  la- 
nière en  cuir. 

Un  très-joli  compas  en  bronze,  longueur  80  millimètres,  ayant 
encore  sa  flexibilité. 


OBJETS  TROUVES    AU    FAUBOURG    SAINT- VI.XCEM,    AU    BOULEVARD 
SAINT-EUVERTE   ET   A   LA    SALLE   DES    THÈSES. 

On  a  trouvé  dans  le  faubourg  Saint-Vincent,  près  de  l'église, 
en  travaillant  dans  un  champ,  au  mois  de  septembre  1879,  les 
médailles  suivantes  : 

Titus  en  or.  Tète  lauréeà  droite,  imi».  titus.  ces.  vespasia.x. 
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AUG.  P.  M.  —  ^.  La  Paix  assise,  tr.  p.  viiii.  imp.  xv.  cos.  vu. 
p.  p. 

Galba.  Ar.  Tête  laurée  à  droite,  imperator  ...ba.^ — i^.  Soldat 
debout,  le  pied  sur  un  globe,  tenant  une  haste  et  le  rameau  de 
la  paix.  ROMA  victrix. 

Postume.  Moyen  bronze.  —  ^.  Soldat  debout.  Pièce  frappée 
dans  les  Gaules. 

Hélène,  femme  de  Crispus.  —  ^.  securitas  REiPUBLiCiE. 
Femme  debout  tenant  le  rameau  de  la  paix. 

Je  mentionne  ici,  comme  témoignage  de  l'importance  de  la 
population  qui  demeurait  à  Genahum,  une  autre  médaille  en 
or  de  Tibère,  trouvée  également  dans  le  territoire  du  faubourg 
Saint-Vincent,  en  juillet  1878,  auprès  du  bassin  des  eaux  de  la 
ville.  La  tête  de  Tibère,  laurée,  est  tournée  à  droite.  Au  revers 
Rome  assise,  tenant  la  haste  et  le  rameau  de  la  paix,  pontif. 

MAXIM. 

J'ai  fait  l'acquisition  d'une  monnaie  gauloise  rare  et  très-in- 
téressante. Comme  toutes  celles  que  j'ai  décrites  dans  mes  deux 
mémoires,  elle  a  été  trouvée  en  1874  par  les  fouilleurs  du  fleuve, 
dans  les  ruines  de  l'ancien  pont. 

Elle  appartient  à  acvtios,  chef  carnute,  et  a  été  savamment 
décrite  par  M.  Hucher,  dans  son  remarquable  ouvrage  sur  VArt 
gaulois,  t.  I,  p.  37,  pi.  52,  n°  2.  Je  ne  puis  mieux  faire  que  de 
placer  sous  vos  yeux  le  texte  lui-même  de  l'auteur  : 

«  Acvtios.  Génie  ailé,  tenant  dans  la  main  droite  un  sceptre  à 
terminaison  trifide,  plantant  de  la  gauche  un  arbre  terminé  par 
deux  larges  feuilles,  autour  duquel  s'enroule  une  bandelette  ; 
devant,  un  aigle  placé  sur  un  plan  plus  haut  que  le  génie.  » 

Cette  pièce,  suivant  M.  Hucher,  serait  de  l'école  de  Tours, 
aux  derniers  temps  de  son  autonomie.  Celte  école  avait  de  très- 
habiles  graveurs,  pi.  51  et  52. 

Je  viens  de  faire  entrer  au  Musée,  salle  Orléanaise,  six  frag- 
ments de  terre  rouge  dCArrezzo,  fort  intéressants,  trouvés  en 
1864,  dans  les  travaux  de  l'établissement  du  chemin  du  boule- 
vard de  Saint-Euverte  : 
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ILrcule  tenant  sa  nla^^sue  aiijnès  de  Jii|iiirr  apiiiiyt'' sur  nue 
lance. 

Chasseur  et  nne  chasse  au  hon,  au  cerf  ei;tu  lièvre. 

Hercule  auprès  de  Mercure. 

Apollon  tenant  sa  lyre  auprès  d,'Hercule. 

Hercule  (?).  Cu[)idon. 

Coq  dans  l'attitude  du  combat. 

Dans  le  mois  de  septembre  de  celte  année,  un  maçon,  en 
dressant  les  échafauds  pour  les  réparations  à  l'intérieur  de  la 
salle  des  Thèses,  à  trouvé  dans  un  trou  de  mur,  du  côté  de  la 
rue  de  la  Préfecture,  à  quelques  pieds  de  hauteur,  une  clé  du 
XV®  siècle  que  j'ai  acquise  de  l'inventeur.  Cette  clé  est  évidem- 
ment contemporaine  de  l'édifice  et  a  dû  servir  pour  en  ouvrir  la 
porte. 

Au  mois  d'octobre,  les  charpentiers,  en  descendant  les  mau- 
vaises pièces  de  bois  des  combles,  y  ont  découvert  une  petite 
poutre  qui  conservait  les  vestiges  apparents  de  sa  destination  à 
porter  une  cloche.  Je  l'ai  vue  moi-même  ;  il  est  donc  probable 
que  les  écoliers  étaient  appelés  au  son  de  la  cloche  pour  aller 
soutenir  leur  thèse. 

—  M.  Jarry  lit  une  note  sur  Etienne  Boileau,  prévôt  d'Orléans  et 
de  Paris. 

# 

—  M.  Dorange,  curé  d'Izy,  est  nommé  membre  associé  corres- 
pondant. 

—  M.  Boucher  de  Molandon  entretient  la  Société  de  la  salle  des 
Thèses. 
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Séance  du  vendredi    It   décembre    189  9. 

Présidence  de  M.  l'abbé  Desnoyers,  président. 

M.  Danton,  membre  de  la  commission  des  publications,  lit  un  rap- 
port sur  le  travail  de  M.  l'abbé  Desnoyers,  intitulé-  Les  collectionneurs 
Orléanais,  et  propose  l'insertion  au  Bulletin.  La  Société  vote  confor- 
mément. 

LES    COLLECTIONNEURS   ORLÉANAIS. 

Les  Guépins  d'Orléans,  tel  est  le  titre  donné  depuis  longue 
date  à  nos  concitoyens.  Il  semble  que  notre  cité  ne  soit  remar- 
quable que  par  la  fine  raillerie,  le  piquant  de  ses  paroles,  et  que, 
sans  avoir  la  hardiesse  et  la  méchanceté  de  la  guêpe,  elle  lui 
emprunte  néanmoins   son   vif  aiguillon   et  borne   là    toute  sa 
science.  Nous  ne   dirons  pas  que  notre  réputation  de  finesse, 
quelque    peu    railleuse   et   parfois   acérée,    soit   injuste;    oui, 
nous  sommes  Guépins  par  une   paiole    pénétrante,  mais  sans 
venin;    par    une»    [ilume    piquante,    mais    sans    déchirure.    La 
guêpe  nous   a    donné  son  aiguillon,   mais  non  pas  sa  colère, 
et  cependant  je   ne  sais  pourquoi   on    semble  toujours    vouloir 
ii^norer   cpie  noire  cité  vaut   plus   encore   par   son  amour  de 
la  science  que  par   son    talent  de  malignité.  A  toutes  les  épo- 
ques Orléans  a  aimé,  cultivé  le  savoir  sérieux,  la  bonne  littéra- 
ture et  les  beau \-art.«.  Au  VIIl"  siècle,  noire  évêqueTliéodulphe 
brillait  par  ur.e  reiiiai(|uable  instruction  et,  voulant  faire  sur- 
vivre à  lui-même  le  goût  de  l'élude  et  l'application  aux  travaux 
de  l'intelligence,   dern.nulait  à  tous  ses  prêtres   de  campagne 
d'établir,  en  leur  presbylère,  une  école  pour  les  paroissiens,  for- 
mant ainsi  le  clergé  Orléanais  aux  habitudes  et  à  la  culture  de  la 
science.    Les   soins   de  Théodulphe  pour   mettre   en  honneur 
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parmi  ses  prêtres,  et  de  là  parmi  les  séculiers,  ce  qu'il  cultivait 
lui-même  avec  tant  «le  succès  ne  furent  pas  inutiles,  car  lors- 
que Charles  le  Chauve  fit  son  entrée  à  Orléans,  il  y  fut  harangué 
par  cinq  discours  de  langues  différentes,  ce  qui  démontre  évi- 
demment une  école  de  sciences  et  des  lial)itudes  de  belles- 
lettres.  Le  cloître  de  Micy  conserva  ces  traditions  de  science,  et 
le  monastère  surtout  de  Fleury-sur-Loire  en  devint  le  riche 
sanctuaire.  J'ai  bien  quoique  doute  sur  le  nombre  de  cinq  mille 
élèves  qui  recevaient,  dit-on,  les  enseignements  des  moines  de 
Fleury  ;  mais,  devrait-on  abaisser  beaucoup  ce  nombre,  il  n'en 
est  pas  moins  vrai  que  Fleury  cultivait  soigneusement  la  science, 
la  donnait  à  beaucoup  de  jeunes  hommes  qui  devaient  li  ré- 
pandre et  dans  notre  Orléanais,  et  dans  toute  la  France,  et  peut- 
être  dans  rEuro|)e.  Il  ne  faut  donc  pas  être  étonné  que  la  pensée 
de  fonder  à  Orléans  une  Université  ait  si  bien  réussi  ;  cette 
pensée  dut  germer  à  la  vue  des  goûts  de  science  répandus  par 
Théodulphe  et  Fleury  parmi  les  habitants  de  notre  ville  et  de 
notre  province.  Le  terrain  était  bien  disposé  ;  la  nouvelle  semence 
fut  féconde  à  merveille,  car  vous  cormaissez,  par  les  travaux  de 
trois  de  nos  savants  collègues,  la  brillante  existence  de  notre 
Université  :  elle  a  été  durant  plusieurs  siècles  le  foyer  resplen- 
dissant de  la  science.  Des  maîtres  renommés  y  attiraient,  de 
tous  les  coins  de  l'Europe,  de  nombreux  élèveSj  et  déposèrent 
parmi  nous  une  sève  toujours  inépuisée  de  travail  et  d'habitudes 
scientifiques;  et  quand  l'ouragan  de  1789  emporta  cours,  maîtres 
et  élèves,  il  laissa,  sans  pouvoir  le  détruire,  l'amour  et  le  culte 
du  savoir  et  des  beaux-arts.  L'arbre  fut  violemment  abattu;  mais 
la  racine  demeura  vivante,  et  lorsque  les  temps  devinrent  meil- 
leurs, des  rejetons  vinrent  bientôt  attester  que  les  traditions  de 
nos  ancêtres  étaient  impérissables.  Les  corps  savants  se  recons- 
tituèrent; de  nouvelles  sociétés  apparurent  au  milieu  de  nous,  et 
de  1809  à  l'année  où  j'ai  l'honneur  de  vous  parler,  on  vit  suc- 
cessivement se  former  de  précieuses  bibliothèques  et  de  riches 
collections. 

Déjà,  dans  le  cours  du  XVIIIo  siècle,  avant  la  tempête  révolu- 
tionnaire, Orléans  comptait    avec  orgueil  plusieurs   amateurs 
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dont  la  constance  et  le  bon  goût  avaient  formé  des  collections 
importantes.  Prousttau  se  distinguait  par  une  nombreuse  biblio- 
thèque qui  a  fondé  celle  de  notre  ville  ;  il  avait  réuni  dix  mille 
volumes,  dont  le  catalogue  forme  deux  volumes  in-4".  Il  pos- 
sédait en  outre  un  grand  nombre  d'objets  d'arts  qui  feraient 
encore  aujourd'hui  l'ornement  et  la  joie  du  cabinet  d'un  homme 
de  science  et  de  bon  goût,  et  mentionnés  avec  une  charmante 
naïveté  dans  son  testament,  que  renferme  notre  bibliothèque 
publique  (1). 

Lenormaud  du  Coudray  avait  recueilli  avec  amour  et  intel- 
ligence un  nombre  considérable  de  gravures  que  l'on  reconnaît 
facilement  au  paraphe  que  leur  possesseur  ne  manquait  jamais 
de  placer  au  dos  des  pièces.  J'ai,  dans  l'espace  de  quarante 
ans,  parcouru  les  boutiques  de  nos  marchand'^^,  les  cartons  de 
nos  amateurs,  les  maisons  de  nos  vieilles  familles;  presque  tout 
ce  qu'elles  contenaient  de  pièces  intéressantes,  et  leur  nombre 
défie  mon  calcul,  portait  la  signature  nette,  presque  élégante, 
mais  suitout  invariable,  de  cet  amateur  auquel  la  providence 
accorda  longues  années,  et  qui  sut  ainsi,  grâce  à  une  persévé- 
rance infatigable,  former  un  cabinet  dont  il  sera  bien  difficile, 
croyons-nous,  de  surpasser  la  richesse.  M.  Lenormand  s'est 
fait  graver  de  deux  façons  différentes.  J'aurais  mieux  aimé 
entendre  dire  qu'il  avait  été  condamnné  par  d'inexorables  exi- 
gences à  laisser  graver  son  portrait,  et  qu'il  subissait  la  dureté 
d'un  arrêt  ;  mais  comment  ne  pas  lui  pardonner  son  désir  de 
vivre  encore  après  sa  mort?  N'avait-il  pas  une  famille,  des 
amis?  Et  nous-mêmes  ne  serions-nous  pas  oublieux  envers  lui, 
sans  celte  blessure  faite  à  la  modestie  qui  accompagne  si  bien  le 
goût  des  arts  ? 

Haudry  (2)  avait,  durant  trente  années,  par  de  fréquents 
voyages  à  Paris  et  dans  les  pays  étrangers,  réuni  une  collection 
remarquable  de  tableaux,  dessins,  gravures  et  objets  d'art  dont 

(1)  Voir  ce  testament  à  la  fin  du  travail,  p.  192. 

(2)  Son  catalo^me  porte  :  place  de  la  Rrunion,  A,  aujourd'hui  place 
de  l'Étape,  lU.  On  y  voit  encore,  au  deuxième  étage,  la  v.iste  chambre  qui 
servait  de  galerie  des  tableaux. 
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le  catalogue  de  trente-quatre  y)ages  in-S"  mentionne  cent  vingt- 
siv  tableaux  où  se  trouvent  les  nonris  de  Berghem,  Breugliel, 
Carie  Maratle,  Cuyp,  Greuze,  Guerchin,  Paul  Potter,  Piubens, 
Riiisdaël,  Téniers,  Van  Dyck  et  autres  grands  maîtres;  les  des- 
sins, au  nombre  de  cent  vingt,  mentionnent  P»aphaël,  Paul  Bril, 
Carraclie,  Glande  Lorrain,  Rembrandt,  Carie  Vanloo,  etc.  Les 
gravures  portent  le  nom  des  grands  burins  ;  les  bronzes,  terres 
ruites,  meubles,  porcelaines,  sont  peu  nombreux  dans  le  cata- 
logue de  vente,  qui  est,  pour  ces  objets,  un  extrait  du  vrai  cata- 
logue dressé  par  Haudry  lui-même,  et  qui  a  dû  être  égaré  et 
l'érir  après  la  mort  de  son  possesseur.  Il  est  facile  de  voir  l'im- 
portance exceptiotmelle  de  cntte  collection.  Haudry,  président  au 
bureau  des  finances  d'Orléans,  avait  donc  consacré  le  tem|)S 
que  lui  laissaient  les  devoirs  de  sa  charge  à  former  une  collec- 
tion qui  honorait  son  intelligence  et  notre  ville  par  le  nombre  et 
la  rareté  des  pièces  dont  il  avait  rempli  sa  demeure. 

Vous  connaissez  tous,  et  par  sa  réputation  encore  vivante,  et 
par  le  travail  d'un  de  nos  collègues,  M.  Loiseleur,  le  célèbre 
Desfriches  (1),  qui,  sachant  allier  le  culte  des  beaux-arts  aux 
exigences  matérielles  du  commerce,  y  conserva  son  intelligence 
libre  et  dégagée  parmi  le  mouvement  des  affaires,  devint  le  cor- 
respondant et  l'atni  des  grands  artistes  de  la  fin  du  XVIII^  siècle, 
s'entoura  d'une  riche  collection  d'objets  précieux,  et  répandit  son 
nom  parmi  les  dessinateurs  et  les  graveurs  par  des  travaux  nom- 
breux que  le  temps  a  consacrés  et  qui  sont  maintenant  disputé» 
avec  chaleur  dans  les  ventes  publiques.  Ne  possède  pas  aujour- 
d'hui qui  veut,  même  à  Orléans,  un  de  ces  charmants  crayons 
qui  rivalisent  avec  la  finesse  de  la  gravure;  leur  prix  s'accroît 
chaque  jour  ;  et  quand  on  a  la  bonne  fortune  de  posséder  im 
Desfriches,  on  le  caresse  de  l'œil,  et  on  le  montre  avec  fierté. 
Un  artiste  que  nous  avons  tous  beaucoup  estimé  et  aimé,  à  cause 
de  son  talent  remarquable  de  dessinateur,  la  finesse  de  son 
esprit,  le  charme  de  son  caractère  et  la  bonhomie  de  son  bruyant 
et  naïf  sourire,  notre  bien   regretté  collègue,  M.  Pillon,  a  pu 

(t)  Rue  Neuve,  ii"  6, 


—  178  — 

seul,  mais  heureusement,  rivaliser  avec  Desfriches.  L'un  par 
son  savant  crayon,  l'autre  par  sa  délicieuse  plume,  resteront 
d'incomparables  artistes.  On  dit  des  œuvres  du  premier  tin  Des- 
fridies;  on  commence  à  dire  et  on  dira  de  plus  en  plus  du  se- 
cond un  Pillon,  car  tous  deux,  placés  en  regard  dans  les  ca- 
binets d'amateurs,  peuvent  soutenir  victorieusement  l'épreuve 
de  la  comparaison. 

Lenorniand,  Haudry,  Desfriches  sont  pour  le  XVIIl'  siècle 
une  triple  couronne  .le  gloire  sur  le  front  d'Orléans.  Quand  une 
cité  possède  dans  la  même  époque  des  hommes  de  cette  valeur, 
elle  peut  lever  fièrement  la  tête  devant  les  autres  villes  de  la 
France,  car  à  ces  brillants  Orléanais  il  faut  joindre  d'autres  noms 
de  concitoyens  qui,  au  XVIII®  siècle,  avaient  fondé  de  précieuses 
bibliothèques  dont  les  catalogues  attestent  l'excellente  compo- 
sition. Je  veux  citer  Pothier,  le  célèbre  jurisconsulte;  Jousse, 
le  célèbre  professeur  de  droit;  Deloynes,  Carré  et  Garraud  (1), 
chanoines  de  Sainte-Croix;  Arnauld  de  Nobleville,  médecin; 
MM.  Massuau,  Huet  de  Froberville.  Leurs  catalogues  imprimés 
que  j'ai  parcourus  font  voir  qu'Orléans,  au  XVIlI''  siècle,  possé- 
dait trente- six  mille  volumes  dans  les  maisons  particulières.  Je 
ne  parle  pas  des  bibliothèques  des  Bénédictins  et  des  maisons 
religieuses.  Mais  ce  n'est  pas  seulement  dans  les  classes  élevées 
que  le  goût  des  arts  s'était  répandu  à  Orléans  ;  on  le  rencontrait 
également  parmi  ceux  qui  semblaient  y  être  le  moins  disposés 
par  leur  éducation  et  leur  genre  de  travail.  Vers  le  milieu  du 
XVII®  siècle  demeurait,  rue  Porte-Bamiier,  paroisse  de  Saint - 
Pierre-Ensentelée,  un  horloger  nommé  François  Morel,  ({ui 
durant  sa  vie  ouvrière  employa  ses  recherches  et  ses  ressources 
à  former  une  nombreuse  et  riche  collection  de  gravures  et 
d'objets  d'arts  qui  ne  dépareraient  pas  aujourd'hui  le  cabinet 
d'un  grand  amateur.  Il  y  avait  joint  neuf  cent  cinquante-cinq 
médailles  romaines  de  tout  module.  Les  gravures,  bien  choisies, 
étaient  renfermées,  au  nombre  de  près  de  deux  mille  pièces, 


(1)  Carraud,  grand  chantre  du  chapitre  d'Orléans,  cloître  Samt-Pierre- 
Erapont,  mort  en  1788. 
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dans  dix-huit  portefeuilles  ;  les  ouvrages  à  gravures  étaient 
au  nombre  de  quatre-vingt-cinq.  Les  objets  d'art  avaient  été 
recueillis  avec  goût,  et  plusieurs  avaient  une  véritable  impor- 
tance. A  son  intelligence  artistique  François  Morel  joignait  une 
autre  qualité  non  moins  précieuse;  il  voulut  donner  à  sa  collec- 
tion un  but  sérieux  en  la  rendant  à  tout  jamais  utile  à  l'élude 
et  à  l'instruction  de  ses  c  incitoyens  :  par  son  testament  du 
15  mars  1714,  il  légua  toute  sa  collection  au  chapitre  de  la 
(•  tihédrale  d'Orléans,  demandant  que  cette  collection  fût  placée 
.luprès  de  la  bihliotiièque  canoniale  pour  être,  un  jour  chaque 
semaine,  diiiMiit  deux  heures,  à  la  disposition  du  public  et 
Mirtout  des  personnes  de  lettres,  peintres,  graveurs,  qui  pour- 
ront travailler  durant  le  temps  de  deux  heures.  Le  testament 
^ie  Morel  reflète  une  àine  simple,  mais  élevée  ;  sa  candeur  est 
alliée  à  un  amour  profond  de  la  religion,  de  la  justice  et  des  arts. 
Cet  enfant  du  peuple  est  humble  sans  bassesse,  généreux  sans 
jactance,  élevé  sans  orgueil,  et  je  suis  heureux  de  placer  l'hor- 
loger François  Morel,  trop  peu  connu  jusqu'à  cejour,  parmi  les 
remarquables  enfants  d'Orléans  (1).  Le  legs  d«  Morel  fut  exac- 
tement accompli  par  MM.  du  chapitre,  qui  placèrent  celte  belle 
collection  dans  la  maison  de  leur  bibliothèque,  cloître  Sainte- 
Croix,  aujourd'hui  n°  2.  Les  descriptions  d'Orléans  antérieures 
à  1789  mentionnent  la  visite  de  la  collection  Morel.  Lorsque  le 
chapitre  fut  dispersé  par  les  événements  de  1791,  la  collection 
des  gravures  et  des  médailles  put  échapper  en  partie  aux  con- 
voitises et  aux  iniquités,  car  les  objets  d'art  en  ont  souffert  les 
honteuses  déprédations.  Placée  soit  à  la  municipalité,  soit  au 
district,  elle  fut  en  1806  transportée  à  la  bibliothèque  publique, 
où  elle  resta  durant  longues  années  ensevelie  et  inconnue.  Quel- 
ques  anriées  après  l'ouverture  de  notre  musée,  on  comprit  que 
la  place  des  beaux  restes  de  celte  collection  y  était  indiquée,  et 
les  gravures  de  Morel  y  forment  effectivement  le  fond  de  notre 
magnifique  collection  de  gravures.  Morel  en  a  formé  les  assises; 
Leber,  avec  ses  cinq  mille  pièces,  en  a  continué  le  développe- 

(1)  Voir  ce  testament  à  la  fin  de  celte  notice. 
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ment  que  continue  le  ?avant  et  dévoué  directeur  du  Musée  de 
peinture,  M.  Marcille.  Il  a  juré  par  Raphaël  et  Girodet  de  ne 
pas  supporter  un  rival  parmi  les  collections  de  provinces. 

Les   intelligents   amateurs   dont  je   viens   de   parler  eurent 
hientôt  des  successeurs,  lorsque    le   calme   se  rétablissant,   au 
commencement  du  XIX*'  siècle,  en  France,  les  arts,  qin  aiment 
l'ordre  et  la  paix,  purent  renaître  à  leur  tour.  M.  d'IIauteroche 
cultiva,  non  sans  succès,  la  littérature  et  la  poésie.  Quelques- 
unes  de  ses  œuvres  n'ont,  sans  doute,  pu  faire  oublier  Racine  ; 
mais  elles  témoignent  de  ses  goûts  littéraires,  et  sa  traduction 
en  vers  des  odes  d'Horace  restera  parmi  celles  qu'on  lit  toujours 
avec  plaisir.  Asesgoiits  habituels  de  science,  qu'il  conserva  jus- 
qu'à sa  mort,  cet  homme  de  mœurs  douces,  polies  et  aimables, 
joignit  celui  des  arts,  et  il  avait  réuni  dans  son  hôtel  de  la  rue 
des  Ang'uûses  une  précieuse  collection  de  tableaux  de  grands 
maîtres  ;  la  perle  de  notre  Musée,  le  paysage  de  Decker,  sort  de 
!  on  cabinet  ;  sa  veuve  en  fit  don,  après   la   mort   du  charmant 
vieillard,  à  M.  de  Bizemont,  qu'on  accusa  alors  d'avoir  ip.sidieu- 
sement  préparé  ce  magnifiqu!;  présent,  qu'on  estime  aujourd'hui 
40,000  fr. 

Puisque  le  nom  de  M.  do  Bizemont  sort  de  mes  lèvres,  je  dirai 
de  suite  qu'il  comptait  parmi   les  amateurs  les  plus  distingués 
de  notre  ville,  et  méritait  la  haute  estime  dont  il  jouissait  par  la 
variété  de  ses  connaissances.    Il   était  habile  dessinateur,  fin 
graveur,  et  s'était  entouré  dans  sa  maison,  rueBretonnerie,  n^GS, 
d'un  grand  nombre  d'objets  d'art.  Il  laissa  après  sa  mort,  en  1 800, 
beaucoup  d'œuvres  personnelles  qui  témoignaient  de  la  pureté 
de  son  goût,  de  sa  haute   intelligence  des  arts,  et  sont  aujour- 
d'hui  recherchées  avec  soin.   C'est   à   lui   que  nous  devons  la 
pensée  et  la  création  de  notre  Musée,  en   1825.  Le  buste  qui 
rappelle,  dans  la  grande  salle  des  tableaux,  cet  artiste  distingué, 
ce  fondateur  intelligent,  cet  excellent  concitoyen,  ne  doit  pas 
suffire;  il  faut  que  son  nom  soit  conservé  précieusement  dans  la 
reconnaissance  impérissable  de  tous  les  Orléanais  et  des  géné- 
rations futures. 

M.  de  Grilleau,  propriétaire  du  château  de  Ligny,  allié  à  la 
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famille  Dnfaur  de  Pibrac,  réunit  un  granri  nombre  de  livres  pré- 
cieux par  l'édition  et  les  gravures;  il  aimait  beaucoup  ces  joyaux 
d'une  bibliothèque,  el  je  me  souviens  que  dans  ma  jeunesse  il 
était  cité  parmi  nous  comme  un  vrai  bibliophile. 

Il  faut  citer  également,  parmi  nos  intelligents  collectionneurs, 
M.  Miron-Gombault,  que  l'on  appelait  des  Récollets,  parce  qu'il 
demeurait  rue  de  la  Bretonnerie,  no  1,  dans  la  maison  bâtie  sur 
l'emplacement  du  monastère  de  ces  religieux.  Il  était  grand 
amateur  de  tableaux,  dont  il  avait  acheté  un  bonne  partie  à  la 
vente  du  président  Haudry.  Sa  belle  collection  a  été  vendue 
après  sa  mort,  dans  la  maison  dite  de  François  I<=r,  dans  la  rue 
de  Recouvraiice,  en  1849. 

Rappelons  la  mémoire  de  M.  Gombault,  qui  demeura  et  mourut 
dans  le  même  hôtel  que  M.  Mirou-Gombault,  et  sut  comme  lui 
réunir  d'excellents  tableaux  et  de  précieuses  gravures;  il  était 
en  outre  un  horticulteur  fort  distingué. 

M.  de  la  Place  de  Montevray  (1)  fondait  une  nombreuse  el 
riche  bibliothèque  renfermant  toutes  les  connaissances  humaines, 
et  mit  particulièrement  son  attention  à  constituer  une  biblio- 
thèque orléanaise  où  il  fit  entrer  ce  que  de  continuelles  recher- 
ches, des  occasions  heureuses  lui  procurèrent  durant  une 
longue  vie  ;  elle  fut  audacieusement  visitée  par  les  Prussiens 
quand  ils  occupèrent,  en  1870,  la  maison  où  elle  vivait  paisible- 
ment, et  nos  effrontés  vainqueurs  y  commirent  plusieurs  larcins 
irréparables.  I 

M,  Miron  de  l'Épinay  se  donna  la  jouissance  d'un  heureux 
choix  de  beaux  et  bons  livres  dont  la  vente  a  fait  la  joie  des 
acheteurs  délicats. 

M.  Constant  Lfber  (2),  qui  fut  notre  collègue  et  notre  prési- 
dent, créa  durant  son  long  séjour  à  Paris,  où  il  était  employé  dans 
le  ministère  des  finances,  une  des  plus  belles  bibliothèques  de 
cette  époque.  Sa  persévérance,  son  savoir  et  la  finesse  de  son  goût 
littéraire  lui  avaient  fait  réunir  de  véritables  trésors,  et  la  ville 


(1)  Rue  Croix-de-Malte,  n*  1 

(2)  Rue  des  Pensées,  n»  8. 
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de  Rouen  se  fît  un  honneur  d'acquérir  celte  magnifique  biblio- 
thèque, dont  le  catalogue  forme  trois  volumes  in-S",  et  de  lui 
consacrer  un  local  particulier  portant  le  nom  du  premier  pos- 
sesseur de  si  belles  choses.  Bibliophile  distingué,  M.  Leber 
était  un  collectionneur  de  gravures  fort  instruit;  il  en  avait  réuni 
cinq  mille  et  les  avait  renfermées  méthodiquement  en  de  riches 
cartons.  Notre  ville  s'en  est  rendu  acquéreur  après  la  mort  de 
M,  Leber  et  les  a  déposées  au  Musée  de  peinture. 

M.  Vincent  (1)  s'entourait  de  livres  que  leur  riche  reliure, 
leur  édition  précieuse,  leur  noble  provenance  doivent  faire 
a[)peler  un  véritable  trésor.  Allez  place  de  l'Étape,  n"  8,  et 
vous  verrez  dans  le  cabinet  de  son  gendr'e,  l'un  de  nos  collègues, 
dans  une  armoire  de  sculpture  soignée,  tous  ces  beaux  livres, 
ces  rares  plaquettes  provoquant  l'admiration,  et  qui  provoque- 
raient l'envie  si  leur  possesseur  ne  mettait  pas  une  entière 
bonne  grâce  à  les  montrer  et  mieux  encore  à  les  laisser  toucher. 
Ce  trésor  ne  sera  donc  pas  dis[)ersé,  et  notre  cher  collègue  le 
conservera  et  comme  bien  de  famille  et  comme  honneur  de  l;i 
cité. 

Nous  devons  parler  d'une  bibliothèque  nombr-euse  formée 
par  M.  Crespin  (2),  d'abord  avoué,  puis  maire  de  notre  ville  et 
député  à  l'Assemblée  de  1870;  elle  renfermait  tous  les  genres 
d'études,  surtout  pour  l'histoire  françnse.  Son  catalogue  de 
vente,  qui  eut  lieu  en  1876,  compte  327  pages  in-8°  et  3,010  ar- 
ticles. Il  atteste  un  homme  sérieux  qui  aime  les  livres  pour 
leur  utilité,  et  comme  on  doit  les  juger  et  les  lire. 

Serai-je  indiscr-et — oui,  je  veux  l'être  —  en  vous  parlant  de  la 
rue  de  la  Bretonnerie,  n°  56,  où  les  longues,  délicates  et  géné- 
reuses recherches  de  l'un  d'entre  nous  ont  formé  trois  éci'ins  où 
les  gourmets  de  la  bibliophilie  rencontrent  ce  qu'ils  goûttnil  avi  c 
tant  de  bonheur,  les  raretés  d'édition,  les  charmes  de  la  reliure, 
les  fraicheui's  de  la  conservation.  La  bibliothô(|ue  réunie  par 
M.   Baguenault  dans  le  silence  de  la  modestie,  avec  toute  la 


(1)  Rue  du  Colombier,  n"  24. 

(2)  Rue  du  l'uils-Saint-Ctiristoplie,  n"  2. 
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finesse  du  goût  et  le  courage  de  la  constance,  ne  périra  pas,  et 
nous  avons  la  douce  certitude  que  de  longs  jours  lui  sont 
assurés. 

Mais  il  est  temps  de  parler  d'autres  collections  orléanaises 
dont  le  souvenir  <^st  encore  présent,  dont  l'importance  n'a  peut- 
être  pas  été  suffisamment  connue,  et  dont  il  f;iut  léguer  l'impé- 
rissable mémoire  aux  générations  futures  qui  nous  rem|»la- 
ceront.  Des  circonstances  que  je  remercie  m'en  ont  fait  con- 
naître toute  la  valeur,  et  je  veux  dépos<^r  ici  le  témoignage 
raisonné  de  mon  estime  pour  les  grandes  et  sérieuses  colleclions 
formées  par  MM.  Martin,  de  Noury  et  Jarry. 

Plus  de  quarante  ans  avaient  été  employés  par  nos  trois 
concitoyens  à  réunir  leurs  trésors,  et  comme  les  recherches  et 
les  études  archéologiques  n'avaient  pas  encore,  comme  aujour- 
d'hui, conquis  une  place  d'honneur,  éveillé  l'attention  et  pro- 
voqué les  caprices  de  la  mode,  les  envahissements  d'une  am- 
bitieuse ignorance,  il  était  possible  aux  hommes  de  goût,  ins- 
pirés par  le  sentiment  des  beaux-arts,  de  réunir,  à  l'aide  d'in- 
vestigations persévérantes,  les  objets  disséminés  un  peu  partout, 
et  de  former  ainsi  une  collection  importante. 

M.  Martin,  magistrat  dans  notre  ville,  vécut  durant  cette 
heureuse  époque  et  put,  de  cette  façon,  fonder  un  cabinet  où  les 
miniatures,  la  sculpture,  les  émaux,  les  ivoires,  les  meubles,  la 
céramique  se  disputaient  l'admiration  des  visiteurs.  Léonard 
Limosin,  Jacques  Laudin,  Courtoys,  Pierre  Reymond,  Nouailher, . 
Penicaud,  la  vieille  comme  la  plus  jeune  école  de  Limoges,  y 
montraient  dans  soixante-seize  pièces  la  beauté  de  leur  travail 
dans  les  assiettes,  les  coupes  et  les  sujets  religieux.  Cinquante- 
deux  ivoires  attiraient  les  regards  par  l'ancienneté  ou  le  fini  de 
l'exécution.  Bernard  Palissy  était  représenté  par  plusieurs  pièces 
authentiques  ;  les  faïences  italiennes,  nivernaises,  rouennaises, 
les  porcelaines  de  Chine,  de  Saxe,  de  Sèvres,  y  ofîi  aient  de  très- 
belles  œuvres.  Quelques-uns  parmi  vous  ont  dû  parcourir  les 
trois  appartements  du  cloître  Sainte-Croix,  n°  2,  où  il  aimait  à 
nous  montrer  si  gracieusement  ses  collections,  et  aucun  parmi 
les  visiteurs  n'a  dû  être  étonné  que  le  catalogue  de  vente  d'avril 
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1876  ait  dit  que  la  collection  d'objets  d'art  et  de  curiosités  de 
M.  Martin  était  très -certainement  une  des  plus  belles  que 
possédât  la  province.  Le  catalogue  n'était  pas  menteur,  et  les 
344  numéros  qu'il  mentionne  attestent  avec  quel  soin  le  cabinet 
avait  été  formé  ;  les  prix  de  vente,  d'ailleurs,  ont  démontré  la 
valeur  réelle  des  objets:  quarante- cinq  mille  francs  ont 
répondu  à  l'appel  des  experts,  et  cependant  la  moitié  seule  de  la 
collection  fut  livrée  au  public  ;  l'autre  part  fut  conservée  parles 
héritiers,  et  nous  en  félicitons  leur  bon  goût. 

A  peu  de  distance  de  la  collection  de  M.  Martin,  dans  la  rue 
Jeanne-d'Arc,  n»  14,  s'était  formé  un  autre  cabinet  où  M.  de 
Noury  avait  fait  entrer  en  émaux,  ivoires,  bois  sculpté,  ferronne- 
rie, armes,  céramique,  verrerie,  ce  que  de  longues  années 
avaient  procuré  à  son  goût  et  à  sa  patience.  Percepteur  à  Gien, 
puis  à  Orléans,  aucune  démarche  ne  lui  coûtait  pour  augmenter 
ses  trésors.  Il  racontait  avec  un  légitime  orgueil  les  bonnesfor- 
tunes  de  ses  promenades  de  chercheur,  et  une  marchande  dont 
tous  les  collectionneurs  Orléanais  aiment  à  visiter  la  boutique  à 
cause  de  sa  fine  bonhomie  et  de  sa  droiture  commerciale,  qu'ils 
appellent  en  souriant  la  mère  Rousseau,  parlait  et  parle  encore 
des  acquisitions  faites  chez  elle  par  MM.  Martin  et  de  Noury. 
«  J'ai  formé  leur  cabinet,  dit-elle  avec  une  joie  expansive  ; 
j'en  suis  toute  heureuse  ;  ces  objets  sont  presque  tous  mes 
enfants.  Et  à  sa  joie  naïve  vient  bientôt  se  joindre  un  nuage  et 
un  mot  de  tristesse  en  parlant  de  ces  morts  qu'elle  ne  pourra 
plus  revoir! 

Que  Dit'U  vous  bénisse  toujours,  excellente  femme  et  .-si 
agréable  marchande  !  Je  vous  dois  également  quelque  reconnais- 
sance  

Il  m'a  été  facile  de  visiter  souvent  la  collection  (b;  M.  de 
Noury.  Après  sa  mort,  une  occasion  favorable  m'a  fait  dormei- 
un  long  temps  à  l'étude  des  pièces  qui  composaient  le  cabinet  d-.- 
notre  concitoyen,  et  j'ai  pu  les  apprécier  à  leur  juste  valeur.  Eli» 
était  gi-ande  ;  quarante  mille  francs  ne  la  dépassaient  pas,  et 
des  enchères  publiques  eussent  été  fort  supérieures,  car,  je  le 
répète,  le  coup  d'œil  de  M.  de  Noury,  son  goût  éclairé  le  guidaient 
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avec  assurance.  Il  posséflail  beaucoup,  et  beaucoup  était  géné- 
ic'ileriient  bien  choisi.  Nos  quatre  expositions  rétrospectives  vous 
ont  montré  de  très- beaux  échantillons  de  son  cabinet;  mais  pour 
le  bien  juger,  il  fallait  voir  son  ensemble  et  parcourir  les  trois 
chambres  qui  les  contenaient.  On  n'éprouvait  qu'un  seul  regret, 
j'aurai  le  courage  de  le  dire  :  c'est  que  les  objets  ne  fussent  pas 
méthodiquement  classés  et  offrissent  cet  arrangement,  cet  ordre 
rigoureux  où  l'œil  se  repose,  où  l'étude  se  satisfait. 

A  sa  collection  générale  M.  de  Noury  en  avait  joint  une  autre, 
celle  d'objets  relatifs  à  l'histoire  d'Orléans.  Nous  devons  en 
félicikn"  sa  mémoire,  car  souvent  ce  que  nous  connaissons  le 
moins,  c'est  l'histoire  de  notre  ville'.  Rome,  Athènes,  Paris, 
Pékin  même,  nous  sont  chose  familière  ;  mais  notre  cité  est  une 
étrangère  dont  nous  connaissons  peu  la  vie.  M.  de  Noury  avait 
l'amour  et  la  science  de  son  berceau,  et  il  avait  réuni  un  bon 
nombre  d'objets  ayant  rapport  à  notre  histoire  locale.  Je  l'avais 
pour  rival,  et  bien  que  jalousant  quelquefois  son  bonheur,  j'aimais 
ses  heureuses  trouvailles;  je  l'en  félicitais  et  parcourais  avec 
grande  joie  le  petit  meuble  du  dernier  étage,  à  nombreux  ti- 
roirs, où  il  déposait  chaque  jour  les  objets  sortis  de  la  Loire  de 
1870  à  1875.  Il  était,  encore  une  fois,  mon  rival  actif,  ardent, 
journalier,  mais  droit  et  généreux,  et  c'est  grâce  à  ses  prêts  bien- 
veillants que  j'ai  pu  compléter  le  travail  dont  vous  avez  demandé 
l'entrée  dans  nos  Mémoires  en  1873  (t.  XII  et  XV). 

Je  ne  dois  pas  oublier  deux  collections  formées  par  des' 
hommes  de  goût  délicat  et  sûr:  M.  Patay,  pharmacien,  rue 
Royale,  n^lO,  et  M.  Payen,  médecin  des  aliénés  de  l'hospice,  où 
il  demeurait  et  où  il  est  mort  en  1878.  Elles  n'avaient  pas  sans 
doute  une  importance  de  premier  ordre,  mais  elles  méritaient 
l'attention  des  visiteurs  par  la  beauté  et  le  nombre  des  objets  de 
sculpture,  ivoires,  émaux,  céramique,  recueillis  parleurs  soins. 
La  première  collection  est  allée,  hélas!  comme  plusieurs  de  ses 
semblables,  enrichir  d'autres  cabinets  et  notre  Musée  lui-même; 
la  seconde  a  été  léguée  à  la  ville  par  le  docteur  Payen,  pour  le 
Musée  historique.  C'est  une  noble  pensée  que  vous  aimerez  à 
applaudir  ;  une  pareille  générosité  sera  à  tout  jamais  l'honneur 
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de  la  mémoire  de  notre  concitoyen  :   quand  on  aime  ainsi  son 
berceau,  la  mort  devient  un  honneur  et  l'avenir  une  couronne. 

Je  ne  puis  oublier  une  autre  collection  formée  par  l'un  de  nos 
chers  collègues  que  l'impitoyable  mort  a  frappé  au  milieu  de  ses 
recherches  artistiques,  du  développement  du  goût  le  plus  élevé 
et  le  plus  pur.  M.  Pierre,  jeune  encore,  avait  reçu  du  ciel  un 
vif  sentiment  du  beau  dans  les  arts  ;  il  consacrait  à  l'acquisition 
des  objets  curieux  les  ressources  de  ses  économies  de  jeune 
homme,  et  quant  il  devint  le  maître  de  son  existence,  il  continua 
et  agrandit  sans  cesse  ses  intelligentes  recherches.  Il  posséda 
bientôt  en  livres  d'heures,  ivoin  s,  émaux,  bronzes,  porcelaines, 
meubles  et  sculptures,  un  choix  nombreux  fait  avec  discerne- 
nement.  Vous  avez  dû  remarquer,  à  notre  exposition  rétrospec- 
tive de  1876,  les  deux  vitrines  où  il  déposa  quelques  richesses 
de  son  cabinet.  Disons  que  noire  cher  collègue  fut  le  roi  de 
cette  exposition,  si  intéressante  néanmoins  par  ses  autres  magni- 
ûcences. 

Une  mort  inattendue  est  venue  frapper  à  l'âge  de  quarante-trois 
ans  cet  ami  dévoué  des  arts,  et  interrompre  brusquement  une 
carrière  qui  promettait  beaucoup.  L'avenir  eût  brillamment  jus- 
tifié nos  espérances,  car  il  était  dans  la  plénitude  de  la  vie,  dans 
le  développement  du  goût,  l'épanouissement  de  tout  ce  que  l'âme 
renferme  de  sentiment  du  beau,  et  il  lui  a  fallu  rapidement 
partir  au  milieu  de  nos  regrets  et  de  ceux  de  la  science!...  Nous 
aimons  à  penser  que  sa  précieuse  collection  sera  pour  son  fils 
un  souvenir  constant,  et  qu'elle  sera  ainsi  défendue,  par  le  devoir 
sacré  de  l'affection  filiale,  contre  une  dispersion  affligeante. 

Je  me  reprocherais  de  taire  les  noms  de  M.  Mallet  de  Chilly, 
qui  sut  réunir,  dans  la  rue  de  la  Bretonnerie,  n»  15,  une  riche 
bibliothèque  qui  a  eu  l'honneur  d'un  catalogue  et  d'une  vente, 
en  ISG'-i,  de  25,000  fr.;  de  M.  Deloynes,  qui  dans  sa  maison 
du  quai  Cypierre,  n»  24,  possédait  bon  nombre  de  tahleaux 
remarquables  et  savait  juger  la  peinture  avec  intelligence;  de 
M.  Demadières,  rue  d'illiers,  n"  32,  un  des  directeurs  de  notre 
Musée  :  il  était  riche  en  tableaux  et  en  livres,  comme  l'indique 
le  catalogue  de  sa  vente,  en  1867. 
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Le  silence  n'est  également  pas  possible  autour  du  nom  de 
M.  de  Lan-^^alerie,  car,  bien  que  né  dans  le  département  de  la 
Gironde,  il  avait  passé  longues  années  parmi  nous  comme  per- 
cepteur, à  Olivet  d'abord,  puis  à  Orléans,  rue  des  Hugue- 
nots, n°  5.  Son  amour  des  arts,  sa  riche  collection  de  gravures 
surfout,  le  placèrent  au  premier  rang  de  nos  amateurs  et  lui 
donnèrent  droit  de  cité,  et  quand  M.  Hême,  directeur  du  Musée, 
mourut  en  1859,  il  lui  succéda  dans  cette  direction.  Il  la  rem- 
plit avec  honneur  et  cultiva  jusqu'à  sa  mort,  en  1870,  les  arts, 
et  sa  collection,  dont  le  catalogue  est  imprimé,  fut  vendue 
18,000  fr. 

J'arrive  maintenant  à  une  collection  dont  la  connaissance,  la 
vue  fréquente  et  le  catalogue  m'ont  donné  la  pensée  de  ce  travail. 
Cette  collection  est  la  plus  importante  que  notre  ville  et  même 
ville  de  France  ait  jamais  réunie.  M.  Jarry,  dans  sa  maison  de 
la  rue  de  la  Bretonnerie,  n"  2,  avait  consacré  sa  vie  entière,  sa 
fortune  et  son  infatigable  persévérance  à  former  cette  admirable 
collection  ;il  avait  glorieusement  réussi,  car  on  peut,  sans  crainte 
d'erreur,  affirmer  que  rmlle  collection  française,  excepté  celle  du 
cabinet  de  Paris,  ne  pouvait  rivaliser  avec  elle.  Les  ventes  les 
plus  célèbres  avaient  été  dépouillées  par  M.  Jarry  en  leurs  plus 
rares  trésors,  et  quand  il  s'agissait  de  compléter  la  suite  de  ses 
médailles,  M.  Jari-y  ne  connaissait  aucune  réserve  et  acceptait 
tout  sacrifice.  Quelques-unes  des  plus  rares  pièces  du  beau 
cabinet  de  Blacas  sont  ainsi  parvenues  entre  ses  mains; 
30,000  fr.  y  furent  employés;  en  1875,  5,000  fr.  lui  ac- 
quéraient des  consulaires  en  or.  Des  sommes  importantes  lui 
procurèrent  une  série  de  médailles  romaines  de  tous  métaux,  la 
plus  complète  qui  existât  en  France,  une  suite  remarquable  de 
monnaies  mérovingiennes,  carlovingiennes,  royales  et  provin- 
ciales, une  incomparable  réunion  de  piéforts.  Toutes  ces  riches- 
ses au  nombre  de  5,125  pièces,  forment  deux  catalogues  in-S"; 
elles  y  sont  savamment  décrites  par  un  des  maîtres  de  la 
science,  M.  Feuardent,  dont  le  monde  savant  connaît  la  droi- 
ture, l'érudition,  le  coup  d'œil  prompt  et  sûr,  et  qui  joint  à 
ces  qualités  celle  d'une  obligeance  à  toute  épreuve. 
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L'annonce  d'une  pareille  vente  ne  tarda  pas  à  éveiller  les 
désirs  de  tous  les  antiquaires  de  l'Europe  Le  lundi  17  juin  1878 
vit  s'ouvrir  à  Paris,  dans  la  salle  Drouot,  une  des  plus  belles 
ventes  de  notre  siècle.  Des  sommes  considérables  payèrent  la 
gloire  de  la  collection  Jarry,  et  montrèrent  à  Orléans  qu'en 
perdant  notre  concitoyen  nous  avions  perdu  un  de  ses  enfants 
les  plus  dévoués  à  la  science,  un  de  ces  collectionneurs  sérieux 
qui  grave  à  tout  jamais  son  nom  dans  les  souvenirs  de  ses  com- 
patriotes et  des  amis  des  grandes  études. 

Dans  la  crainte  que  ce  jugement  ne  paraisse  un  peu  entaché 
par  l'amour  de  mon  pays  et  des  arts,  je  vais  consigner  ici  quel- 
ques-uns des  prix  atteints  par  la  vente  du  17  juin  ;  je  ne  citerai 
que  les  mofinaies  romaines  ayant  dépassé  1,500  fr.  et  les  mon- 
naies françaises  ayant  dépassé  500  fr. 

Monnaies  romaines. 

988.  Brutus 1,650  fr. 

994.  Domitius  Ahenobarbus 1,650  fr. 

1010.  Marc- Antoine  et  Octave 1,790  fr. 

1018.  Marc-Antoine  et  Antoine  fils 1,610  fr. 

1057.  Agrippa  et  Auguste .  1,650  fr. 

1213.  Vespasien  et  Domitien 1,055  fr. 

1227.  Titus  et  Julie,  sa  fille 1,900  fr. 

1228.  Julie,  fille  de  Titus 3,099  fr. 

1468.  Manlia  Scantilla 2,250  fr. 

1472.  Divia  Clara 1,900  fr. 

1578.  Albin 2,495  fr. 

1589.  Annia  Faustina 2,100  fr. 

1594.  Julia  Mœsa 2,205  fr. 

1694.  lotapien 1,600  fr. 

1831.  Lœlien 2,500  fr. 

1833.  Yictorin  père 2,350  fr. 

1902.  AUectus 1,850  fr. 

2070.  Licinia  Eudoxia 2,605  fr. 

2091.  Olybrius 1,705  fr. 
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Monnaies  françuises, 

5.   Charibert,  sou  d'or 500  fr. 

46.  Sigebert  II,  sou  d'or 950  fr. 

23.  Childéric  11,  sou  d'or 1,380  fr. 

25.   Childéric  III,  sou  d'or 1,380  fr. 

112.  Pépin    le    Bref,   denier   de    saint  Martin  de 

Tours 680  fr. 

113.  Pépin    le    Bref,    denier    de   saint   Germain 

d'Auxerre ' .  560  fr. 

148.   Cbarlemagne,  triens  pour  Lucques 380  fr. 

197.  Louis  I",  denier  pour  Siottenbourg  ....  510  fr. 

499.   Louis  IX,  couronne  d'or 940  fr. 

674.   Charles  VI,  chaise  d'or 700  fr. 

866.  Anne  de  Bretagne,  écu  d'or 570  fr. 

1063.  Piéfort  de  l'écu  au  soleil 625  fr. 

1134.  Louis  XIII,  piéfort  de  l'écu  au  soleil.    .    .    .  610  fr. 

1137.  Louis  XIII,  pièce  de  dix  louis 820  fr. 

1423.  République,  essai  de  l'écu  de  six  livres.    .    .  960  fr. 

Cette  énumération,  qui  mentionne  seulement  les  pièces  les 
plus  rares,  peut  faire  comprendre  l'importance  de  la  collection 
Jarry,  qui  d'ailleurs  renfermait  beaucoup  d'autres  pièces  dignes  * 
de  figurer  avec  grand  honneur  dans  un  cabinet  sérieux.  Les 
amateurs  du  monde  savant  ont  saisi  promptement  la  valeur  de 
celte  collection,  et  l'éclat  des  enchères  a  témoigné  quelle  estime 
ils  accordaient  au  fruit  des  recherches  de  notre  concitoyen.  Les 
deux  cataloi^ues,  avec  leur  prix  de  vente  et  le  portrait  du  posses- 
seur, resteront  le  monument  indestructible  de  cette  splendide 
collection. 

Mais  je  n'ai  pas  encore  tout  dit  sur  la  grandeur  de  celte  col- 
lection. Outre  les  suites  dont  j'ai  parlé,  elle  renfermait  des  mé- 
dailles grecques,  les  médaillons  si  justement  prisés  du  XVI«  siè- 
cle, de  nombreux  jetons  et  une  bibliothèque  dont  le  catalogue 
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contient  1,602  ouvrages  ayant  rapport  à  toutes  les  connaissances 
humaines  et  renfermant  ceux  qui  traitent  de  l'archéologie. 

Ce  n'est  pas  encore  tout,  et  vous  aimerez  à  entendre  un  Or- 
léanais, non  pas  vous  apprendre,  mais  vous  rappeler  que 
M.  Jarry  avait  réuni  un  nombre  considérable  de  pièces  sur  l'his- 
toire orléanaise,  en  médailles,  livres,  manuscrits  et  gravures. 
Il  m'a  été  donné  d'assister  à  la  naissance  et  au  développement 
de  celte  précieuse  collection,  car  rempli  moi-même  de  l'amour 
de  notre  berceau  commun,  j'ai  moissonné  dans  les  mêmes 
champs  que  lui  durant  quarante  années.  Nous  fûmes  tous  les 
deux  des  chasseurs  infatigables  et  journaliers,  avec  des  succès 
souvent  inégaux,  accompagnés  quelquefois  de  rivalités  ardentes, 
de  triomphes  brillants,  mais  sans  jactance  ;  de  défaites  amères, 
mais  sans  rancune,  et  je  puis  assurer  que  M.  Jarry  possédait  des 
matériaux  de  la  plus  grande  richesse  pour  notre  histoire  locale 
et  provinciale,  et  une  autre  histoire  qui  s'unit  intimement  à  la 
première,  celle  de  Jeanne  d'Arc.  Dans  toute  âme  orléanaise 
fleurissent  deux  amours  inséparables:  celui  de  la  cité,  qui  est 
justement  appelée  le  cœur  de  la  France,  et  celui  de  la  vierge 
magnanime  qui  fut  la  libératrice  d'Orléans  et  de  la  patrie.  C'était 
donc  grand  plaisir  d'apercevoir  chez  notre  concitoyen  et  ces 
nombreux  ouvrages,  et  ces  nombreux  cartons,  et  tous  ces  mo- 
numents sculptés,  peints,  coulés,  où  le  bois,  l'ivoire,  la  toile,  le 
bronze,  représentaient  notre  Jeanne... 

Un  événement  douloureux  et  imprévu  a  commandé  la  vente 
des  collections  étrangères,  mais  nous  avons  la  consolation  bien 
vive  de  vous  dire  que  la  collection  orléanaise  et  de  Jeanne  d'Arc 
demeureront  parmi  nous.  M.  Jarry  a  demandé  que  son  fîis, 
notre  collègue,  conservât  ces  précieux  trésors,  et,  noble  héritier 
des  goûts  de  sciences  de  son  père,  qui  trouvait  d'ailleurs  en  lui 
depuis  longtemps  un  intelligent  associé,  M.  Louis  Jarry  est 
devenu  possesseur  des  liches  matériaux  amassés  par  son  père. 
Ils  reposeront  dans  un  local  habilement  construit,  et  nous  for- 
mons tous  le  vœu  que  de  longs  jours  couronnent  le  possesseur, 
puis  couronnent  ses  fils,  devenus  à  leur  tour  les  héritiers  de  ses 
nlelligt.*ntes  habitudes  de  travail  et  de  son  amour  de  la  cité. 
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Nous  pouvons  donc  être  justement  tiers  de  nos  aïeux  et  de 
nos  concitoyens,  en  voyant  avec  quelle  persévérance  ils  ont  aimé 
le  savoir  et  cultivé  les  arts.  Orléans  est  plus  qu'une  ville  dotée 
de  la  finesse  de  l'esprit  :  elle  possède  l'jiabitude  de  la  science  et 
des  véritables  beautés.  On  me  rendra,  je  le  pense,  cette  justice, 
de  n'avoir  pas  caché  sous  les  exagérations  du  panégyrique  la 
sévérité  du  vrai.  J'ai  exposé  les  faits,  raconté  le  passé,  et  avec 
cette  irrécusable  méthode,  il  sera  facile  de  juger  qu'Orléans 
peut  sans  crainte  regarder  les  cités  les  plus  en  renom  et  se  dire 
leur  sœur  :  la  guêpe  a  fait  des  ruches  où  la  douceur  et  la  force, 
l'intelligence  et  l'honneur  ont  constamment  déposé  un  miel  digne 
d'Apollon  et  des  neuf  Muses. 

Je  ne  puis  maintenant  terminer  ce  travail,  où  la  main,  sans 
doute,  a  tenu  la  plume,  mais  où  l'amour  de  la  cité  à  fait  l'ins- 
piration et  dicté  les  sentiments,  sans  échapper  à  une  émotion 
de  quelque   tristesse.  J'ai  vu  tomber  successivement  autour  de 
moi  ces  vaillants  ouvriers  de  la  science,  ces  infatigables  disci- 
ples du  beau,  du  délicat,  de  l'harmonieux,  en  un  mot  des  beaux 
arts;  ils  sont  tombés  auprès  de  moi,  qui  aimais  tant  à  les  voir 
marcher,  chercher,  rechercher  dans  tous  les  chemins  où  moi- 
même,  plus  silencieux  compagnon    de  leur  activité,  j'apportais 
une  petite  part   d'investigations.  Qui  foulera  maintenant  cette 
solitude  pleine  encore  de   leur  doux   et  honorable   souvenir? 
C'est  vous,  auxquels  ils  ont  légué  un  passé  couronné  de  gloire, 
des  exemples  de  travail,  de  culte  des  arts,  d'amour   du  pays  ; 
vous  accepterez  cet  héritage,  qui  devient  tout  à  la  fois  la  charge 
et  l'honneur  de  notre  Société,  et  quand  vos  anciens,  vaincus  non 
par  l'inconstance  ou  l'altiédissement,  mais  par  une  loi  inexorable, 
descendront  dans  le  pays  du  silence  et  du  repos,  ils  y  descen- 
dront sans  regret,  sans  inquiétude,  parce  qu'ils  sauront  laisser 
des  successeurs  encore  plus  actifs,  plus  dévoués  encore  à  notre 
cher  Orléans  et  à  notre  bien-aimée  France  ! 
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EXTRAIT  DU  TESTAMENT  DE  GUILLAUME  PROUSTEAU. 

Indépendamment  de  sa  bibliothèque,  composée  de  celle  de 
Henri  de  Valois  et.  de  celle  de  Barry,  doyen  des  chanoines  de 
Sainte-Croix,  Guillaume  Prousteau  donna  aux  Bénédictins  douze 
grandes  cartes  de  géographie  des  principaux  États  de  l'Europe, 
objets  alors  très-rares  et  appartenant  tout  à  la  fois  à  la  science 
et  à  l'art,  et  les  portraits  des  personnes  illustres  qui  florissaient 
sous  les  règnes  de  Henri  IV  et  de  Louis  XHI.  (Acte  de  donation 
du  G  avril  1714.) 

Donations  testamentaires. 

A  M.  Perche,  avocat  au  Présidial.  —  Chandelier  de  cuivre  ^ait 
par  tm  des  meilleurs  ouvriers  de  Paris. 

A  M.  Bailli  de  Montaran.  —  Un  coffre  en  fer  fabriqué  en 
Allemagne  (ce  coffre  avait  à  l'intérieur  un  coffret  à  deux  clés  pour 
l'or,  une  fausse  serrure,  la  véritable  cachée  par  «n  petit  rond 
en  fer);  il  le  considère  comme  un  chef-d'œuvre  de  ferronnerie. 

A  M.  Prévost  du  Bourgneuf.  —  Une  grande  coupe  sur  pied, 
avec  son  couvercle,  en  argent  d'Allemagne,  led(Bdans  envermeil 
doré. 

(Elle  a  servi,  dit  le  testament,  à  un  roi  de  Pologne  qui 
aimait  les  grands  arrousements  du  gosier.) 

A  M.  de  Troyes.  —  Deux  flambeaux  d'argent  à  panache  et 
deux  mouchettes  du  même  poids  (4  marcs  1/2). 

A  M™o  Curault.  —  Une  aiguière  des  mêmes  armes  et  du 
même  ouvrier  que  le  bassin  (15  marcs  2  onces  6  gros). 

Un  petit  reliquaire. 

Une  petite  boîte  ronge  et  ronde  où  étaient  les  indulgences 
qu'il  rapporta  de  Rome,  et  qui  lui  furent  accordées  en  IGGl  par 
Alexandre  VH,  pour  lui  et  certains  de  ses  amis. 

La  figure  des  apôtres,  d'une  cire  que  le  Pape  a  bénite. 

Un  véritable  cordon  de  saint  François,  pris  à  Assise. 
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Une  croix  rouge  de  Calatrava. 

A  M'"°  de  Bauvais.  —  Deux  aiguières  d'argent. 

A  M.  de  Champremault.  —  Un  vase  de  terre  rouge  fort  esti- 
mée en  Portugal,  et  iVune  vertu  médicale  en  quelque  chose. 

(Il  renvoie,  à  ce  sujet,  au  dictionnaire  de  Furtière,  et  dit  : 
«  Je  voudrais  que  ce  fût  une  espèce  de  terre  sigillée  (terre 
anglaise),  que  Furtière  représente  comme  un  excellent  antidote 
contre  la  fièvre,  les  venins  et  la  peste.  ») 

Deux  petites  burettes  de  la  même  matière. 

Une  petite  boîte  ronde,  façon  d'ivoire. 

A  M.  de  Cbauvelin.  —  Vingt  et  une  pièces,  grandes  et  petites, 
argent  monnayé,  comme  il  est  d'usage  en  plusieurs  États  et 
royaumes  de  l'Europe. 

Une  médaille  d'or  de  l'empereur  Antonin. 

Un  ducat  à  deux  têtes. 

Un  double  écu  d'or  de  France. 

Une  médaille  du  roi  de  Danemarck. 

A  M.  Lambert.  —  Six  petits  portraits  ou  têtes,  entre  lesquels 
est  un  fumeux. 

Peinture  de  Flandre,  en  bois. 

Deux  chandeliers  d'argent,  faits  sur  commande'  par  un  habile 
ouvrier  de  Paris. 

Une  écuelle  à  oreilles,  d'argent. 

A  Mlle  Prévost  de  la  Jannès.  —  Chenets  et  garniture  de  foyer 
fabriqués  et  dorés  à  Paris. 

Un  écran  à  pied. 

Quatre  douzaines  d'assiettes  faites  de  platine  au  marteau,  façon 
argent,  du  plus  bel  élain  d'Angleterre. 

A  M.  de  Saint-Mesmin.  —  Un  sabre  et  une  épée;  le  sabr« 
est  une  véritable  lame  d'acier  trempée  de  Damas,  ce  qui  se 
reconnaît  à  couper  le  fer  et  à  son  odeur  de  musc.  Quant  à  l'épée, 
elle  est  des  meilleurs  zolindres  (1). 


(1)  Nous  avouons  notre  impuissance  à  donner  le  sens  de  ce  mot,  écrit 
tr^s-lisiblement  dans  la  minute  du  testament,  mais  qui  ne  se  trouve  dans 
aucun  dictionnaire  du  vieux  ou  du  moderne  langage. 
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(Suivent  quelques  autres  legs  de  son  argenterie  usuelle.) 
Si  on  se  reporte  à  l'époque  à  laquelle  appartient  ce  testament, 
M.  Prousteau  étant  mort  le  15  mars  de  l'année  1715,  on  re- 
connaîtra dans  la  réunion  de  tous  les  objets  ci-dessus  détaillés 
un  goût  très-prononcé  des  choses  artistiques  et,  eu  égard  à  cette 
époque,  dans  la  personne  de  celui  qui  les  a  distribués  à  ses 
amis  la  qualité  de  coUeclioimeur  très-intelligent. 


TESTAMENT  MOREL  (13  MARS   17U). 

Pardevant  Pierre  Reullon  et  Gabriel  ''lodeau,  notaires  au  Chastelet 
d'Orléans,  soussignés,  fut  présent  sieur  François  Moral,  orloger,  de- 
meurant à  Orléans,  rue  Porte-Bannier,  paroisse  Saint-Pierre-Ensen- 
tellée,  estant  sur  pieds  et  de  bon  sens,  propos,  mémoire  et  entende- 
ment, comme  à  l'inspection  de  sa  personne  faiie  et  dite  apparoissoit, 
lequel  connoissanl  qu'il  n'y  a  rien  de  si  certain  que  la  mort  et  chose 
plus  incertaine  que  l'heure  d'icelle,  ne  voulant  décéder  sans  tester  et 
disposer  de  ses  dernières  volontés,  pour  ces  considérations  et  autres  à 
ce  le  mouvant,  a  huy  faict,  dicté  et  nommé  auxdits  notaires  son  testa- 
ment et  ordonnances  de  dernière  volonté  en  la  forme  et  manière  qui 
en  suit  : 

Premièrement  recommande  son  âme  à  Dieu,  prie  la  glorieuse  Vierge 
Marie,  saint  François  son  patron,  et  toute  la  cour  céleste  d'intercéder 
pour  la  rémission  de  ses  fautes  et  offenses. 

Ordonne  ses  debtes  estre  payées  et  les  torts,  si  aucuns  il  a  fait, 
réparez  et  amandez  par  les  mains  de  son  exécuteur  testamentaire  cy- 
après  nommé. 

Veut  son  corps  mort  être  inhumé  en  l'église  de  Saint-Pierre-Ensen- 
telée,  devant  la  porte  Saint-Charles,  proche  la  sépulture  de  la  dame 
sa  mère;  que  son  corps  soit  porté  par  six  pauvres,  du  nombre  desquels 
seront  Jacques,  portefaix,  qui  travaille  chez  le  sieur  Luzarche  ;  Louis, 
portefaix,  rue  de  la  Lionne;  Guarnot,  portefaix;  Prévost,  aussy  porte- 
faix, et  le  vanier  qui  est  voisin  dudit  testateur,  à  chacun  desquels  por- 
teurs sera  payé  trois  livres  ;  que  tous  les  prestres  de  ladite  paroisse 
assistent  à  son  enterrement;  qu'il  y  ayt  à  son  convoy  douze  flambeaux 
de  cire  blanche  d'une  livre  pièce,  y  compris  le  torty  ;  qu'il  soit  mis 
dans  ledit  toriy  à  l'offrande  une  pièce  de  vingt-cinq  sols,  et  que  les 
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enfans  de  rhospital  des  deux  sexes  assistent  à  son  enterrement  ;  qu'il 
soit  mis  trois  pièces  de  noir  à  la  maison  où  il  (léc/ulera,  pareille  (pian- 
tité  devant  la  porte  de  l'église  de  Saint-l'irrre  ;  que  le  grand  lioslel  de 
ladite  église  soit  garny  de  noir  et  qu'il  n'en  soil  mis  ailleurs,  qu'il  soit 
dit  à  son  inlention  trente  messes  bassses  en  ladite  église  de  Saint- 
Pierre,  et  pareille  quantité  par  les  prestres  de  l'Oratoire  en  leur  église, 
pour  la  rétribution  desquelles  messes  il  sera  payé  dix  sols. 

Donno  et  lègue  à  l'Hospital  général  d'Orléans  dix  livres  une  fois 
payées. 

Donne  et  lègue  à  iMarie-Caiheriue  Morel,  demeurante  à  Tours,  fille 
de  deffunt  François  iMorel  le  jeune,  son  frère,  vivant  orlogeur,  décédé 
en  ladite  ville,  la  somme  de  quinze  cent  cinquante  livres  une  fois 
payée. 

Donne  et  lègue  à  Catherine  Audinot,  veuve  Simon  Rouzeau,  la 
somme  de  cent  livres  une  fois  payée. 

Donne  et  lègue  aux  deux  enfants  de  deffunt  Macé,  vivant  huissier 
crieur  à  Orléans,  chacune  la  somme  de  deux  cents  livres  pour  une  fois 
payée,  pour  estre  employée  à  leur  faire  apprendre  meslier,  et  jusques  à 
ce  qu'ils  soient  mis  en  apprentissage  veult  que  lesditcs  sommes  de- 
meurent entre  \ei  mains  de  son  exécuteur  testamentaire,  qui  les  gar- 
dera sans  estre  tenu  d'en  faire  intérest,  voulant  aussy  que  si  l'un  desdits 
enfans  vient  à  décéder,  ce  que  dessus  à  luy  légué  accroisse  au  profit 
du  survivant. 

Donne  et  lègue  aux  enfans  de  delTunt  Réau,  vivant  marchand  à 
Vendosmes,  et  de  Marie  Desgrue,  sa  femme,  chacun  la  somme  de  cent 
livres  une  fois  payée. 

Donne  et  lègue  à  Cribler,  son  cousin,  qui  est  ou  a  esté  commis  chez 
le  sieur  Lethonnelier,  tout  ce  que  ledit  Cribler  luy  peut  debvoir  pour 
argent  preste  ou  autrement. 

Donne  et  lèg^ie  à  Jlarie  et  à  Marie-Anne  Loiseau,  filles  demeurant  à 
Orléans  chez  le  sieur  Macé,  chirurgien,  chacune  la  somme  de  vingt- 
cinq  livres  une  fois  payée. 

Donne  et  lègue  à  Claude  Millauchau,  sa  filleule,  fille  de  Millauchau, 
ouvrier  en  bas  au  mestier,  trente  livres  une  fois  payées. 

Donne  et  lègue  à  Catherine  Dimanche,  veuve  du  nommé  Martin,  sa 
servante,  en  cas  que  lors  de  son  déceds  elle  soit  à  son  service,  la 
somme  de  trois  c^nts  livr.^s  une  fois  payée  et  un  habit  de  deuil  de 
valeur  de  cinquante  livres. 

Donne  et  lègue  à  M.   Menault,  conseiller  au  présidial  d'Orléans,  un 
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dessin  de   Puget  représentant  le  vaisseau  du  Uoyal-Lonis,  enc  hâssé 
dans  un  cadre  doré  ayant  une  glace  devant. 

Donne  et  lègue  à  Madame  de  Vitlechaune  un  laljleau  représentant 
un  pescheur  qui  tient  un  poisson  au  bout  d'un  baston  sur  son  espaule. 

Donne  et  lègue  à  MUsBoiliève  l'aisnée,  demeurant  ordinairement  rue 
Sainte-Anne,  deux  tableaux,  l'un  représentant  une  Vierge  qui  lient  le 
petit  Jésus  et  saint  Joseph,  et  l'autre  est  un  bas-relief  de  bronze  ayant 
des  bordures  noires  représenlant  le  mariage  de  sainte  Catherine. 

Veult  et  entend  ledit  testateur  que  tous  les  effets  qu'il  dellaissera 
soient  vendus,  à  la  réserve  néanmoins  de  ceux  dont  sera  cy-après  disposé, 
au  profil  du  chapitre  de  Sainte-Croix,  pour  le  prix  estre  employé  jus- 
qu'à concurrence  à  l'acquittement  des  legs  cy-dessus  et  des  frais  né- 
cessaires. Et  au  regard  du  surplus,  si  aucun  y  a,  il  en  appartiendra  la 
moityé  à  ladite  Marie-Catherine  Morel,  5  laquelle  il  en  fait  don  etlége, 
et  pour  l'autre  inoityé  ledit  testateur  la  donne  et  lègue  aux  pauvres 
malades  et  honteux  de  ladite  paroisse  de  Saint-Pierre,  se  rapportant 
à  la  discrétion  dudit  sieur  exécuteur  d'en  faire  la  distribution  sans 
qu'il  puisse  estre  tenu  d'en  rendre  compte  à  qui  que  ce  soit,  dont  il  le 
décharge. 

Donne  et  lègue  à  MM.  les  vénérables  doyen,  chanoines  et  chapitre 
de  l'église  cathédrale  de  Sainte-Croix  d'Orléans,  toutes  les  estaniftes, 
papiers  d'estampes,  de  médailles  et  autres  livres  qui  sont  et  se  trouve- 
ront dans  son  cabinet,  au  second  estage  de  la  maison  où  il  demeure; 
toutes  les  médailles,  pièces  antiques  et  curieuses  qui  sont  et  se  trouve- 
ront dans  ledit  cabinet  ;  ensemble  les  autres  médailles  qu'il  a  et  qu'il 
dellaissera,  dont  du  tout  ledit  testateur  se  réserve  de  faire  un  catalo- 
gue ou  inventaire,  ou  s'il  ne  le  fait  pas  veult  qu'il  soit  fait  après  son 
déceds,  suivant  lequel  inventaire  et  catalogue  lesdits  sieurs  du  chapitre 
se  chargeront  de  ce  qui  y  sera  contenu,  et  seront  tenus  de  le  mettre 
avec  arrangement  dans  une  chambre  du  c.ibinet  de  leur  bibliothèque 
pour  y  demeurer  à  perpétuité,  lequel  cabinet  ou  chambre  ils  tiendront 
ouvert  une  fois  la  semaine  pendant  deux  heures  aussi  à  perpétuité,  et 
dont  l'entrée  sera  libre  aux  personnes  de  lettres,  peintres,  sculpteuis 
et  graveurs,  qui  pourront  travailler  pendant  ledit  temps  de  deux  heures 
sur lesdites  pièces  et  livres;  toutes  les(|uelles  choses  léguées  lesdits 
sieurs  du  chapitre  seront  tenus  représenter  à  M.  le  procureur  du  roy 
du  bailliage  d'Orléans  tous  les  trois  ans,  dont  il  fera  son  procès-verbal 
et  fera  réparer  h  leiu's  frais  ce  qui  y  pnnrroit  manquer,  et  si  lesdits 
sieur  du  chapitre  rellusoient  d'accepter  le  susdit  legs   auxdites  condi- 
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lions,  veult  et  entend  ledit  testateur  que  toutes  les  choses  léguées  de- 
inenrent  et  appartiennent  aux  révérends  pères  de  la  n)aison  de  l'Ora- 
toire d'Orléans,  auxquels  il  en  fait  don  et  legs  aux  susdites  charges,  pour 
exécuter  et  accomplir  lequel  présent  testament  ledit  testateur  a  nommé 
et  clioisy  vénérable  personne  M.  Daniel  Degoillons  Vinot,  prestre 
chanoine  en  ladile  église  de  Sainte-Croix  d'Orléans,  qu'il  prie  d'eu 
prendre  la  peine,  se  dessaisissant  de  tous  ses  biens  en  ses  mains,  et 
auquel,  pour  reconnoissance  des  soings  qu'il  prendra,  il  donne  un  en- 
crier d'argent  de  valleur  de  cent  livres,  lequel  présent  testament,  ainsy 
fait,  dicté  et  nommé  par  ledit  testateur  auxdits  notaires^  rédigé  par 
escrit  par  l'un  d'iceux.  Lequel  présent  luy  a  esté  releu  par  l'un  des- 
dits notaires,  l'autre  présent,  qu'il  a  dit  avoir  bien  ouy  et  entendu,  y  a 
percisté  et  persciste,  cassant,  révoquant  et  annullant  tous  autres  tes- 
tamens  et  codiciles  qu'il  pouroit  avoir  faits,  voulant  le  présent  seul 
estre  exécutté.  Ce  fut  fait  et  passé  dans  une  chambre  haute  au  premier 
estage,  respondant  sur  la  cour  de  la  maison  oîi  ledit  testateur  est  de- 
meurant, le  treize  d'avril  mil  sept  cent  treize,  après  midy,  et  a  signé. 
La  miniitte  est  signée  François  Morel,  Heullon  et  Godeau,  notaires,  et 
scellé  dudit  contrôle  à  Orléans,  au  bureau  des  insignuaiions,  ainsy  est 
signé  Godeau. 

Et  le  vingt-neuf  juillet  mil  sept  cent  treize,  avant  midy,  par  devant  le- 
dit Godeau,  l'un  desdits  notaires,  et  Benoist  Couet,  aussy  notaire  audit 
Chasielet,  est  comparu  ledit  François  Morel,  testateur  susnommé,  de- 
meurant à  Orléans,  rue  Porte-Bannier,  paroisse  Saint-Pierre-Ensen- 
tellée,  gissant  au  lict,  malade  de  corps,  néanmoins  en  bon  sens,  pro- 
pos, mémoire  et  entendement,  comme  à  l'inspection  de  sa  personne 
faite  et  dite  apparoissoit,  lequel  a  dicté  et  nommé  auxdits  notaires  le 
codicilequi  en  suit: 

Déclare  qu'il  révoque  le  legs  de  quinze  cent  cinquante  livres  par  luy 
fait  à  Marie-Catherine  Morel,  fdie  de  deffunct  François  Morel  le  jeune, 
son  frère,  et  pour  et  au  lieu  d'icelluy  donne  à  ladite  Marie-Catherine 
Morel  la  somme  de  cinq  cent  livres  seulement  pour  une  fois  payée. 
Révocque  aussy  le  legs  par  luy  fait  à  ladile  Marie-Catherine  Morel  de 
la  moityé  de  tous  effectz  qu'il  délaissera  après  ledit  testament,  présent 
codicile  et  charges  de  sa  succession  acquittés,  voulant  que  tout  ce  qui 
pourra  rester  desdits  eCfecis  demeure  et  appartienne  aux  pauvres 
malades  et  honteux  de  ladile  paroisse  de  Saint-Pi  erre-Eqsentellé,  aux- 
quels il  en  fait  don  et  legs  pour  leur  en  estre  fait  distribution  jtar  ses 
exécuteurs  leslameutaires  ainsy  qu'ils  jugeront  à  propos,  sans  qu'ils 
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soient  tenus  d'en  rendre  aveu,  compte  à  qui  que  ce  soit,  dont  il  les  dé- 
charge. 

Donne  et  lègue  au  sieur  Nicolas  Vinot,  bourgeois  d'Orléans,  un  christ 
sur  panne  enchâsse  de  bois  de  noyer. 

Ledit  testateur  déclare  qu'il  n'entend  point  que  les  médailles  d'or 
qu'il  a,  ny  les  médailles  d'argent  modernes  soient  comprises  dans  le 
legs  qu'il  fait  aux  vénérables  doyen,  chanoines  et  chapitre  de  l'église 
cathédrale  d'Oi  leans,  et  au  regard  des  médailles  d'argent  antiques  de- 
meureront comprises  au  susdit  legs,  lequel  au  surplus  aura  son  effect, 
à  la  charge  de  par  lesdils  sieurs  doyen,  chanoines  et  chapitre,  dire  par 
chacun  an,  à  perpétuité,  une  messe  basse  à  son  intention  en  leur  église 
à  pareil  jour  que  celuy  de  son  déceds.  Et  de  plus  donne  auxdils  sieurs 
du  chapitre  le  tableau  qni  représente  son  portrait  pour  estre  mis  dans 
la  chambre  ou  cabinet  où  ils  placeront  les  choses  qu'il  leur  a  léguées. 

Ledit  sieur  testateur  nomme  vénérable  personne  M.  Robert  Pothier, 
prestre,  chanoine  en  ladite  église  cathédrale  d'Orléans,  pour,  conjoin- 
tement avec  le  sieur  Degoillons  Vinot,  exécuter  le  présent  testament  et 
codicile,  priant  ledit  sieur  Poihier  d'en  prendre  la  peine  et  d'accepter, 
pour  reconnoissance  des  soings  qu'il  prendra,  un  tableau  à  cadre 
doré  représentant  la  Samaritaine  qui  donne  à  boire  à  Nostre-Seigneur, 
qui  est  dans  sou  cabinet  en  hauli,  dont  il  lui  fait  présent. 

Lequel  présent  codicile,  ainsy  dicté  et  nommé  par  ledit  testateur 
auxdits  notaires,  rédigé  par  escrit  par  l'un  d'iceux,  l'autre  présent,  luy 
a  esté  reieu  par  l'un  desdits  notaires,  l'autre  présent,  qu'il  a  dit  avoir 
bien  ouy  et  entendu,  y  a  percisté  et  perciste.  Ce  fut  fait  et  passé  en 
une  chambre  haute  au  premier  estage  de  la  maison  où  ledit  testateur 
est  demeurant,  répondant  sur  la  rue,  lesdits  jour  et  an  que  dessus,  et 
a  signé.  La  minulte  est  signée  F.  Morel,  Couet  et  Godeau,  notaires. 
Icelle  controllée  à  Orléans.  Ainsy  est  signé  Gouet  et  Godeau,  notaires. 

Registre  suivant  le  jugement  rendu  au  bailliage  d'Orléans,  de  ce- 
jourd'huy  treize  mars  mil  sept  cent  quatorze. 


—  M.  Doinel,  membre  de  la  commission  des  publications,  propose 
Timprcssiun  au  DuUeiin  de  la  notice  de  M.  .ïarry,  intitulée:  Elienue 
Doileuu,  prévôt  (TOi'léans  et  de  Paris.  La  Société  adopte  les  conclu- 
sions du  rapport. 
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NOTE   CONCERNANT  ETIENNE   BOILEAU,    PRÉVÔT   d'oRLÉANS   ET  DE 

PARIS. 

L'Histoire  générale  de  Paris,  publiée  sous  les  auspices  de 
l'admirnstration  municipale  de  cette  ville,  vient  de  s'enrichir 
d'un  nouveau  volume  qui  semble  ne  le  céder  en  rien  aux  autres  : 
le  Livre  des  métiers,  d'Etienne  Boileau.  C'est  le  premier  essai 
de  codification  des  règlements  donnés  aux  corporations  ouvrières 
de  Paris.  Avant  de  rapporter  comment  Etienne  Boileau  se  rattache 
d'une  manière  tout  à  fait  intime  à  l'histoire  d'Orléans,  nous 
croyons  devoir  attirer  l'attention  de  la  Société  sur  plusieurs  par- 
ties de  cette  belle  publication. 

Le  Glossaire-index,  qui  ne  comprend  pas  moins  de  117  pages 
in-4o,  est  l'œuvre  de  M.  François  Bonnardot,  ancien  élève  de 
l'Ecole  des  Chartes  et  ancien  archiviste  de  la  ville  d'Orléans, 
qui  sera  bientôt  notre  collègue.  Ses  travaux  estimés,  concernant 
l'histoire  de  notre  ancienne  langue  et  plusieurs  de  ses  dialectes, 
l'avaient  naturellement  désigné  pour  mener  à  bien  une  pareille 
entreprise.  Aussi  peut-on  ajouter  que,  sous  le  titre  aussi  aride 
que  modeste  de  Glossaire-index,  il  a  rédigé,  en  forme  de  dic- 
tionnaire, une  véritable  grammaire  de  tous  les  mots  compris 
dans  le  Livre  des  métiers,  c'est-à-dire  une  grammaire  de  la 
langue  française  pendant  la  seconde  moitié  du  XIII«  siècle,  avec 
toutes  les  flexions  casuelles  et  temporelles.  M.  Bonnardot  a 
même  poussé  l'amour  de  l'exactitude  jusqu'à  relever  toutes  les 
formes  fautives  de  ses  textes.  C'est  un  excellent  travail  que  tous 
les  membres  de  la  Société  seront  heureux  de  consulter  à  l'occa- 
sion. 

Un  ancien  élève  de  l'École  des  Chartes,  M.  René  de  Les- 
pinasse,  a  été  chargé  de  V Litroduction  du  volume.  Il  l'a  divi- 
sée en  trois  parties:  les  corporations  ouvrières  à  Paris  avant  le 
XIII*  siècle,  le  classement  des  métiers,  l'organisation  intérieure 
des  métiers.  Cette  introduction  est  écrite  d'un  style  élégant  et 
clair,  et  disposée  avec  une  méthode  parfaite.  En  résumant  les 
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statuts,  M.  de  Lespinasse  groupe  les  corps  de  métiers  dans  un 
ordre  logique  qui  n'existe  pas  dans  le  Livre  des  métiers.  Le 
classement  qui  en  résulte  double  l'intérêt  des  renseignements 
qu'on  y  rencontre.  Ce  résumé  devient,  du  reste,  un  travail  ori- 
ginal par  les  savantes  annotations  et  les  recherches  personnelles 
de  l'auteur. 

M.  de  Lespinasse  rappelle  l'origine  orléanaise  de  la  famille 
du  prévôt  de  Paris,  Etienne  Boileau,  auteur  ou  compilateur  du 
Livre  des  métiers,  et  les  formes  diverses  de  son  nom  :  Stepha- 
mis  hihens  aqitam,  Boilève  et  Boitleaue.  A  Orléans,  la  forme 
Boillève  a  prévalu  et  s'est  transmise  presque  jusqu'à  nos  jours 
dans  une  famille  des  plus  honorables,  dont  le  nom  se  retrouve 
sans  cesse  dans  les  annales  de  notre  histoire.  Avant  d'être  ap- 
pelé à  Paris,  Etienne  Boileau  était  prévôt  d'Orléans  :  «  C'est  un 
fait  hors  de  doute,  ajoute  l'auteur,  qui  n'a  été  relevé  jusqu'ici 
par  aucun  biographe  de  ce  personnage.  »  M.  de  Lespinasse 
cite,  à  ce  propos,  un  passage  des  Olim  se  rapportant  à  l'année 
1270.  Il  accepte,  n'ayant  pu  la  vérifier,  comme  date  approxima- 
tivement exacte  de  l'entrée  en  fonctions  du  prévôt  de  Paris 
l'année  1258,  indiquée  par  les  auteurs  de  VHistoire  littéraire. 

Cette  vérification,  nous  l'avons  essayée  à  l'aide  de  quelques 
actes  conservés  aux  archives  départementales  du  Loiret.  Ils 
accordent  pleine  raison  à  M.  de  Lespinasse  lorsqu'il  affirme 
qu'Etienne  Boileau  fut  d'abord  prévôt  d'Orléans  avant  de  rem- 
plir cette  charge  à  Paris.  Ils  sont  au  contraire  en  désaccord 
complet  avec  l'assertion  des  auteurs  de  VHistoire  littéraire  en 
ce  qui  concerne  l'année  1258  comme  date  de  l'entrée  en  fonc- 
tions à  Paris.  Ils  prouvent  qu'il  faut  la  retarder  au  moins  de 
cinq  années,  c'est-à-dire  de  1258  à  12G3,  et  que  l'on  peut  re- 
garder cette  dernière  date  comme  à  peu  près  définitive. 

Voici  l'analyse  de  ces  actes  ;  nous  négligeons,  comme  étrangers 
à  la  question,  ceux  qui  sont  antérieurs  à  l'année  1258. 

4259,  le  mercredi  devant  la  Saint-Vincent.  —  Estienne 
Boichleve  et  Estienne  des  Assarz,  prévoz  d'Orliens.  —  Accord 
entre  Jehanne  la  Paillarde  et  Hylaire,  commandeur  du  temple 
d'Orléans.  (Templiers,  inventaire  I,  f"  6  v°.) 
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1260,  avril,  le  mardi  après  Pâques.  —  Stephanus  Becchleve, 
prepositm  Aiirelianensis.  —  Vente  d'une  chambre,  d'un  jar_ 
din  et  d'une  vigne  à  Olivet.  (Templiers,  inventaire  II,  f"  247.) 

1262,  la  veille  de  Notre-Dame  en  mars,  ou  le  24  mars  1263 
(n.  s.)  —  Estienne  Boyleve,  prévost  d'Orliens.  —  Charte  de  Payen 
de  Villiers  concernant  la  maison  du  Verger-CourrD,  appartenant 
à  l'ablîaye  de  Beaugency.  (Cartul.  de  Beaugency,  f»  14  r», 
p.  58-60  de  j-édition  publiée  par  M.  G.  Vignat.) 

Comme,  d'autre  part,  un  acte  du  mois  d'août  1264,  tiré  encore 
de  l'inventaire  des  Templiers,  porte  les  noms  de  Orsinus  de 
Fayaco  et  Philippus  de  Ponte  comme  prévôts  d'Orléans,  on 
peut  dire  d'une  façon  certaine  que  le  changement  d'office 
d'Etienne  Boileau  se  trouve  étroitement  limité  entre  le  24  mars 
1263  et  le  mois  d'août  1264. 

Il  reste  une  dernière  question,  celle  de  savoir  comment  con- 
cilier la  mention  du  nom  d'Etienne  Boileau  comme  prévôt  d'Or- 
léans dans  l'acte  du  24  mars  1263  (n.  s.)  avec  celle  de  prévôt  de 
Paris,  rendant  compte  au  roi  pour  le  terme  de  l'Ascension  1262 
(comptes  publiés  au  t.  XXII  des  Historiens  de  France).  Il  semble 
en  effet  difficile  d'admettre  que  deux  personnages  portant  le 
même  nom  aient  été  dans  le  même  temps  prévôts  de  Paris  et 
d'Orléans,  à  moins  qu'Estienne  Boileau,  n'étant  pas  encore 
remplacé  à  Orléans,  n'ait  réuni  les  deux  fonctions  pendant  un 
court  espace  de  temps.  M.  de  Lespinasse  serait  bien  plus  com- 
pétent que  nous  pour  trancher  cette  question. 

—  La  Société  décide  qu'il  sera  fait  un  compte-rendu  des  additions 
faites  par  M.  Vignat  dans  l'cdition  in-i»  de  son  CarluUnre  de  Noire- 
Dame  de  Daufjcnry. 

—  M.  Patay,  vice-secrétaire,  conimunirjue  une  lettre  de  M.  G.  Ba- 
guenault  de  Puchesso,  concernant  le  Musée  préhistorique  de  Stock- 
holm. La  Société  décide  que  cette  lettre  sera  insérée  au  BuUelin. 

—  M.  le  Président  lit  trois  notes  sur  des  médailles  trouvées  à 
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Boisseaux,  Riian  et  Triguères,  et  sur  un  médaillon  en  bronze  de  Pé- 
rintlie,  découvert  à  Orléans,  rue  Bourgogne,  Ces  notes  sont  renvoyées 
au  Bulletin. 

Ruaii. 

2  Trajan.  Grand  bronze.  —  i^.  Fruste. 

2  Trajan.  Grand  bronze.  —  rV  Femme  assise  tenant  une 
corne  d'abondance. 

Antonin.  Grand  bronze.  Femme  debout.  Fruste. 

Antonin.  Grand  bronze.  Femme  tenant  une  enseigne. 

Antonin.  Grand  bronze.  Femme.  Fruste. 

Marc-Aurèle.  Grand  bronze.  Femme  debout.  Fruste. 

Marc-Aurèle.  Grand  bronze,  coxcordia  augustorum.  Marc- 
Aurèle  et  Antonin  debout  se  donnant  la  main. 

Marc-Aurèle.  Grand  bronze.  Femme  assise  tenant  une  corne 
d'abondance. 

Marc-Aurèle.  Moyen  bronze.  Soldat  debout. 

Faustine  I.  Grand  bronze.  Femme  sacrifiant. 

Julia  Dpmna.  Grand  bronze,  mater  augusti.  mater  senatus. 
MATER  PATRIE.  Femme  assise. 

Faustine  II.  Grand  bronze,  augustus  pu  filia. 

Adrien.  Grand  bronze,  Neptune  appuyé  sur  un  trident;  il  a 
le  pied  sur  une  proue  de  vaisseau  et  tient  Vacrostolium  de  la 
main  droite. 

Gallien.  Petit  bronze.  Femme  portant  une  corne  d'abon- 
dance. 

Gallien.  Petit  bronze,  félicitas  aug.  La  Félicité  debout. 

Gallien.  Petit  bronze,  jovi  conservatori  aug.  Jupiter  de- 
bout. 

Gallien.  Petit  bronze.   Victoria  aug.  Soldat  debout. 

2  Tetricus  I.  Petit  bronze.  Femme  debout. 

2  Tetricus  I.  Petit  bronze.  Soldat  debout. 

2  Tetricus  I.  Petit  bronze.  La  Fortune  debout. 

Division  du  petit  bronze.  Frappe  barbare. 
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Ti'iguères. 

Auguste.  Moyen  bronze.  Autel  de  Lyon. 

Claude.  Moyen  bronze.  Minerve  debout,  casquée,  tenant  un 
bouclier  et  lançant  un  trait. 

Néron.  Moyen  bronze.  Victoire  ailée  portant  un  globe. 

Domitien.  Moyen  bronze,  virtus  augusti.  Soldat  debout. 

Faustine  I.  Grand  bronze.  Femme  debout.  Fruste. 

Marc-Aurèle.  Moyen  bronze.  Femme  debout  tenant  une 
corne  d'abondance. 

Postume.  Petit  bronze,  neptuno  reduci.  Neptune  debout. 

Tetricus.  Petit  bronze,  l^etiti^  augusti.  Femme  debout. 

Probus.  Petit  bronze,  temporum  félicitas.  Femme  debout 
tenant  une  lance  et  une  corne  d'abondance. 

Gallien.  Petit  bronze,  germanicus  maximus.  Trophée,  deux 
captifs  au  bas. 

Juba.  Ar.  Roi  de  Mauritanie.  —  ^.  Temple. 

Constantin  I.  Petit  bronze,  soli  invicto.  Le  soleil  debout. 

Valens.  Petit  bronze,  securitas  reipublica.  Victoire  pas- 
sant. 

2  Gratien.  Petit  bronze.  Deux  soldats  tenant  un  bouclier  avec 

VOT  X. 

2  Gratien.  Petit  bronze,  gloria  romanorum.  L'empereur 
tenant  un  captif. 

Victorin.  Petit  bronze,  pietas  aug.  Femme  sacrifiant. 
Carnut.  Bronze.  Aigle  éployée. 

4  Cabellio.  Bronze.  Tète  casquée  à  gauche.  —  i^.  Cheval 
entouré  de  globules. 

3  Cabellio.  Bronze.  Tète  à  droite.  —  i%.  Cheval  entouré  de 
globules. 

Boisseaux. 

Néron.  Moyen  bronze.  —  i^.  Victoire  ailée  tenant  un  globe. 
Domitien.  Moyen  bronze.  —  i^.  Femme  debout. 
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Domitien.  Grand  bronze.  —  i^.  Fruste. 

Nerva.  Grand  bronze.  —  â.  libertas  publica.  La  Liberté 
debout. 

Vespasien.  Moyen  bronze.  —  i^.  Femme  debout  tenant  une 
corne  d'abondance. 

Trajan.  Grand  bronze.  —  ^.  L'empereur  debout  foulant  des 
captifs. 

Trajan.  Moyen  bronze.  —  i^.  Fruste. 

2  Adrien.  Grand  bronze.  —  i^.  Femme  debout. 

Antonin.  Grand  bronze.  —  b^.  Femme  debout.  Fruste. 

Antonin.  Grand  bronze.  —  û.  Fruste. 

2  Antonin.  Grand  bronze.  —  il.  Femme  debout  tenant  un 
globe  et  des  épis  de  blé. 

Antonin.  Moyen  bronze.  —  i^.  Fruste. 

Antonin.  Moyen^  bronze.  —  i\.  Femme  debout  tenant  une 
corne  d'abondance. 

Marc-Aurèle.  Grand  bronze.  —  ^.  Minerve  debout. 

Marc-Aurèle.  Grand  bronze.  —  i\.  Femme  sacrifiant. 

Marc-Aurèle. Grand  bronze.  — i^.  saluti  augustorum.  Femme 
sacrifiant. 

Marc-Aurèle.  Grand  bronze.  —  r).  Femme  assise  tenant  une 
corne  d'abondance. 

Marc-Aurèle.  Grand  bronze.  —  rJ.  Femme  debout  auprès 
d'un  autel. 

Marc-Aurèle.  Grand  bronze.  —  r).  Femme  assise  tenant  un 
fruit  de  la  main  droite. 

Marc-Aurèle.  Grand  bronze.  —  r>.  Hercule  debout. 

Faustine  L  Moyen  bronze.  —  i^.  Femme  debout  tenant  une 
corne  d'abondance. 

2  Faustine  IL  Grand  bronze.  —  i(j.  Rome  casquée,  assise, 
tenant  un  globe  ;  un  lion  est  à  ses  pieds. 

2  Faustine  IL  Grand  bronze.  —  i\.  Femme  debout  tenant  un 
enfant  sur  la  main  gauche,  fecunditas. 

Lucille.  Grand  bronze.  Femme  sacrifiant. 

Postume.  Grand  bronze.  —  i^.  Soldat  debout. 

Gralien.  Petit  bronze.  —  il.  Monogramme  du  Ciirist. 
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Magnence.  Petit  bronze.  —  i\.  L'empereur  à  cheval  foulant 
un  captif. 

Valentinien.  Petit  bronze.  —  r^.  Victoria  romanorum. 
L'ennpereur  tenant  un  captif  par  les  cheveux. 

Médaillon  en  bronze  de  Périnthe,  trouvé  dans  la  rue  Bour- 
gogne. 

Tête  de  Caracalla  laurée,  à  droite,  cuirassé,  ayt  .  M .  AvR  . 
Ceoyiip.  ANTiiMNilC  .  avp  .  — lî).  Deux  temples  vus  de  trois 
quarts;  au-dessus  deux  petites  urnes  des  jeux.  llEPlN0liiN  . 
NEilKOPaN.  AKTIA  .IIV0IA. 

—  M.  Buchet  fait  passer  sous  les  yeux  de  ses  collègues  deux  pein- 
tures représentant  Charles  XI,  roi  de  Suéde,  et  Marie-Casimire  d'Ar- 
quian,  femme  de  Jean  Sobieski,  roi  de  Pologne.  11  lit  une  note  sur 
cette  reine,  née  dans  le  canton  de  Saint-Amand,  compris  autrefois 
dans  la  généralité  d'Orléans.  Le  renvoi  à  la  commission  des  publica- 
tions est  prononcé. 

—  M.  Houcher  de  Molandon  dépose  sur  le  bureau  la  copie  des 
plus  anciens  comptes  de  ville  des  archives  municipales.  Il  se  propose 
de  lire  à  la  prochaine  séance  une  introduction  expliquant  le  but  et 
l'inlérét  de  cet  important  travail. 


Séance  du  vendredi  ZG  décembre    IM99. 

Présidence  de  M.  l'abbé  Desnoyers,  président. 

—  M.  le  Président  communique  une  lettre  de  M.  Dorange,  curé 
d'Izy,  remerciant  la  Société  de  sa  nomination  au  titre  de  correspon- 
dant. 

—  M.    l'abbé  Cochard    présente  son    rapiiort   sur   la   notice   de 
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M.  Champion,  instituteur  de  Traînou,  concernant  l'histoire  de  cette 
coniniune.  Sur  les  conclusions  du  rapporteur,  la  Société  décide  que 
lecture  de  ce  travail  sera  .laite  en  séance. 

—  La  Société  constitue  le  jury  chargé  d'examiner  et  de  classer  les 
mémoires  présentés  au  concours  pour  le  mois  de  mai  1880.  Sont  dé- 
signés :  MM.  Cochard,  Boucher  de  Molandon,  Basseville,  Gustave 
Baguenault  de  Puchesse,  ïranchau,  Vignat,  Jarry,  de  Beaucorps, 
Davoust,  Patay. 

—  Il  est  ensuite  procédé  au  renouvellement  de  plusieurs  des  mem- 
bres du  bureau. 

M.  Eugène  Bimbenet,  vice-président,  ayant  obtenu  la  majorité 
des  suffrages,  est  proclamé  Président  de  la  Société  en  remplacement 
de  M.  l'abbé  Desnoyers,  non  rééligible. 

M.  Gustave  Baguenault  de  Puchesse  est  élu  vice-président  au 
lieu  de  M.  Eugène  Bimbenet. 

M.  Tranchau  est  nommé  membre  de  la  commission  de  la  biblio- 
thèque à  la  place  de  M.  Boucher  de  Molandon,  membre  sortant. 

M.  Basseville  est  élu  membre  de  la  commission  des  publications 
pom'  succéder  à  M.  de  la  Rocheterie,  non  rééligible. 

—  La  Société  ayant  à  remplir  le  siège  de  membre  titulaire  vacant 
par  la  mort  de  M.  de  Torquat,  M.  Octave  Raguenet  de  Saint-Albin, 
ancien  élève  de  l'École  des  Chartes,  obtient  la  majorité  des  suffrages 
exigés  par  le  règlement.  11  est  proclamé  membre  titulaire  résidant. 

—  Un  autre  scrutin  donne  le  titre  de  membre  correspondant  à 
M.  Bonnardot,  officier  d'Académie,  ancien  élève  de  l'École  des  Chartes 
et  de  celle  des  Hautes-Études,  ancien  archiviste  de  la  ville  d'Orléans, 
attaché  aux  travaux  historiques  de  la  ville  de  Paris. 

—  M.  Dosnoyers  lit,  dans  le  Polybiblion ,  une  notice  sur  M.  l'abbé 
de  Torquat. 

—  MM.  Bimbenet  et  Doinol  proposent  à  la  Société  de  voter  des 
remercnnents  à  M.  l'abbé  Desnoyers,  président  sortant,  pour  le  zèle 
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qu'il  ;i  mis  dans  la  direction  imprimée  aux  travaux  delà  Société,  et 
pour  les  nombreux  et  importants  services  (ju'il  lui  a  rendus. 

La  Société  ordonne  que  le  vote  unanime  de  ses  remercîments 
soit  consigné  au  procès-verbal. 

—  Le  Secrétaire  lit  le  projet  de  Bulletin  pour  le  troisième  tri- 
mestre de  l'année  1879. 

—  M.  Boucher  de  Molandon  commence  la  lecture  de  l'introduc- 
tion qu'il  a  écrite  pour  les  quarante  premiers  registres  des  comptes  de 
ville  d'Orléans,  de  1393  à  UOO. 


Ouvrage»  offerts  A  In  Société  an  cour»  du  quatrième 
trimestre  de  l'année  1899. 


I.    —  PAR  LES  AUTEURS. 

M.  Foucqueteau.  —  Discours  de  rentrée  de  la  Cour  d'appel  d'Or- 
léans. 

M.  B.  Fillon.  —  Lettre  à  M.  Quicherat  sur  une  découverte  d'objets 
gaulois  en  or,  faite  en  1759  dans  l'étang  de  Nesuiy  (Vendée). 

M.  L.  Jarry.  —  Dom  Gérou,  bénédictin  de  la  congrégation  de 
Saint-yjaur;  sa  vie  et  ses  travaux  littéraires,  d'après  sa  correspon- 
dance inédite. 

M.  P.  de  Félice.  —  Denis  Papin,  de  Blois.  —  Conférence. 

M.  G.  Vignat.  —  Cartulaire  et  histoire  de  l'abbaye  de  Notre-Dame 
de  Bnngency. 

M.  le  Préfet  du  Loiret.  —  Conseil  général  du  Loiret,  session  ordi- 
naire d'août  1879. 

M.  le  Préfet  de  Loir-et-Cher.  —  Conseil  général  de  Loir-et- 
Cher,  session  d'août  1879. 

M.  Ath.  Renard.  —  Les  philosophes  et  la  philosophie;  hittoire, 
critique  et  doctrine. 


—  208  — 

M.  A.  Chérest.  —  L'orchijnêire,  épisode  de    la  guerre  de  Cent- 
Ans  an  AVV'e  siècle. 


II.    —    PAR    LES   SOCIETES   SAVANTES. 

Amérique.  —  Central  Ohio  A>^sociat')on,\o\.\,  part.  i. 

Amiens.  —  Bulletin  de  la  Société  des  aiiluj'.'.aire-  de  Picardie, 
année  1879,  n»  2. 

Angleterre.  —  Transactions  of  the  liisloric  Society  of  Lan  cash  ire 
and  Che.shire,  ISIS- \S19. 

Belgique.  —  Histoire  du  péage  de  l'Escaut,  par  M..  Grangai- 
gnage. 

—  Annales  de  l'Académie  de  Belgique,  troisième  série,  t.  I,  II, 

m,  IV. 

—  Académie  d'archéologie  de  Belgique,  Bulletins, 'i^  série,  1  à  12; 
3e  série,  1,  2,  3. 

—  Revue  belge  de  numismatique,  35^  année,  1879. 

—  Introduction  à  la  bibliographie  de  Belgique. 

Bordeaux.  —  Société  archéologique  de  Bordeaux,  t.  V,  2«,  3^, 
4-«  fascicules. 

Boulogne-sur-Mer.  —  Mémoires  de  la  Société  académique  de 
l'arrondissement  de  Boulogne-sur-Mer,  l.  IX,  l""*^  partie,  t.  111, 
2«  livr. 

Bourg.  —  Annales  de  la  Société  d'émulation  de  l'Ain,  12*'  année, 
1879. 

Brives.  —  Statuts  de  la  Société  scientifique,  historique  et  archéolo- 
gique de  la  Corrèze. 

—  Bulletins,  t.  1,  l^e,  2^,3^,  4«  livr. 

Cahors.  —  Bulletin  de  la  Société  des  études  littéraires,  scientifiques 
et  artistiques  du  Lot,  t.  V,  l®""  et  2*  fascicules. 

Chartres.  —  Mémoires  de  la  Société  archéologique  d'iùure-et- 
Lo\r,  n»  140. 

Châteaudun.  —  Bulletin  de  la  Société  dtmoise,  n"  42. 

Glermont.  —  Mémoires  de  l'Académie  des  sciences,  belles-lettres 
et  arts  de  Clermont-Ferrand,  t.  XX,  1878. 
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Constantino.  —  Recueil  des  notices  et  mémoires  de  In  Société  ar 
chéologique  du  département  de  Constantiue.  X"  série,  9°  volume. 

Dijon.  —  Mémoires  de  l'Acadéinte  de  Dijon,  3*  série,  t.  V, 
1878-70. 

Genève.  —  Mémoires  de  la  Société  archéologique  de  Genève,  t.  XX, 
livr.  1. 

Le  Mans.  —  Revue  historique  et  archéologique  du  Maine,  t.  I  à  V. 

—  BuUeli'i  de  la  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  la 
Sarthe,  1879-1880,  t.  XIX,  2«  série. 

Langres.  —  Bulletin  de  la  Société  historique  de  Langres,  1,  août 
1879. 

Marseille.  —  Répertoire  des  travaux  de  la  Société  de  statistique 
de  Marseille,  t.  XXXIX,  i^  de  la  8^  série. 

Moulins.  —  Bulletin  de  la  So'iété  d'émulation  du  département  de 
l'Allier,  t.  XV,  ¥  livraison. 

Namur.  —  Annales  de  la  Société  archéologique  de  Namur,  t.  XIV, 
4^  livr. 

Nancy.  —  Mémoires  de  l'Académie  de  Stanislas,  1878. 

Nice.  —  Société  centrale  d'agriculture,  etc.,  2^  période  décen- 
nale, année  1879. 

Paris.  —  Le  Cabinet  historique,  mai  et  juin,  juillet  et  août,  sep- 
tembre et  octobre  1879. 

—  Bulletin  de  la  Société  héraldique,  mai  1879. 

—  Romania,  n^^  31,  32. 

—  Journal  des  Savants,  août,  septembre,  octobre  1879. 

—  Le  Globe,  3«  série,  t.  II,  n»s  2  et  3. 

—  Revue  des  Sociétés  savantes  des  départements,  6^  série,  t.  VIII, 
septembre  et  octobre  1879,  7«  série,  1. 1,  1"  et  2^  livr. 

—  Polijliiblion.  Partie  littéraire,  2^  série,  t.  X,  septembre,  octobre, 
novembre,  décembre.  Partie  technique,  juillet,  août,  septembre,  octo- 
bre et  novembre. 

—  Bulletin  de  la  Société  bibliographique,  décembre  1879. 

Pau.  —  Bulletin  de  la  Société  des  sciences,  lettres  et  arts  de  Pau, 
2«  série,  t.  VII,  1879. 

Poitiers.  —  Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  l'Ouest, 
28  et  3Mrimestres  1879. 
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Rouen.  —  Bulletin  de  la  commission  des  antiquités  de  la  Seine- 
Inférieure^  t.  IV,  livr.  2  et  3. 

Tours.  —  Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  Touraine,  t.  IV, 
1er  et  2'  trimestres  1879. 

Valence.  —  Bulletin  de  la  Société  départementale  d'archéologie  et 
de  statistique  de  la  Drôme,  année  1879,  51«  livraison. 

Valenciennes.  —  Revue  agricole,  industrielle,  littéraire  et  artis- 
tique de  Valenciennes,  31*  année,  t.  XXXII,  juillet  à  octobre  1879. 

III.    —    ABONNEMENTS. 

Bulletin  d^ archéologie  •;hrétienne,  3®  série,  4*  année,  n°  2. 

Revue  historique,  4®  année,  septembre  et  octobre,  novembre  et  dé- 
cembre 1879. 

Revue  critique,  n»»  34  â  51 . 

Revue  d'Alsace,  t.  VIII,  de  juillet  à  décembre  1879. 

Bulletin  de  la  Société  des  archives  de  la  Saintonge  et  de  l'Aunis, 
1879. 


Membres  élus  an  cours  da  quatrième  trimestre  de  l§f  9. 

Membre  titulaire  résidant. 
M.  Octave  Raguenet  de  Saint-Albin,  archiviste-paléographe. 

Membres  correspondants. 

M.  DoRANGE,  curé  d'Izy. 

M.  Fr.  BoNNARDOT,  archiviste-paléographe,  attaché    aux  travaux 
historiques  de  la  ville  de  Paris. 
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MEMBRES  HONORAIRES  DE  DROIT. 

MM.   le  Général  commandant  à  Orléans  le  o«  corps  d'armée, 
le  premier  Président  de  la  Cour  d'Orléans, 
le  Préfet  du  Loiret, 
le  Préfet  de  Loir-et-Cher, 
le  Préfet  d'Eure-et-Loir. 
l'Évêque  d'Orléans. 
l'Évêque  de  Blois. 
l'Évèque  de  Chartres. 
le  Maire  d'Orléans. 

MEMBRES  HONORAIRES  ÉLUS. 

1859  MM.    Demsle  (Léopold),   membre  de   l'Institut,  adniinistrateur  gé- 
néral de  la  Bibliothèque  nationale,  à  Paris. 

LONGPKRIER  (de),  membre  de  l'Institut,  à  Paris. 

QuiCHKHAT  ;Jules\  directeur  de  l'École  des  chartes,  vice-pré- 
sident du  Comité  des  travaux  historiques. 
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4861   MM.   Egger,  membre  de  l'Institut,  à  Paris. 

1865  Chabouillet,  conservateur  au  déparlement  des   médailles  el 

antiques  de  la  Bibliothèque  nationale,  à  Paris. 
48C5  Grandperret,  ancien  garde  des  sceaux,  sénateur,  à  Paris. 

18G8  Renier  (LéonJ,  membre  de  l'Institut,  vice-président  du  Comité 

des  travaux  historiques  et  des  sociétés  savantes,  à  Paris. 

48fi9  WiTTE  (de),  membre  de  l'Institut,  à  Paris. 

1875  Blanc  (Charles),  membre  de  llnstitut,  à  Paris. 

1874  Rozière  (de),  membre  de  l'Institut,  à  Paris. 

Baiîthélemy  (Anatole  de),  membre  du  Comité  des  travaux  his- 
toriques et  des  sociétés  savantes,  à  Paris. 

1875  Wallon,  ancien  ministre  de  l'Instruction-  publique,  secrétaire 

perpétuel  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  à 
Paris. 

Jourdain,  membre  de  l'Institut,  à  Paris. 

Mantellier,  conseiller  à  la  Cour  de  cassation,  à  Paris. 

MEMBRES  TITULAIRES  RÉSIDANTS  (1). 

1849  MM.    *  Desnoyers,  vicaire  général,  membre  de  la  Société  des  sciences, 

belles-lettres  et  ans  d'Orléans. 
1852  Chouppe,  professeur  de  dessin  au  lycée. 

Tranchau,  inspecteur  honoraire  d'Académie. 

1854  iMBAULT,  architecte. 

1855  Boucher  de  Molandon,  correspondant  du  Ministère  de  l'instruc- 

tion publique,  membre  de  l'Académie  de  Sainte-Croix  d'Orléans. 

1857  Baguenallt  de  Viéville,  président  de  la  Société  d'agriculture, 

sciences,  belles-lettres  et  arts  d'Orléans. 
COLLiN,  inspecteur  général  des  ponts  et  chaussées,  membre  de 

l'Académie  de  Sainte-Croix  et  de  la  Société  des  sciences, 

belles-lettres  et  arts  d'Orléans. 

Petau,  ancien  député,  membre  du  Conseil  général  du  Loiret. 

Loiseleur,  bibliothécaire  de  la  ville,  correspondant  du  minis- 
tère de  l'Instruction  publique,  secrétaire  général  de  la  Société 
des  sciences,  belles-lettres  et  arts  d'Orléans. 

Î860  Basseville,  avocat,  membre  de  la  Société  des  sciences,  belles- 

lettres  et  arts  d'Orléans. 
Gastines   ;  Léonce  de),   ancien   élève  de   l'École  des  chartes, 
membre  de  l'Académie  de  Sainte-Lroix. 

1800  ViG.NAT  .Gaston). 

1864  PiBRAC  (  A.  DU  Fauu  de),  membre  do  la  Sociélé  des  sciences,  belles- 

lettres  et  arls  d'Orléans  et  de  l'Académie  de  Sainte-Croi.\. 

1865  Jaury  (Louis),  avocat,  membre  de  la  Société  des  sciences,  belles- 

lettres  et  arls  d'Orléans  et  de  l'Acadénde  de  Sainte-Croix. 
1868  Beaucorps  (Maxime  de),  ancien  élève  de  l'École  des  chartes, 

membre  de  l'Académie  de  Sainte-Croix. 

(I)  Les  noms  des  membres   londatcMirs  sont  précédés  d'un  astérisque.  —   Les 
autres  membres  sont  inscrits  à  la  date  de  leur  admission. 
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1869  MM.  Bagiienault  de  Puciiesse  (('luslavel,  docteur  ès-lellres,  membre 
de  l'Académie  de  Sainte-Croix. 

BucnET,  avoué  à  la  Cour  d'appel. 

RooHETERiE  (Maxime  de  lai,  membre  de  la  Société  des  sciences, 
beiles-lellres  et  arts  d'Orléans  et  de  l'Académie  de  Sainte-Croix . 
1871  Pathon  (abbé),  chanoine. 

Dr  Patay,  membre  de  la  Société  des  sciences,  belles-letlres  et 
arts  d'Orléans, 
1873  CociiARD  (abbé),  membre  de  l'Académie  de  Sainle-Croix. 

1875  Vai'zelles  (Ludovic  de\  conseiller  lionoiaire  à  la  Cour  d'appel 

d'Orléans,  membre  de  l'Académie  de   S.iinte-Croix  et  de  la 
Société  des  siences,  belles-lettres  et  arts  d'Orléans. 

1876  Baillet,  ancien  élève  de  l'École  des  chartes,  mend)re  de  la 

Société  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  d'Orléans. 

DoiNEL,  archiviste  du  Loiret. 

*  BiMBENET  (Kug/),  vice-président  de  la  Société  d'agriculture, 
sciences,  belles-lettres  et  arts  d'Orléans. 

Bailly,  profe.sseur  au  lycée,  membre  de  la  Société  des  sciences, 
belles-lettres  et  arts  d'Orléans. 
4877  GiHAUD,  conseiller  à  la  Cour  d'appel  d'Orléans. 

Danton,  chef  de  division  à  la  Préfecture  du  Loiret. 

1878  Davoust  (Emile),  membre  de  la  Société  d'agriculture,  sciences, 

belles- lettres  et  arts  d'Orléans. 

1879  0.  Raguenet  de  Saint-Albin,  ancien  élève  de  l'École  des  chartes. 

MEMBRES  TITULAIRES  NON  RÉSIDANTS. 

1849  MM.  DupRÉ,  ancien  bibliothécaire  de  la   ville  de  Blois,  correspon- 
dant du  ministère  de  l'instruction  publigue,  à  Bordeaux. 
CossoN  (abbé),  curé  de  Boynes  (Loiret). 
1851  MAÎTiiE(abbé),  curé  lie  Conrtempierre  (Loiret). 

Marchand,  correspondant  du    ministère  de   l'instruction    pu- 
blique, à  Ou7.ouer-sur-Trézée   Loiret.) 
Delaune,  avoué  à  Romorantin. 
1854  Ballot,  médecin  à  Monlargis. 

Laurand  (Jules),  au  château  des  Montils  (Loir-et-Cher). 

1857  Saint-Laumer  (de),  maire  de  Chartres. 

1858  Uemersay  (Alfred),  à  La  Chapelle-sur-Aveyron  (Loiret). 

1859  Tour  (de  la),  percepteur  à  Nancray  (Loiret). 

1860  Lallier  (Henry),  médecin  à  Éiampes. 

1862  Pillard,  médecin  à  Ladon. 

1863  Deservilliers  (comte  de),  au  château  de  Mézières,  par  Lunay 

(Loir-et-Cher). 

1864  Parseval  (de),  au  château  de  Chevilly  (Loiret). 

1867  CouRCY  (marquis  de),  au  château  de  Cléreau,  à  Sully-la-Chapelle 

(Loiret). 
1870  \Ial'l»e  (de),  archixiste  paléographe,  ancien  sous-préfet,  au 

château  de  Flotlin,  près  Boiscommun. 
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187^2  MM.  Rancourt  de  Mimerand  (Achille  de),  à  Cernoy  (Loiret). 

!875  Veknon  (comte  de),  à  Cléry  (Loirel). 

Aboville  (vicomte  d'!,  ancien  député,  au  château  de  Rouvill(\ 
près  Malesherbes  (Loiret). 

Clouet,  à  Boulogne-sur-Seine,  rue  Escudier,  7  bis. 
Filleul  (Edmond  ,  à  Monlbouy  (Loiret-. 
1874  P'oucHER  (1  abbé),  curé-doyen  de  Meimg  (Loiret). 

1876  Jahan  (Henri),  ancien  auditeur  au  Conseil  d'État,  au  château  des 

Gauchers,  Bionne  (Loiret^ 
Harcourt  (comte  Bernard  d'),  ancien   député  du  Loiret,  rue 

Grenelle-Saiut-Germain,  à  Paris. 
Chasseval  (Henri  dei,  au  château  delà  Bussière  (Loiret). 


ASSOCIÉS  CORRESPONDANTS  FRANÇAIS. 

4849  MM,  Chateauneuf,  curé  de  Bielles  (Basses-Pyrénées). 

1850  buvAL   l'abbé),  à  Amiens. 

CouRMOiNr,  ancien  directeur  des  beaux-arts,  à  Cannes  (Var). 
Smith  (Valentin),  maire  de  Trévoux  (Ain). 

1851  Caqiieray  (vicomte  de),  au  château  de  la  Salie,  près  Saumur. 

1852  MouTiÉ,  président  de  la  Société  archéologique  de  Rambouillet. 
Pnou,  président  du  tribunal  de  Tonnerre  (Yonne). 

GiRAHDOT  (baron  de),   ancien  secrétaire  général  de  la  préfec- 
ture, a  Fonletiay,  près  Ferrières  (Loiret). 

MORiN  ^Henri),  à  Lyon. 

Raoul-Duval,  premier  président  honoraire  de  la  Cour  d'appel 
de  Bordeaux,  IG,  rue  Jean-(ioujon,  à  Paris. 

Corblet  (l'abbé  G.),  chanoine,  directeur  de  la  Revue  de  VArl 
chrélien,  à  Versailles. 

1856  Barthélémy  (Edouard  de),  membre  du  Comité  des  travaux  his- 

toriques et  des  sociétés  savantes,  à  Paris. 

Lacroix,  à  Màcon. 

1858  Renard,  ancien  député,  à  Bourbonne-les-Bains  (Haute-Marne). 

Clair,  Président  de  la  Commission  archéologique  d'Arles,  à  Arles. 

•1860  Lenormaint  (François],  i-rofesseur   d'archéologie  à  la  Biblio- 

thèque nationale. 

1861  Baudrï   l'abbé),  curé  du  Bernard  (Vendée). 

1863  Mallet,  à  Amiens. 

1864  Rey,  de  la  Société  des  antiquaires  de  France. 

1868  Geslin,  ancien  attaché  au  musée  des  antiques  du  Louvre,  à  Paris. 

IÎS69  Ruelle,  attaché  à  la  bibliothèque  des  Sociétés  savantes,  au  mi- 

nistère de  l'instruction  publicpie. 
1870  Pérot,  membre  de  la  Société  d'émulation  de  l'Allier  (Moulins). 

1873  CHOLLET(Allied),aucieu  maire  deSainl-Firinin-sur-Loire(Loirel). 

Duc.hateau  (l'abbé),  curé  de  Chécy  (Loiret). 

GOURDON,  à  Malesherbes  (Loiret). 


—  215  — 

1874  MM.    Beauvilliers  (Maxime),  officier  d'instruction  publique,  à  Mar- 

ciliy-le-Hayer  (Aubei. 

1875  Salies  (de),  membre  de  la  Société  archéologique  du  Vendômois, 

à  Palis. 

LOREAU,  à  Briare  (Loiret). 

Martellière,  juge  d'instruction,  à  Pitbiviors. 

1876  La  Communauté  des  PP.  Bénédictins  de  Saint-Benolt-sur-Loire 

et  la  maison  mère. 

Rathoin  fl'abbé),  curé  de  Montigny  (Loiret). 
Berthon  ll'abbé),  vicaire  de  Courtenay  (Loiret). 
Morillon,  rue  Marie-Louise,  9,  à  Paris. 
Felice  (Paul  de),  pasteur  ;\  Mer  (Loir-et-Cher). 
AiiDOUARD  ;i'abbé),  curé  de  Trinay. 

1877  Michel   (Edouard),  membre  correspondant  de  la  Société  na- 

tionale des  antiquaires  de  France,  à  Lyon. 

Boucher  d'Argis,  membre  titulaire  de  l'académie  de  Rouen. 
Lafenestre  (Georges),  chef  de  bureau  à  la  division  des  beaux- 
arts,  ministère  de  l'instruction  publique,  à  Paris. 

1878  A.MËLOT,  curé  d'Ormes  (Loiret). 
Chagot  (Ludovic;. 

1879  Le  Roy,  avoué  à  Montargis  (Loiret). 

Thomas,  directeur  de  l'École  professionnelle  à  Montargis  (Loiret). 
Lavallière  (de),  directeur  d'assurances  à  Blois. 

COUUTIX. 

Le  Bûutellier,  ancien  député,  rue  du  Regard,  ô,  à  Paris. 

Hauvette,  bibliothécaire  de  l'Université. 

DORANGE,  curé  d'Izy. 

Bo.N.NARi)OT,  ancien  élève  de  l'Ecole  des  chartes  et  de  l'École 
des  hautes  études,  avenue  Victoria,  1,  à  Paris. 

ASSOCIÉS  CORRESPONDANTS  ÉTRANGERS. 

lS4y   MM.  .Morel-Fatio,  conservateur  du  musée  de  Lausanne  (Suisse). 

Marmol  (Eugène  del),  président  de  la  Société  archéologicpie  de 
Namur. 

IHoi  Cualon  (Renier),  président  de  la  Société  de  numismatique  belge, 

rue  du  Trône,  115,  à  Bruxelles. 

L'ÉvÉQUE  DE  BethléE-M,  abbé  de  St-Maurice-en-Valais  (Suisse). 

KoiiNE  (de),  secrétaire  de  la  Société  impériale  d'archéologie  de 
Saint-Pétersbourg. 

Roacu-Smith  (Charles),  à  Londres. 

IblG  RiviER  (Alphonse),  professeur  de  droit,  à  Bruxelles. 

SOCIÉTÉS  CORRESPONDANTES. 

SOCIÉTÉS  FRANÇAISES. 

Abbeville.  —  Société  d'émulation. 

Agen.  —  Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts  d'Agen. 
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Alby.  —  Société  archéologique  de  Tarn-et-Garonne. 

Amiens.  —  Société  des  Antiquaires  de  Picardie. 

Angers.  —  Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts. 

Angers.  —  Société  académique  de  Maine-et-Loire. 

Angoulême    —  Société  archéologique  de  la  Charente. 

Arras.  —  Académie. 

Autun.  —  Société  éduenne. 

Auxerre.  —  Société  des  Sciences  historiques  et  naturelles  de  l'Yonne. 

Beau  vais.  —  Société  académique  d'Archéologie,  Sciences  et  Beaux-Arts  du 
département  de  l'Oise. 

Belfort.  —  Revue  d'Alsace. 

Besançon,  —  Société  d'Émulation  du  Doubs. 

Béziers.  -   Société  archéologique 

Biois.  —  Société  des  Sciences  et  Lettres. 

Bordeaux.  —  Commission  historique  de  la  Gironde  (1874) 

Bordeaux.  —  Société  archéologique  (1874). 

Boulogne-sur-Mer.  —  Société  académique. 

Bourg.  —  Société  d'Émulation  de  l'Ain. 

Bourges.  —  Société  des  Antiquaires  du  Centre. 

Caen.  —  Société  des  Antiquaires  de  Normandie. 

Cahors.  —  Société  des  études  littéraires,  scientifiques  et  artistiques  du  Lot. 

Castres.  —  Société  des  lettres,  sciences  et  arts. 

Chalon-sur-Saône.  —   Société  d'Histoire  et  d'Archéologie. 

Châlons-sur-Marne.  —  Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts  de  la  Marne. 

Chambéry.  —  Société  archéologique  savoisienne. 

Chambéry.  —  Académie  des  Sciences,  Lettres  et  Arts  de  Savoie  (1873). 

Chartres.  —  Société  archéologique  d'Eure-et-Loir. 

Châte;nidun.  —  Société  archéologique  dunoise. 

Châtcau-Tiiierry.  —  Société  historique  et  archéologiiiiie. 

Cherbourg    —  Société  académique. 

Cleimont-Ferrand.  —  Académie  des  Sciences  et  Belles-Lettres. 

Constanline  (Algérie).  —  Soiiéte  archéologique. 

Dijou-  —  Académi»'  des  Sciences,  Arts  et  Belles-Lettres. 

•Dijon.  —  Commission  des  Anti(|uiiés  de  la  Côte-d'Or. 

Douai.  —  Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts  du  Nord. 

Draguignan.  —  Société  des  Études  scientifiques  et  littéraires. 

Cu^ret.  —  Société  des  sciences  naturelles  <'i  archéologiques  de  la  Creuse. 

Langres.    —  Société  historique  cl  archéologique. 

Le  Havre.  —  Société  hàvraise  d'études  diverses. 

Le  Mans    -  Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts  de  la  Sartbe. 

Lille.        Commission  historique  du  département  du  Nord. 

Limoges.  —  Société  archéologi(iue  du  Limousin 

LoM.s-le-Saulnier.  —  Société  d'Kmulation  du  Jura. 

Lyon.  —  Acailémie  des  Sciences,  Lettres,  etc. 

Lyon.  -  Société  historique  et  archéologique. 
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Lyon.  —  Société  littéraire. 

Mûcon.  —  Académie. 

Marseille.  —  Société  de  Statistique. 

Melun.  —  Société  archéologique. 

Metz.  —  Académie. 

Monlbéliard.  —  Société  d'Émulation. 

.Montpellier.  —  Académie  des  Sciences  et  Lettres. 

Moulins,  —  Société  d'Émulation  du  département  de  l'Allier. 

Nancy.  --  Société  d'Archéologie  lorraine. 

Nantes.  —  Société  académique  de  la  Loire-Inférieure. 

N'evers.        Société  nivernaise. 

Nice.  —  Société  des  Lettres,  Sciences,  etc.,  des  Alpes-Maritimes. 

Nîmes.  —  Académie  du  Gard. 

Oiléans.  —  Société  d'Agriculture,  Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts. 

Orléans  —  Académie  de  Sainte-Croix. 

Paris.   -  Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres. 

Paris.    -   Société  des  Antiquaires  de  France. 

Paris.  —  Société  de  l'Histoire  de  France. 

Paris    —  Société  française  de  Numismatique  et  d'Archéologie. 

Pau.  —  Société  des  Sciences,  Lettres  et  Arts  (1873). 

Poitiers.  —  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest. 

Pont -à-Mousson.  —  Société  philotechnique. 

Rambouillet.  —  Société  archéologique. 

Khodez.  —  Société  des  Lettres,  Sciences  et  Arts  de  l'Aveyron. 

Rouen.  -  Académie  des  Sciences,  Lettres  et  Arts. 

Rouen.  —  Commission  des  Antiquités  de  la  Seine-Inférieure 

Saint-Omer.  -   Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie. 

Saintes.   —  Archives  historiques  de  la  Saintonge  et  de  l'Àunis. 

Senlis.  —  Comité  archéoloiiique. 

Sens.  —  Société  archéologique. 

Soissons.  —  Société  archéologique. 

Tarbes.  —  Société  académique. 

Toulon.  —  Société  des  Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts  du  Var. 

Toulouse.  —  Société  archéologique  du  midi  de  la  France. 

Tours.  —  Société  archéologique  de  la  Touraine. 

Valence.  —  Société  d'Archéologie  et  de  Statistique  delà  Drôme. 

Valenciennes.  —  Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts. 

Vaiuies.  —  Société  polymalhique  du  Morbihan  (1875). 

Vendôme.  —  Société  archéologique  du  Vendômois. 

SOCIÉTÉS  ÉTRANGÈRES. 

Anvers.  -  Acalémio  d'Archéologie  de  Belgique. 
Bruxelles.    -  Commission  royale  dArchéologie. 
Bruxelles.    -  Société  de  Numismatique  belge. 
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Christiania.  —  Université  royale  de  Norvège. 

Genève.  —  Société  de  Géographie. 

Genève.  —  Institut  national  genevois. 

Genève.   —  Société  d'Histoire  et  d'Archéologie. 

Gorlitz  (Prusse).  —  Université. 

Liège.  —  Institut  archéologique  liégeois. 

Liverpool.   —  Société  historique. 

Lund  (Suède).  —  Universitas  Lundensis. 

Luxembourg.  —  Société  archéologique  et  historique. 

Namur.  —  Société  archéologique. 

Saint-Pétersbourg.  —  Commission  archéologique. 

Tongres  —  Société  des  Sciences  et  Lettres  du  Limbourg. 

Vienne  (Autriche).  —  Institut  géographique. 

Washington.  —  Stmithsonian  institution. 

Zagreb.   —  Société  archéologique  croate  de  Zagreb. 

DiBLlOTHÈQUES  QUI  REÇOIVENT  LES  PUBLICATIONS. 

La  bibliothèque  publique  de  la  ville  d'Orléans. 

La  bibliothèque  de  la  Cour  d'appel  d'Orléans. 
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Séance  da  vendredi  V  Janvier  t8SO> 

Présidence  de  M.  Bimbenet,  président. 

M.  le  Président  rend  compte  des  volumes  reçus  et  en  particulier 
de  l'ouvrage  intitulé  :  Une  vieille  ville  normande,  histoire  de  Caude- 
bec,  dont  l'auteur  est  iM.  de  Maulde,  membre  correspondant  de  la 
Société. 

—  M.  l'abbé  Desnoyers,  président  sortant,  fait  une  lecture  dans 
laquelle  il  présente  l'iiistorique  de  la  Société  durant  les  trois  années 
de  sa  gestion.  L'impression  au  Bulletin  du  rapport  de  M.  Desnoyers 
est  votée  par  acclamation. 

Messieurs, 

Appelé  par  votre  confiance  à  présider  depuis  trois  ans  vos 
réunions,  je  n'ai  pu  vouloir  retourner  à  la  simplicité  de  collè- 
gue sans  me  demander  si  la  route  des  trois  années  avait  été  de 
quelque  profit  pour  notre  Société,  et  si  je  léguais  à  mon  succes- 
seur un  héritage  dont  ni  vous  ni  moi  avions  à  nous  inquiéter. 
Je  me  suis  donc  fait  un  devoir  de  ressaisir  les  jours  dont  les 
traces  vivent  encore,  et  de  voir  si  je  pouvais  vous  en  parler  avec 
assurance  et  sans  mériter  vos  blâmes  ou  votre  silence. 

Je  puis  vous  dire  tout  de  suite  que  mon  voyage  rétrospectif 
ne  m'a  procuré  aucun  mécompte,  que  je  vous  y  ai  tous  reconnus 
avec  vos  habitudes  de  travail  et  d'amour  de  notre  Orléanais. 
Vous  avez  continué  à  vaillamment  soutenir  les  traditions  d'un 
passé  qui  compte  déjà  de  longs  jours  :  1849  et  1879  peuvent  se 
donner  la  main  et  se  regarder  avec  une  fierté  légitime.  Vos  re- 
gistres témoignent  de  votre  assiduité  aux  séances  ;  vos  Bulletins 
montrent  l'intérêt,  la  gravité,  le  savoir  des  réunions  ;  les  deux 
derniers  volumes  des  Mémoires,  XV,  XVI,  disent  votre  érudi- 
tion ei  vos  intelligentes  recherches. 
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Ce  que  vous  n'avez  pas  oublié,  car  cet  oubli  pour  les  fils 
d'Orléans  est  impossible  et  ne  leur  sera  jamais  reproché,  j'en 
suis  convaincu,  dans  les  incalculables  distances  de  l'avenir,  c'est 
la  personne  de  Jeanne  d'Arc,  personne  qui,  comme  toutes  les 
grandes  figures  de  l'histoire,  a  le  glorieux  privilège  de  rendre 
inépuisable  le  travail  des  historiens  et  du  génie  des  arts. 
M.  Doinel  a  contemplé  cette  noble  figure  et  l'a  entourée  de  sa 
science  avec  la  résolution  de  lui  consacrer  sans  repos  ses  habi- 
les et  infatigables  recherches.  Il  n'a  pas  été  le  seul  écrivain  dans 
cette  glorification  de  notre  incomparable  Jeanne,  et  chaque  fois 
qu'il  aura  un  compagnon  d'études,  vous  applaudirez  de  tout 
cœur  au  travailleur  et  au  Français,  car  vous  savez  que  dans 
l'histoire  de  Jeanne  il  ne  s'agit  pas  seulement  de  notre  ville, 
mais  de  la  France  entière  alors  renfermée  dans  nos  murs,  et  qui 
aurait  disparu  avec  nous  dans  les  lois,  les  mœurs  et  les  habi- 
tudes des  oppresseurs  étrangers. 

Il  est  dans  les  tristes  nécessités  de  la  nature  humaine  que  ses 
passions  ne  soient  jamais  en  repos,  et  la  Providence,  en  délivrant 
notre  pays  de  la  domination  étrangère,  ne  pouvait  vouloir  qu'il 
fût  exempt  des  agitations  et  des  troubles  occasionnés  par  l'irré- 
médiable affaiblissement  de  notre  première  \ie  sur  la  terre.  Libre 
aux  rêveurs,  aux  utopistes  de  chercher  les  introuvables  moyens 
de  fonder  une  paix  assurée  entre  nations  et  sociétés.  Six  mille 
ans  d'expérience  démentiront  toujours  et  ces  espérances  et 
ces  tentatives.  L'excellent  travail  de  notre  collègue,  M.  Jarry, 
sur  les  Suites  de  la  Fronde  dans  V Orléanais  en  est  une 
nouvelle  preuve  :  grands  seigneurs  et  sabotiers  ont  uni  leurs 
efforts  dans  notre  province  pour  y  combattre  l'autorité  royale,  et 
cet  épisode,  jusqu'alors  presque  entièrement  inconnu,  est  ra- 
conté par  M.  Jarry  en  quelques  pages  pleines  d'intérêt,  de 
savoir  et  d'élégance,  qui  donnent  le  regret  que  cette  insurrec- 
tion n'ait  pas  été  plus  longue,  afin  que  son  récit  fût  également 
plus  étendu. 

Moins  belliqueux  que  M.  Jarry,  notre  collègue,  M.  Patay,  est 
entré  dans  les  voies  pacifiques  de  la  description.  Au  premiei" 
nous  décernerons  la  couronne  du  laurier  des  combats,  au  se- 
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cond  celle  de  l'olivier  de  la  paix.  Quelle  est  la  meilleure?  Jus- 
qu'à votre  jugement,  unissons-les  toutes  les  deux,  et  regardons- 
les  pour  nous  animer  au  travail  qui  charme  les  loisirs  et  ;honore 
le  pays. 

Le  pays  doit  effectivement  beaucoup  à  M.  Patay  ;  l'objet  de 
son  livre  sur  Les  Enseignes  orléanaises  frappera  légèrement 
un  esprit  superficiel,  rhais  vivement  un  lecteur  sérieux,  celui 
qui  attache  du  prix  aux  mœurs  locales,  aux  habitudes  des  ancê- 
tres, et  cette  impression  sera  d'autant  plus  forte  qu'à  ses  patien- 
tes et  habiles  recherches  M.  Patay  a  su  joindre  une  autre 
séduction,  celle  d'un  beau  livre  dont  la  splendeur  typographi- 
que est  remarquable  et  qui,  par  les  eaux-fortes  dues  à  l'habi- 
leté de  notre  collègue,  M.  Davoust,  se  donnera  une  place  bien 
acquise  dans  la  bibliothèque  de  l'antiquaire,  de  l'artiste  et  du 
bibliophile. 

M.  Patay  s'était,  au  reste,  préparé  la  main,  pour  ce  beau  tra- 
vail, par  son  compte-rendu  de  l'exposition  rétrospective  de 
1876.  Vous  en  avez  entendu  avec  jouissance  la  description  dé- 
taillée dans  plusieurs  de  nos  réunions,  et  c'était  vraiment  bon- 
heur de  revoir  passer,  sous  la  plume  savante  de  notre  collègue, 
ces  nombreux  objets  qui,  durant  un  mois  entier,  ont  charmé 
nos  regards  et  montré  qu'Orléans  ne  le  cède  à  aucune  autre 
ville  en  trésors  d'art  et  en  richesses  historiques. 

Puis,  sans  nous  faire  oublier  ses  deux  compagnons  d'étude,  est 
arrivé  un  autre  collègue  sortant  tout  poudreux  des  archives  de 
Beaugency,  mais  commandant  le  respect  et  la  louange  par 
cette  noble  poussière  qui  vaut  bien  celle  des  combattants  de 
l'arène,  immortalisés  par  Horace  : 

Non  indecoro  pulvere  sordidos. 

Ne  secouez  pas  cette  précieuse  poussière,  notre  savant  collègue; 
le  ruban  des  honneurs  couvre  souvent  le  vide.  Votre  poussière  à 
vous  est  une  vraie  gloire  que  nous  vous  envions  ;  ne  la  porte  pas 
qui  veut,  et  n'enfantn  pas  qui  veut  le  riche  in-4''  dont  il  a  été  dit, 
vous  le  savez,  et  il  est  bon  de  le  redire,  qu'il  est  plus  qu'un  livre  : 
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c'est  un  monument.  Enfoncez-vous  donc  plus  que  jamais  dans 
les  nécropoles  du  passé  ;  à  chacun  de  vos  retours  nous  vous 
dirons  : 

Egisti  momimentum  œre  perennius  (1). 

Combien  nos  séances  ont  été  animées  par  les  travaux  de  nos 
collègues  Bimbenet,  de  Rancourt,  Cochard,  Danton,  Davoust, 
Tranchau,  de  Felice,  De  la  Rocheterie,  et  combien  souvent  nous 
avons  regretté  que  les  heures  s'écoulassent  si  rapidement,  et 
que  l'inexorable  pendule  nous  contraignît  à  lever  la  séance  ! 

Je  vous  ai  tous  vus  de  vaillants  ouvriers,  d'intelligents  audi- 
teurs ;  tous  surtout  vous  avez  été  les  protecteurs,  les  défen- 
seurs de  la  salle  des  Thèses  qui  vous  devra  sa  conservation.  Vos 
successeurs  rediront  vos  constantes  sollicitudes  pour  cet  incom- 
parable monument,  une  des  splendeurs  de  la  cité,  et,  quand  cela 
est  devenu  nécessaire,  les  sacrifices  que  votre  générosité  s'imposa 
pour  assurer  l'existence  du  lieu  qui  abrita  tant  de  science  et 
couvrit  l'Europe  de  ses  glorieux  disciples. 

A  la  joie  de  voir  que  ces  trois  années  ont  été  si  pleines,  si 
abondantes,  se  joint  cependant  une  tristesse  que  vous  partage- 
rez. Trois  places  sont  vides  des  collègues  qui  les  occupaient  : 
MM.  Pierre,  Bouloy,  de  Torquat  nous  ont  quittés  après  avoir 
été  justement  appréciés  par  vous.  Leurs  successeurs  nous  per- 
mettront de  dire  que  nous  ne  les  oublierons  pas,  et  qu'en  tra- 
çant leurs  biographies  nous  avons  voulu  exprimer  de  sincères 
et  constants  regrets.  C'était  justice  ù  rendre  à  leur  mémoire, 
ainsi  qu'à  celle  de  notre  correspondant,  M.  Guiot,  qui  laisse  en- 
core dans  nos  âmes  un  souvenir  tout  à  la  fois  rempli  de  charme 
et  d'amertume. 

Je  vous  remercie  d'avoir  accepté  ma  présidence  durant  ces 
trois  années  où  votre  bienveillance  m'a  constamment  encouragé 
et  vos  lumières  toujours  éclairé.  J'ai  toujours  voulu  voir  en 
vous,  et  peut-être  y  ai-je  réussi,  plus  que  des  collègues  et  des 

(\)  Horace,  Odes,  liv.  ni,  24. 
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compagnons  de  travail  ;  j'ai  voulu  voir  des  amis  allant  au  même 
but,  agissant  dans  la  même  pensée,  celle  de  l'honneur  du  ber- 
ceau et  le  développement  de  la  science  d'un  passé  que  nous  de- 
vons étudier  sans  crainte,  car  nous  y  trouverons  la  t;ran- 
deur,  le  travail  et  l'amour  de  tout  ce  qui  est  beau,  noble  et 
utile. 

Je  vous  remercie  d'avoir  confié  la  direction  de  notre  chère 
Société  à  l'un  de  ses  fondateurs,  que  son  goût  pour  les  études 
du  passé  et  sa  longue  expérience  des  atïaires  indiquaient  à  votre 
choix.  Près  de  lui  vous  avez  placé  un  collègue  dont  la  plume, 
l'intelligence  et  les  qualités  vous  étaient  bien  connues.  Lorsque 
nos  travailleurs  revenaient  des  séances  de  la  Sorbonne,  ils  nous 
apportaient  les  aimables  plaintes  des  maîtres  de  la  science  de 
ne  pas  voir  notre  Société  se  rajeunir,  et  leurs  espérances  d'un 
prompt  rajeunissement.  Vous  avez  écouté  ce  désir,  et  comme  il 
était  d'accord  avec  vos  pensées,  votre  choix  a  été  rapide  et  heu- 
reux. Vous  pourrez  donc.  Monsieur  le  Vice-Président,  aller  fière- 
ment à  Patis  représenter'  vos  collègues  et  braver  avec  confiance 
les  regards  de  nos  chefs  dans  les  sciences  historiques.  Vous  leur 
direz  que  nous  possédons  maintenant  la  maturité  et  la  majesté 
des  cheveux  blanchis  dans  l'étude,  la  fraîcheur  et  la  force  de  la 
jeunesse  ornée  d'intelligence. 

Je  vous  remets  maintenant,  Monsieur  le  Président,  le  gouvernail 
de  la  Société;  que  le  ciel  soit  pour  vous  sans  orages,  l'air  par- 
fumé et  les  flots  d'azur!  Devenu  simple  marin,  je  serai  heureux 
d'assister  au  cours  de  votre  voyage,  de  vous  aider  en  votre  dé- 
vouée direction,  et  de  dire  bien  souvent  avec  tous  les  nauto- 
niers,  mes  compagnons  de  rame,  sur  votre  vaisseau,  ces  beaux 
vers  du  poète  d'Auguste  : 

Sic  te  diva  potens  Cijpri, 
Sic  fratres  Helenœ  lucida  sidéra, 
Ventorum  quœ  régal  pater. 


Navis,  quœ  tibi  creditum, 
Dehcs  Virqiliian,  /inibus  atlicis 
Reddas  incolumem  precor  1 ... 

(HOR.,  Cartn.,  1.  i,  od.  3.) 
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—  M.  Boucher  de  Molandon  termine  la  lecture  de  son  introduc- 
tion aux  comptes  de  ville,  dont  il  fera  continuer  la  copie  jusqu'cà  la  fin 
du  XVe  siècle.  Il  compte  y  joindre  une  table  et  un  glossaire.  M.  Bou- 
cher de  Molandon  demande  à  la  Société  de  prendre  cette  œuvre  sous 
son  patronage.  La  communication  est  renvoyée  à  l'examen  de  la  com- 
mission des  publications. 

—  M,  Vignat  propose  que  l'on  mette  dans  la  salle  des  séances  un 
tableau  portant  le  nom  de  tous  les  membres  titulaires  résidants  de  la 
Société  depuis  sa  fondation.  L'examen  de  cette  proposition  est  confié 
aux  soins  du  bureau. 


Séance  du  vendredi  %3  janvier    I8HO. 

Présidence  de  M.  Baguenault  de  Puchesse^  vice-président. 

M.  le  Vice-Président  expose  que  l'incendie  ayant  éclaté,  le  1 1  janvier, 
dans  un  appartement  situé  au-dessus  de  notre  salle  des  séances,  on  a 
dû  chercher  provisoirement  un  autre  lieu  de  réunion.  M.  le  Préfet  et 
M.  Goris,  auprès  desquels  le  bureau  s'est  successivement  rendu,  ont 
mis  la  plus  grande  obligeance  à  nous  accorder  l'autorisation  de  siéger 
dans  la  salle  du  Conseil  de  préfecture.  D'autres  visites  ont  été  faites 
au  Maire  et  au  général  de  Brécourt.  La  Société  ordonne  l'inscription 
au  procès-verbal  de  ses  remercîments  à  M.  le  Préfet  et  à  M.  Goris, 
ainsi  qu'à  toutes  les  personnes  qui  ont  apporté  leur  concours  à  la 
sauvegarde  de  nos  collections.  Une  lettre  particulière  sera  adressée  à 
M.  Goy,  négociant,  rue  Basse-d'Ingré,  et  à  trois  gendarmes.  Un 
crédit  de  100  fr.  est  ouvert  au  bureau  pour  répartir  entre  quelques 
personnes  à  titre  de  gratification . 

—  M.  Doinel,  membre  de  la  commission  des  publications,  lit  trois 
rapports  :  1°  sur  le  Bulletin  du  troisième  trimestre  de  l'année  1879, 
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dont  l'impression  est  votée;  2»  sur  une  notice  de  M.  Buchet,  concer- 
naut  Marie-Casimire  d'Arquian,  femme  de  Jean  Sobieski,  roi  de  Po- 
logne, qui  sera  insérée  aux  Mémoires;  3°  sur  l'mtroduction  aux 
Comptes  de  ville,  par  M.  Boucher  do  Molandon.  L'impression  au 
Bulletin  est  décidée. 

—  La  Société  arrête  qu'à  l'avenir  la  liste  des  volumes  reçus  par 
échange  des  Sociétés  correspondantes  sera  imprimée  seulement  à  la 
fin  de  chaque  année.  Il  en  sera  de  même  pour  les  volumes  envoyés 
par  les  auteurs,  après  que  mention  en  aura  été  faite  au  procès- 
verbal. 

—  La  Société  accepte  avec  regret  la  démission  de  M.  Olivier,  in- 
génieur en  chef  des  ponts  et  chaussées  en  retraite,  du  titre  de  membre 
correspondant. 

—  M.  Imbault  donne  verbalement  quelques  renseignements  sur  la 
butte  et  le  moulin  de  l'Hôpital,  autrefois  la  Motte-Bureau.  Il  est  invité 
à  rédiger  une  notice  sur  ce  sujet. 


Séance    da    vendredi    13    février    1880. 

Présidence  de  M.  Bimbenet,  président. 

M.  le  Président  annonce  la  mort  de  M.  Le  Serrurier,  conseiller  à 
la  Cour  de  cassation,  membre  honoraire  de  la  Société.  Il  fait  ensuite 
connaître  que  la  réunion  des  Sociétés  savantes  aura  lieu  à  la  Sor- 
bonne  les  31  mars,  l^r  et  2  avril  prochain. 

—  M.  Maître,  curé  de  Courtempierre,  transmet  par  lettre  quel- 
ques renseignements  sur  de  récentes  découvertes  au  sujet  desquelles 
il  se  propose  de  rédiger  une  notice. 
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—  M.  Bonnardot,  membre  correspondant,  envoie,  pour  être  lu  en 
séance,  un  mémoire  intitulé  :  Essai  sur  l'histoire  et  l'organisatiori  du 
régime  municipal  à  Orléans. 

—  M.  de  Beaucorps,  retenu  loin  d'Orléans,  donne  sa  démission  de 
membre  du  jury  d'examen  pour  le  concours.  11  est  remplacé  par 
M.  Octave  Baauenet. 


Séance   da    vendredi    Zt    février    1880. 

Présidence  de  M.  Bimbenet,  président. 

M.  le  Vice-Président  informe  la  Société  qu'il  n'a  pu  donner  suite  à 
la  décision  précédemment  prise  d'offrir  aux  gendarmes  une  gratifi- 
cation pécuniaire,  afin  de  reconnaître  leur  concours  au  moment  de 
l'incendie  qui  a  menacé  le  local  occupé  par  la  Société.  Les  règlements 
de  ce  corps  interdisent  toute  récompense  en  argent.  Il  est  décidé,  en 
conséquence,  que  le  secrétaire  et  l'archiviste  leur  feront  tenir  des 
volumes  et  des  jetons  d'argent  de  la  Société, 

—  M,  le  Président  fait  part  de  l'entretien  qu'ont  eu  les  membres 
du  bureau  avec  M.  le  Maire  d'Orléans,  à  propos  de  la  salle  des  Thèses, 
et  du  refus  d'autoriser  la  construction  d'une  tourelle  en  encorbelle- 
ment pour  donner  accès  aux  combles  de  cet  édifice,  La  Société  renvoie 
à  la  commission  de  la  salle  des  Thèses  l'étude  de  la  question  d'ameu- 
blement de  notre  future  salle  des  séances,  l'établissement  des  devis 
et  l'examen  des  propositions  qui  pourraient  être  faites  à  cette  occasion 
à  l'administration  municipale. 

—  M,  le  Président  entretient  ensuite  la  Société  des  chances  de  dé- 
molition de  plusieurs  maisons  et  monuments  historiques  par  suite  du 
projet  de  construction  d'un  grand  marché  couvert;  il  propose  d'étudier 
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les  mesures  conservatoires  qui  pourraient  être  prises  au  moins  pour 
la  reconstruction  de  plusieurs  façades  sur  un  autre  emplacement. 
Renvoi  est' fait  à  la  commission  autrefois  nommée,  et  composée  de 
MM.  Desnoyers,  Imbault  et  Patay. 

—  M.  Baillet,  trésorier,  présente  ses  comptes  pour  l'année  1879 
et  le  projet  de  budget  pour  1880.  La  Société  leur  donne  son  approba- 
tion. 

—  A  l'occasion  de  la  discussion  du  budget,  M.  Boucher  de  Molan- 
don  déclare  qu'il  prend  à  sa  cbarge  tous  les  frais  du  concours  de 
1880,  autres  que  ceux  d'impression  des  Mémoires.  La  Société,  re- 
connaissante de  cette  nouvelle  largesse,  décide  que  l'expression  de  ses 
remercîments  sera  inscrite  au  procès-verbal  de  la  séance. 

—  La  Société  est  heureuse  d'apprendre  les  distinctions  flatteuses 
qui  viennent  d'être  accordées  à  deux  de  ses  membres  :  M.  Quicherat, 
membre  honoraire,  promu  officier  de  la  Légion-d'llonneur,  et 
M.  Doinel,  titulaire  résidant,  nommé  officier  d'Académie. 

—  M.  Imbault  lit  une  notice  sur  la  Motte-Bureau,  improprement 
nommée  Motte-Bruneau  par  quelques  auteurs.  Renvoi  à  la  commission 
des  publications. 


Séance  du  vendredi   flS   mars    IM80. 
Présidence  de   M.    Bimbenet,    président. 

La  Société,  sur  la  proposition  d'un  de  ses  membres,  délègue  son 
trésorier  pour  la  représenter  à  la  liquidation  de  la  Caisse  d'escompte, 
et  pour  transférer  les  fonds  ([u'elle  a  en  dépôt  au  Comptoir  d'escompte 
à  la  caisse  d'épargne,  dont  l'intérêt  est  plus  élevé. 
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—  Le  Vice-Secrétaire  donne  lecture  du  projet  de  Bulletin  pour  le 
quatrième  trimestre  de  l'année  1879.  La  Société  en  vote  le  renvoi  à 
la  commission  des  publications. 

—  M.  Danton  annonce  que  les  ouvriers  employés  à  la  construction 
de  l'égout,  rue  de  la  Bretonnerie,  ont  mis  à  jour,  à  2  mètres  environ 
au-dessous  du  sol  actuel,  une  chaussée  pavée.  La  Société  nomme  une 
commission  composée  de  MM.  Danton,  Desnoyers,  Doinel  et  Imbault, 
pour  la  tenir  au  courant  des  découvertes  qui  pourraient  être  faites 
durant  ces  travaux  et  durant  les  fouilles  exécutées  par  la  Compagnie 
du  chemin  de  fer  d'Orléans,  près  de  la  porte  Bourgogne,  sur  l'ancien 
emplacement  des  Arènes. 

—  M.  le  Président  dépose  sur  le  bureau  le  travail  de  M.  Bonnardot, 
intitulé  :  Essai  sur  l'histoire  £t  l'orjjanisalîon  du  régime  municipal  à 
Orléans,  travail  dont  le  préambule  a  été  modifié,  sur  les  obsein'ations 
faites  à  l'auteur.  La  Société  décide  que  ce  mémoire  sera  lu  en  séance. 

—  M.  Doinel  donne  lecture  d'une  notice  historique  sur  les  deux 
Bérauld  et  quelques-uns  de  leurs  contemporains.  Cette  communica- 
tion est  renvoyée  à  la  commission  des  publications. 


Siiéance    du    mardi    23    mars    t880. 
Présidence  de  M.  Bimbenet,  président. 

M.  le  Président  fait  le  compte-rendu  des  volumes  reçus  depuis  la 
dernière  séance.  Parmi  ces  volumes  se  trouve  la  Vie  de  la  vénérable 
Louise  de  France,  don  de  l'auteur,  M.  l'abbé  Cyrille  Gillet,  curé  de 
Bdu.  La  Société  lui  vote  des  remcrcîments.  M.  l'abbé  Gillet  est  pré- 
senté au  titre  de  membre  correspondant. 

—  M.  le  Président  communique  une  lettre  du  maire  de  Ch;\lillon- 
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sur-Loing,  qui  demande  une  souscription  à  la  statue  de  M.  Becquerel, 
ancien  membre  de  la  Société.  La  Société  vote  une  somme  de 
50  fr. 

—  Au  nom  de  la  commission  des  publications,  M.  Danton  propose 
et  la  Société  vote  l'impression  du  Bulletin  pour  le  quatrième  trimestre 
de  1879.  Le  même  membre  lit  un  rapport  sur  le  travail  de  M.  Jm- 
bault  concernant  la  Motte-Bureau.  La  Société  vote  l'insertion  au 
Bulletin  du  travail  et  de  la  planche  qui  l'accompagne. 

notes   sur   la    motte  -  bureau   (1)   et    sur   le   moulin    de 

l'hôpital. 

Le  boulevard  Madeleine  n'est  ni  beau,  ni  gai  ;  ses  construc- 
tions, qui  portent  la  trace  du  sol  abaissé,  n'ont  rien  qui  puisse 
appeler  l'attention.  Cependant,  vers  lemilieu  de  sa  longueur,  se 
trouvait  encore  en  1879  un  mur  surplombant  sur  la  promenade, 
servant  de  clôture  à  un  terrain  très-élevé  que  l'administration 
municipale  fait  niveler  en  ce  moment. 

Ce  terrain,  connu  sous  les  noms  de  moulin  de  l'Hôpital  et  de 
la  Motte-Bureau,  mérite  un  souvenir.  Il  était  dans  ces  derniers 
temps  planté  d'arbustes  et  de  vignes;  des  fleurs  bordaient  les 
allées  sinueuses  et  rampantes  qui  conduisaient  à  un  débris  de 
tour,  surmonté  d'une  construction  légère  de  bois  et  de  briques 
placée  sur  son  sommet. 

Cette  motte  était  l'une  des  cinq  qui  avaient  été  formées  avec 
les  excédants  des  terres  provenant  des  fondations  des  murs  de 
ville  et  des  déblais  des  fossés  des  troisième  et  quatrième 
enceintes,  établies  sous  les  rois  Louis  XI,  Charles  VIII  et 
Louis  XII. 

Ces  cinq  mottes  étaient:  la  Motte-Sanguin,  qui  a  disp  iru  en 
1821,  lors  de  la  construction  du  quai  du  Roi;   celle  p  acée  au 

(1)  Les  lettres-patentes  données  par  le  duc  d'Orléans,  et  tous  les  actes, 
portent  le  nom  de  Bureau,  que  Beauvais  do  Préau  indique  sous  celui  de 
Bruneau. 
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chevet  de  l'église  Saint-Euverte,  aplanie  vers  la  même  époque  ; 
la  Motte-Tonneau,  qui  forme  les  jardins  des  propriétés  qui 
avoisinent  l'abside  de  l'église  Saint-Paterne;  la  Motte-Gauthier, 
dans  l'enclos  des  Nouvelles-Catholiques,  dénommé  ensuite 
hospice  de  la  Croix,  où  se  trouve  aujourd'hui  la  manutention 
militaire,  entre  les  rues  du  Colombier,  de  la  Lionne  et  le  mail 
Rocheplate,  et  enfin  la  Motle-Bureau,  boulevard  Madeleine  et 
impasse  du  Coq,  qui  fait  l'objet  de  cette  note. 

La  Motte-Bureau  avait  été  donnée  et  octroyée  aux  religieux 
de  l'ordre  de  Saint- Benoît  et  congrégation  de  Saint-Maur,  du 
prieuré  de  Notre  Dame  de  Bonne-Nouvelle  d'Orléans,  par  Son 
Altesse  sérénissime  le  duc  d'Orléans,  suivant  lettres-patentes  du 
25  avril  1664,  du  consentement  de  MM,  les  maire  et  échevins 
de  la  ville  d'Orléans,  étant,  écrit  le  duc,  «  dans  la  croyance  que 
lesdits  religieux  nous  fairont  participants  de  leurs  prières.  » 

Elle  devient  propriété  des  hospices,  le  30  mars  1696  (1).  L'ac- 
quisition eut  lieu  moyennant  une  rente  foncière  de  63  livres, 
que  MM.  les  administrateurs  créèrent  au  profit  de  MM.  du 
monastère  de  Bonne-Nouvelle,  vendeurs. 

Par  délibération  de  la  commission  administrative  des  hospices, 
prise  le  29  juin  de  la  même  année,  fut  arrêtée  la  construction 
d'un  moulin  à  vent  sur  la  Motte-Bureau.  Ce  moulin  fut  terminé 
en  1698.  Le  registre  des  délibérations  mentiotme  que  c'est  le 
4  mars  de  ladite  année  1698  que  ce  moulin  commence  à  tour- 
ner. 

Dans  le  procès-verbal  d'adjudication  dressé  en  1833  pour  la 
vente  de  quatre  propriétés  appartenant  aux  hospices  et  dont  la 
Motte-Bureau  et  le  moulin  faisaient  partie,  M<=  Bioche,  notaire, 
fait  de  ce  moulin  la  description  suivante:  «  Un  moulin  à  vent 
en  grosse  maçonnerie,  couvert  en  ardoises,  ayant  trois  étages 
outre  le  rez-de-chaussée;  dans  les  deux  étages  supérieurs  sont 
le  mécanisme  et  les  meules.   » 

Les  maçonneries  visibles  aujourd'hui  par  suite  du  déblai  déjà 
opéré  forment  les  fondations  et  le  rez-de-chaussée  du  moulin 

(1)  Acte  passé  devant  M»  Couet,  notaire. 
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élevé  en  1698.  Le  constructeur,  pour  éviter  les  inconvénients 
d'établissement  d'un  mur  circulaire  et  aussi  par  économie,  fit 
creuser  quatre  piles  de  2"»  10  de  côté,  formant  les  quatre  angles 
d'un  carré  de  6™  90  de  face  ;  sur  l'espace  de  2"™  70  laissé  libre 
entre  les  piliers,  il  construisit  des  arcs  reposant  sur  ces  piliers 
et  formant  avec  eux  le  soubassement  sur  lequel  fut  établi  le 
moulin  circulaire  en  plan,  dont  le  diamètre  extérieur  était  aussi 
de  6«»  90.  Le  mur  avait  1  mètre  d'épaisseur. 

Ces  maçonneries  très-ordinaires  n'offrent  d'autre  intérêt  que 
celui  d'un  souvenir  du  moulin  qui  autrefois  ajoutait  à  l'aspect 
général  de  la  partie  ouest  de  la  ville  d'Orléans. 

—  M.  l'abbé  Desnoyers  lit  une  note  sur  les  objets  trouvés  à 
Chevilly  par  M.  l'abbé  de  Torquat,  et  qui  viennent  d'entrer  au  Musée 
historique.  M.  Desnoyers  otfre  à  la  Société,  pour  ses  archives,  les 
manuscrits  de  M.  de  Torquat  qu'il  a  rachetés  après  sa  mort.  Le  même 
membi'e  lit  une  notice  sur  une  bague  romaine  en  or  portant  incrustée 
une  rare  pièce  en  or  de  l'empereur  Pertinax,  trouvée  à  Saint-Marc, 
et  dont  il  a  fait  l'a^iuisition  pour  le  Musée.  La  Société  vote  l'impres- 
sion au  Bulletin  des  deux  notes  de  M.  l'abbé  Desnoyers. 

Depuis  la  mort  de  notre  regretté  collègue,  M.  de  Torquat,  je 
n'avais  cessé  de  suivre  la  pensée  d'acquérir  pour  le  Musée  his- 
torique les  objets  qu'il  lui  avait  été  possible  de  recueillir  h 
Chevilly,  objets  que  je  vous  ai  décrits  dans  une  notice  intitidée  : 
Chevilly  archéologique.  L'occasion  me  paraissait  très-bonne 
d'augmenter  la  salle  orléanaise,  fondée  pour  contenir  le  résultat 
successif  des  découvertes  faites  dans  notre  pays. 

J'ai  pu  réussir  dans  mes  efforts,  et  je  suis  heureux  de  vous 
annoncer  que  le  Musée  possède  m.aintenant  la  collection  formée 
par  M.  de  Torquat  en  médailles  et  antiquités  trouvées  à  Che- 
villy. Ce  n'est  pas  sans  combat  que  j'ai  pu  arriver  à  cette  acqui- 
sition, car  elle  m'a  été  vivement  disputée  dans  la  vente  du 
2  mars  ;  mais  vous  savez  que  pour  remporter  une  victoire  il  faut 
brûler  beaucoup  de  poudre.  Il  m'a  donc  fallu  dépenser  beaucoup 
d'argent  et  appauvrir  le  budget  de  la  direction,  déjà  assez  pau- 
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vre.  Mais  qu'importe?  la  victoire  est  gagnée;  l'acquisition  est 
faite,  et  une  page  de  plus  est  ajoutée  à  notre  histoire  locale. 
Vous  pourrez  la  voir  exposée  à  vos  yeux,  avec  toutes  celles  que 
j'ai  déjà  réunies,  qui  s'accroissent  chaque  jour  et  formeront  bien- 
tôt le  plus  beau  volume  à  la  gloire  de  notre  Orléanais  et  le  témoi- 
gnage irrécusable  de  son  importance  historique. 

II  m'a  été  également  possible  d'acquérir,  et  je  donne  à  notre 
Société,  pour  ses  archives,  une  liasse  nombreuse  des  travaux  de 
M,  de  Torquat  et  d'ouvrages  par  lui  recueillis.  J'ai  prié  notre 
collègue,  M.  Doinei,  de  les  parcourir  et  de  vous  en  parler.  Il 
conservera  pour  les  archives  départementales  ce  qui  les  intéresse 
particulièrement  et  déposera  le  reste  dans  les  nôtres,  heureux 
que  je  suis  de  vous  oflrir  ce  petit  trésor. 


Il  y  a  trois  ans,  un  vigneron  de  la  paroisse  de  Saint-Marc 
travaillait  sa  vigne  quand  il  fit  sortir  sous  le  fer  de  sa  bêche  un 
objet  peu  brillant,  ayant  l'aspect  du  cuivre  obscurci,  rond,  ayant 
la  forme  d'une  bague,  portant  au  centre  une  tête  barbue.  Le 
brave  homme  regarda  cet  objet  comme  un  singulier  morceau 
de  cuivre,  le  plaça  avec  indifférence  dans  sa  poche,  puis,  quand 
il  revint  chez  lui,  dans  un  tiroir,  où  il  dormit  paisiblement  et 
inconnu  à  tous  durant  trois  années. 

Le  8  mars  cet  objet  me  fut  présenté,  et  je  le  reconnus  bientôt 
pour  une  bague  romaine,  en  or,  de  l'époque  des  belles  factures, 
portant  sur  le  chaton  la  tête  de  l'empereur  Pertinax  et  du  poids 
de  43  grammes.  Je  l'ai  acquis  pour  notre  Musée,  dont  elle  for- 
mera un  des  plus  riches  bijoux. 

Sa  richesse,  vous  le  comprenez  facilement,  ne  vient  pas 
seulement  de  sa  pesanteur  métallique,  mais  de  la  tête  qui  a  été 
sertie  dans  le  chaton.  L'empereur  Pertinax  n'a  régné  que 
quatre-vingt-sept  jours  ;  ses  médailles  sont  donc  rares,  en  or 
surtout,  et  atteignent  un  prix  élevé. 

La  grandeur  de  cette  bague  pourrait  d'abord  faire  penser 
qu'elle  était  destinée  au  doigt  d'une  statue,  car  les  anciens  y  en 
plaçaient  effectivement,  et  le  Musée  possède  quelques  bagues 
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dont  la  grandeur  extraordinaire  indique  cette  destination  ;  mais 
la  nôtre  ne  dépasse  pas  la  grosseur  d'un  doigt  robuste,  et  j'ajoute 
qu'on  ne  devait  pas  placer  au  doigt  d'une  statue  une  bague 
aussi  riche,  pouvant  être  facilement  dérobée.  Notre  bague  ne 
pouvait  donc  orner  que  le  doigt  d'un  grand  personnage,  d'un 
haut  dignitaire  des  Gaules  ou  de  l'Italie.  Quel  serait-il?  Le 
secret  restera,  je  le  crains  bien,  dans  le  tombeau  de  son  pre- 
mier possesseur,  car  à  penser  qu'elle  a  pu  orner  le  doigt  de 
Atepomarus,  le  procurateur  de  l'inscription  de  Genahum, 
inhumé  à  une  distance  qui  n'est  pas  considérable  du  territoire 
de  Saint-Marc,  ce  serait  une  audace  qu'on  reproche  trop  souvent 
aux  antiquaires  et  dont  je  ne  veux  pas  me  rendre  coupable.  Il 
y  a  tout  lieu  de  croire  que  cette  bague  devait  être  portée  à 
Vindex  droit,  car  en  l'examinant  avec  attention,  on  remarque 
que  le  côté  regardant  le  pouce  est  un  peu  plus  renflé  que  le 
côté  regardant  Vindex;  le  mouvement  est  ainsi  moins  gêné. 

—  Lecture  est  donnée  d'un  travail  de  M.  Léon  Dumuys  sur  une 
pierre  sculptée  trouvée  en  démolissant  iiu  mur  en  terre  dans  la  rue 
des  Mmiins.  Pienvoi  est  fait  du  travail  et  d'une  photographie  à  la 
commission  des  publications. 

—  M.  Basseville  commence  la  lecture  d'une  notice  de  M.  Cham- 
pion, instituteur  à  Traînou,  sur  l'histoire  de  cette  commune.  La 
Société  vote  le  renvoi  à  la  commission  des  publications.  M.  Cochard 
est  prié  de  préparer  un  extrait  de  cette  notice  pour  le  Bulletin . 

—  M.  Jarry  rend  compte  de  l'état  où  en  est  la  lecture  des  mé- 
moires présentés  au  concours  de  1880. 


ORLÉANS,  IMP.    DE  G.   JACOB,   CLOITRE  SAINT-ETIENNE,  U. 
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DEUXIÈME  TRIMESTRE  DE  1880. 


Séance    du   vendredi    9    avril    1880. 

Présidence  de  M.  Rimbenet,  président. 

M.  le  Président  rend  compte  des  volumes  reçus,  au  nombre  des- 
quels est  un  exemplaire  du  tirage  à  part  du  travail  de  M.  Rouclier  de 
Molandon  sur  les  comptes  de  ville  des  XIV^  et  XV^  siècles.  La  Société 
vote  des  remercîments  à  l'auteur. 

—  M.  Rimbenet  communique  ensuite  une  lettre  de  M.  E.  Mi- 
chel, remerciant  M.  le  Président  des  compliments  qu'il  lui  avait 
adressés,  au  nom  de  la  Société,  sur  sa  nomination  au  grade  de  che- 
valier de  la  Légion- d'Honneur. 

—  M.  Froment,  ancien  instituteur  à  Nibelle,  remercie  la  Société  de 
la  récompense  qui  lui  a  été  décernée  pour  le  travail  qu'il  avait  pré- 
senté au  concours  académique. 
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—  M.  Doinel,  au  nom  de  la  commission  des  publications,  lit  un 
rapport  sur  le  travail  de  M.  L.  Dumuys.  La  Société  décide  l'inserlion 
au  Bulletin  du  travail  et  de  la  planche  qui  l'accompagne. 


NOTE   SUR   UNE   PIERRE   SCULPTÉE  TROUVÉE   A   ORLÉANS. 

Dans  le  courant  de  l'année  1879,  des  maçons  occupés,  rue  des 
Murlins,  à  la  démolition  d'une  ancienne  habitation  de  vignerons, 
devenue  maison  de  ville  par  suite  des  accroissements  successits 
de  notre  cité,  mirent  au  jour  une  pierre  ornée  de  sculptures 
bizarres. 

Cette  pierre  me  fut  donnée  gratuitement,  le  9  juillet  1879, 
par  la  personne  (4)  qui  l'avait  ramassée  dans  les  matériaux  de 
démolition,  sur  l'avis  et  avec  l'autorisation  du  propriétaire  de 
l'immeuble  où  elle  se  trouvait  cachée. 

La  maison  dont  il  s'agit  portait  autrefois  le  numéro  17,  et  ve- 
nait d'être  achetée  par  M.  Chauvet,  marchand  de  chiffons,  établi 
rue  de  l'Empereur,  n"  3. 

Son  emplacement  primitif  est  aujourd'hui  occupé  par  une 
construction  comprenant,  en  outre,  le  terrain  du  n"  19  qui  lui 
était  contigu. 

Le  petit  monument  qui  nous  occupe  était  enfoui  dans  le  mur 
de  clôture  le  plus  éloigné  de  la  place  Bannier,  à  la  hauteur  du 
premier  étage  et  à  gauche  d'un  vieux  corps  de  cheminée  qui 
s'élevait  dans  l'épaisseur  de  la  maçonnerie. 

Il  convient  d'ajouter  que  ce  mur  était  fait  de  moellons  com- 
muns, cimentés  avec  de  la  terre  détrempée  et  non  avec  le  mor- 
tier à  la  chaux  employé  dans  les  bâtisses  modernes  ;  enfin  que, 
par  suite  de  l'exhaussement  de  la  voie  actuelle,  le  sol  de  l'an- 
cienne maison  se  trouvait  de  60  centimètres  environ  en  contre- 
bas de  la  chaussée. 

Lorsque  cette  pierre  fut  recueillie^  au  milieu  des  autres  débris 
de  construction,  elle  était  couverte  d'une  couche  épaisse  de  terre 

(1)  M.  Eugène  Gillon,  coiiU'C-maitrc  cliez  MM.  Daudior. 


Pierre    seul 


Orléans 
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mélangée  de  poussière  de  charbon,  et  le  premier  possesseur  lu 
débarrassa  de  ses  empâtements  à  l'aide  d'un  brossage  un  peu 
trop  vigoureux,  qui  dut  contribuer  à  la  détérioration  des  détails 
de  sculpture  qu'elle  comportait. 

Haute  de  10  centimètres,  large  de  45  dans  sa  plus  grande 
dimension  et  du  poids  de  580  grammes,  elle  affecte  une  forme 
qu'il  n'est  possible  de  décrire  qu'à  l'aide  d'une  comparaison. 

Cette  pierre  est  entièrement  semblable  dans  toutes  ses  parties 
au  quart  d'un  pain  de  munition^  c'est-à-dire  que  son  plan 
de  projection  ABC  est  un  triangle  dont  l'angle  B  A  G,  ouvert 
de  90  degrés,  est  opposé  à  un  arc  de  cercle  sous-tendu  par  une 
corde  fictive  B  C  (voir  la  fig.  3).  Les  deux  tranches  du  solide 
ainsi  décrit,  A  BD  et  AC  D,  sont  ornées  de  bas-reliefs  grossière- 
ment travaillés,  dont  nous  nous  occuperons  tout  à  l'heure. 

La  pierre  forme,  dans  sa  partie  postérieure  B  D  G ,  une 
croupe  qui  part  d'une  hauteur  de  10  centimètres  (sur  l'arête  A  D) 
et  s'arrondit  régulièrement  jusqu'au  plan  horizontal  ABG,  qui 
sert  de  base  à  la  masse  tout  entière  (fig.  1). 

Sur  le  triangle  BDA,  on  remarque  trois  personnages  qui 
sont  : 

\°  Un  crucifié  absolument  nu  dont  les  bras  sont  éteiidus,  la 
tète  inclinée  vers  la  droite,  les  deux  pieds  superposés  appuyés 
sur  un  support  qui  touche  le  sol  et  fait  partie  de  la  croix. 

Ge  personnage  est,  à  n'en  pas  douter,  le  sujet  principal  de  la 
scène  dans  laquelle  il  figure. 

2"  A  sa  droite,  un  enfant  également  nu,  se  présentant  de  face 
et  à  genoux,  élevant  le  bras  droit  vers  la  main  droite  de  la  vic- 
time, passant  la  main  gauche  sous  les  jambes  de  celle-ci  et  éle- 
vant les  yeux  vers  elle. 

3"  Un  autre  personnage  vu  de  profil,  sans  aucun  vêtement, 
assis  à  terre,  la  tête  légèrement  baissée,  le  corps  penché  en 
avant,  la  main  droite  appuyée  sur  son  genou. 

Sur  le  triangle  DAC,  trois  autres  assistants  : 

4"  Un  personnage  vu  de  trois  quarts,  à  genoux  et  nu,  ayant 
le  bras  gauche  appuyé  sur  (la  cuisse  et  auquel  manque  le  bras 
droit. 
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Ce  bras  absent  pouvait  ou  retomber  naturellement  ou  s'élever 
vers  le  crucifié.  Dans  ce  cas,  la  main  de  l'assistant  se  serait 
appuyée  sur  l'aisselle  de  la  victime  en  un  endroit  où  l'on  re- 
marque une  légère  cassure. 

2"  A  sa  gauche,  un  second  personnage  nu,  vu  de  face,  aux 
bras  tombants,  dont  les  mains  effacées  pouvaient  être  jointes. 
La  position  de  sa  jambe  gauche  dénote  chez  le  sculpteur  un  sen- 
timent certain  de  la  perspective. 

3"  Enfin,  une  femme,  sans  doute,  nue  comme  les  autres  per- 
sonnages, portant  sur  le  bras  gauche  un  enfant  emmaillotté  eu 
couvert  de  bandelettes. 

La  position  de  son  corps  tourné  vers  la  croix,  la  direction  de 
ses  regards  portés  vers  l'enfant  semblent  indiquer  son  assistance 
réelle  à  la  scène  qui  se  déroule  devant  elle,  bien  que  son  atten- 
tion paraisse  momentanément  détournée  par  les  cris  de  celui 
qu'elle  tient  entre  ses  bras. 

Ce  travail  grossier  est  fait  dans  une  pierre  blanche,  grenue, 
excessivement  tendre  et  friable.  La  croupe  porte  la  trace  d'écri- 
ture et  de  dessin  d'une  époque  postérieure,  faits  à  l'ocre  rouge, 
presque  effacés  et  par  conséquent  indéchiffrables,  même  à  la 
loupe. 

La  même  couleur  a  servi  pour  accentuer  les  traits  qui  forment 
la  bouche  des  personnages,  tandis  qu'une  poussière  de  charbon 
dont  on  voit  quelques  traces  a  dû  être  répandue  sur  tout  le  fond 
du  bas-relief,  afin  de  faire  mieux  ressortir  les  sujets. 

Telles  sont  les  observations  que  l'on  peut  faire  sur  l'œuvre 
singulière  qui  nous  intéresse. 

Étonné  du  sujet  qu'elle  représente,  et  surtout  frappé  de  la 
nudité  absolue  de  ceux  qui  y  figurent,  je  résolus  de  la  soumettre 
à  l'examen  d'un  connaisseur. 

Ce  fut  seulement  au  mois  de  février  dernier  que  je  pus  pré- 
senter ladite  sculpture  à  M.  l'abbé  Desnoyers. 

M.  le  directeur  du  Musée  historique  parut  fort  surpris,  lui 
aussi,  des  détails  de  la  scène  représentée  sur  le  petit  monument 
et  ne  put  me  donner  aucune  explication  à  son  sujet. 

Sur  ces  entrefaites,  je  fus  nommé  «  attaché  en  second  »  à  la 
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direction  du  Musée  historique,  et  M.  le  directeur  put,  à  ce  titre, 
m'adresser  avec  une  lettre  de  recommandation  à  M.  de  Long- 
périer. 

Le  5  du  présent  mois,  je  remis  l'objet  entre  les  mains  de 
l'ancien  conservateur  du  musée  du  Louvre  et  le  livrai  à  son 
étude. 

L'illustre  archéologue,  après  l'avoir  tourné  et  retourné, 
l'examina  à  la  loupe  et  me  déclara,  en  fin  de  compte,  qu'il  ne 
pouvait  tirer  de  ses  observations  aucune  conclusion  rigoureuse. 

Il  me  dit  qu'il  avait  peine  à  ne  pas  voir  en  ceci  une  scène  du 
chemin  de  croix,  ou  mieux  à  ne  pas  considérer  ce  crucifié 
comme  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  lui-même...  D'autre  part,  il 
lui  était  impossible  d'expliquer  la  présence,  les  poses  diverses  et 
surtout  la  nudité  de  tous  ces  personnages.  11  ajouta  qu'il  ne  con- 
naissait qu'un  seul  objet  ayant  quelque  rapport  avec  celui-ci  : 
c'est  le  coffret  de  pierre  trouvé  en  Bourgogne  dans  un  prieuré 
de  Templiers  et  ayant  appartenu  à  M.  le  duc  de  Blacas  ;  mais  il 
trouvait  ces  sculptures  infiniment  plus  grossières  que  celles  du 
coffret,  qui  sont  elles-mêmes  d'un  style  très-primitif. 

Je  demandai  alors  à  M.  de  Longpérier  s'il  croyait  à  l'authen- 
ticité de  l'objet.  —  Après  un  nouvel  examen  fait  à  la  loupe,  sa 
réponse  fut  très- catégorique. 

«  Je  ne  reconnais  pas,  me  dit-il,  dans  ce  travail  une  main 
moderne.  L'objet  est  évidemment  ancien  ;  mais  le  fait  d'une 
acquisition  gratuite  de  votre  part  ne  serait  pas  suffisamment 
probante,  car  il  y  a  des  gens  qui  trompent  pour  le  plaisir  de 
tromper  et  sans  aucun  espoir  de  bénéfice  (et,  à  l'appui  de  son 
dire,  il  me  cita  plusieurs  exemples  fort  curieux).  Mais,  dans 
le  cas  présent,  vous  ne  pouvez  avoir  aucun  doute  :  l'objet  est 
ancien.  » 

L'aimable  savant  ajouta  que,  sans  la  présence  de  )a  croix,  on 
serait  tenté  de  lui  assigner  un  âge  reculé  ;  mais  ce  monument 
limite  nécessairement  à  son  point  de  vue  le  champ  des  recher- 
ches à  faire.  Il  conclut  en  me  disant  qu'il  y  aurait  peut-être 
lieu  de  reconnaître  à  cette  sculpture  une  origine  gnostique  ana- 
logue à  celle  du  coffret  d'Essarois. 
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Fort  de  cette  première  donnée,  je  me  mis  à  rechercher  de 
quelle  secte  de  carpocratiens  pouvait  être  émanée  cette  créa- 
tion bizarre,  et  je  crus  retrouver  dans  la  nudité  même  des 
personnages  qui  y  figurent  une  preuve  de  son  origine  adami- 
tique  : 

Lliomme  rendant  à  Dieu  les  honneurs  qui  lui  sont  dus, 
dans  le  simple  appareil  avec  lequel  le  Père  Éternel  l'a 
créé. 

Je  soumis  cette  idée  à  M.  l'abbé  Desnoyers,  qui  me  conseilla 
d'aller  trouver  l'érudit  bibliothécaire  de  la  ville  d'Orléans,  pour 
obtenir  de  lui  des  renseignements  plus  précis  et  surtout  une 
appréciation  personnelle. 

M.  Loiseleur,  membre  titulaire  de  la  Société  d'archéologie, 
conclut,  lui  aussi,  à  la  légitimité  de  Tobjet,  mais  ne  put  trouver 
aucune  solution  au  problème  qu'il  soulevait. 

Je  dois  ici  mentionner,  avant  de  clore  ce  mémqire,  deux 
observations  dignes  d'intérêt  : 

1*  Sur  le  nombre  de  personnes  auxquelles  l'objet  a  été  pré- 
senté, il  s'en  est  rencontré  une  qui  a  émis  provisoirement  quel- 
ques doutes  sur  son  authenticité  ; 

2°  Une  autre  qui,  à  première  vue,  et  sans  connaître  l'appré- 
ciation préalable  de  M.  de  Longpérier,  a  été  précisément  frappée 
de  la  ressemblance  qui  existe  entre  la  sculpture  qui  lui  était 
soumise  et  celles  du  coffret  gnostique  de  Bourgogne. 

Je  crois  enfin  devoir  attirer  l'attention  des  connaisseurs  sur  la 
similitude  des  poses  des  deux  personnages  qui  avoisinent  la 
croix  dans  le  bas-relief  que  nous  avons  sous  les  yeux,  et  celles 
de  deux  autres  figures  retracées  dans  un  ouvrage  écrit  et  publié 
par  M.  J.  de  lîammer  sur  deux  coffrets  gnostiques  du  moyen 
âge  (1). 

Voilà  où  en  sont  les  faits,  les  recherches,  la  discussion  elle- 
même.  Quant  aux  conclusions  à  tirer  de  ces   observations  et 


(1)  Mémoire  sur  deux  rnff'relK  <jnosliques  du  inoiien  âge,  du  cabuici 
de  M.  le  duc  de  Dlaras,  par  .1.  df,  HammÉR.  Paris,  18.'î'2,  liltrairie  orientale 
de  Dondey-Duprc  père  et  111s.  Cofl'ret  de  Toscane,  pi.  1. 
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appréciations  diverses,  ce  n'est  pas  à  un  élève  qui  a  tout  à  ap- 
prendre de  les  émettre,  et  encore  moins  de  sembler  désireux  de 
les  impeser  à  ses  maîtres  dans  l'embarras.  Le  lecteur  ne  saurait 
donc  être  étonné  de  ma  réserve  sur  ce  point,  et  quant  à  mes 
assertions,  si  par  hasard  il  y  relevait  quelque  erreur,  je  le  prie 
de  ne  m'en  pas  croire  coupable,  car  je  puis  lui  affirmer,  à 
l'exemple  de  Montaigne  :  que  c'est  ici  un  livre  de  bonne 
foy. 

—  M.  le  Président  entretient  la  Société  des  travaux  nécessaires 
pour  mettre  en  état  la  salle  ordinaire  des  séances.  Après  un  échange 
d'observations,  M.  le  Président  est  prié  de  se  rendre  auprès  de  M.  le 
Préfet  pour  lui  exposer  la  situation. 

—  M.  le  Secrétaire  annonce  que  la  commission  du  jury  aura  bientôt 
terminé  son  examen.  La  première  séance,  pour  le  classement  des  mé- 
moires, est  fixée  au  d5  avril. 

—  La  Société  nomme  une  commission,  composée  de  MM.  de  Beau- 
corps,  Davoust,  Imbault,  Raguenet  et  Patay,  pour  s'occuper  des  dé- 
tails de  la  distribution  solennelle  des  récompenses,  qui  reste  fixée  au 
8  mai. 

r^  M.  Boucher  de  Molandon  donne  lecture  d'un  article  du  Bulletin 
monumental  (5*  série,  t.  VIII),  signalant,  dans  les  locaux  de  l'Uni- 
versité de  Pavie,  l'existence  d'une  tombe  sculptée  élevée  à  la  mémoire 
d'Antoine  Brochet,  au  commencement  du  XYI^  siècle.  M.  Boucher  de 
Molandon  est  prié  de  rédiger  une  note  pour  le  Bulletin  dfi  la 
Société, 
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Séance  extraordinaire  dn  Inndi  19  avril  1880. 

Présidence  de  M.  Sanglier,  Maire  d'Orléans,  membre  honoraire. 

M.  Boucher  de  Molandon,  président  de  la  commission  du  con- 
cours, résume  en  quelques  mots  l'historique  des  concours  institués 
par  la  Société  archéologique  de  l'Orléanais,  compare  les  deux  pre- 
miers concours  de  18G9  et.  de  1875  avec  celui  de  1880,  et  présente 
le  compte-rendu  des  opérations  du  jury  et  le  résultat  qui  doit  être 
homologué  par  le  vote  de  la  Société. 

Préalablement,  deux  questions  lui  sont  soumises  par  la  commis- 
sion. Après  discussion,  la  Société  décide  que  :  i°  les  mémoires 
ayant  été  classés  par  ordre  de  mérite,  si  l'un  d'eux  est  couronné  et 
que  l'ouverture  des  plis  cachetés  fasse  connaître  d'autres  mémoires 
appartenant  au  même  auteur,  ces  mémoires  seront  joints  à  celui  qui 
aura  obtenu  le  prix  ;  2°  les  mentions  honorables  seront  proclamées 
suivant  l'ordre  alphabétique  des  noms  d'auteurs. 

M.  le  Maire  procède  ensuite  à  l'ouverture  des  plis  cachetés,  et 
les  résultats  du  concours  sont  proclamés  dans  l'ordre  suivant  : 

Les  mémoires  ont  été  divisés  en  trois  séries  : 

Première  ^érie.  —  Prix  de  1,000  francs  partagé  entre  les  mé- 
moires nos  4^  (3  et  3. 

Le  mémoire  n"  4,  Bibliothèque  chartraine,  portant  l'épigraphe  : 
0  ulinam,  a  pour  auteur  M.  Lucien  iMerlet,  archiviste  d'Eure-et- 
Loir. 

Le  mémoire  n"  G,  L'étude  du  grec  à  Orléans  depuis  le  IX^  siècle 
jnsquau  rnUiev  du  XVIII^,  portant  l'épigraphe  :  n«povT«  x«t  peX/ovra, 
a  pour  auteur  M.  Cuissard-Gaucueron,  d'Orléans. 

Le  mémoire  n"  3,  Recherches  historiques  sur  le  chapitre  cathédral 
d'Orléans  jusqu'au  XV'  siècle,  portant  l'épigraphe  :  Stat  magni 
notninis  umbra,  a  pour  auteur  Mi'c  de  Foulques  de  Villauet, 
d'Orléans. 

Peuxième  série.  —  Le  mémoire  n"  7,  La  Réforme  et  la  Ligue  à 
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Orléans,  portant  l'épigraphe  :  Hœc  jmuca  necessïtalis  etmemorice  causa, 
cœtera  linquo  historicis,  a  pour  auteur  M.  Cuissard-Gaucheron. 

Le  mémoire  n°  9,  La  bibliothèque  de  Fleunj-siir-Loire,  portant 
l'épigraphe  :  Multa  renascuntur  quœ  jam  cecidere,  a  pour  auteur 
M.  Cuissard-Gaucheron. 

Le  mémoire  n"  8,  L'école  épiscopale  d'Orléans  et  l'école  monas- 
tique de  Fleury  au  A7/®  siècle,  portant  l'épigraphe  :  Siiadet  amor  pa- 
tries, a  pour  auteur  M.  Cuissard-Gaucheron. 

Ces  trois  mémoires  sont  joints  au  mémoire  n°  6,  qui  concourt  au 
partage  du  prix  de  1,000  francs. 

Le  mémoire  n°  5,  De  l'enseignement  à  tous  les  degrés,  et  principale- 
ment de  rinsiructïon  primaire  ovant  1789  à  Orléans  et  dans  l'arrondis- 
sement, portant  l'épigraphe  :  Tout  l'avenir  d'un  peuple  est  dans  l'édu- 
cation de  ses  enfants,  a  pour  auteur  M'^e  de  Foulques  de  Villaret. 

Ce  mémoire  est  joint  au  mémoire  n»  3,  qui  concourt  au  partage  du 
prix  de  1,000  francs. 

Mention  très-honorable,  avec  médaille  d'argent. 

Le  mémoire  n»  1,  Souvenirs  Orléanais  dans  les  annale^  de  la 
Guyenne  et  de  la  Gascogne,  portant  l'épigraphe  :  Sparsa  matris  col- 
lige  memhra  luœ,  etc.,  a  pour  auteur  M.  A.  Dupré,  de  Bordeaux. 

Troisième  série.  —  IMention  honorable,  avec  médaille  de  bronze. 

Le  mémoire  n°  11,  Notice  sur  l'histoire  des  protestants  dans  le 
B/e'sois,  portant  l'épigraphe  :  Non  est  distinctio  Judœi  et  Grœc.ï  :  nam 
idem  dominas  omnium,  dwes  in  omnes  qui  invocant  illum,  a  pour 
auteur  M.  Louis  Belton,  avocat  à  Blois. 

Le  mémoire  no  2,  Contribution  à  Vhistoire  de  Genabum.,  portant 
l'épigraphe  :  Et  lapides  clamabunt  :  hic  erut  Genabum,  a  pour  auteur 
M.  le  docteur  Charpignon,  d'Orléans. 

Le  mémoire  n"  10,  Etude  historique  et  biographique  sur  le  pre- 
mier auteur  du  Roman  de  la  Rose,  portant  pour  épigraphe  :  En  ma- 
tière d'histoire,  les  autorités  doivent  subir  l'examen  de  la  critiqtie,  et 
les  faits  doivent  prévaloir  sur  les  raisonnements,  a  pour  auteur 
M.  Félix  GuiLLON,  d'Orléans. 

Le  mémoire  n°  12,  Notice  sur  Rouilly,  portant  l'épigraphe  :  Etu- 
dier le  passé,  c'est  instruire  l'avenir,  a  pour  auteur  M,  Poquet,  ins- 
tituteur public  à  Bouilly. 
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Après  la  proclamation  du  résultat  du  concours,  M.  Bimbenet, 
président  de  la  Société,  offre  des  remercîments  à  M.  Boucher  de 
Molandon,  à  la  générosité  duquel  est  due  la  fondation  de  ces  concours. 
La  Société,  par  un  vote  unanime,  décide  que  mention  expresse  en 
sera  faite  au  procès-verbal. 

—  M.  Bimbenet  témoigne  ensuite  à  M.  le  Maire  toute  sa  gratitude 
pour  avoir  bien  voulu  présider  cette  séance. 

M.  le  Maire  remercie  la  Société  de  l'honneur  qu'elle  lui  a  fait 
en  l'appelant  à  la  présidence.  Il  l'entretient  ensuite  des  projets  de 
grands  marchés  couverts.  Dans  le  périmètre  des  constructions  qui  se- 
raient démolies  sont  comprises  :  la  porte  romaine,  l'église  Saint- 
Jacques  et  plusieurs  maisons  très-remarquables  de  la  Renaissance. 

La  Société,  dans  une  conversation  à  laquelle  prennent  part 
presque  tous  ses  membres,  observe  à  M,  le  Maire  qu'elle  croirait 
manquer  à  son  but  :  la  conservation  de  tous  les  édifices  ayant  rapport 
à  son  histoire,  qui  font  l'honneur  et  la  réputation  de  notre  ville  ;  et  à 
sa  devise  :  AntiquUatk  custodes,  en  ne  demandant  pas  le  maintien  de 
tous  ces'monuraents  respectables  ;  que  cependant,  si  l'administration 
a  décidé  des  démobtions  indispensables  à  la  réalisation  de  ses  plans, 
la  Société  lui  présentera  un  rapport  qui  est  actuellement  élaboré  par 
les  membres  d'une  commission  spéciale.  Il  sera  demandé  :  1°  de  con- 
server, par  tous  les  moyens,  par  une  rectification  d'alignement  ou  par 
une  réserve  dans  les  projets  d'abaissement  du  sol,  la  porte  romaine  et 
une  fraction  des  murs  qui  l'avoisinent  ;  2°  de  faire  déposer  au  Musée 
les  sculptures  de  la  chapelle  Saint-Jacques,  dans  le  cas  où  son  état  de 
dégradation  ne  permettrait  pas  une  restauration  ou  une  reconstruction  ; 
3"  de  vouloir  bien  appuyer  de  son  autorité  le  désir  de  la  Société  qu'upe 
place  soit  créée  entre  le  Musée  historique  et  le  Musée  de  peinture,  de 
telle  sorte  que  sur  cette  place  soient  reconstruites  les  façades  des  mai- 
sons de  la  Renaissance  dont  le  transport  sera  reconnu  possible. 

M.  le  Maire  promet  de  faire  tous  ses  efforts  pour  que  l'admi- 
nistration et  le  Conseil  municipal  donnent  satisfaction  aux  vœux  expri- 
més par  la  Société  dans  l'intérêt  de  la  conservation  des  monuments 
dont  il  vient  d'être  parlé. 
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Séance    da    vendredi    2  3    avril    I8S0. 

Présidence  de  M.  Bdibenet,  président. 

M.  le  Président  donne  connaissance  d'une  lettre  de  M.  le  général 
de  Clermont-Tonnerre,  autorisant  gracieusement  la  Société  à  récom- 
penser les  gendarmes  qui  ont  aidé  à  protéger  ses  collections  an  mo- 
ment de  l'incendie  du  11  janvier. 

—  M.  Croissandeau  prie  la  Société  de  l'éclairer,  au  point  de  vue 
topograpliique,  sur  le  sens  de  ces  deux  vers  de  Guillaume  Guiart  : 

Par  quoy  je,  Guillaume  Guiart, 
D'Orliens  né,  de  l'Aguillerie 

La  Société  charge  MM.  Irabault  et  Jarry  de  répondre  à  la  de- 
mande  de  M.  Croissandeau. 


Séance  du  mardi  4  mal  1880. 
Présidence  de  M.  Bimbenet,  président. 

M.  le  Président  rend  compte  des  démarches  qu'il  a  faites  à  l'occa- 
sion de  la  réunion  solennelle  du  8  mai. 

—  M.  le  Président  fait  part  à  la  Société  de  la  lettre  qu'il  se  proposp 
d'écrire  b.  M.  le  Maire,  en  réponse  à  ses  communications  concernant 
les  projets  de  marchés  couverts.  La  Société  approuve  les  termes  de 
cette  lettre,  prie  M.  le  Président  de  la  faire  parvenir  de  suite  et  en  vote 
l'impression  au  Bulletin. 
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LETTRE  DU  PRÉSIDENT  DE  LA  SOCIÉTÉ  A  M.  LE  MAIRE  d'ORLÉANS. 

Monsieur  le  Maire, 

Vivement  émue  de  la  transformation  projetée  par  l'autorité 
municipale  de  l'ancien  quartier  du  Châtelet,  ayant  pour  consé- 
quence nécessaire  la  disparition  de  monuments  et  d'habitations 
plus  particulièrement  groupés  dans  cette  partie  de  la  ville,  et 
précieux  au  point  de  vue  de  l'histoire  nationale  elle-même  et 
au  point  de  vue  de  l'histoire  de  l'art  ; 

Prenant  en  considération  que  l'exécution  de  ce  projet  devra 
faire  perdre  à  ce  quartier  la  physionomie  qu'il  a  conservée  et 
qui  avait  à  ses  yeux  l'avantage  de  maintenir,  en  regard  des  dis- 
positions nouvelles  appropriées  à  la  civilisation  moderne,  l'aspect 
d'une  ville  du  moyen  âge,  la  Société  archéologique  croit,  en  se 
plaçant  au  point  de  vue  exclusif  résumé  dans  sa  devise  :  Anti- 
quitatis  custodes,  accomplir  le  devoir  qu'elle  s'est  imposé  par 
l'adoption  de  son  programme  d'exprimer  respectueusement  à 
M.  le  Maire  le  regret  que  ce  plan  lui  inspire. 

Elle  croit  se  conformer  au  même  devoir  en  prenant  la  liberté 
de  représenter  que  la  disparition  de  ces  monuments  :  l'ancienne 
muraille  romaine  et  la  chapelle  Saint-Jacques,  les  seuls  qui 
nous  restent,  et  de  quelques  habitations  inutiles  à  désigner  ici, 
exige  impérieusement  qu'une  plus  grande  protection  soit  accor- 
dée à  celles  qui  existent  dans  les  autres  parties  de  la  ville. 

Cette  protection,  on  ne  peut  se  le  dissimuler,  intéresse  non 
seulement  sa  gloire,  mais  aussi,  dans  une  certaine  mesure,  ses 
intérêts  matériels,  ces  élégants  spécimens  de  l'art  architecto- 
nique  y  attirant  ou  bien  y  retenant  un  assez  grand  nombre  d'é- 
trangers en  passage. 

Parmi  ces  habitations,  il  en  est  une  dite  :  Maison  d'Agnès 
Sorel. 

La  Société  n'insiste  pas  sur  le  haut  intérêt  qui  s'attache  à  la 
conservation,  dans  son  intégrité,  de  ce  magnifique  hôtel. 
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Convaincue  de  l'unanimité  des  adhésions  données  à  cette 
appréciation,  elle  ne  s'est  occupée  que  du  mode  à  observer  pour 
s'en  assurer  la  libre  disposition,  le  soustraire  ainsi  à  la  destruc- 
tion et,  ce  qui  est  peut-être  plus  encore  à  redouter,  à  la  muti- 
lation. 

Achetée  d'abord  dans  cette  intention  par  l'un  des  membres 
de  la  Société,  M.  Dupuis,  après  une  tentative  infructueuse  de 
mise  en  actions,  la  maison  d'Agnès  Sorel  a  été  revendue  et  se 
trouve,  en  ce  moment,  dans  le  plus  grand  péril. 

Mais  ce  qu'un  simple  particulier  ne  peut  que  difficilement 
faire,  une  grande  ville  peut  le  faire  facilement. 

La  Société  prend  la  liberté,  monsieur  le  Maire,  de  vous 
proposer  d'acheter  cette  maison  au  nom  de  la  Ville  et  pour 
elle. 

Elle  s'en  remet  à  la  sagesse  de  l'administration  municipale 
du  soin  de  l'approprier  à  un  usage  qui  puisse  en  assurer  la  con- 
servation. 

Elle  sait,  en  outre,  que  vous  avez  l'intention  de  comprendre 
dans  le  plan  de  transformation  du  quartier  du  Châtelet  la 
partie  de  la  rue  Sainte-Catherine  qui  fait  face  aux  deux  Musées, 
et  de  transporter  sur  la  place  qui  sera  formée  par  ce  dégage- 
ment, autant  que  possible  intactes,  les  façades  des  monuments 
et  habitations  qui  pourraient  disparaître. 

La  Société  ne  peut  qu'applaudir  à  cette  pensée,  qui  aurait  pour 
résultat  de  créer  un  musée  extérieur,  conservant  le  souvenir  de 
l'architecture  transitoire,  et  servirait,  pour  ainsi  dire,  de  trait 
d'union  entre  le  musée  de  peinture  et  celui  des  antiques. 

Permettez -moi,  Monsieur  le  Maire,  en  terminant,  d'ajouter 
que  la  Société  rend  hommage  à  la  sollicitude  que  vous  avez 
constamment  manifestée  pour  la  conservation,  autant  que  les 
nécessités  administratives  le  permettent,  de  tout  ce  qui  intéresse 
l'art  en  général,  et  particulièrement  celui  de  l'architecte  et  du 
sculpteur. 

Je  me  félicite  d'être,  en  ce  moment,  l'organe  de  mes  collègues 
pour  vous  donner  l'assurance  qu'ils  n'ont  jamais  cessé  d'en 
éprouver  unç  profonde  gratitude,  ainsi  que   des  marques  de 
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bienveillance  que  vous,  personnellement,  et  aussi  les  membres 
du  Conseil  municipal,  lui  avez  données. 

J'ai  l'honneur  d'être,  avec  une  haute  considération,  Monsieur 
le  Maire,  votre  très-obéissant  serviteur. 

Le  Président  de  la  Société j 

Eugène  Bimbenet. 
Orléans,  5  mai  1880. 

—  M.  l'abbé  Gillet,  curé  de  Bou,  est  nommé  membre  correspon- 
dant. 

—  M.  Desnoyers  annonce  que  M.  Hauvette,  membre  de  l'École 
d'Athènes,  lui  a  envoyé  pour  le  Musée  une  hache  préhistorique  trouvée 
à  GalUpoli. 

—  M.  Boucher  de  Molandon  met  à  la  disposition  de  la  Société,  dans 
le  cas  où  elle  croirait  que  les  concours  quinquennaux  soient  une  insti- 
tution utile  à  maintenir,  une  nouvelle  somme  de  mille  francs  pour  la 
fondation  de  prix  en  1885.  M.  le  Président  exprime,  au  nom  de  la 
Société,  les  sentiments  de  reconnaissance  que  lui  inspire  ce  nouvel 
acte  de  générosité.  M.  Boucher  de  Molandon  ajoute  qu'il  proposera 
certaines  modifications  au  programme  du  concours,  notamment  sur  le 
délai  dans  lequel  devront  être  remis  les  mémoires. 


Séance   solennelle   du   samedi  8    mai    1880. 

Présidence  de  M.  Egger,  membre  de  Vlmùlut. 

Cette  séance,  pour  la  distribution  des  prix  du  troisième  concours 
quinquennal  ouvert  par  la  Société,  a  lieu,  comme  les  autres  fois,  dans 
la  salle  de  l'Institut  musical,  décorée  avec  goi'it  par  les  soins  d'une 
comnfission  choisie  dans  la  Société  archéologique. 
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A  quatre  heures,  M.  Egger,  membre  honoraire  de  la  Société,  et  qui 
hii  a  toujours  donné  un  concours  actif  et  Wenvcillant,  s'assied  au  fau- 
teuil de  la  présidence,  ayant  à  sa  droite  M.  E.  Bimbenel,  président  de 
la  Société.  A  une  autre  table  prennent  place  MM.  Tranchau,  rappor- 
teur de  la  commission  du  concours,  et  Jarry,  secrétaire. 

L'hémicycle  de  l'Institut  est  entièrement  rempli  de  personnes  nota- 
bles de  la  ville  qui  ont  bien  voulu  répondre  à  l'appel  de  la  Société. 

Aux  premiers  rangs  sont  Ms""  Coullié,  évêque  d'Orléatis,  membre 
honoraire  de  la  Société,  et  M?""  Besson,  évoque  de  Nîmes,  qui  a  pro- 
noncé le  matin  même  le  panégyrique  de  Jeanne  d'Arc;  ces  prélats 
sont  entourés  de  leurs  vicaires-généraux  et  d'une  partie  du  clergé  de 
la  ville.  Auprès  d'eux  :  M.  le  premier  président  Dumas,  membre  hono- 
raire  de  la  Société;  M.Boussion,  président  à  la  Cour;  M.  Borie,  pro- 
cureur de  la  République,  et  un  grand  nombre  de  magistrats;  M.  San- 
gher,  maire  d'Orléans,  membre  honoraire  de  la  Société;  M.  Godou, 
adjoint,  et  plusieurs  membres  du  Conseil  municipal;  M.  le  général  de 
Brécourt,  et  beaucoup  d'officiers  de  toutes  armes. 

Les  membres  de  la  Société  d'agriculture,  sciences,  belles-lettres  et 
arts,  avec  M.  Baguenaultde  Viéville,  leur  président  ;  les  membres  de 
l'Académie  de  Sainte-Croix,  et  à  leur  tète  leur  président,  M.  Daniel 
Bimbenet,  conseiller  à  la  Cour,  sont  venus  en  grand  nombre  donner  à 
la  Société  archéologique  un  témoignage  d'excellente  confraternité. 

Sur  les  bancs  de  la  salle  se  tient  une  assistance  nombreuse,  dans 
les  rangs  de  laquelle  on  compte  beaucoup  de  dames. 

M.  Bimbenet,  président  de  la  Société,  ouvre  la  séance  par  un 
discours  aussi  littéraire  que  concis,  où  il  énuraère  en  une  suite  de  faits 
intéressants,  présentés  d'une  manière  vive  et  originale,  les  services 
rendus  par  la  Société  archéologique,  en  dehors  même  des  travaux  pu- 
bliés par  ses  membres.  Il  rappelle  la  vigoureuse  impulsion  qu'elle  a 
donnée,  dans  notre  province,  aux  études  archéologiques  et  historiques, 
et  l'utile  protection  dont  elle  a  entouré  les  monuments  remarquables 
de  l'Orléanais.  Il  insiste  tout  particuUérement  sur  la  fondation  et  le 
développement  de  notre  Musée  historique,  l'un  des  plus  curieux  et  des 
plus  visités  de  la  France. 

M.  Tranchau,  rapporteur  de  la  commission  du  concours,  rend 
ensuite  compte  des  douze  mémoires  envoyés  à  la  Société.  Chargé  d'une 
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tâche  délicate,  il  tient  longtemps  l'assistance  sous  le  charme  qui  se 
dégage  de  sa  parole  autorisée.  Ne  se  contentant  pas  d'une  sèche  ana- 
lyse, le  rapport  pénètre  au  cœur  même  des  sujets  traités.  Les 
éloges  mérités  qu'il  adresse  aux  concurrents  sont  relevés  par  une  cri- 
tique, toujours  hienveillante,  où  chaque  défaillance  est  redressée  d'une 
main  aussi  délicate  que  sûre  d'elle-même.  Le  compte-rendu  est  par- 
semé d'allusions,  de  traits  d'une  finesse  exquise,  où  l'érudition  s'allie 
volontiers  à  l'esprit  le  plus  guépin. 

La  parole  est  ensuite  donnée  à  M.  Jarry,  secrétaire,  qui  proclame 
les  résultats  du  concours  : 

PROCLAMATION  DES  RÉCOMPENSES. 

La  Société  archéologique  et  historique  de  l'Orléanais,  réunie  en 
séance  extraordinaire,  le  19  avril  1880,  sous  la  présidence  de  M.  le 
Maire  d'Orléans,  membre  honoraire,  à  l'eflet  de  statuer  sur  le  classe- 
ment des  mémoires,  puis  d'ouvrir  les  plis  cachetés  renfermant  les  noms 
des  auteurs  ; 

Conformément  aux  propositions  de  la  commission  d'examen  et  après 
en  avoir  délibéré  ; 

A  décidé  que  le  prix  de  1,000  francs  serait  partagé  ex  œquo  entre 
les  trois  concurrents  dont  les  noms  suivent  : 

M.  Lucien  Merlet,  archiviste  d'Eure-et-Loir,  chevalier  de  la 
Légion-d'Honneur,  officier  de  l'instruction  publique,  pour  son  travail 
intitulé  :  Bibliothèque  chartraine  ; 

M.  Cuissard-Gauchcrnn,  professeur  libre  à  Orléans,  membre  de 
l'Académie  de  Sainte-Croix,  pour  son  travail  intitulé  :  L'étude  du 
grec  à  Orléans,  du  LY"  siècle  au  milieu  du  XVllb,  et  pour  ses  trois 
autres  mémoires  :  La  bibliothèque  de  Fleury-mr-Loire  et  ses  manus- 
crits conserves  à  la  bibliothèque  publique  d'Orléans  ;  La  Réforme  et  la 
Ligue  à  Orléans;  L'école  épiscopale  d'Orléans  et  l'école  monastique 
de  Fleury  au  XI L'  siècle; 

M"«   de   Foulques    de    Villaret,    ancienne  élève  de  Saint-Denis 
demeurant  à  Orléans,  pour  son  travail  intitulé  :  Recherches  histori- 
ques sur  le  chapitre  cathédral  d'Orléans,    de  son  origine  jnsquau 
XV'^  siècle,  et  pour  son  autre  mémoire  :  De  l'enseignement  à  tous  les 


—  2M  — 

degrés,  et  pnrlicnlicremeiit  de  l'instruction  primaire  avant  1789,  à 
Orléans  et  dans  les  commîmes  rurales  de  l'arrondissement. 

Une  mention  très-lionorable,  avec  médaille  d'argent,  est  décernée 
à  M.  Dupré,  de  Bordeaux,  ancien  bibliothécaire  de  la  ville  de  I)lois, 
correspondant  du  ministère  de  l'instruction  publique,  pour  son  mémoire 
intitulé  :  Souvenirs  Orléanais  de  la  Guyenne  et  de  la  Gascogne. 

Enfin,  une  mention  honorable,  avec  métiaille  de  bronze,  est 
accordée  aux  quatre  concurrents  dont  les  noms  suivent,  par  ordre 
alphabétique  : 

M.  Belton,  avocat  cà  Blois,  membre  de  la  Société  des  sciences  et 
lettres  de  Loir-et-Cher,  pour  son  mémoire  intitulé  :  ISotes  sur  l'his- 
toire des  prolestants  dans  le  Blésois  ; 

M.  Charpignon,  docteur  en  médecine  à  Orléans,  membre  de  la 
Société  d'agriculture,  sciences,  belles-lettres  et  arts,  pour  son  mé- 
moire intitulé  :  Contribution  à  r histoire  de  Genabiim; 

r 

M.  Félix  Guillon,  d'Orléans,  pour  son  mémoire  intitulé  :  Etude  his- 
torique et  biographique  sur  le  premier  auteur  du  Roman  de  la  Rose  ; 

M.  Poquet,  instituteur  public  à  Bouilly,  arrondissement  de  Pithi- 
viers,  pour  sa  Moîwgrapliie  de  Bouilly. 

Puis  le  vénérable  président  d'honneur,  M,  Egger,  dans  une  de 
ces  allocutions  dont  lui  seul  possède  le  secret,  fait  ressortir  les  avan- 
tages que  procure  la  connaissance  de  l'archéologie  dans  les  études  Ht- 
téraires.  L'art  charmant  avec  lequel  le  savant  conférencier  foit 
succéder  de  fines  anecdotes  aux  considérations  les  plus  élevées  et  aux 
dissertations  les  plus  érudites  tient  le  public  suspendu  à  ses  lèvres,  et 
fait  vivement  regretter  qu'il  mette  trop  vite  un  terme  à  son  spirituel 
entretien. 

M.  Bimbenet  termine  la  séance,  à  six  heures,  en  annonçant  que  la 
Société  fonde  un  quatrième  concours,  avec  prix  de  mille  francs,  pour 
l'année  1885. 
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Séance    dn    vendredi     14    mai     1880. 
Présidence  de  M.  Bimbenet,  président. 

M.  le  Président  dépose  sur  le  bureau,  outre  les  volumes  des  So- 
ciétés correspondantes,  une  brochure  intitulée  :  Silex  taUles  et 
emmanchés  de  l'époque  méi'ovingieime,  par  M.  G.  Millescamps,  au- 
quel des  remercîments  sont  votés. 

—  M.  Bimbenet  lit  un  extrait  du  Bulletin  de  la  Société  d'archéo- 
logie de  la  Drôme,  année  1880,  53«=  livraison,  concernant  un  abbé  de 
Saint-Benoit-sur-Loire. 

—  M.  Basseville  annonce  à  la  Société,  qui  en  témoigne  de  vifs  re- 
grets, la  mort  de  notre  compatriote  et  collègue,  M.  Edouard  Fournier, 
membre  titulaire  non  résidant. 

—  La  commission  des  publications,  par  l'organe  de  M.  Basseville, 
propose  l'insertion  au  Bulletin  du  travail  de  M.  Doinel  sur  les  deux 
Bérauld  et  quelques-uns  de  leurs  contemporains  L'impression  est 
votée. 

NOTES  SUR  LES  DEUX  BÉRAULD  ET  QUELQUES-UNS  DE  LEURS 

CONTEMPORAINS. 

Les  savants  éditeurs  de  la  France  protestante^  MM.  Haag  et 
Bordier,  avancent  quâ  Nicolas  Bérauld  professait  le  droit  à 
Orléans,  sa  ville  natale  (1).  La  preuve  qu'ils  en  apportent  est  cette 
parole  de  Badius,  dans  la  dédicace  du  tome  I  des  Opéra  Poli- 
tiani  :  a  Scio  quàm  sis  sacrarum  legum  professioni  et  prœ- 
lectioni  adjuratus.  »  Ils  en  concluent  que  Bérauld  était  docteur- 
régent  en  droit  dans  notre  Université. 


'D^ 


(1)  Paris,  Sandoz,  1879,  2«  vol.,  1«  part.,  p.  278,  coL  1 
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Je  pense  potivoir  démontrer  que  Bérauld  ne  dépassa  pas  le 
grade  de  licencié  et  qu'il  n'enseigna  pas  les  lois,  à  titre  de  ré- 
gent. Et  je  donne  pour  preuve  du  second  point  le  fait  que  les 
Libri  Procuratorum  de  la  nation  germanique,  conservés  actuel- 
lement aux  archives  dont  la  garde  m'est  confiée  (1),  livres  dans 
lesquels  les  soigneux  dignitaires  de  cette  nation  marquent,  sans 
jamais  les  omettre,  les  noms  des  régents  et  des  recteurs,  voire 
même  des  docteurs  agrégés,  c'est-à-dire  suppléants  des  régents, 
ne  font  aucune  mention  de  celui  de  Nicolas  Bérauld.  A  la  ri- 
gueur, le  mot  prœlectio  du  texte  de  Badius  peut  s'entendre  de 
répétitions  données  à  des  écoliers. 

J'ai  maintenant  à  démontrer  le  premier  point,  à  savoir  que 
Nicolas  ne  dépassa  pas  le  grade  de  licencié  tn  utroque.  Un  con- 
trat en  bonne  et  due  forme,  du  25  septembre  1511,  époque  où  Bé- 
rauld, né  en  1473,  avait  trente-huit  ans,  me  fournit  ma  preuve  (2). 
Dans  cet  acte,  dont  le  fond  va  nous  occuper  tout  à  l'heure,  Bé- 
rauld est  qualifié  de  Ucentié  en  lois,  tenant  tutelle  à  Orléans. 

On  peut  sûrement  opiner  qu'il  y  a  erreur  involontaire  dans 
l'interprétation  donnée  par  MM.  Haag  et  Bordier  au  mot  prœ- 
lectio de  Badius.  Il  est  bien  vrai,  néanmoins,  que  Nicolas  Bé- 
rauld possédait  parfaitement  la  science  juridique.  Dans  son  Dia- 
logus,  dédié  au  cardinal  Odet  de  Châtillon  (3),  il  dit  lui-même, 
à  la  page  30  :  Accipe  quid  ipse  olim  adolescentulus  viderim 
Aureliœ,  cum  ibi  luri  Cœsareo  cum  loanne  Pyrrho  operam 
primiim  darem...  Ce  passage  nous  apprend  que  Jean  Pyrrhus 
d'Anglebermes  fut  son  condisciple  dans  l'étude  du  droit  civil. 

Dom  Gérou,  qui  nous  a  légué  tant  de  renseignements  précieux 
sur  les  savants  de  l'Orléanais,  émet  avec  nous  l'opinion  que 
Bérauld  ne  professa  jamais  le  droit,  quoi  qu'en  ait  dit  le  fameux 
Bayle  (4). 

(1)  Série  D,  fonds  de  l'Université  d'Orléans,  t.  I  et  II. 

(2)  Arch.  du  Loiret,  série  G  ;  fonds  de  Saint-Pierre-le-Puellier,  A  K  ; 
maison  du  Bon-Pasteur,  pièce  A  K,  ligne  15. 

(à)  Gryptiius,  Lugduni,  1534,  plaquette;  fonds  Desnoyers,  à  la  Biblio- 
thèque d'Orléans,  0,  76. 
(4)  Manuscrit  467,  p.  99,  bibliothèque  d'Orléans. 
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Nous  venons  de  citer  le  document  de  1511 .  11  nous  permet 
d'indiquer  sûteraenl  le  lieu  d'habitation  du  célèbre  humaniste. 
La  bibliullièque  publique  d'Orléans  s'appelait,  avant  la  révolu- 
tion de  1789,  le  couvent  des  Filles-Repenties,  vulgairement  le 
Boii-Pasleur.  On  le  sait.  Mais  ce  que  tout  le  monde  ne  sait  pas, 
c'est  que  le  Bon-Pasteur  lui-même  s'élevait  sur  l'emplacement 
de  la  docte  demeure  de  Nicolas  Bérauld.  Un  pareil  prédécesseur 
n'est  pas  fait  pour  déplaire  au  bib'iothécaire  actuel,  le  savant  et 
éléyant  écrivain  qui  signe  tant  de  pages  de  fine  critique  du  nom 
très-connu  de  Jules  Loiselour.  En  1511  donc,  Louis  Roillard, 
possesseur  de  la  belle  maison  de  la  Coquille,  étant  prévôt  d'Or- 
léans, Philippe  Capperon,  notaire  au  Châtelet,  passa  l'acte  par 
lequel  les  doyen  et  chanoines  du  chapitre  de  Saint-Pierre- le- 
Puellier  donnèrent  à  cens  et  à  rente  à  maistre  Nicolle  Béraiilt, 
licentié  en  lois,  tenant  tutelle  à  Orléans,  et  à  Loise,  sa  femme, 
fille  de  feu  maistre  Loys  Chartin,  en  son  vivant  procureur  du 
roy  en  son  Grand-Conseil,  une  maison  couverte  de  tuiles,  ayant 
cave,  jardin,  puits  à  eau,  sise  paroisse  Saint-Michel,  sur  la  rue 
à  aller  du  grand  cimetière  à  l'église  des  Jacobins  (rue  Prousteau), 
pour  0  deniers  parisis  de  cens  et  32  sols  pariais  de  rente,  paya- 
bles la  veille  de  Noël  devant  l'église  de  Saint-Pierre-le-Puellier, 
le  jour  de  la  Saint- Jean-Baptiste.  Cette  maison  avait  appartenu, 
avant  1426,  à  René  Escrivart,  chanoine  de  Saint- Pierre.  En  1426, 
elle  fut  louée  à  Élie  Viliain,  chapelain  dans  la  même  église. 
En  1608,  elle  échut  à  Françoise  Accarie,  veuve  de  Jean  Turpin, 
par  héritage  de  Claude  Brachet,  veuve  de  Claude  Accarie,  sieur 
de  Porcheresse.  En  1683,  elle  appartenait  à  Michel  Le  Tellier, 
marquis  de  Barbezieux,  chancelier  de  France,  et  à  Elisabeth 
Turpin,  sa  femme  (1).  Les  lettres -patentes  du  roi  Louis  XIV 
y  installèrent,  en  1703,  la  communauté  du  Bon-Pasteur,  sous 
l'obédience  d'Elisabeth  Rousseau  de  la  Mothe,  première  su- 
périeure. 

C'est  vers  l'époque  dont  j'ai  parlé  (1511  à  1518)  que  Nicolas 
Bérauld  connut  Robert  Cauvyn,  parent  de  Calvin,  qui  était  venu 

(1)  Ut  suprà,  liasse  A  K. 
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s'établir  à  Orléans  et  y  exerçait  la  profession  de  parcheminier. 
Robert  Gauvyn  habitait  sur  la  paroisse  Saint-Hilaire,  rue  au 
Lin,  près  de  la  Gallée  (1).  Lorsque  Bérauld  revint  à  Orléans, 
vers  1532-1533,  il  y  rencontra  le  parent  de  Robert,  le  jeune 
étudiant  Jean  Gauvyn,  sur  le  séjour  duquel  nous  avons  donné 
ailleurs  des  renseignements  très-précis.  Jean  Gauvyn  lui-même, 
en  cette  année  1532,  nourrissait  une  tendresse  chaste  et  contenue 
pour  une  sœur  de  son  ami  François  Daniel,  la  charmante  et  pure 
Claudine,  qui  allait  se  faire  religieuse  à  la  Saulsaie,  près  de  Pa- 
ris, et  abandonner  à  sa  mère,  Charlotte  Lhuillier,  toute  sa  part 
dans  l'héritage  de  Pierre  Daniel,  son  père  (février  1533). 

Ge  fait  de  l'entrée  en  religion  de  Claudine  nous  a  été  révélé 
par  un  acte  découvert  dans  les  minutes  de  M^  Garapin,  notaire 
à  Orléans,  et  rédigé  par  Antoine  Pasquier.  Qui  sait  si  la  déter- 
mination de  Claudine  ne  contribua  pas  à  jeter  Calvin  dans  les 
idées  nouvelles?  La  tante  de  notre  Nicolas,  Madeleine  Bérauld, 
avait  épousé  Jean  Chrestien,  boulanger  d'Olivet,  père  de  Guil- 
laume et  grand-père  du  célèbre  Florent  Chrestien  (2). 

Vers  la  fin  de  la  vie  de  Nicolas,  l'illustre  Guillaume  Budé 
exerçait  à  Orléans  sa  profession  de  médecin  et  y  habitait  rue  des 
Hannequins,  paroisse  de  l'Aleu-Saint-Mesmin  (3).  Budé  se  liait 
intimement  avec  André  Bérauld,  parent  de  Nicolas.  Cet  André 
est  qualifié  d'apothicaire  dans  un  acte  de  1544.  Nous  avons  de 
Budé  une  consultation  très-curieuse  donnée  à  un  chanoine  de  la 
cathédrale  (4).  Quant  au  docteur  Guillaume  Chrestien,  il  possé- 
dait sur  la  paroisse  de  Sainte-Colombe  une  maison  voisine  de 
celle  du  Gobelet,  où  habitait  le  maître  d'école  Julian  (5). 

Nicolas  Bérauld  avait  des  rapports  fré.juents  avec  ses  contem- 
porains, les  libraires  Jean  des  Eschalliers,  dont  Martin  Legendre 
fut  l'exécuteur  testamentaire  en  1549;  Jean  Hardy,  Éloy  Gibier, 


(1)  Minutes  de  Nicolas  Courtin,  chez  M«  Paillât,  notaire. 

(2)  Étude  de  M^  Garapin,  minutes  de  Jean  Baudry,  acte  du  8  mai  1531 , 
feste  de  la  ville. 

(3)  Étude  de  M^  Garapin,  minutes  d'Etienne  Pasquier. 

(4)  Étude  de  M«  Garapin,  minutes  de  Jean  Gélia. 

(5)  Étude  de  M«  Garapin,  minutes  de  Jean  Gélin,  acte  du  15  mars  1545. 
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Gervaise  Nepveu,  Pierre  Trepperel,  Philippe  Loré,  Gabriel  et 
François  Guéyart,  dits  d'Orléans,  frères,  Guillaume  Passet, 
comme  aussi  avec  le  chirurgien  Jacques  Guillemeau,  le  lapidaire 
Simon  Fontaine,  l'écrivain  Jean  Fétisson,  le  chirurgien  Jacques 
Traynnel,  le  chirurgien  Le  Moyne,  etc. 

De  Nicolas  Bérauld,  nous  passons  à  son  fils  François,  le 
grand  helléniste.  Nous  le  trouvons  lié  avec  Germain  Audebert, 
le  Virgile  Orléanais,  comme  on  l'a  si  bien  dit.  Germain  Aude- 
bert, le  père,  et  Jeanne  Guyot,  sa  femme,  habitaient  à  Orléans 
la  grand'rue  de  la  Porte-Renard,  du  côté  de  l'Épervier.  Leur 
maison  ouvrait  d'un  côté  sur  cette  rue,  de  l'autre  sur  la  rue 
d'Illiers.  Germain,  le  père,  était  mort  en  1542  (1).  Germain,  le 
fils,  habitait  dans  cette  maison  en  1543,  époque  où  l'on  dressa  la 
cerche,  et  payait  un  cens  à  Sainte-Croix  (2).  Plus  tard,  il  quitta 
cette  habitation  qui  appartenait  à  sa  tante,  la  veuve  Lubin  Sougy, 
et  alla  demeurer  avec  Claudine  Sanxon,  sa  femme,  une  habita- 
tion qu'elle  lui  avait  apportée  en  dot  et  qui  était  sise  rue  des 
Bons-Enfants.  Une  partie  de  cette  habitation  était  louée  à  Gi- 
rard Tripault  (3). 

François  allait  quelquefois  se  reposer,  avec  son  ami  Germain, 
dans  la  belle  campagne  que  ce  dernier  possédait  à  Saint-Aubin, 
et  qui  portait  le  nom  du  Crapaudois.  De  là  ils  se  rendaient  en 
villégiature  au  manoir  de  Guillonville,  paroisse  de  Boisville-lez- 
Saint-Père,  ou  à  Charsonville,  ou  bien  encore  à  La  Chapelle- 
Onzerain  (4). 

Nous  trouvons  François  à  Orléans  le  7  mai  1561.  Il  achète, 
par  acte  passé  devant  Pasquier  (5),  à  Louise  Le  Mazurier,  une 
masure  et  place  assise  près  le  temple  Saint-Vincent,  c'est-à-dire 
Téglise  de  ce  nom  occupée  par  les  huguenots,  pour  la  somme 
de  80  livres  tournois.  Dans  l'acte,  il  est  qualifié  de  lecteur  pu- 
blic en  lectres  grecques. 

(1)  Arch.  du  Loiret,  A,  1860,  déclaration  au  terrier  de  1542. 

(2)  Cerche  de  1543,  A,  1857,  fol.  300  recto. 

(3)  A,  1868,  fol.  148  verso;  A,  1863,  fol.  28  recto. 

(4)  Déclaration  des  liefs,  A,  1866,  année  1572,  fol.  102  et  103. 

(5)  Étude  de  M»  Garapin. 
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Le  4  juin  1562,  il  transporta  ses  pénates  rue  Sainte-Colombe, 
dans  la  maison  Sainte-Catherine,  que  lui  loua  le  docteur-régent, 
Jean  Mynier  (1).  C'est  dans  cette  maison  qu'il  reçut  la  visite  du 
jeune  François  Disnemartin,  dit  Dorât,  né  à  Limoges,  et  pour 
lors  étudiant  le  grec  à  Orléans  (2). 

Là  il  reçut  aussi  son  ami  et  cousin  Florent  Chrestien,  qui 
vint  le  prier  d'être  son  témoin  pour  une  action  importante  de  sa 
vie.  En  effet,  le  24  août  1565,  Florent  épousa  Anne  Du  Boys. 
J'ai  découvert  son  contrat  de  mariage  dans  les  minutes  de  Pas- 
quier.  Florent  était  fils  de  Guillaume  et  de  Marie  Bourdonnois. 
Anne  Du  Boys  était  fille  de  Jean,  contrôleur  des  deniers  com- 
muns, et  d'Anne  Houderon.  François  Bérauld  'était  cousin  du 
côté  paternel.  Dans  ce  contrat,  il  est  qualifié  de  professeur  pu- 
hliq  ès-lectres  grecques. 

Ces  quelques  notes  sur  les  deux  Bérauld  et  leurs  contempo- 
rains sont  le  fruit  de  longues  et  minutieuses  recherches  dans  les 
études  de  notaires.  Elles  auront  peut-être  servi  à  élucider  quel- 
ques points  obscurs  de  la  vie  des  grands  lettrés  du  XVP  siècle, 
A  ce  titre,  en  ne  les  considérera  pas  comme  inutiles. 

—  M.  Buchet  présente,  de  la  part  de  M.  Le  Roy,  associé  corres- 
pondant, deux  mémoires  sur  Vellaunodunum  et  sur  la  topographie  du 
Gfitinais  aux  époques  celtique  et  gallo-romaine,  et  de  plus  une  note 
relative  à  la  thèse  de  Genabum-Gien.  L'examen  de  ces  mémoires  est 
confié  à  M.  Basseville. 

—  M.  Léon  Diimuys  offre  à  la  Société  archéologique  quelques  bro- 
chures de  l'époque  révolutionnaire  imprimées  à  Orléans.  Des  remer- 
cîments  lui  sont  votés. 

—  M.  Boucher  de  Molandon  entretient  la  Société  de  l'impression 
des  mémoires  couronnés  au  dernier  concours.  L'étude  de  cette  ques- 
tion est  remise  à  une  prochaine  séance. 

(1)  Étude  de  M^  Garapin,  minutes  de  G  Mesnager. 

(2)  Étude  de  M«  Garapin,  minutes  de  Gruyn,  6  décembre  1563. 
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Séance    dn    vendredi    28    mai     I880. 
Présidence  de  M.  Bimbenet,  présidetit. 

M.  le  Président  annonce  la  mort  regrettable  de  l'éminent  évéqiie  de 
Poitiers,  Ms^  Pie,  membre  associé  correspondant  français  de  la  So- 
ciété, décédé  à  Angoulême,  le  17  mai  1880. 

—  M.  le  Président  propose  et  la  Société  vote  des  remercîmenls  à 
MM.  Imbaiilt  et  Tranchau,  dont  l'activité  dans  les  travaux  de  répara- 
tion et  de  réinstallation  a  permis  de  rentrer  promptement  dans  le  local 
ordinaire  des  séances,  réparé  aux  frais  de  la  Société,  après  l'incendie 
du  11  janvijer  1880. 

—  Le  Secrétaire  lit  une  lettre  de  remorcîments  écrite  par 
M.  Gillet,  curé  de  Bou,  pour  sa  nomination  de  membre  correspon- 
dant. 

—  M.  l'abbé  Cochard  remet  à  la  Commission  des  publications  la 
notice  sur  Traînou  dont  il  avait  été  prié  de  faire  l'examen.  Le  même 
membre  rend  compte  de  l'étude  sur  Courtempierre  de  M.  l'abbé 
Maître. 

—  M.  Desnoyers  lit  une  note  sur  les  objets  Orléanais  de  la  collection 
de  Torquat,  qu'il  vient  de  taire  entrer  au  Musée  historique.  La  Société 
vote  l'impression  de  cette  note  au  Btillelin. 

Vous  savez  que  je  vous  avais  pronais  de  veiller  à  ce  que  les 
médailles  et  objets  recueillis  à  Ghevilly  par  notre  regretté  col- 
lègue, M.  de  Torquat,  entrassent,  après  la  vente  nécessitée  par  sa 
mort,  dans  la  collection  orléanaise  du  Musée.  Je  vous  ai  tenu 
parole,  et  il  m'a  été  possible,  en  bravant  les  ardentes  compéti- 
tions de  quelques  marchands,  de  recueillir  les  objets  les  plus 
intéressants  dont  voici  l'énumération  : 

34  gauloises,  dont  une  en  or. 
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Tibère  en  argent  fourré.  ^  Gains  et  Lucius. 

Consulaire,  famille  Maria. 

48  grands  bronzes  de  Claude,  Néron,  Agrippine,  Anlonin, 
Faustine,  Marc-Aurèle,  Trajan,  Adrien,  Crispine,  Verus,  Maxi- 
mien, Alexandre  Sévère,  Postume,  Donatien. 

5  hacbes  en  pierre. 

Statuette  en  fer  gauloise  et  un  grain  de  collier  en  terre 
bleuâtre  à  côtes. 

5  hippo-sandales. 

Pince  épilatoire. 

Aiguille  de  tète  en  os.  ,  , 

Une  romaine  en  bronze. 

Ébauchoir  en  bronze. 

Basiue  en  bronze. 

2  fibules. 

Dé  en  os. 

2  couteaux  en  fer,  pointe  de  flèche  en  fer,  fer  de  lance  en  fer, 
hache  en  fer.  —  Époque  franque. 

—  M.  Desnoyers  lit  ensuite  un  travail  sur  un  bijou  cypriote  du 
Musée  historique,  qui  est  renvoyé  à  la  Commission  des  publications. 

—  M.  Bimbenet  fait  une  communication  sur  la  pierre  tumulaire 
d'Antoine  Dequoy,  tué  le  15  janvier  1G42,  au  service  du  roi  et  de  la 
ville.  La  pierre  retrouvée  par  la  famille  a  été  offerte  au  Musée.  La 
Société  décide  qu'une  note  à  ce  sujet  sera  insérée  au  Bulletin. 


Séance    du    vendredi    il     juin     I880. 

Présidence  de  M.  BlmbeiNET,  président, 

M.  le  Président  lit  unelettre  de  M.  le  Maire  d'Orléans,  répondant 
en  termes  très-bienveillants  pour  la  Société  à  celle  qui  lui  a  été  trans- 
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mise  en  faveur  de  la  conservation  des  monuments  menacés  par  le  pro- 
jet de  construction  des  marchés  couverts. 

—  M.  Doinel,  au  nom  de  la  commission  des  publications,  fait  un 
rapport  sur  le  travail  de  iVi.  Desnoyers  intitulé  :  Un  bijou  cypriote,  et 
propose  l'impression  aux  Mémoires  et  la  gravure  d'une  planche.  La 
Société  vote  conformément  au  rapport. 

—  M.  Boucher  de  Molandon  lit  une  notice  sur  la  pierre  tumulaire 
d'Antoine  Brachet,  d'Orléans,  conservée  à  Paris.  Ce  travail  est  envoyé 
à  la  commission  des  publications. 

—  M.  Maître,  curé  de  Courtempierre,  membre  correspondant, 
offre  à  la  Société  quelques  monnaies  trouvées  au  Pré-Haut,  commune 
de  Sceaux,  et  aux  environs.  Ce  sont  : 

Un  blanc  de  Jean  de  Penthiévre,  duc  de  Bretagne. 
Un  denier  tournois  de  Louis  VI  ou  de  Louis  VII. 
Un  moyen  bronze  de  Magnence. 
Un  moyen  bronze  de  Néron. 

—  M.  Binibenet  fait  aussi  présent,  au  nom  de  M.  Emile  Bimbenet, 
son  fils,  d'une  petite  hache  en  granit. 

Des  remerciments  sont  votés  aux  donateurs. 


Séance    du    vendredi    2  5    juin     m80. 

Présidence  de  M.  Bimbenet,  prrsident. 

La  Société  décide,  sur  la  demande  de  M.  Belton,  de  lui  renvoyer  le 
mémoire  qu'il  avait  présenté  au  concours. 

—  M.  Doinel,  membre  de  la  commission  des  publications,  présente 
un  rapport  sur  la  notice  de  M.  Boucher  de  Molandon  concernant 
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l'Orléanais  Antoine  Brachet  Sur  les  conclusions  du  rapport,  la  Société 
vote  l'impression  au  Bulletin  de  la  notice  et  du  cliché  représentant 
la  tombe  d'Antoine  Brachet. 

—  Au  nom  de  la  même  commission  des  publications,  M.  Doinel 
propose  à  la  Société  d'autoriser  l'impression  aux  Mémoires  de  V Intro- 
duction aux  comptes  de  ville,  autre  travail  de  M.  Boucher  de  Molandon, 
qu'un  vote  antérieur  de  la  Société,  conforme  aux  premières  conclusions 
de  la  commission,  avait  attribué  au  Bulletin.  M.  Doinel  s'appuie  sur 
un  examen  plus  approfondi  de  cet  excellent  ouvrage. 

Plusieurs  membres,  se  fondant  sur  la  (luestion  de  principe  et 
sur  l'autorité  de  la  chose  jugée,  demandent  à  la  Société  de  ne  pas 
revenir  sur  son  vote.  La  discussion  se  termine  par  une  décision  favo- 
rable aux  propositions  de  la  commission  et  ordonnant  l'impression  aux 
Mémoires  du  travail  de  M.  Boucher  de  Molandon. 

Un  autre  membre  demande  que  le  travail  sur  Antoine  Brachet, 
dont  l'insertion  au  Bulletin  vient  d'être  votée,  soit  imprimé  dans  les 
Mimoires.  Après  discussion,  il  est  décidé  que  ce  travail  soit  maintenu 
au  Bulletin. 

—  M.  Boucher  de  Molandon  fait  passer  sous  les  yeux  de  ses  col- 
lègues des  monnaies  gauloises  trouvées  au  clos  de  Sainte-Marie,  à 
Saint-Jean-de-Braye. 

—  M.  Jarry  informe  la  Société  que  M.  Bonnardot,  membre  corres- 
pondant, et  M.  de  Lespinasse,  son  collaboraleur,  viennent  d'obtenir  un 
prix  de  philologie  fondé  par  M.  Archon-Despérouse  et  décerné  par 
l'Académie  française,  pour  leur  belle  publication  du  Livre  des  métiers 
d'Etienne  Boileau.  La  Société  félicite  M.  Bonnardot. 
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mise  en  faveur  de  la  conservation  des  monuments  menacés  par  le  pro- 
jet de  construction  des  marchés  couverts. 

—  M.  Doinel,  au  nom  de  la  commission  des  publications,  fait  un 
rapport  sur  le  travail  de  k.  Desnoyers  intitulé  :  Un  bijou  cypriote,  et 
propose  l'impression  aux  Mémoires  et  la  gravure  d'une  planche.  La 
Société  vote  conformément  au  rapport. 

—  M.  Boucher  de  Molandon  lit  une  notice  sur  la  pierre  tumulaire 
d'Antoine  Brachet,  d'Orléans,  conservée  à  Paris.  Ce  travail  est  envoyé 
à  la  commission  des  publications. 

—  M.  Maître,  curé  de  Courtempierre,  membre  correspondant, 
offre  à  la  Société  quelques  monnaies  trouvées  au  Pré-Haut,  commune 
de  Sceaux,  et  aux  environs.  Ce  sont  : 

Un  blanc  de  Jean  de  Penthièvre,  duc  de  Bretagne. 
Un  denier  tournois  de  Louis  VI  ou  de  Louis  VII. 
Un  moyen  bronze  de  Magnence. 
Un  moyen  bronze  de  Néron. 

—  M.  Bimbenet  fait  aussi  présent,  au  nom  de  M.  Emile  Bimbenet, 
son  fils,  d'une  petite  hache  en  granit. 

Des  remercîments  sont  votés  aux  donateurs. 


I^éance    du    vendredi    2  5    juin     t8HO. 

Présidence  de  M.  Bimbenet,  président. 

La  Société  décide,  sur  la  demande  de  M.  Helton,  de  lui  renvoyer  le 
mémoire  qu'il  avait  présenté  au  concours. 

—  M.  Doinel,  membre  de  la  commission  des  publications,  présente 
un  rapport  sur  la  notice  de  M.  Boucher  de   Molandon  concernant 
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l'Orléanais  Antoine  Brachet.  Sur  les  conclusions  du  rapport,  la  Société 
vote  l'impression  au  Bulletin  de  la  notice  et  du  cliché  représentant 
la  tombe  d'Antoine  Brachet. 

—  Au  nom  de  la  même  commission  des  publications,  M.  Doinel 
propose  à  la  Société  d'autoriser  l'impression  aux  Mémoires  de  Y  Intro- 
duction aux  comptes  de  ville,  autre  travail  de  M.  Boucher  de  M olan don, 
qu'un  vote  antérieur  de  la  Société,  conforme  aux  premières  conclusions 
de  la  commission,  avait  attribué  au  Bulleiin.  M.  Doinel  s'appuie  sur 
un  examen  plus  approfondi  de  cet  excellent  ouvrage. 

Plusieurs  membres,  se  fondant  sur  la  question  de  principe  et 
sur  l'autorité  de  la  chose  jugée,  demandent  à  la  Société  de  ne  pas 
revenir  sur  son  vote.  La  discussion  se  termine  par  une  décision  favo- 
rable aux  propositions  de  la  commission  et  ordonnant  l'impression  aux 
Mémoires  du  travail  de  M.  Boucher  de  Molandon. 

Un  autre  membre  demande  que  le  travail  sur  Antoine  Brachet, 
dont  l'insertion  au  Bulletin  vient  d'être  votée,  soit  imprimé  d;ms  les 
Mémoires.  Après  discussion,  il  est  décidé  que  ce  travail  soit  maintenu 
au  Bulletin. 

—  M.  Boucher  de  Molandon  fait  passer  sous  les  yeux  de  ses  col- 
lègues des  monnaies  gauloises  trouvées  au  clos  de  Sainte-Marie,  à 
Saint-Jean-de-Braye. 

—  M.  Jarry  informe  la  Société  que  M.  Bonnardot,  membre  corres- 
pondant, et  M.  de  Lespinasse,  son  collaborateur,  viennent  d'obtenir  un 
prix  de  philologie  fondé  par  M.  Archon-Despérouse  et  décerné  par 
l'Académie  française,  pour  leur  belle  publication  du  Livre  des  métiers 
d'Etienne  Boileau.  La  Société  félicite  M.  Bonnardot. 
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Séance    da    vendredi    9   Juillet    1880. 

Présidence  de  M.  Bimbenet,  président. 

M.  le  Président  signale  dans  les  Mémoires  de  la  Société  archéolo- 
gique de  la  Marne,  année  1878-79,  un  document  sur  le  siège  d'Or- 
léans et  une  poésie  sur  Jeanne  d'Arc. 

—  Le  bureau  de  la  Société  présente  un  rapport  sur  l'examen  des 
différentes  questions  relatives  à  l'impression  des  mémoires  du  con- 
cours. La  discussion  de  ces  questions  est  remise  à  la  séance  suivante. 

—  Le  Secrétaire  lit  le  projet  de  Bulletin  pour  le  premier  trimestre 
de  l'année  1880.  Renvoi  en  est  fait  à  la  commission  des  publications. 
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Séance    du    vendredi    «3    Juillet     i880. 

Présidence  de  M.  Bimbenet,  président. 

M.  G.  Baguenault  de  Puchesse,  vice-président,  offre  à  M.  Bimbe- 
net les  félicitations  de  la  Société  à  l'occasion  de  la  décoration  de  la 
Légion-d'llonneur  qu'il  vient  de  recevoir.  M.  Baguenault,  rappelant 
heureusement  les  ternies  du  décret,  aime  à  constater  que  les  travaux 
historiques  de^M.  Bimbenet  ont  été  appréciés  à  leur  juste  valeur  ;  c'es 
donc  un  honneur  qui  rejaillit  sur  la  Société  elle-même.  Tous  les 
membres  présents  se  joignent  au  vice-président  et  réclament  que 
l'expression  unanime  de  leurs  sentiments  sympathiques  soit  consignée 
au  procès-verbal  de  la  séance. 

M.  Bimbenet  remercie  en  quelques  paroles  émues. 

—  M.  le  Président  annonce  à  la  Société  la  mort  de  M.  le  conseiller 
Giraud,  membre  titulaire  résidant.  Il  rappelle  brièvement  la  vie  et  les 
œuvres  du  défunt.  M.  Boucher  de  Molandon  est  prié  de  vouloir  bien 
rédiger  une  notice  nécrologique  sur  notre  regretté  confrère. 

—  Afin  de  permettre  d'imprimer  plus  rapidement  le  volume  du 
concours,  M.  Boucher  de  Molandon  propose  d'avancer  la  somme  qui 
sera  jugée  nécessaire. 

La  Société,  après  avoir  voté  en  principe  l'impression  d'un  mémoire 
de  chacun  des  trois  auteurs  couronnés,  accepte  l'offre  de  M.  de  Mo- 
landon et  décide  que  l'impression  aura  lieu  en  suivant  le  classement  de 
la  commission  du  concours  :  la  Bibliographie  charlraiue,  de  M.  Mer- 
let;  l'Elude  du  grec,  de  M.  Cuissard;  Le  chapitre  cathédral,  de 
M'ie  de  Villaret.  Tous  les  autres  travaux  seront  rendus  à  leurs  auteurs. 
En  tête  du  volume  seront  insérés  le  discours  de  M.  le  Président,  le 
rapport  de  M.  Tranchau  et  le  discours  de  M.  Egger. 

—  M.  le  Président  lit  une  lettre  de  M.  L.  Dumuys,  membre  delà  So- 
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ciété  des  sciences,  attaché  au  Musée  historique,  qui  se  présente  comme 
candidat  à  la  place  vacante  de  membre  titulaire  résidant.  La  Société 
décide  que  l'élection  n'aura  lieu  qu'à  la  rentrée. 


Séance  extraordinaire  du  vendredi  30  Juillet  1880. 

Présidence  de  M.  Bimbenet,  présidetit. 

Cette  séance  a  pour  objet  d'examiner  les  conclusions  de  la  commis- 
sion chargée  de  l'aménagement  intérieur  de  la  salle  des  Thèses. 

La  commission  présente  le  projet  de  M.  Imbault,  qu'elle  adopte.  Il 
comprend  un  corps  de  bibliothèque  destiné  à  garnii-  le  côté  ouest  de  la 
salle,  une  table,  un  fauteuil  de  président,  quatre  autres  pour  les 
membres  du  bureau  et  vingt-cinq  sièges.  Les  frais  de  cette  première 
partie  du  mobilier  s'élèveraient  à  6,010  fr. 

Plus  tard  on  garnirait  les  côtés  sud  et  nord  de  la  salle  avec  deux 
grandes  bibliothèques  coûtant  ensemble  6,000  fr. 

M.  Imbault  fait  passer  sous  les  yeux  de  ses  collègues  le  dessin  de 
bibhothèque  pour  lequel  il  a  établi  son  devis.  La  Société  l'approuve 
unanimement,  et  des  remercîments  sont  votés  à  M.  Imbault. 

La  Société  prie  son  Président  de  demander  une  audience  à  M.  le 
Maire,  pour  lui  rappeler  l'offre  bienveillante  qu'il  avait  antérieurement 
faite,  et  savoir  de  lui  si  l'administration  municipale  est  toujours  dans 
l'intention  de  solliciter  du  Conseil  municipal  une  allocation  destinée 
à  couvrir  une  partie  des  frais  de  l'acquisition  d'un  mobilier  artistique 
en  rapport  avec  la  salle  des  Thèses. 

—  Au  nom  de  la  commission  des  pubHcations,  M.  Basseville  fait  un 
rapport  sur  le  projet  de  Bullelin  du  premier  trimestre  de  1880. 
Conformément  à  ses  conclusions,  l'impression  en  est  ordonnée. 

—  M.  le  Président  signale  à  la  Société  la  récompense  que  l'Académie 
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des  inscriptions  et  belles-lettres  vient  d'accorder  à  M,  Boucher  de 
Molandon  pour  ses  recherches  sur  la  famille  de  Jeanne  d'Arc.  La  So- 
ciété s'associe  à  son  Président  pour  féliciter  M.  de  Molandon  de  cette 
nouvelle  distinction. 

—  M.  Bimbenet  annonce  à  la  Société  qu'il  a  reçu  du  ministère  de 
l'instruction  publique  une  allocation  de  500  fr. 


Séance    dn    vendredi    13    aoftt    I880. 
Présiderice  de  M.  Bimbenet,  président. 

M,  le  Président  rend  compte  de  la  visite  qu'il  a  faite  avec  M.  Im- 
bault  à  M.  le  Maire  d'Orléans,  dans  le  but  de  lui  soumettre  les  pro- 
jets et  devis  du  mobilier  auxquels  la  Société  a  donné  son  adhésion.  Ils 
lui  ont  demandé  le  concours  de  la  ville  pour  l'achat  de  ces  meu- 
bles, nécessaires  à  notre  prochaine  installation  dans  la  salle  des 
Thèses.  Sans  préjuger  les  décisions  de  l'administration  et  du  Conseil 
municipal,  il  résulte  de  cet  entretien  que  la  Société,  en  s'imposant  un 
sacrifice  de  1,000  fr.  pour  cette  année,  a  tout  lieu  d'espérer  qu'une 
partie  de  la  bibhothèque  et  des  sièges  seront  exécutés  aux  frais  de  la 
ville. 

M.  le  Président  a  résumé  ses  propositions  dans  une  lettre  adressée 
à  M.  le  Maire,  et  dont  l'insertion  au  Bulletin  est  votée. 

Orléans,  le  4  août  1880. 

Monsieur  le  Maire, 

Je  crois  devoir  préciser  le  but  de  la  démarche  que  M.  Imbault 
et  nnoi  avons  faite  auprès  de  vous. 

Le  sort  de  la  salle  des  Thèses  a  longtemps  préoccupé  la  So- 
ciété archéologique  et  la  préoccupe  encore. 
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Vous  savez,  Monsieur  le  Maire,  que  ce  monument  a  été 
l'objet,  de  la  part  de  plusieurs  membres  de  cette  Société, 
d'études  sérieuses  qui,  toutes,  avaient  pour  objet  de  déterminer 
son  origine,  son  caractère  architectonique  et  l'usage  auquel  il 
était  destiné. 

Ces  travaux  qui,  dans  le  sentiment  de  leurs  auteurs  et  dans 
celui  du  centre  scientifique  d'où  ils  sortaient,  indépendamment 
de  leur  correspondance  avec  le  programme  de  l'association, 
devaient  préparer  le  jour  où  ce  monument  précieux  serait  enlevé 
à  la  propriété  privée  et  aux  chances  diverses  de  destruction  qui 
le  menaçaient,  ont  été  enfin  couronnés  du  plus  entier  succès. 

Ce  but  a  été  atteint  à  l'aide  de  sacrifices  relativement  considé- 
rables que  la  Société  n'a  pas  hésité  à  s'imposer. 

C'est  ainsi  que  ce  monument  est  devenu  la  propriété  de  la 
ville  qui,  désormais,  en  fera  tel  usage  que  bon  lui  semblera. 

La  Société,  en  renonçai\t,  au  droit  d'usufruit  que  lui  donnait 
le  contrat  intervenu  entre  l'administration  municipale  et  les 
membres  de  son  bureau  la  représentant,  avait  l'espérance  que 
cet  usufruit  serait  remplacé  par  un  droit  de  jouissance  à  peu 
près  équivalent. 

Elle  voit  avec  une  entière  reconnaissance  que  l'autorité  muni- 
cipale, sous  votre  direction,  Monsieur  le  Maire,  et  votre  in- 
fluence, est  disposée  à  lui  attribuer  cette  jouissance. 

En  prévision  d'une  prochaine  prise  de  possession,  elle  a  dé- 
cidé : 

1o  Qu'un  projet  de  mobilier  indispensable  à  la  tenue  de 
ses  séances  et  au  dépôt  de  ses  livres,  cartes,  plans,  gravures  et 
autres  objets  d'art,  serait  soumis  à  l'autorité  municipHle  ; 

2°  Que  ce  mobilier  serait  exécuté  sur  des  modèles  qui  le  met- 
traient en  rapport  exact  avec  le  caractère  artistique  du  monu- 
ment; et  pour  assurer  la  réalisation  de  cette  décision,  elle  a 
chargé  M.  Imbault  de  dessiner  un  modèle  de  corps  de  biblio- 
thèques, dites  vulgairement  vitrines,  divisées  en  trois  comparti- 
ments, qui  pourraient  contenir  les  collections  qu'elle  possède  ; 
des  sièges  destinés  à  entourer  la  table  ou  bureau  autour  duquel 
ses  membres  se  réunissent,  et  de  celte  table  elle-même; 
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3"  Que  ce  projet  serait  communiqué  à  la  commission  dite  d* 
la  salU  des  Thèses  avant  d'être  soumis  à  la  Société,  pour  l'être 
ensuite  à  celle-ci  et  à  l'administration  municipale,  qui  serait 
sollicitée  de  vouloir  bien  inscrire,  à  son  budget,  un  crédit  pour 
subvenir  aux  dépenses  occasionnées  par  la  confection  de  ce  mo- 
bilier. 

M.  Imbault  ayant  terminé  l'œuvre  qui  lui  était  confiée,  la 
commission  et  la  Société  l'ayant  approuvée,  il  a  été  décidé  que 
le  Président  et  l'auteur  du  projet  solliciteraient  de  la  bienveil- 
lance de  Monsieur  le  Maire  une  audience  pour  lui  faire  part  des 
délibérations  précédentes,  et  par  conséquent  de  la  demande  de 
crédits  nécessaires  à  ces  dépenses. 

Et  en  même  temps,  prenant  en  considération  l'importance  re- 
lative du  total  fixé  par  le  projet  de  devis  dressé  par  M.  Imbault, 
elle  a  réduit  sa  demande  à  des  annuités,  s'associant  ainsi  aux 
exigences  de  l'administration  financière  de  la  ville,  s'en  rappor- 
tant d'ailleurs  à  sa  sagesse  sur  la  fixation  de  ces  crédits  annuels, 
jusqu'au  jour  où  ce  mobilier  pourra  être  complété. 

Enfin,  considérant  aussi  que  la  ville,  en  donnant  à  la  Société 
la  jouissance  gratuite  du  monument,  avait  un  titre  à  sa  gratitude, 
elle  a  pensé  qu'elle  devait,  dans  la  mesure  de  ses  moyens,  et 
peut-être  même  les  dépassant,  faire  un  sacrifice  qui  concourût 
à  indemniser  la  caisse  municipale  d'une  partie  de  ses  dépenses, 
et  elle  a  voté  une  somme  de  3,000  fr.  qu'elle  mettrait  à  la  dispo- 
sition de  M.  le  Maire,  dans  les  proportions  suivantes  : 

lo  1,000  fr.  pour  la  première  annuité; 

2»  500  fr.  par  chacune  des  annuités,  se  succédant  jusqu'à 
concurrence  de  3,000  fr.  pour  toutes  les  annuités  consenties  par 
l'administration  municipale. 

Telles  sont.  Monsieur  le  Maire,  les  propositions  que  nous 
avons  eu,  M.  Imbault  et  moi,  l'honneur  de  vous  faire  connaître 
verbalement,  et  que  je  crois  devoir  vous  transmettre  par  écrit, 
afin  de  les  fixer  d'une  manière  certaine  et  qu'elles  puissent  être 
consultées  dans  toutes  les  occasions  où  cela  serait  nécessaire. 

Je  crois  devoir  aussi  protester,  au  nom  de  la  Société,  qu'elle  n'a 
en  vue,  dans  cette  demande,  que  les  convenances  de  l'art,  qui 
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exigent  qu'un  monument  aussi  précieux,  d'une  architecture  ogi- 
vale aussi  pure  et  aussi  élégante,  ne  contienne  rien  qui  forme  une 
disparate  avec  son  caractère  et  l'ordre  auquel  il  appartient. 

Permettez- moi,  Monsieur  le  Maire,  de  profiter  de  cette  occa- 
sion pour  vous  renouveler  l'expression  de  la  gratitude  que  les 
fréquents  témoignages  de  votre  intérêt  pour  nos  travaux  et  la 
tâche  laborieuse  que  nous  avons  acceptée  inspirent  à  tous  les 
membres  de  la  Société,  et  particulièrement  à  son  Président,  et 
celle  des  sentiments  de  haute  considération  dans  lesquels  il  est, 
Monsieur  le  Maire,  votre  obéissant  et  très-dévoué  serviteur. 

Eugène  Bimbenet. 

—  La  Société  a  reçu  de  M.  Ed.  Fleury  un  nouveau  volume  des  i4///j- 
qwlés  et  monuments  du  département  de  l'Aisne,  et  lui  en  exprime  ses 
remercîments. 

—  Sur  la  demande  de  M.  Gochard,  il  est  souscrit  au  volume  sur 
les  Anciennes  corporations  ouvrières  à  Bourges,  par  M.  E.  Toubeau 
de  Maisonneuve. 

—  M.  Bimbenet  lit  une  lettre  de  M.  Merlet  demandant  qu'on  lui 
communique  les  observations  du  rapport  sur  le  concours,  pour  qu'il 
puisse  faire  des  corrections  à  son  mémoire.  Il  est  décidé  que  sem- 
blable mesure  sera  prise  pour  tous  les  auteurs  des  travaux  couronnés 
et  destinés  à  l'impression. 

—  M.  Jarry  termine  la  lecture  du  mémoire  de  M.  Bonnardot,  inti- 
tulé :  Essai  sur  Vhistoire  et  l'onjamsation  du  régime  municipal  à 
Orléans. 

M.  Boucher  de  Molandon  donne  connaissance  d'un  travail  inti- 
tulé :  Chronique  orléanaise  du  siège  de  14Î9  et  de  l'élablissemenl  de 
la  fête  du  8  mai,  nouveau  manuscrit  original  retrouvé  à  Saint-Péters- 
bourg. 

M.  Bimbenet  communique  une  notice  ayant  pour  titre  :  Souve- 
nir de  quelques  monuments  et  de  quelques  inscriptions  funéraires. 
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L'examen  de  ces  trois  mémoires  est  renvoyé  à  la  commission  des 
publications. 

—  M.  Jarry  lit  le  projet  de  Bulletin  pour  le  second  trimestre 
de  1880. 


Séance    du    vendredi    tt    août    1880. 

Présidence  de  M.  Bimbenet,  président. 

M.  G.  Baguenault  de  Puchesse  fait  hommage  de  son  opuscule 
intitulé  :  La  Conquête  de  la  Corse  et  le  maréchal  de  Vaux,  i769, 
d'après  des  documents  inédits.  Des  remercîments  lui  sont  votés. 

—  M.  Bimbenet  rend  compte  d'une  visite  qu'il  a  faite  aux  bâtiments 
de  la  caserne  des  Jacobins,  récemment  incendiée,  et  qui  est  actuelle- 
ment en  démolition.  Il  était  accompagné  de  MM.  Loiseleur,  Desnoyers, 
Patay.  On  y  a  trouvé  des  ossements,  lesquels,  d'après  une  inscription 
recueillie  tout  à  côté,  seraient  ceux  de  Jacques  Alleaume  et  de  Mag- 
deleine  Compaing,  sa  femme,  aux  frais  desquels  ce  bâtiment  avait  été 
reconstruit  après  les  guerres  de  religion. 

—  M.  Boucher  de  Molandon  lit  une  notice  nécrologique  sur  M.  Gi- 
raud.  L'impression  en  est  votée. 

notice  nécrologique  sur  m.  alfred  giraud. 

Messieurs, 

Le  collègue  savant  et  aimé,  dont  la  perte  nous  est  si  profon- 
dément douloureuse,  fut,  le  8  juin  1877,  appelé,  par  vos  una- 
nimes suffrages,  à  faire  partie  de  notre  compagnie.  Si  le  peu 
d'années  qu'il  a  passées  parmi  nous  ne  lui  ont  pas  permis  d'enri- 
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chir  nos  publications  des  fruits  que  nous  promettait  sa  belle  in- 
telligence, elles  nous  ont  suffi  pour  apprécier  la  noblesse  de  son 
caractère,  la  rectitude  de  son  jugement,  le  charme  de  ses  re- 
lations. 

Les  phases  honorables  de  sa  vie  si  bien  remplie  et  les  écrits 
que  je  dois  rapidement,  au  moins,  vous  signaler,  ne  se  rat- 
tachent donc  pas  exclusivement  à  nos  travaux  ;  mais  l'afFec- 
tueuse  confraternité  qui  nous  unit  ne  saurait  nous  laisser  indif- 
férents à  leur  souvenir,  et  l'honneur  qui  en  rejaillit  sur  son 
nom  vient  s'adjoindre  à  notre  commun  patrimoine. 

M.  Louis-Alfred  Giraud  est  né  à  Fontenay-le-Gomte  (1),  le 
8  août  1827.  S'il  ne  nous  appartient  pas  par  sa  naissance,  la 
meilleure  part  de  sa  vie  s'est  écoulée  parmi  nous. 

Élève  distingué  du  collège  de  Pont-Levoy,  le  libre  choix  de 
ses  condisciples  l'appelait,  jeune  encore,  à  présider  l'associa- 
tion des  anciens. 

Par  un  heureux  privilège  qui  n'advient  qu'aux  esprits  d'élite, 
M.  Giraud  s'appliquait  avec  un  égal  succès  aux  gracieux  travaux 
de  la  littérature  et  aux  austères  études  de  l'histoire  el  du  droit. 
Ses  préférences  ne  tardèrent  pas,  toutefois,  à  se  faire  jour.  La 
gravité  naturelle  de  ses  habitudes  et  de  ses  goûts  inclina  défini- 
tivement sa  vocation  vers  la  magistrature,  noble  carrière,  où, 
dans  les  jours  de  calme,  comme  à  l'heure  des  plus  sinistres 
orages,  une  généreuse  indépendance  et  la  dignité  des  mœurs 
furent,  à  toutes  les  époques,  une  des  plus  pures  gloires  de  la 
patrie. 

Les  lettres  el  la  poésie  ne  devinrent  dès  lors  pour  M.  Giraud 
que  le  délassement  de  plus  sérieux  labeurs. 

La  riche  variété  de  ses  aptitudes  se  révéla,  dès  les  premières 
années  de  sa  jeunesse,  avec  un  certain  éclat.  Après  qu'il  eut  si- 
multanément suivi,  sous  d'éminents  professeurs,  les  cours  de 
droit  et  ceux  de  l'École  des  chartes,  tandis  qu'un  diplôme  de 
docteur  couronnait  ses  études  juridiques  (2),  une  thèse  brillam- 


(i)  Département  de  la  Vendée. 

(2)  1852.  (Biographie  des  contemporains.) 
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ment  soutenue  lui  méritait  le  titre  d'archiviste-paléographe 
et  le  premier  rang  de  la  promotion  ((1).  Presque  en  même 
temps  une  savante  dissertation  sur  le  Divotxe  et  la  sépara- 
tion de  corps  appelait  sur  lui  l'attention  des  jurisconsultes  (2), 
et  d'élégantes  poésies,  sous  le  titre  de  Vendéennes,  lui  assi- 
gnaient un  rang  distingué  parmi  les  poètes  de  son  âge  et  de  son 
temps  (3), 

La  première  pièce  de  ce  volume  est  datée  du  6  avril  4846,  à 
sa  sortie  du  collège;  la  dernière,  du  3  juin  1850,  au  début  de 
ses  cours  de  droit. 

L'appréciation  de  cette  œuvre  poétique  échappe,  je  le  sais, 
aux  habitudes  de  notre  Société  ;  aussi  me  bornerai-je  à  dire  que 
les  Vendéennes,  comme  toutes  les  poésies  de  M.  Giraud,  éparses 
en  divers  recueils,  expriment  constamment,  en  vers  spirituels  et 
faciles,  le  double  sentiment  qui  fut  l'inspiration  de  sa  vie  :  le 
respect  de  la  foi  de  ses  pères  et  l'amour  du  sol  natal. 

Le  12  janvier  1856,  le  jeune  docteur  en  droit,  appelé  aux 
fonctions  de  substitut  à  Tours,  inaugurait,  dans  le  ressort  de  la 
Cour  d'Orléans,  la  carrière  judiciaire  qu'il  devait  si  honorable- 
ment y  parcourir. 

Le  10  août  1860,  il  était  nommé  procureur  impérial  à  Gien; 
le  8  février  1862,  transféré,  au  même  titre,  près  du  tribunal  de 
Parthenay. 

Six  ans  après,  le  29  janvier  1868,  il  rentrait,  pour  n'en  plus 
sortir,  dans  le  ressort  de  la  Cour,  comme  vice-président  du  tri- 
bunal de  Blois. 

Enfin,  le  18  juillet  1876,  M.  Dufaure,  juste  appréciateur  de 
son  désintéressement  et  de  son  mérite,  le  nommait  conseiller  à 
notre  Cour  d'appel. 


(1)  15  novembre  1853.  (Livret  de  l'École  des  chartes.) 

(2)  Dissertation  sur  le  divorce  et  la  s/parulion  de  corps,  par  L.-A , 
Giraud,  docteur  en  droit,  élève  de  l'École  des  chartes.  Paris,  iMoquet,  1852, 
in-8»  de  84  pages. 

(3)  Les   Vendéennes,  poésies  par  A.  Giraud,   111-8°  de  260  pages.  Pari 
et  Fontenay  (Vendée),  1850. 
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Tout  dévoué  qu'il  fût  à  ses  devoirs  de  magistrat,  rem- 
plis avec  une  scrupuleuse  exactitude,  non  moins  qu'à  l'éduca- 
tion des  trois  jeunes  filles  qu'une  épouse  tendrement  aimée 
avait  léguées  à  sa  paternelle  sollicitude  (1),  M.  Giraud  savait 
encore  honorer  ses  studieux  loisirs  par  la  publication  d'excel- 
lents écrits. 

Dès  l'année  1851,  il  faisait  paraître,  dans  le  Bulletin  du  Bi- 
bliophile, une  notice  aussi  solidement  pensée  qu'élégamment 
écrite,  sur  un  poète  du  XVI^  siècle,  originaire  de  Fontenay, 
André  de  Rivaudeau,  dont  il  avait  retrouvé  les  œuvres,  un  peu 
délaissées,  dans  un  exemplaire,  unique  peut-être,  du  riche  dépôt 
de  l'Arsenal  (2). 

En  1855,  il  donnait  à  la  Bibliothèque  de  l'École  des  chartes 
une  lettre  inédite  du  roi  Jean,  captif  en  Angleterre,  à  son 
fils  Charles  V,  alors  dauphin  de  Viennois,  précieux  document 
que  la  collection  de  dom  Grenier  avait  livré  à  ses  érudites 
recherches  (3). 

De  1854  à  1856,  il  enrichissait  l'une  de  nos  meilleures  revues 
provinciales  de  jolies  pièces  de  vers  (4)  et  de  remarquables  no- 
tices sur  trois  notables  enfants  de  son  cher  Fontenay-le-Gomte  : 

Le  président  Brisson,  noble  victime  des  fureurs  populaires, 
qui  racheta,  par  les  douleurs  de  son  inique  supplice,  quelques 
faiblesses  de  sa  vie  (5)  ; 

Romain  du  Pin-Pager,  versificateur  aujourd'hui  peu  connu, 
mais  qui,  dans  la  pénombre  littéraire,  aurore  du  XVII«  siècle, 
eut  son  heure  de  célébrité  (6)  ; 


(1)  M°«  Giraud  mourut  à  Gien  le  18  avril  1861. 

(2)  Bulletin  du  Bibliophile,  10"  série,  avril  1851. 

(3)  Bibliothèque  de  l'École  des  chartes,  XVI«  année,  1855. 

(4)  Le  seigneur  de  Peroux.  —  L'Homme  qui  a  un  poil  dans  la  m.ain. 
—  Maillezais,  etc.,  etc. 

(5)  Vie  et  mort  de  Barnabe  Brisson,  né  à  Fontenay -le-Comte  en  1532, 
premier  président  du  Parlement  de  Paris,  victime  de  la  fureur  des  Seize, 
le  15  novembre  i591.  {Revue  des  provinces  de  V Ouest,  Bretagne  et 
Poitou,  III«  année,  1855.) 

(6)  Notice  littéraire  sur  Romain  du  Pin-Pager,  né  à  Fontenay,  le 
8  février  1598.(/6id.,IIl<'  année,  1855.) 
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Nicolas  Rapin,  poète  et  soldat  d'Henri  IV,  qu'il  défendit  avec 
un  égal  courage:  de  sa  plume,  dans  la  «Satyre  Menippée  ;  de  son 
épée,  sous  le  maréchal  d'Aumont. 

M.  Giraud  avait  eu  l'heureuse  fortune  de  retrouver  aux 
Archives  nationales  les  lettres-patentes,  datées  d'octobre  1590, 
au  camp  du  Pont-de-Saint-Pierre,  par  lesquelles  le  Béarnais 
anoblissait  son  vaillant  défenseur,  et  lui  donnait  pour  blason 
trois  fers  de  lance,  en  souvenir  de  ses  blessures  à  la  bataille 
d'Ivry  (1). 

Cette  curieuse  découverte  et,  mieux  encore,  une  instinctive 
communauté  de  sentiments  entre  ces  deux  fils  de  la  même 
cité,  à  trois  siècles  d'intervalle,  firent  naître,  en  M.  Giraud,  une 
sorte  de  sympathie  fraternelle  pour  son  illustre  compatriote  et 
la  pensée  d'études  approfondies  sur  sa  vie  et  ses  œuvres  poé- 
tiques. 

De  1859  à  1864  les  revues  de  jurisprudence  les  plus  autori- 
sées accueillirent,  sous  la  signature  du  jeune  et  laborieux  ma- 
gistrat, de  petits  traités  spéciaux  :  sur  les  aveux  féodaux  et  les 
déclarations  censuelles  (2),  sur  la  surveillance  de  la  haute 
police  et  la  réhabilitation  (3),  sur  les  immeubles  par  des- 
tination et  les  chevaux  des  haras  (4),  sur  le  serment  déci- 
soire  et  le  faux  serment  en  matière  civile  (5). 

Des  juges  compétents  ont  honorablement  apprécié  ces  écrits 
substantiels,  où  la  science  du  droit  s'allie  toujours  à  la  sûreté 
des  déductions  et  à  l'élévation  des  pensées. 

Au  cours  de  ses  fonctions  judiciaires,  M.  Giraud  avait  re- 
marqué la  haute  importance  de  la  tenue  régulière  des  registres 
de  l'état-civil,  souvent  confiés,  dans  nos  communes  rurales,  à  des 
mains  inexpérimentées;  et,   durant   son  séjour  à  Parthenay,  il 

(1)  Les  titres  de  noblesse  de  Nicolas  Rapin,  né  à  Fontenay,  vers  1535. 
(Ibid.,  Il»  année,  1854.) 

(2)  Revue  historique  de  droit  français  et  étranger,  septembre-octo- 
bre 1859. 

(3)  Paris,  Durand,  libraire-éditeur,  in-S»,  1862. 

(4)  Revue  critique  de  législation  et  de  jurisprudence,  t.  XXIV,  mars 
1864. 

(5)  Revue  critique  de  législation  et  de  jurisprudence,  1864. 
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avait  fait,  à  l'École  normale  des  instituteurs,  un  cours  élémen- 
taire d'adminislration  municipale  et  de  rédaction  des  actes  qui 
s'y  rattachent. 

Appelé  à  la  vice-présidence  du  tribunal  de  Blois,  il  voulut 
étendre  à  notre  province  le  bienfait  de  cet  enseignement,  et  sous 
le  titre  d'Éléments  de  droit  municipal, etc.,  il  publia,  en  1869, 
après  une  sérieuse  révision,  le  cours  par  lui  professé  à  Par- 
thenay  (1). 

Ce  manuel,  si  soigné  qu'il  fût,  ne  satisfaisait  pas  encore 
son  consciencieux  auteur.  Un  exemplaire  retrouvé  dans  sa 
bibliothèque,  chargé  de  corrections  et  de  notes  marginales,  a 
montré^qu'il  en  préparait  une  nouvelle  et  plus  complète  édi- 
tion. 

M.  Giraud,  décoré,  depuis  plusieurs  années,  des  palmes  aca- 
démiques, était  à  la  veille  d'entrer  dans  notre  Société  lorsqu'il 
mit  au  jour,  en  1877,  son  étude  historique  sur  M^^  de  La  Val- 
lière  et  son  temps,  d'après  des  documents  inédits  (2). 

Ce  travail  lui  fil  beaucoup  d'honneur.  Avec  une  exquise  déli- 
catesse, un  profond  respect  de  la  morale  et  des  convenances,  et 
la  saine  critique  qu'il  avait  puisée  aux  graves  enseignements 
de  l'École  des  chartes,  il  sut  fidèlement  retracer  cette  gracieuse 
figure,  si  touchante  dans  la  sincérité  de  ses  faiblesses  et  les  tris- 
tesses de  son  délaissement,  si  noble  en  son  repentir,  si  admi- 
rable en  ses  austères  expiations. 

Ce  morceau,  justement  remarqué,  sur  un  sujet   déjà  traité 

(1)  Éléments  de  droit  municipal  ou  notions  d'administration  commu- 
nale et  de  tenue  des  registres  de  l'état-civil,  cours  professé  à  l'École 
normale  de  Parthenay  (Deux-Sèvres)  par  Alfred  Giraud,  docteur  en  droit, 
archiviste-paléographe,  officier  d'Académie.  —  Paris,  1869. 

(2)  L'étude  sur  M"»»  de  la  Vallière  a  paru  dans  le  Correspondant,  nou- 
velle série,  tome  LXX,  année  1877. 

M.  Giraud  publiait  presque  en  même  temps,  dans  le  Bulletin  du  Bi- 
bliophile (L.  Téchener,  août-septembre  1877),  sous  le  titre  de  :  La  poli- 
tique de  Fénelon,  un  travail  d'une  haute  valeur.  Cet  excellent  écrit,  où 
des  sentiments  sincèrement  religieux  s'unissent  à  la  fermeté  des  vues 
historiques,  suffirait  à  témoigner  combien  le  talent  de  l'auteur  croissait 
chaque  jour  en  délicatesse  et  en  profondeur. 
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par  des  mains  habiles,  et  qui  n'était  pas  sans  écueils,  ne  tenait 
pas  cependant  le  premier  rang  dans  ses  préoccupations. 

L'œuvre  littéraire  et  l'honorable  vie  de  Nicolas  Rapin,  vouées 
l'une  et  l'autre  à  la  cause  d'Henri  IV  et  de  la  France,  étaient 
surtout  l'objet  de  ses  pensées. 

Il  voulait,  par  la  réédition  des  plus  belles  poésies  du  célèbre 
écrivain,  honorer  à  la  fois  sa  mémoire  et  leur  commune  patrie. 

Rien  n'était  négligé  par  l'éditeur  distingué  associé  à  cette  pa- 
triotique entreprise  (4),  pour  que  l'élégance  typographique  en 
rehaussât  la  valeur.  Une  savante  introduction  définitivement 
arrêtée  se  corrigeait  déjà  sur  épreuves.  Tout  semblait  marcher 
vers  le  succès  promis  à  ces  généreux  efforts.  La  mort  inattendue 
de  notre  dévoué  collègue  est  venue  couvrir  d'un  voile  de  deuil 
cette  oeuvre  qui  lui  était  si  chère.  De  pieuses  amitiés,  nous  en 
avons  la  confiance,  ne  la  laisseront  pas  inachevée  ;  elles  tien- 
dront à  honneur  d'unir,  dans  un  religieux  souvenir,  deux  en- 
fants de  Fontenay,  dignes  l'un  de  l'autre  par  l'intelligence  et 
par  le  cœur:  le  poète  du  XVI«  siècle,  blessé  au  service 
d'Henri  IV,  et  le  poète  du  XIX«,  loyal  défenseur  des  croyances 
de  la  Vendée. 

Le  culte  respectueux  des  fortes  convictions  de  son  pays  natal, 
associé  à  l'intelligence  éclairée  des  besoins  de  son  temps,  fut,  en 
effet,  le  trait  distinctif  du  caractère  de  M.  Giraud.  La  Vendée  sut 
lui  en  tenir  compte  en  lui  confiant,  en  1871,  par  54,000  suf- 
frages, la  haute  mission  de  la  représenter  à  l'Assemblée  na- 
tionale. 

La  sage  prévoyance  de  nos  statuts  m'interdit,  Messieurs, 
de  hasarder,  ici,  mes  pas  Sur  le  terrain  périlleux  de  la  politique 
contemporaine;  mais  il  ne  me  sera  pas  défendu  de  porter  de- 
vant vous  ce  témoignage  que,  durant  les  cinq  années  de  son 
mandat,  notre  regretté  collègue  sut,  par  son  talent  et  l'élévation 
de  ses  sentiments,  occuper  en  cette  grande  Assemblée  un  rang 
des  plus  honorables,  s'associer  à  tous  les  votes  honnêtes,  mo- 
dérés et  vraiment  conservateurs,  mériter  l'affection  de  ses  amis, 

(1)  M.  Léon  Téchener,  libraire  de  la  Société  des  bibliophiles  français. 
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l'estime  de  ses  adversaires,  et  que  les  traces  qu'il  y  laissa  ne 
sont  pas  encore  effacées  (1). 

Tel  fut,  Messieurs,  dans  ses  traits  essentiels,  celui  dont 
les  dernières  années  nous  furent  consacrées,  et  dont  la  perte 
laisse  parmi  nous  de  si  légitimes  regrets. 

Je  n'ai  pas  à  vous  dire  en  quelle  haute  estime  M.  Giraud 
tenait  notre  Société,  la  seule  dont  il  ait  ambitionné  les  suffrages, 
avec  quelle  assiduité  il  assistait  à  nos  séances,  quel  intérêt  il 
portait  à  nos  travaux. 

Les  nombreuses  sympathies  qu'il  s'était  acquises,  la  consi- 
dération dont  l'entouraient  les  magistrats  ses  collègues,  l'affec- 
tion que  nous  lui  portions  nous-mêmes  semblaient  lui  promettre 
un  heureux  avenir,  s'il  n'était  dans  les  destinées  humaines  que 
la  douleur  vienne  inexorablement  s'asseoir  aux  foyers  les  plus 
justement  bénis  du  ciel. 

Au  mois  de  décembre  1878,  l'aînée  des  trois  filles  de  M.  Gi- 
raud, orgueil  et  consolation  de  son  foyer  paternel,  ornée  des 
grâces  de  la  jeunesse  et  des  dons  les  plus  charmants  de  l'esprit 
et  du  cœur,  fut  inopinément  ravie  à  sa  tendresse,  atteinte  et 
comme  foudroyée  par  la  mort. 

Ni  le  courage  de  l'homme  de  bien,  ni  la  résignation  du  chré- 
tien, ni  de  vives  et  sincères  amitiés  ne  purent  surmonter  en  lui 
cette  terrible  épreuve.  Sa  santé  profondément  altérée  déclina 
de  jour  en  jour.  En  vain,  pour  remplir  ses  devoirs  de  magis- 
trat jusqu'à  l'épuisement  de  ses  forces,  voulut-il  lutter  quelque 
temps  encore;  il  lui  fallut  aller  au  pays  natal,  chercher  un  in- 
dispensable repos.  Mais,  en  lui  serrant  la  main  le  matin  de  son 
départ,  ses  amis  comprirent  qu'ils  ne  le  reverraient  plus. 

Le  9  juillet  4880,  à  peine  âgé  de  cinquante-trois  ans,  M.  Gi- 
raud succombait  à  son  tour. 

La  religion,  qu'il  avait  aimée  et  respectée  toujours,  forti- 
fia ses  derniers  instants  par  de  maternels  adoucissements  et  de 

(1)  Biographie  des  Contemporains. 
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suprêmes  espérances.  Ce  fidèle  enfant  de  Fontenay  eut  du 
moins  la  consolation  d'achever  sa  carrière  au  sein  de  la  ville 
qui  l'avait  vu  naître,  dans  les  bras  de  sa  vieille  mère,  de  ses 
filles  et  d'un  gendre  digne  de  lui  (i),  entouré  de  l'affection  et 
des  regrets  de  tous  ceux  qui  l'avaient  connu,  laissant  après  lui 
l'ineffaçable  souvenir  d'une  vie  pure  et  honorée,  vouée  tout  en- 
tière au  bien,  au  travail  et  au  devoir. 

—  M.  Doinel,  au  nom  de  la  commission  des  publications,  présente 
un  rapport  sur  le  travail  de  M.  Bouclier  de  Molandon,  intitulé  :  Chro- 
nique orléanaise  du  siège  de  i4S9.  La  Société  décide  que  le  travail 
sera  imprimé  dans  les  Mémoires  avec  les  nouveaux  documents,  que  les 
deux  textes  seront  placés  en  regard  sur  deux  colonnes  et  en  carac- 
tères de  pièces  justificatives. 

—  M.  Doinel  conclut  à  l'impression,  dans  les  Mémoires,  du  travail 
de  M.  Bonnardot  sur  le  régime  municipal  à  Orléans. 

—  M.  Danton,  au  nom  de  la  commission  des  publications,  fait  un 
rapport  favorable  sur  le  Bulletin  du  second  trimestre  de  1880.  La 
Société  en  vote  l'impression. 

—  M.  Danton  propose  aussi,  et  la  Société  vote  l'impression  au 
Bulletin  de  la  notice  de  M.  Bimbenet,  intitulée  :  Souvenir  de  quelques 
monuments  et  de  quelques  inscriptions  funéraires. 


SOUVENIR  DE  QUELQUES  MONUMENTS   ET  DE  QUELQUES 
INSCRIPTIONS   FUNÉRAIRES. 

Un  des  éléments  les  plus  précieux  de  l'histoire  se  rencontre, 
à  coup  sûr,  dans  l'étude  des  monuments,  alors  même  que,  mu- 
tilés par  les  dévastations  de  la  guerre  et  le  cours  des  siècles,  ils 
ne  présentent  plus  à  l'observation  de  la  science  que  des  ruines. 

(1)  M.  de  Lisle,  membre  du  conseil  général  des  Deux-Sèvres. 
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Une  étude  attentive  et  intelligente  permet  presque  toujours 
de  les  reconstruire  par  la  pensée,  et  les  détails  qu'ils  offrent 
sont,  en  tous  cas,  un  vivant  témoignage  du  degré  auquel  l'art 
et,  par  conséquent,  la  civilisation  étaient  parvenus  à  l'époque  de 
leur  construction. 

Chaque  âge,  dans  cet  ordre  d'idées,  apporte  ses  témoignages 
par  des  signes  constatant  les  mœurs  publiques,  l'état  religieux 
et  le  sentiment  artistique  et  littéraire,  unis  entre  eux  par  un  lien 
indissoluble. 

Enfin,  le  lieu  qu'ils  occupaient  et  les  sentiments  qu'ils  expri- 
maient peuvent  achever  et  compléter  des  biographies,  combler 
des  lacunes  dans  les  généalogies,  et  reproduire  le  véritable  es- 
prit des  populations  qui  avaient  recours  à  ce  genre  de  mani- 
festations. 

Quelquefois  aussi,  ces  témoignages,  résultant  des  inscriptions 
dont  ils  sont  revêtus,  révèlent  des  événements  à  ce  point  tran- 
sitoires que  les  annalistes  dédaignent  de  les  recueillir,  mais 
cependant  d'une  gravité  relative  telle  que  leur  mention,  tout 
imprévue  qu'elle  soit,  suffit  pour  faire  connaître  la  situation 
politique  de  la  société  au  sein  de  laquelle  ils  se  sont  passés. 

C'est  seulement  à  trois  de  ces  témoignages  appartenant  au 
sentiment  religieux  et  au  culte  du  souvenir  que  cette  étude  est 
consacrée,  non  pas  comme  un  sujet,  par  son  importance,  digne 
de  figurerpans  les  annales  d'une  société  savante,  mais  comme 
un  faible  tribut  payé  à  ces  sortes  de  recherches,  et  comme  un 
élément  d'une  collection  aussi  complète  que  la  marche  du  temps 
et  les  ruines  qu'il  entraîne  à  sa  suite  le  permettent. 


On  rencontre  à  la  première  page  du  seul  registre  que  les  éco- 
liers de  la  nation  de  Picardie,  étudiant  à  l'Université  d'Orléans, 
nous  aient  laissé,  sous  cette  rubrique  :  Titre  des  services  fondés 
à  Saint-Pierre  en  Sentellée,  quelques  actes  authentiques  inté- 
ressant une  de  ces  fondations,  due  à  une  très-ancienne  famille 
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que  l'on  peut  qualifier  d'illustre,  si  on  prend  en  considération 
la  barbarie  des  institutions  et  la  rudesse  des  mœurs  au  milieu 
desquelles  elle  a  pris  naissance. 

Ce  service  a  été  institué  pour  le  repos^de  l'âme  d'un  jeune 
homme  mort  à  dix-neuf  ans,  «  François  de  Marie,  fils  de 
maistre  Nicolas  de  Marie,  seigneur  del  Vetecton  (1)  et  de  Neuf- 
chàtel  en  BouUenois,  advocat  du  roi  aux  comté,  pays  et  séné- 
chaulcée  du  BouUenois,  demeurant  à  BouUongne  sur  la  mer, 
et  de  damoiselle  Marguerite  de  la  Pasture,  sa  femme.  » 

Avant  de  faire  connaître  les  dispositions  des  actes  constituant 
cette  fondation,  il  n'est  pas  sans  intérêt  de  jeter  un  coup  d'œil 
sur  cette  famille. 

Le  premier  de  ce 'nom  que  nous  voyons  apparaître  appartient 
à  l'annéee  il  13;  voici  dans  quelle  circonstance  : 

Au  cours  de  l'année  1109,  la  ville  de  Laon  avait  conjuré  la 
commune. 

Un  accord  plus  apparent  que  réel,  plus  contraint  que  libre  de 
la  part  de  l'évêque,  seigneur  de  cette  ville,  était  intervenu  entre 
lui  et  les  habitants  ;  aussi  était-il  rompu  dès  Tannée  1112. 

Le  calme  ne  put  être  rétabli,  et  encore  très -imparfaitement, 
que  par  l'intervention  du  roi;  mais,  aussitôt  après  son  départ,  les 
troubles  se  renouvelèrent,  l'évêque  fut  mis  à  mort  par  ses  vas- 
saux, et  la  commune  suspendue  fut  rétabUe. 

Les  habitants,  épouvantés  de  leur  propre  succès,  et  surtout  du 
prochain  retour  de  l'armée  royale,  se  placèrent  sous  la  protection 
de  Thomas  de  Marie,  fils  d'Enguerrand,  sire  de  Coucy  et  de 
Crécy. 

L'historien  de  la  révolution  communale  aux  XII^  et  XIII^  siè- 
cles, M.  Augustin  Thierry,  malgré  le  sentiment  de  partialité  que 
les^œuvres  de  son  âge  mûr  autorisent  à  mettrejsur  le  compte  de 
sa  jeunesse  au  moment  où  il  écrivait  cet  ouvrage,  nous  repré- 
sente cependant  Thomas  de  Marie  comme  le  seigneur  le  plus 
redouté  de  la  contrée,  non  seulement  par  sa  grande  puissancey 
mais  encore  par  son  caractère  violent  et  sa  férocité. 

(1)  Ces  deux  mots  sont  textuels. 
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On  parlait  à  [ce  sujet  de  marchands  et  de  pèlerins  mis  aux 
fers,  retenus  dans  des  cachots  humides,  et  torturés  de  mille  ma- 
nières. 

On  le  signalait  surtout,  entre  tous  les  grands  tenanciers, 
commel'ennemi  personnel  du  roi  Louis  le  Gros. 

Peut-être  pourrait-on  encore  avec  plus  de  raison,  et  cette 
proposition  est  rendue  vraisemblable  par  les  faits  qu'on  luj 
impute,  considérer  Thomas  ce  Marie  comme  un  ambitieux  qui, 
après^avoir  lancé  les  communiers  dans  leurs  entreprises  et  les 
avoir  abandonnés,  sollicitait  en  leur  faveur  une  amnistie  plé- 
nière  qui  ne  leur  était  pas  accordée. 

On  le  voit,  en  effet,  se  séparer  des  communiers  de  Laon, 
après  leur  avoir  accordé  le  secours  de  sa  bande  féodale,  les  faire 
sortir  de  la  ville,  la  livrer  aux  pillards  dont  il  semble  bien  avoir 
fait  partie,  et  se  tirer  d'affaire  par  la  promesse  d'une  rançon  qu'il 
ne  paya  probablement  pas,  tandis  que  ceux  qu'il  avait  prétendu 
vouloir  secourir  étaient  impitoyablement  livrés  aux  plus  cruels 
supplices. 

Cette  première  apparition  de  Thomas  de  Marie  est  bientôt  sui- 
vie d'une  autre,  mais  dans  un  sens  tout  opposé. 

En  cette  même  année  1113,  l'exemple  des  habitants  de  Laon 
était  imité  par  ceux  d'Amiens. 

A  ce  moment  cette  ville  était  ainsi  divisée  :  une  partie  appar- 
tenait, sans  conteste,  au  père  de  Thomas  de  Marie,  Enguerrand 
de  Boves,  sire  de  Coucy;  une  autre  appartenait  à  l'évêque,  une 
autre  au  vidame  (1)  ;  le  dernier  quart  était  disputé  aux  trois 
détenteurs  qui  viennent  d'être  nommés  par  le  châtelain  de  la 
forteresse  appelée  le  Castillon,  se  prétendant  seigneur,  non 
seulement  de  cette  tour,  mais  encore  de  son  périmètre  dans  une 
assez  grande  étendue. 

(1)  Vice  Domini.  Dam  se  disait  autrefois  pour  seigneur,  d'où  les  quali- 
fications de  damoiseau,  damoiselle,  données  aux  enfants  de  familles  nobles; 
vidame  était  un  titre  donné  à  Tofficier  qui  surveillait  et  défendait  les  in- 
térêts d'un  seigneur  grand  feudataire  ecclésiastique  ou  séculier  ;  ici  il 
s'agit  du  vidame  de  l'évêque  d'Amiens,  seigneur  d'une  partie  de  la  ville, 
le  sire  de  Coucy  et  le  châtelain  de  Castillon  étant  assez  puissants  pour 
n'avoir  pas  besoin  de  vidam. 
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L'évêque  était  favorable  à  l'établissement  de  la  commune  ;  le 
parti  opposé  se  composait  d'Enguerrand  de  Marie,  du  vidame  et 
du  châtelain  de  la  forteresse,  dite  aussi  la  Grosse  Tour;  le  roi, 
de  son  côté,  favorisait  la  ville. 

Sans  s'inquiéter  du  secours  que  celle-ci  pourrait  en  obtenir, 
Enguerrand  de  Marie  s'avança  pour  l'attaquer  ;  mais  en  guerre 
avec  Thomas,  son  fils,  ce  dernier  céda  facilement  à  la  sollicitation 
des  gens  d'Amiens,  et  chassa  son  père  de  la  ville  où  il  avait  pé- 
nétré. 

Cependant,  réconcilié  prescfue  aussitôt  avec  ce  dernier,  il  se 
tourna  contre  ceux  qu'il  était  venu  secourir  ;  il  exerça  sur  eux 
de  nombreux  actes  de  cruauté  et  ne  cessa  de  les  combattre 
jusqu'au  jour  où,  entraîné  par  sa  fougue,  il  tomba  dans  une 
embuscade,  et  où  les  blessures  qu'il  y  reçut  le  contraignirent  de 
se  retirer  chez  lui. 

Thomas  de  Marie,  obligé  de  se  soumettre  au  roi,  et  après  s'être 
fait  absoudre  par  l'Eglise  des  dévastations  et  des  profanations 
qu'il  avait  commises  pendant  ces  guerres  commencées  au  cours 
de  l'année  1113,  et  qui  se  continuèrent  jusqu'à  l'année  1115, 
disparaît  des  événements  historiques  de  la  monarchie. 

Il  n'en  est  pas  ainsi  de  quelques-uns  des  descendants  de  ces 
deuxseigneurs,  entre  autres  d'Enguerrand  II,  qui  suivit  Louis  "VII 
à  la  seconde  croisade  ;  de  Raoul  I^r,  qui  fut  tué  au  siège  de 
Saint- Jean-d'Acre  en  l'année  1191,  et  du  neveu  de  ce  dernier, 
héros  d'un  drame  lugubre  transporté  au  théâtre  par  de  Belloy, 
tious  le  titre  de  Gabrielle  de  Vergy. 

Les  amours  de  ce  Raoul,  seigneur  de  Coucy,  sont  dans  toutes 
les  mémoires;  toutes  ont  conservé  le  récit  de  la  mort  de  ce 
preux  chevalier  qui,  blessé  mortellement  auprès  de  son  oncle, 
chargea  son  écuyer  de  porter  son  cœur  à  la  dame  de  ses  pensées, 
Gabrielle  de  Vergy,  épouse  du  sire  de  Fayel. 

«  L'écuyer,  dit  M"*  de  Lussan  dans  les  Anecdotes  de  la  cour 
de  Philippe- Auguste,  exécute  fidèlement  la  dernière  volonté  de 
son  maître  ;  il  rôde  avec  son  dépôt  autour  du  château,  séjour  de 
Gabrielle  ;  il  est  découvert  et  surpris  par  Fayel,  qui  se  saisit  de 
la  lettre  de  Coucy,  tue  son  écuyer  et  fait  servir  à  sa  femme  ce 
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cœur  à  table  avec  d'autres  mets.  Gabrielle,  en  apprenant  cette 
horrible  vengeance,  se  laisse  mourir  de  faim.  » 

Cette  sinistre  aventure,  qui  tient  plus,  il  faut  le  croire,  de  la 
légende  et  des  racontars  des  trouvères  et  des  troubadours  que 
de  l'histoire  de  la  chevalerie,  n'est  ici  réunie  à  quelques  actes  his- 
toriques auxquels  les  descendants  du  sire  Raoul  de  Coucy  ont 
pris  part  que  comme  un  trait  d'union  entre  les  dates  qui  sépa- 
rent les  générations  de  cette  ancienne  famille. 

Si  on  les  suit  dans  leur  descendance,  on  y  rencontre  Enguer- 
rand  III,  surnommé  le  Grand,  qui  se  mit  à  la  tête  de  la  ligue 
organisée  par  la  haute  aristocratie  contre  Anne  de  Castille,  et 
qui,  dit-on,  prit  cette  devise  :  Roi  ne  suis,  ne  prince,  ne  duc, 
ne  comte  aussi  ;  je  suis  le  sire  de  Coucy. 

A  la  fin  du  XIV^  siècle,  après  une  suite  d'aïeux  dont  il  est 
inutile  de  s'occuper,  bien  que  quelques-uns  d'entre  eux  aient 
joué  un  assez  grand  rôle  dans  l'ordre  de  la  noblesse  féodale,  on 
rencontre  Enguerrand  VII,  sire  de  Coucy,  gendre  du  roi  d'An- 
gleterre Edouard  III,  qui  mourut  à  la  croisade,  au  cours  de 
l'année  1396  (1). 

Depuis,  le  fief,  tombé  en  quenouille,  a  été  aliéné  et  acquis  par 
la  maison  d'Orléans  ;  il  a  bientôt  fait  retour  à  la  couronne  ;  et  si 
de  cette  époque  au  XVI«  siècle  le  nom  des  de  Marie  est  men- 
tionné, on  ne  le  voit  plus  occuper  dans  l'ordre  aristocratique 
qu'un  rang  singulièrement  amoindri,  tel,  par  exemple,  que  celui 
de  la  magistrature. 

C'est  ainsi  que  Jean  de  Popincourt,  premier  président  du 
parlement  de  Paris,  étant  mort  en  l'année  1418,  le  roi  le  rem- 
plaça par  Henri  de  Marie,  alors  troisième  président  de  cette 
compagnie,  nomination  qui,  toute  royale  qu'elle  fût,  a  été,  cepen- 
dant, sur  la  réclamation  de  Pierre  Boschet,  second  président, 
annulée  et  soumise  à  l'élection  de  la  compagnie  tout  entière, 
et  ratifiée  par  elle. 

Il  paraît  que  Henry  de  Marie  eut  un  fils  appartenant  à  la 
chancellerie  de  Louis  XI,  car  les  Mémoires  de  la  Société  archéo- 

[i)  A  la  bataille  de  Nicopolis. 
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logique  du  midi  de  la  France,  t.  XII,  1'"  et  2*^  liv.,  p.  60,  rap- 
portent une  lettre  de  ce  roi  adressée  à  l'évêque  d'Alby,  du 
24  avril  1475,  contresignée  de  Marie. 

A  partir  de  cette  date,  les  membres  de  cette  famille  dis- 
paraissent même  des  hautes  fonctions  judiciaires  ou  poli- 
tiques de  la  monarchie;  tt  c'est  ainsi  que  nous  voyons  au 
XVI^  siècle  apparaître  le  père  de  l'écolier  de  la  nation  de 
Picardie,  sous  la  modeste  qualification  de  maître  et  la  fonc- 
tion d'avocat  du  roi  aux  comté,  pays  et  sénéchaulcée  de 
Boullenois,  c'est-à-dire  non  loin  de  la  tour  seigneuriale  cons- 
truite par  ses  aïeux,  et  dans  la  même  contrée  où  ceux-ci  comp- 
taient autant  de  vassaux  qu'elle  avait  d'habitants  ;  et,  enfin, 
dans  la  personne  de  François  de  Marie,  ce  jeune  et  modeste 
apprenti  légiste,  le  dernier  descendant  des  sires  de  Goucy  et 
de  Crécy. 

Ces  renseignements  sur  cette  famille,  malgré  son  évidente 
déchéance,  expliquent  le  soin  que  les  père  et  mère  de  François 
de  Marie  ont  pris  pour  perpétuer  la  mémoire  de  leur  unique 
fils,  le  dernier  qui  ait  porté  ce  nom,  plus  ancien  dans  l'ordre 
aristocratique  que  la  chevalerie  de  la  croisade  elle-même. 

C'est  dans  celte  intention  que,  le  cinquième  jour  du  mois  de 
février  de  l'année  1533,  représentés  par  deux  procureurs  (1), 
ils  exposent  au  garde  de  la  prévôté  d'Orléans  et  lui  remon- 
trent que  «  leur  seul  et  unique  fils  est  inhumé  en  l'église 
parrochialle  de  Saint-Pierre-Ensentellée,  hors  les  vieils  murs 
et  au  dedans  de  la  clôture  neuve  de  la  dicte  ville  d'Orléans, 
devant  l'autel  de  M.  saint  Lubin,  et  qu'auparavant  le  jour 
d'huy  ils  fussent  venus]  devant  les  gagers  de  la  dicte  église  et 
leur  eussent  et  ayent  dict  et  remonstré  que  lesdicts  maistre  de 
Marie  et  sa  femme  désiroient  et  avoient  bonne  volonté  pour 
le  salut  de  l'âme  de  feu  maître  François]  de  Marie  et  des 
âmes  d'iceulx  ses  père  et  mère,  et  aultres  leurs^  parents  et 
amis  trespassés,  fonder  à  perpétuité  une  messe  basse  qui  se  di- 
roit  et  célébreroit  à  l'heure  de  huict  heures  à  toujours  mais, 

(1)  Lisez  :  mandataires. 
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par  chacune  sepmaine,  à  jour  de  venredi  (1),  à  l'office  des 
trespassés. 

«  Item,  pour  ce  quele  dict  feu  maistre  François  de  Marie  tres- 
passa  et  rendit  son  âme  à  Dieu  à  jour  de  venredi  27"  jour 
d'aoust  l'an  1512,  la  dicte  messe  se  diroit  et  célébreroit  par 
chacun  an  le  27^  jour  d'aoust,  haulte  et  à  note,  pour  le  dict  jour, 
à  diacre  et  à  soubs-diacre,  en  forme  d'obiit  solennel  et  à  la  dicte 
heure  de  huict  heures. 

«  Et  la  veille  du  dict  jour  se  diront^vigilles  à  neuf  leçons  et 
commendaces  (2)  avant  que  de  commencer  le  dict  obiit  solennel, 
en  la  sorte,  forme,  manière  que  l'on  a  accoustumé  faire  les  dicts 
obiits  solennels  en  la  dicte  église  Saint-Pierre-en-Sentellée. 

«  Item,  lequel  obiit  solennel,  avec  les  vigilles  et  commen- 
daces, seront  annoncés  par  le  curé  ou  son  vicaire  en  la  dicte 
église  à  ses  prônes  le  dimanche  prochain  préceddant  du  dict 
obiit  et  ly  le  feroit  sonner  le  dict  curé  le  soir,  ainsi  qu'il  est 
de  coutume  de  faire  dans  la  dicte  église  pour  les  obiits  solen- 
nels qui  y  sont  fondés,  et  au  commencement  de  la  messe  se- 
roit  le  pein  donné  au  peuple  y  estant,  avec  le  De profundis  pour 
le  salut  de  l'âme  d'ycelluy  trespassé  et  de  ses  père  et  mère,  et 
leurs  bons  amis  trespassés,  par  chacun  jour  de  venredy.  » 

Ici  se  présentent  une  foule  de  prescriptions  n'ayant  d'autre 
but  que  d'assurer  et  de  garantir  l'exécution  de  la  fondation  dans 
les  termes  qui  viennent  d'être  reproduits,  et  que  leur  prolixité 
rend  d'autant  plus  inutiles  qu'elles  ne  sont  que  leur  propre  ré- 
pétition,"presque  sans  aucune  variante. 

Après  cet  exposé,  les  père  et  mère  de  François  de  Marie  font 
connaître  les  charges  respectives  auxquelles  eux,  à  l'égard  de  l'é- 
glise de  Saint-Pierre-Ensenlellée,  et  les  gagers  de  celte  église 
à  leur  égard,  se  soumettent  pour  l'exécution  de" la  fondation. 

Et  c'est  ainsi  que  le  procès-verbal  dressé  par  le  garde  de  la 
prévôté  reproduit  la  teneur  d'un  acte  reçu  par  Pierre  Chapet, 

(l).On  remarquera  le  mot  vendredi,  exprimé  plus  exactement  par  le 
mot  venredi,  venereœ-die^,  le  jour  consacré  à  Venus. 

(2)  Commendationes  :  certaines  prières  pour  les  morts  différentes  des 
vigiles. 
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notaire  du  roi  au  Chàtelet  d'Orléans,  constatant  que  «.  les  gagers 
en  l'assemblée  de  paroissiens,  qui  ont  été  Jehan  de  Givès,  Jehan 
Groslot,  Perrinet,  Trouchot,  dame  Boilleve,  Pierre  Bourquin, 
Claude  Demuids,  Jehan  Chastillon,  Jehan  Coignet,  Colin  Lacéré, 
Thomas  Lenormand,  Simon  Bernard,  Laurent  Lozieux,  Jacquet 
Joques  et  plusieurs  autres  en  grand  nombre,  paroissiens,  ma- 
nants et  habitants  de  la  dicte  paroisse  Saiiit-Pierre-en-Sentellée, 
aussi  congrégés  et  appelés  comme  dict  est  dessus,  ont  cognu  et 
confessé  qu'ils  avoient,  et  ont  pris  et  accepté  par  ces  présentes, 
prennent  et  acceptent  la  dicte  fondation  aux  charges  ci-dessus 
déclarées.  » 

Ils  y  ajoutent  celles  qui  suivent  : 

«  De  faire,  de  la  part  du  curé,  du  vicaire,  inthimer  par  leur 
clerc  ou  serviteur  commung  d'icelle  église,  le  jour  Saint-Loys, 
25e  jour  d'aoust,  au  bedeau  présent  et  advenir  de  la  dicte  na- 
tion de  Picardie,  que  le  dict  25e  jour,  à  heure  accoutumée,  se 
diront  les  dicts  vigilles,  et  le  lendemain  \es  commendaces  et  ohiil 
solennel,  et  que  le  dict  bedeault  le  ait  à  faire  savoir  et  signifier 
incontinant  aux  recepveur  et  procureur  de  la  dicte  nation,  pour 
eulx  y  trouver  si  bon  leur  semble,  et  s'ils  y  comparent  au  dict 
obiit  leur  donner  à  chacun  d'eulx  trois,  par  lesdits  gagers,  un 
grand  blanc  de  douze  deniers  tournois  par  forme  de  distribution. 

«  Préféreront  à  tous  aultres  un  chappelain  qui  sera  de  la  dicte 
nation  de  Picardie,  de  bonne  et  honneste  vie,  à  dire  la  dicte  messe. 

«  Item  les  gagers  seront  tenus  de  faire  une  vistre  à  l'endroit 
de  l'autel  du  dict  saint  Lubin,  devant  la  fousse  où  fut  inhumé  le 
feu  maistre  François  de  Marie,  en  laquelle  y  auroit  une  Notre- 
Dame-de-Pitié  devant  laquelle  y  auroit  un  suppliant;  en  la  dicte 
vistre  seroient  mises  les  armes  du  dict  François  de  Marie  qui 
dévoient  être  fascée  d'hermine  et  de  gueulles  (Armoriai  de 
V Anjou,  Denais  ;  d'autres  disent  :  d'argent  fretté  de  sable). 
Aubas  des  dictes  armes  y  auroit  : 

«  Cy  gyst  feu  maistre  François  de  Marie,  natif  de  BouUongne 
a  sur  la  mer,  qui  trespassa  le24«  jour  d'aoust,  l'an  1512,  lequel 
«  a  fondé  à  toujours  mais  en  cette  église  une  messe  basse  qui  se 
«  dict  et  célèbre  par  chascune  sepmaine  à  jour  de  venredy, 
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«  heure  de  huict  heures,  etc.  Priez  Dieu  pour  son  âme.  »  Le 
tout  aux  despens  de  la  dicte  église. 

€  Et  en  outre  offrent  les  mandataires  de  Nicolas  de  Marie  et  de 
Marguerite  de  la  Pasture,  père  et  mère  de  François  de  Marie, 
payer  et  bailler  la  somme  de  sept  vingt  livres  tournois  pour  em- 
ployer et  convertir  en  l'achapt  de  rentes  ou  héritage  perpétuel 
bon  et  suffisant,  au  proffict,  comme  dict  est,  des  dommaine,  fa- 
brique et  temporel  d'ycelle  église,  à  l'adresse  et  advoir  des  dits 
sieurs  gagers,  pour  fournir  aux  anniversaires,  obiit,  charges 
dessus  dits,  et  que  aussi,  pour  supporter  le  faix  de  la  dicte  église 
et  estre  par  les  dicts  fondateurs  participants  es  bienfaits,  prières 
et  oraisons  qui  seroient  faites  ores  et  pour  le  temps  advenir  en 
ycelle  église,  tant  pour  le  dict  feu  maistre  François  que  pour  ses 
père  et  mère,  yceulx  fondateurs  ont  donné  en  aulmosne  à  la 
dicte  église  les  ornements  requis  à  une  chapelle,  c'est  assavoir 
un  calice  platine  et  cneiller  d'argent  en  aulcuns  lieux  dorés,  avec 
l'estuy  d'yceulx  ;  deux  curporaux  avec  la  bourse  de  damas,  cha- 
suble aussi  de  damas  noir  où  sont  les  armes  du  deffunct,  aulbe 
amyt,  estole,  phanon  et  trois  nappes  d'autel.  Le  tout  bon,  ainsi 
qu'il  est  requis.  » 

Telle  a  été  cette  fondation  dont  le  registre  de  la  nation  de 
Picardie  nous  a  laissé  le  texte  et  qui  a  disparu  après  de  fré- 
quentes contestations  entre  la  fabrique  de  la  paroisse  et  les 
écoliers,  oubliée,  peut-être,  depuis  leur  disparition  des  cours  de 
l'Université,  en  tous  cas  perdue  dans  les  troubles  de  la  révolu- 
tion de  1789,  le  vitrail  brisé  peut-être  pendant  les  guerres 
religieuses  du  XVl^  siècle. 


II 


Si  de  ce  registre  nous  passons  à  ceux  des  actes  des  procu- 
reurs de  la  nation  germanique,  nous  y  rencontrons  la  mention 
de  l'existence  de  deux  monuments  dont  la  destruction,  égale- 
ment due  aux  troubles  de  la  fin  du  XVI^  siècle,  qui  furent  plus 
persévérants  et  beaucoup  plus  violents  à  Orléans  que  dans  toutes 
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les  autres  grandes  villes  de  la  monarchie,  est  certainement  très- 
regrettable. 

L'un  de  ces  actes  portés  dans  le  premier  registre  de  cette 
association  d'écoliers,  et  dressé  au  cours  de  l'année  1626, 
s'exprime  ainsi  : 

«  Ont  été  célébrées  dans  l'église  de  Sainte-Croix  les  funérailles 
(le  Nicolas  Lupus,  du  diocèse  de  Maestricht,  chanoine  de  la 
cathédrale  d'Orléans,  protecteur  de  la  nation  d'Allemagne. 

«  Il  a  été  inhumé  dans  la  chapelle  de  la  Sainte- Vierge  ;  onlui  a 
élevé  un  tombeau  en  marbre  de  forme  ronde,  eoque  loci  in  sa- 
cello  divi  suh  lapide  marmoreo  rotondo  sepidtus  est.  » 

Ce  savant  ecclésiastique  avait  fait  sculpter  l'image  des  trois  rois, 
et  les  avait  fait  placer  dans  le  grand  cimetière.  Imagines  triicm 
reguyn  exculpi  curavit  et  in  magno  cymeterio  collocari  jussit. 

Le  monument  était  donc  certainement  composé  d'un  groupe 
de  trois  statues,  et  peut-être  de  celle  de  la  sainte  Vierge,  de 
saint  Joseph  et  de  l'enfant  Jésus,  et  placé  dans  cette  chapelle 
dont  parle  Bea>ivni<5  de  Préau,  au  paragraphe  intitulé  :  Quar- 
tier du  grand  cimetière^  en  ces  termes  :  On  y  voyait,  il  y  a 
plusieurs  années,  la  chapelle  des  Trois-Rois,  dont  le  terrein 
a  servi  à  aggrandir  le  cimetière  de  ceux  de  la  religion  pré- 
tendue réformée. 

Le  tombeau  du  chanoine  Lupus  devait  avoir  une  épitaphe  ;  on 
ne  la  rapporte  pas  ;  mais  elle  semble  avoir  été  transcrite  et 
conservée  par  les  écoliers  de  la  nation  germanique,  qui  ajoutent 
aux  détails  empruntés  à  leur  registre  de  procure  : 

«  Il  paraissait  comme  un  flambeau  au  milieu  du  chapitre  d'Or- 
léans et  des  autres  personnages  les  plus  éminents  de  la  ville,  et 
se  distinguait  par  la  bonté,  la  justice,  la  piété,  la  sagesse,  la 
constance,  un  courage  inébranlable;  mais  entre  toutes  les  vertus 
qui  brillaient  en  lui,  on  remarquait  sa  bienveillance  et  sa  charité 
surtout  envers  les  pauvres.  » 

Clemencia,  justicia,  pietas,  religio,  sapentia,  constancia  et 
perpétua  fortitudo,  verum  inter  alias  ejus  virtutes  :  benignus 
et  liberalis  in  omnes,  potissimum  vero  erga  pauperes  habi- 
tus  est. 
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III 


Au  cours  de  l'année  1823,  l'administration  municipale,  sous  le 
mairat  de  M.  le  comte  de  Rocheplatte,  mit  à  exécution  un  ancien 
projet  consistant  à  construire  au  milieu  de  l'ancien  grand  cime- 
tière une  halli%  et  à  donner  ainsi  un  abri  aux  céréales  et  menus 
grains,  qui  jusque-là  étaient  exposés,  tous  les  jours  de  marché, 
les  mercredi  et  jeudi  dechaque  semaine,  sur  la  place  du  Martroi. 

Les  travaux  consistèrent  à  déplacer,  avec  de  respectueuses 
précautions,  les  tombes,  et  à  les  donner  aux  familles  encore  exis- 
ttantes,  afin  qu'elles  puissent  conserver  le  souvenir  des  aïeux  e 
des  parents  que  leur  offrait  encore  cette  vaste  enceinte,  entourée 
de  gai. -ries  servant  de  rendez-vous  et  de  promenade  aux  vieil- 
lards, et  même  à  la  classe  élégante  de  la  société,  les  jours  de  fête 
et  dans  les  moments  de  loisir  de  la  journée. 

Parmi  celles  qui  ont  pu  échapper  à  l'oubli  s'en  rencontre 
une  dont  le  contexte  va  suivre  ;  recueillie  par  M.  Louis-Michel 
Dequoy,  alors  négociant  à  Orléans,  il  l'a  conservée  et  transmise 
à  ses  enfants. 

Gravée  en  creux  sur  une  table  d'aidoise  de  forme  ovale,  haute 
de  70  centimètres  et  large  de  45,  elle  est  ainsi  conçue  : 

CY   DESSOVBS 

REPOSE   LE   CORPS    DE 

DEFFVNCT     ANTHOINE     DEQVOY, 

FILZ    d'hONNESTES    PERSONNES 

CLAVDE   DEQVOY,    MARCHAND 

BOVLENGER    d'oRLÉANS,    ET    DE 

JACQVETTE    ROBERDAY,    LEQVEL,    AAGÉ 

DE    XIX    ANS,    FVST    TVÉ    d'vNQ    COVP    DE 

MOVSQVETADE   ESTANT  EN   GARDE 

A    LA    PORTE     BOVRGONGNE    POVR    LE    SERVICE 

DV    ROY    ET    DE    LA   VILLE,    LE    XV    APVRIL 

1642.     PRIEZ    DIEV    POVR    LE    REPOS    DE    SON    AME. 

OMNES    EODEM    COGIMVR. 


—  280  — 

MORTELS,    CE   n'eST    RIEN    QVE    DE    NOVS  ;    LA 

PARQVE   >OVS   IMMOLE  TOVS   AVX   VERS 

ET    A    LA    POVRRITVRE,    ET    TOST    OV    TARD 

JEVNES   ET   VIEYX,   FVSSENT   MESMES   LES 

FILZ  DES  DIEVX,   ELLE   PREND   TOVT 

A  l'adventvre. 

NOSTRE    VIE    EST    COMME    VNG    VAISSEAV 

QVI   LVTTE   A   LA   MERCV    DE   l'eAV 

SANS    Qv'lL    PVISSE    EVITER    NAVFRAGE  ; 

n'ayant    de    QVOY    SE    GARENTIR, 

IL   SE  VEOICT   CONTRAINCT  DE 

PÉRIR   AU   PIED   d'vN   ROC 

BARDÉ    d'orage. 


Ces  textes  laissent  peu  de  place  aux  observations  ;  il  en  est 
deux  cependant  dont  l'une,  déjà  signalée,  a  quelque  importance, 
qui  doivent  trouver  place  ici. 

Le  texte  de  l'épitnphe  proprement  dite  indique  un  combat,  un 
mouvement  populaire  qui  aurait  nécessité  une  prise  d'armes  à 
la  suite  de  laquelle  ce  jeune  homme  aurait  été  tué. 

Aucun  de  nos  annalistes  ne  relate  une  circonstance  semblable 
en  l'année  1642. 

A  ce  moment,  il  est  vrai,  l'État  était  troublé  par  le  procès 
poursuivi  contre  Bouillon,  de  Tliou  et  de  Cinq-Mars;  mais  cette 
grando  affaire  semble  n'avoir  pas  engagé  les  différentes  classes 
de  la  société  française  et  les  partis  qui  la  divisaient  dans  des 
actes  se  résolvant  en  combat  ^  d'ailleurs  le  traité  formé  entre 
l'Espagne  et  le  duc  d'Orléans,  signé  au  mois  de  mars,  n'éclata 
pour  le  public  que  le  13  juin  par  l'arrestation  à  Narbonne  de 
Cinq-Mars,  et  par  conséquent  ne  put  causer  la  moindre  émotion 
au  mois  d'avril  précédent. 

Rien  n'explique,  jusqu'ici,  ce  qui  est  constaté  par  cette  ins- 
cription. 

Et  cependant,  il  faut  bien  qu'un  événement  assez  grave  se 
soit  passé  dans  la  ville  à  celte  époque,  puisqu'un  jeune  homme 
de  dix-neuf  ans,  appartenant  à  la  classe  ouvrière,  a  été  tué  pour 
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le  service  du  roi  et  de  la  ville,  et  que  cette  mort,  quelque  mo- 
deste que  fût  l'état  de  la  victime,  a  excité  le  sentiment  public 
à  ce  point  que  sa  tombe  ait  été  chargée  d'une  inscription  aussi 
touchante. 

A  cet  aspect,  elle  est  au  moins  une  indication  qui  peut  faire 
rechercher  et  découvrir  un  fait  historique  jusqu'ici  resté  dans 
l'ombre. 

La  seconde  observation  porte  sur  la  pièce  de  vers  placée  à  la 
suite  de  la  notice  nécrologique  ;  elle  respire  la  philosopliie  la  plus 
mélancolique  ;  elle  exhale  le  parfum  de  la  poésie  des  XVI<^  et 
XVIIe  siècles  ;  elle  est  un  écho  des  chants  de  Malherbe  et  de 
Racan. 

On  doit  y  remarquer  ce  vers  : 

N'ayant  de  quoy  se  garantir, 

par  lequel  l'auteur  est  parvenu  à  introduire  un  mot  rappelant  le 
nom  patronimique  de  celui  dont  l'épitaphe  avait  pour  objet  de 
conserver  le  souvenir.' 

Il  ne  s'en  est  pas  tenu  là  :  si  par  ces  derniers  mots  il  a  rappelé 
le  père  de  cet  enfant  mort  victime  du  devoir  et  de  son  courage, 
il  n'a  pas  oublié  sa  mère  ;  il  a  eu  soin  de  les  réunir  dans  ce  sou- 
venir par  ces  mots  : 

Il  se  veoict  contrainct  de  périr 
Au  pied  d'un  roc  bardé  d'oi'age, 

mots  qui,  en  reproduisant  le  nom  de  la  mère  :  Roherday,  par 
un  rapprochement,  il  est  vrai,  un  peu  contraint,  nous  montre  le 
jeune  blessé  rapporté  au  domicile  paternel,  et  sa  mère,  en  proie 
aux  sentiments  les  plus  douloureux  et  les  plus  cruels,  age- 
nouillée auprès  du  corps  de  son  fils  expirant. 

En  cela,  le  poète  se  conformait  à  un  usage  fort  en  honneur 
au  XVIF  siècle,  et  il  se  présente  pour  Orléans,  entre  autres,  deux 
exemples  assez  intéressants,  ce  nous  semble,  pour  trouver 
place  ici. 

Une  famille  qui,  bien  à  tort,  prétend  descendre  de  Guillaume 
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Prousteau  ou  appartenir  à  sa  lignée,  sinon  directe,  au  moins 
collatérale,  a  placé  dans  son  écu  ;  une  proue,  instrument  de 
navigation  qui  ne  peut  fonctionner  utilement  que  lorsqu'il  plonge 
dans  l'eau,  et  a  pris  pour  devise  ; 

Pro  ut  sto  in  periculis  audentior. 

La  famille  de  notre  très-honorable  concitoyen  et  collègue, 
M.  Petau,  a  pour  devise  :  Non  nisi  prisca  peto  et  veteri  mens 
vivere  more,  (ce  Je  ne  demande  que  ce  qui  est  ancien,  et  mon 
esprit  n'a  d'autre  désir  que  celui  de  vivre  selon  l'antique  cou- 
tume, î) 

Multiplier  ces  exemples  serait  dépasser  les  limites  dans  les- 
quelles doit  se  renfermer  cette  simple  notice  dont  les  éléments, 
par  leurs  divers  aspects^  et  surtout  par  le  but  que  son  auteur 
se  propose  en  la  soumettant  à  ses  collègues,  ont  paru  ne  pas  être 
indignes  de  leur  attention. 
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QUATRIÈME  TRIMESTRE  DE  1880. 


Séance  du  vendredi  ilS  novembre   I880. 
Présidence  de  M.  Rimbenet,  président. 

M.  le  Président  signale  parmi  les  ouvrages  offerts  pendant  les 
vacances  :  la  Notice  nécrologique  sur  M.  le  conseiller  Giraud,  par 
M.  Roucher  de  Molandon  ;  la  Notice  historique  sur  le  comté  de  La 
Celle-sur-le-Bied,  Louzouer  et  Saint- Loup-de-Gonois,  par  M.  l'abbé 
Rerton  ;  le  Rapport  sur  les  travaux  de  la  Société  de  l'histoire  de 
France,  lu  à  l'assemblée  générale  du  -4  mai  1880  par  M.  J.  Des- 
noyers, membre  de  l'Institut  ;  la  Notice  sur  une  découverte  d'objets 
gaulois  en  or  dans  l'étang  de  Nesmy,  par  M.  R.  Fillon.  La  Société 
vote  des  reraercîments  aux  donateurs. 

—  Plusieurs  membres  présentent  M.  Léon  Dumuys,  attaché  au 
Musée  historique,  membre  de  la  Société  des  sciences,  comme  candidat 
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à  la  place  vacante  de  membre  titulaire  résidant.  La  candidature  de 
M.  J.  Thillier,  notaire  à  Orléans,  membre  de  la  Société  archéolo- 
gique du  Vendômois,  est  posée  de  nouveau  par  d'autres  membres.  La 
Société  décide  que  l'élection  aura  lieu  à  la  première  séance  de  dé- 
cembre. 

—  M.  Desnoyers  lit  plusieurs  notes  sur  les  trouvailles  récemment 
faites.  L'insertion  au  Bulletin  en  est  votée. 


Objets  trouvés  en  octobre  i880,  à  Courcy,  arrondissement 
de  Pithiviers,  dans  les  travaux  d'uti  champ. 

GAULOISES   CARNUTES. 

4  Tête  à  gauche.  —  ^.  Aigle  éployée. 
1  Tête  à  gauche.  —  r^.  Fruste. 

ROMAINES. 

Néron.  Moyen  bronze.  —  r^.  Victoire  portant  un  globe. 

Néron.  Moyen  bronze.  —  r^.  Fruste. 

Trajan.  Moyen  bronze.  —  r).  L'Abondance  assise. 

Marc-Aurèle.  Grand  bronze.  —  r[.  Femme  debout. 

Marc-Aurèle.  Grand  bronze.  —  ^.  Femme  assise. 

Marc-Aurèle.  Moyen  bronze.  —  r).  Femme  debout. 

Gallien.  Petit  bronze.  —  r^.  liberalitas.  La  Libéralité  debout. 

Postume.  Moyen  bronze.  —  ^.  Vaisseau. 

Maxence.  Petit  bronze.  — r^./ETErnitasaug.  Castor  et  PoUux 
debout  tenant  leurs  chevaux. 

Tetricus  I.  Petit  bronze.  —  Rj.  Fruste. 

Tetricus  L  Petit  bronze.  —  rJ.  pax  aug.  La  Paix  debout. 

Constantin  l.  Petit  bronze.  —  R|.  vous  xv  sur  un  autel. 

3  Constantin  IL  Petit  bronze.  —  R).  gloria  romanorum. 
L'empereur  traînant  un  captif. 

Crispus.  Petit  bronze.  —  R).  Fruste. 

Valens.  Petit  bronze.  —  ^.  Deux  soldats  debout. 
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Valens.  Petit  bronze.  —  r>.  Fruste. 

Gratien.  Petit  bronze.  —  r).  Fruste. 

Valens.  Petit  bronze.  —  ^.  Femme  debout. 

Partie  supérieure  d'un  scramasaxe. 

Deux  armes  de  combat  en  fer. 

Fer  de  lance  en  fer. 

Trois  fers  de  chevaux. 

Étrier  en  fer. 

Six  clés  en  fer. 

Une  anse  de  vase  en  bronze,  terminée  par  une  tète  de  chimère. 

Un  plomb  de  niveau. 

Une  hache  en  pierre  polie. 

Un  vase  en  terre  grise  à  deux  anses,  époque  romaine. 

Plusieurs  fragments  de  vases  en  terre  rouge  vernie  d'Arezzo, 
portant  un  personnage  debout,  un  vase,  un  oiseau,  un  chien,  la 
Victoire  debout,  Cupidon  et  des  ornements  en  forme  de  guir- 
lande. Tous  ces  reliefs,  placés  sans  ordre,  indiquent  avec  évi- 
dence qu'ils  étaient  moulés  isolément  dans  un  creux,  puis  placés 
par  l'ouvrier  au  gré  de  son  caprice  et  sans  une  pensée  réfléchie 
dirigeant  son  travail.  Cette  observation  résulte  surtout  de  l'ins- 
pection de  beaucoup  de  ces  vases,  qui  tous  portent  des  pièces  de 
rapport  et  n'ayant  pas  de  relation  entre  elles.  L'ornementation 
faite  par  l'ouvrier  est  agréable  aux  yeux,  mais  sans  méthode  et 
sans  ordre;  c'est  une  œuvre  de  commerce  et  non  pas  de  science. 

La  commune  de  Gourcy,  aujourd'hui  sans  renom  et  bien  obs- 
cure, a  dû  avoir  dans  la  Gaule  romaine  une  certaine  impor- 
tance, car  outre  les  objets  que  je  viens  de  signaler  et  de  décrire, 
je  mentionnerai  une  découverte  de  médailles  faite  il  y  a  trente 
ans:  on  trouva  enfouies  sous  des  racines  d'arbre,  aux  bords  d'un 
ruisseau,  deux  cents  médailles  grand  bronze  appartenant  au 
règne  de  Trajan,  Adrien,  Antonin  et  Marc-Aurèle.  Elles  me 
furent  envoyées  après  la  découverte,  et  bien  que  leurs  revers  et 
leur  état  de  conservation  par  suite  de  l'action  de  l'eau  n'eussent 
aucune  valeur,  cependant  elles  confirment  mon  opinion  sur  le 
passé  de  Gourcy,  et  je  ne  serais  pas  étonné  que  de  nouvelles 
découvertes  vinssent  la  confirmer. 
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Objets  trouvés  à  Rozières,  canton  de  Patay,  en  juillet  1880. 

5  Gauloises.  Figure  tournée  à  gauclie.  —  Ê).  Aigle  éployée. 

2  Gauloises.  Figure  tournée  à  droite.  —  b).  Aigle  et  aiglon. 
Tibère.  Moyen  brotize.  —  4-  Femme  debout. 

3  Trajan.  Grand  bronze.  — j^.  Fruste. 

Marc-Aurèle.  Grand  bronze.  —  rJ.   fortuna  redux.  La  For- 
tune assise. 
Faustine  I.  Grand  bronze.  —  ^.  Femme  debout. 
Crispine.  Moyen  bronze.  —  r|.  Junon  debout. 
Postume  1.  Petit  bronze.  —  ^.  La  Paix  debout. 
Constantin  L  Petit  bronze.  —  b).  Le  soleil  debout. 


Objets  trouvés  àBricij,  canton  de  Patay,  en  juillet  1880. 

Une  hache  en  silex. 

2  Gauloises  carnutes.  Bronze.  Tête  à  droite.  —  ]^.  Aigle 
éployée. 

3  Gauloises  carnutes.  Bronze.  Tète  à  droite.  —  ^.  Bœuf  debout. 
On  a  trouvé  en  juin  1880,  à  Gémigny,  canton  de  Patay,   un 

Franc  à  pied  de  Charles  V,  roi  de  France. 

—  M.  Desnoyers  tient  la  Société  au  courant  du  catalogue  des  objets 
déposés  au  Musée  historique.  Il  en  termine  la  rédaction.  La  publication 
commencera,  au  printemps  de  l'année  1881,  en  plusieurs  fascicules 
consacrés  chacun  à  une  salle  particulière. 

—  M.  le  Président  annonce  la  mort  de  W^  Danger,  sœur  d'un 
ancien  bienfaiteur  de  la  Société. 

—  M.  Boucher  de  Molandon  a  reçu  de  M.  Quicherat  une  lettre 
lui  donnant  avis  que  M.  Tiietey  a  découvert  à  Home,  dans  un  car- 
tulaire  de  Philippe-Auguste,  des  documents  intéressant  l'histoire  de 
l'Orléanais. 
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—  M.  Doinel,  membre  de  la  commission  des  publications,  présente 
un  rapport  concernant  le  travail  de  M.  Boucher  de  Molandon  sur 
Antoine  Brachet,  dont  l'impression  au  Bulletin  est  votée. 


NOTICE   SUR   ANTOINE   BRACHET. 

La  famille  Brachet  habite  depuis  longtemps  l'Orléanais. 

Dès  le  Xllle  siècle,  un  Hylaire  Brachet  est  inscrit  dans 
le  cartulaire  de  la  Grande-Sauve,  comme  témoin  d'une  do- 
nation faite  à  notre  prieuré  de  Semoy,  qui  relevait  de  cette 
abbaye  (1). 

Les  Brachet  ont  donné  :  à  l'Église,  des  évêques,  des  digni- 
taires ecclésiastiques,  des  membres  distingués  d'ordres  religieux; 
à  l'État,  d'habiles  administrateurs;  aux  lettres,  des  écrivains 
qui  ne  furent  pas  sans  renom,  Orléans  leur  doit  deux  de  ses 
maires  :  Jean  Brachet,  sieur  de  Froville  et  de  Portmorand  (2), 
premier  titulaire  de  cette  institution  municipale  créée  en  notre 
ville,  en  1568,  par  Charles  IX,  et  Claude  Brachet,  maire 
en  1661. 

Les  noms  les  plus  considérables  de  notre  province  :  les  Saint- 
Mesmin,  les  Beauharnais,  les  Rochambeau,  les  Compain,  les 
Briçonnet,  etc.,  se  rencontrent  dans  leurs  alliances  (3), 

François  Brachet,  sieur  de  Marigny  et  de  Theillay-le-Gaudin, 
trésorier  de  la  reine  d'Aragon,  construisit  au  XV^  siècle,  au 
nord  de  la  porte  Parisis,  sur  l'ancienne  route  d'Orléans  à  Paris 
et    à    Chartres,    aujourd'hui    rue   de  la   Bretonnerie   (4),   le 

(1)  Le  cartulaire  du  prieuré  de  Semoy,  compris  dans  celui  de  la  Grande- 
Sauve,  sera  prochainement  publié. 

(2)  Portmorand,  fiel  en  la  commune  de  Chécy,  près  Orléans. 

(3)  La  famille  Brachet  a  pour  armes  parlantes  de  ses  diverses  branches  : 
soit  de  gueules,  au  chien  braque  assis,  d'or;  soit  d'azur,  au  chien  braque 
assis,  d'argent.  {Généalogies  orléanaises  du  chanoine  Hubert.) 

(4)  Le  pavé  de  cette  ancienne  route,  établie  sur  l'antique  tracé  de  la  voie 
gallo-romaine  de  Genahum  à  Autricum,  a  été  rencontré,  il  y  a  quelques 
mois,  à  plus  de  deux  mètres  de  profondeur,  dans  les  fouilles  faites,  rue 
de  la  Bretonnerie,  pour  la  construction  d'un  égout. 
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magnifique  hôtel  connu  sous  le  nom  de  Vieille-Intendance, 
l'un  de  nos  plus  beaux  édifices,  si  douloureusement  mutilé  (1). 
Un  précieux  monument  funéraire,  érigé  vers  1504  sur  la  terre 
étrangère,  à  la  mémoire  d'un  membre  de  cette  famille,  et  re- 
trouvé l'année  dernière  après  trois  siècles  et  demi  d'oubli,  m'a 
paru,  à  tous  ces  titres,  mériter  quelques  études. 


Vi(i\  ST  NOBLE  HOMMfFfVHfââi'hi^fi 


b;  :  NO^  ITAHATIONF  sou  ^£C  ^TiRPÎS/i/lTE  > 


-p/IMlSBRE  lÈtEH  FATASlNiiTRAMlCKI  ' 


I  PRtfVlT  INSTARILIS  STAT  iV\  CviQDieS  - 


rj 


En   septembre  1879,    quelques   membres    distingués  de  la 


(1)  Lemaire,  Histoire  et  antiquités  d'Orléans,  in-4,  1645,  p.  544.  Cette 
belle  construction,  d'un  imposant  aspect,  est  maintenant  divisée  en  trois 
habitations  particulières.  L'une  d'elles  a  été  récemment  restaurée  par  son 
propriétaire  avec  un  soin  qui  lui  fait  beaucoup  d'honneur. 
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Société  française  d'archéologie,  MM.  Léon  Palustre,  son 
dévoué  directeur,  Jules  de  Laurières,  Henri  Nodet,  d'autres 
encore,  faisaient  une  excursion  artistique  et  monumentale  dans 
le  Milanais.  Après  trois  jours  d'exploration  à  Pavie,  sous  la  con- 
duite del'érudit  abbé  Prelini,  que  le  bienveillant  évêque  de  cette 
antique  cité  leur  avait  donné  pour  guide,  nos  savants  compatriotes 
visitaient  une  dernière  fois  les  monuments  épigraphiques  con- 
servés dans  les  galeries  inférieures  de  l'Université,  lorsqu'une 
pierre  tombale  en  marbre  blanc,  fixée  le  long  d'un  mur  et  por- 
tant une  statue  couchée,  s'offrit  à  leurs  regards  et  appela  leur 
attention. 

«  Cette  tombe  plate,  dit  M.  J.  de  Laurières,  dont  j'aime  à 
puiser,  dans  le  Bulletin  de  la  Société  française,  l'intéressant 
récit  (1),  représente,  en  demi-relief,  un  personnage  de  grandeur 
naturelle,  couché,  vêtu  d'une  longue  robe  aux  larges  manches, 
les  mains  croisées  au-dessous  de  la  poitrine.  La  tête,  coiffée  d'une 
sorte  de  barrette,  repose  sur  un  coussin  carré;  elle  est  accostée, 
à  droite  et  à  gauche,  de  deux  écussons  portant  un  chien  braque 
assis,  sans  désignation  d'émaux  ni  de  couleurs  (2). 

(c  Au  pourtour  des  bords  extérieurs,  se  lit,  en  lettres  majus- 
cules, l'inscription  suivante  : 

GY  .  GIST  .  NOBLE  .  HOMB  .  FEV  .  MESSIRE  .  —  ANTOINE  .  BRACHET  . 
NATIF  .  D'ORLÉANS  .  lADIS  .  ESCOLIER  .  ESTUDIANT  .  EN  .  LOLX  .  A  . 
PAVIE  .  LEQVEL  .  —  TREPASSA  .  LE  .  PRIMIER  .  lOVR  .  D'aOVST  — 
l'an  .  MIL  .  CINQ  .  CENS  .  ET  .  QVATRE  .  PRIES  .  DIEV  .  POVR  .  SON  . 
AME  .    (3). 

(1)  Bulletin  monumental  de  la  Société  française  d'archéologie  (5^  sé- 
rie, t.  VIII,  n°s  1  et  2, 1880,  pp.  174  et  suiv.). 

L'intéressante  découverte  de  M.  de  Laurières  est  aussi  mentionnée  dans 
le  Bulletin  de  la  Société  nationale  des  antiquaires  de  France  (4"  tri- 
mestre de  1879,  p.  289).  •   ■'■' 

(2)  La  représentation  des  couleurs  et  émaux  du  blason  par  des  points, 
des  hachures  et  des  traits,  n'a  été  usitée  que  près  d'un  siècle  plus  tard. 

(3)  Une  légère  inexactitude,  m'a  dit  M.  de  Laurières,  a  été  commise  dans 
le  cliché  de  l'inscription  du  pourtour:  le  mot  lequel,  inscrit  à  la  ligne  in- 
férieure, fait  partie,  sur  le  monument;  de  la  ligne  latérale  de  droite;  les 
mots  jour  d\ioust,  inscrits  à  la  ligne  latérale  de  gauche,  appartiennent 
à  la  ligne  du  bas. 
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Puis  à  la  partie  inférieure,  au-dessous  des  pieds  du  person- 
nage, sont  gravés,  avec  quelques  abréviations  et  quelques  lettres 
liées,  quatre  vers  latins  d'une  poétique  et  douloureuse  conci- 
sion : 

NÔ  .  HABITA  .  RATIONE  .  SOLI  .  NEC  .  STIRPIS  .  AVITE 

TmISERE  .  NECEM  .  FATA  .  SINISTRA  .  MICHl 

NIL    .    Hic    .   ÏDB    .    PCES    .    FVSE    .    N[L    .    PVLCHRA    .    IVVËTUS 

PROFVIT  .  INSTABILIS  .  STAT  .  SVA  .  CVIÛ  •  DIES  . 

Non  habita  ratione  soli,  nec  stirpis  avitœ, 
Immisere  necem  fata  sinistra  mihi. 
Nil  hinc  indè  preces  fusce,  nil  pulchra  juventus 
Profuit;  instabilis  stat  sua  cuique  dies  (1). 

M.  Henry  Nodet,  artiste  habile  autant  que  savant  antiquaire, 
s'empressa  de  dessiner  cet  intéressant  monument  ;  M.  de  Lau- 
rières  le  fit  graver  pour  le  Bulletin  monumental;  son  exquise 
bienveillance  me  permet,  à  mon  tour,  d'en  enrichir  cette  notice. 

«  Cette  tombe  plate,  continue  M.  de  Laurières,  d'environ  21» 25 
de  long  sur  un  mètre  de  large  et  12  à  14  centimètres 
d'épaisseur,  faisait  partie  du  pavement  d'une  église,  d'où  elle  fut 
enlevée  en  1786,  en  vertu  d'une  ordonnance  générale  de  l'au- 
torité, concernant  les  monuments  funéraires.  M.  l'abbé  Prelini 
avait  pensé  d'abord  que  ce  pouvait  être  celle  de  Notre-Dame 
del  Carm,ine,  où  les  étudiants  d'au-delà  des  monts,  ultramon- 
tani,  qui  fréquentaient  l'Université  de  Pavie  avaient  une  chapelle 
consacrée  à  leur  patron,  saint  Sébastien,  martyr. 

«  De  nouvelles  recherches  ont  fait  reconnaître  que  l'église,  en 

(1)  Cette  touchante  inscription,  dont  l'élégance  littéraire,  la  forme  savam- 
ment archaïque,  la  séparation  des  mots  par  des  points,  la  liaison  et  l'en- 
chevêtrement de  quelques  caractères  révèlent  un  auteur  également  versé 
dans  les  lettres  latines  et  dans  les  traditions  du  style  épigraphique,  peut, 
avec  quelque  liberté,  se  traduire  ainsi  :  «  Sans  égard  pour  ma  patrie  loin- 
taine et  ma  famille  désolée,  un  destin  cruel  m'a  conduit  au  tombeau.  Ni 
les  prières  adressées,  de  partout,  au  ciel,  ni  ma  brillante  jeunesse  n'ont  pu 
me  soustraire  à  la  mort.  Chacun  porte,  en  soi,  le  germe  caché  de  son 
dernier  jour.  » 
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laquelle  avait  été  primitivement  érigé  notre  monument  funé- 
raire, était  celle  de  Saint-François. 

«  Un  manuscrit  conservé  à  la  bibliothèque  de  l'Université  de 
Pavie,  sous  le  titre  de  Memoriœ  novo-antiquœ  Hieronymi 
Bossii,  consulté,  sur  l'indication  de  l'abbé  Prelini,  par  M.  de 
Laurières  dans  un  second  et  récent  voyage,  contient  en  effet 
(p.  71)  ce  passage  décisif  :  In  ecclesiâ  Sancti  Francisci,  in 
Columnâ,  prope  orgmium,  ad  effîgiem  V.  N.  (viri  nobilis) 
gain...  »  (Suit  le  texte  des  inscriptions  ci-dessus  relatées)  (1). 

Le  monument  funéraire  d'Antoine  Brachet  fut  donc  origi- 
nairement placé  dans  l'église  de  Saint-François,  sur  le  sol 
même,  comme  on  en  voit  en  Italie  de  nombreux  exemples,  et  près 
de  la  colonne  la  plus  rapprochée  de  l'orgue  ;  les  parties  saillantes 
durent  dès  lors  s'user  promptement  sous  les  pieds  des  fidèles. 

La  désignation  d'ultramontani  s'appliquait  spécialement,  à 
Pavie,  aux  étudiants  français,  bourguignons  et  allemands  qui 
fréquentaient  l'Université.  Ils  jouissaient  du  droit  d'élire  un 
lecteur  s^édal  et  unrecteur  des  études,  et  de  se  choisir  en  outre, 
parmi  leurs  compatriotes,  un  professeur  d'art  et  de  médecine. 
Un  collège  pour  les  ultramontains  pauvres  avait  été  fondé  par 
Caton  Sacco  en  1458. 

Les  communications  de  mon  savant  collègue  à  la  Société 
française  d'archéologie  m'avaient  vivement  intéressé.  Elles 
m'inspirèrent,  à  mon  tour,  la  pensée  de  quelques  recherches 
que,  du  mieux  qu'il  m'a  été  possible,  je  me  suis  efforcé  d'ac- 
complir. 

Par  une  étrange  destinée,  propre  à  faire  naître  de  graves 
réflexions  sur  la  fragilité  des  intentions  humaines,  ce  jeune 
Orléanais,  moissonné,  à  la  fleur  de  l'âge,  au  cours  de  ses  sé- 


(1)  Ces  détails  rectificatifs  ne  figurent  pas  dans  le  récit  imprimé  du 
Bulletin  monumental.  M.  de  Laurières,  en  me  taisant  part  des  obser- 
vations par  lui  recueillies  dans  son  second  voyage  à  Pavie,  a  bien  voulu 
m'autoriser  à  les  publier.  Qu'il  veuille  agréer  ici  l'expression  de  ma  vive 
gratitude. 
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rieuses  études,  et  dont  la  piété  fraternelle,  l'art  et  la  poésie 
avaient  voulu  perpétuer  la  mémoire,  était,  tout  au  contraire, 
demeuré  dans  un  tel  oubli,  que  nulle  trace  n'avait  survécu,  ni  de 
sa  personne,  ni  du  monument  funéraire  élevé  en  son  honneur, 
ni  même  de  son  existence  et  de  son  nom,  soit  dans  les  souvenirs 
de  sa  patrie,  soit  dans  les  listes  de  filiation  de  sa  famille. 

Quel  était  donc  ce  jeune  et  studieux  légiste?  Dans  quelle 
génération  de  ses  proches  pouvait-on  lui  restituer  sa  place? 
Quelle  pieuse  sollicitude  lui  avait  consacré  ce  marbre  élégant 
et  correct?  A  quelle  cause  attribuer  un  si  singulier  et  si  profond 
délaissement? 

Je  voulus  tenter  de  soulever  le  voile  qui  s'était  appesanti  sur 
ce  curieux  monument  et  sur  ce  compatriote  oublié. 

L'aspect  architectonique  de  la  pierre  tombale,  d'accord  avec 
la  date  inscrite  au  pourtour,  offre  l'incontestable  caractère  de  la 
première  moitié  du  XVI®  siècle.  Le  nom,  les  armoiries,  la  quali- 
fication de  Messire  donnée  au  personnage,  révèlent  suffisamment 
sa  patrie,  sa  famille  et  son  rang.  Son  costume  pourrait  être  celui 
d'un  docteur;  tout  au  moins  est-ce  celui  d'un  gradué  qui, 
selon  l'usage  des  jeunes  jurisconsultes  de  cette  époque,  après 
avoir  pris  ses  degrés  en  sa  ville  natale,  aurait  voulu  compléter 
ses  études  par  l'enseignement  des  écoles  étrangères  (1). 

Ces  premières  indications,  déduites  du  monument,  servirent 
de  base  à  mes  investigations. 

Je  les  continuai  par  l'examen  de  nos  documents  locaux,  impri- 
més et  manuscrits  (2). 


(1)  Notre  savant  Président,  si  versé  dans  la  connaissance  des  habitudes 
universitaires  au  XV^  siècle,  a  bien  voulu  me  donner  do  précieux  rensei- 
gnements sur  les  mœurs  laborieuses,  bien  qu'un  peu  nomades,  des  étu- 
diants en  lois  à  cette  époque. 

(2)  Les  déductions  généalogiques  qui  vont  suivre  diffèrent,  en  divers 
points,  de  celles  émises,  sous  toutes  réserves  d'ailleurs,  par  M.  J.  de  Lau- 
rières  àansle  Bulletin  monumental.  Mon  bienveillant  collègue  à  la  6'«cié<é 
française  me  pardonnera,  j'ose  l'espérer,  d'avoir  suivi,  dans  mes  recher- 
ches, nos  écrivains  Orléanais  qui  se  sont  spécialement  occupés  des  fa- 
milles de  la  province. 
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D'après  nos  généalogistes,  la  famille  Brachet  se  serait  divisée, 
au  XVe  siècle,  en  deux  branches  (1)  : 

Les  Brachet  de  Froville  et  de Portmorand,  auxquels  appartient 
le  premier  maire  d'Orléans  ; 

Et  les  Brachet  de  la  Boësche  (2),  alliés  plus  tard  aux 
Beauharnais,  qui  recueillirent  d'eux  le  titre  et  la  propriété 
du  fief  de  la  Boësche,  uni  à  celui  de  la  Chaussée. 

Hubert,  dans  la  branche  des  Brachet  de  la  Boësche,  men- 
tionne vers  la  fin  du  XVI*  siècle  (la  date  n'est  pas,  par  lui,  pré- 
cisée) un  membre,  nommé  Jean,  mort,  dïi-\\,  jeune  à  Rome, 
Cette  vague  énonciation,  qui  contient  d'ailleurs  une  triple 
divergence  de  prénom,  de  date  et  de  lieu  de  décès  avec  l'ins- 
cription du  monument  de  Pavie,  ne  m'a  pas  paru  suffisante  pour 
identifier  notre  personnage  avec  le  Jean  Brachet  indiqué  par 
Hubert.  Des  inductions  plus  nombreuses  et  plus  graves  m'ont 
semblé  devoir,  préférablement,  le  rattacher  à  la  branche  aînée 
des  Brachet  de  Portmorand. 

Selon  nos  auteurs,  en  effet,  Jean  Brachet  (deuxième  de  ce  nom 
de  Jean),  sieur  de  Froville,  Portmorand  et  Néry,  fils  de  Jean  (pre- 
mier du  nom)  et  petit-fils  de  Renaud,  fondateur  de  la  branche, 
serait  né  en  1456.  Il  aurait  épousé  en  1475  Elisabeth  Mesdon,  et, 
décédé  en  1498,  il  aurait  été  inhumé  au  couvent  des  Cordeliers. 

Ce  Jean  (deuxième  du  nom)  était  frère  aîné  de  François  Bra- 
chet, sieur  de  Marigny  et  Theillay-le-Gaudin,  trésorier  de  la  reine 
d'Aragon,  constructeur  du  bel  hôtel  de  la  Vieille- hit  end  ance, 
lequel  eut  pour  fils  le  savant  chanoine  de  Saint-Aignan,  Charles 
Brachet,  mentionné  par  dom  Gérou  (3). 

Il  était  frère  aussi  de  Jeanne  Brachet,  épouse  de  François  de 

(1)  Voir  le  chanoine  Hubert,  Généalogies  orléanaises  (bibliothèque 
d'Orléans,  manuscrit  457  bis,  t.  II,  page  46,  et  V,  p.  54);  —  l'abbé  Castanet, 
Mémoires  sur  diverses  familles  d'Orléans  (ibid.,  manuscrit  457,  t.  III)- 
— MoRERi,  t.  II et  supplément;  —  Lachenaye  des  Bois,  Diclionnaire  de  la 
noblesse,  t.  III;  —  Mémoires  sur  la  famille  de  Caslelnau,  par  Le  Labou- 
reur, t.  III,  pp.  191  et  suiv. 

(2)  Petit  fief  sis  au  faubourg  Saint-Jean,  près  et  à  l'ouest  d'Orléans. 

(3)  DoM  Gérou,  Bibliothèque  des  écrivaiiis  de  la  ville  et  du  diocèse 
d'Orléans,  manuscrit  M.  467  de  la  bibliothèque  d'Orléans,  t  I,  p.  105. 
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Villebresme,  receveur  du  domaine  ducal  à  Orléans,  décédée, 
dit  Hubert,  vers  1487,  et  dont  j'ai  dit  quelques  mots  dans  une 
étude,  récemment  publiée,  sur  la  famille  de  Jeanne  d'Arc  (1). 

Du  mariage  de  ce  Jean  (deuxième  du  nom)  avec  Elisabeth 
Mesdon  naquirent  six  enfants  : 

Nicolas,  sieur  de  Néry,  né  en  1478,  conseiller  au  Parlement, 
président  aux  enquêtes,  et  chanoine  de  Saint-Aignan  ; 

Jean,  sieur  de  Portmorand,  qui  continua  la  postérité  ; 

Claude,  sieur  de  Villiers; 

Guillaume,  gouverneur  et  bailli  d'Étampes,  marié  à  Jeanne  de 
Saint-Mesmin,  fille  du  lieutenant-général  de  1532  ; 

Marie,  épouse  de  Guillaume  Prévôt,  conseiller  au  Parle- 
ment; 

Françoise,  épouse  de  Nicolas  Berthelot,  conseiller-maître  à 
la  chambre  des  comptes. 

La  concordance  des  dates,  la  similitude  des  fonctions,  d'au- 
tres inductions  encore  qui  vont  suivre,  me  porteraient  à  croire 
qu'Antoine  Brachet,  gradué  vraisemblablement  à  Orléans,  puis 
étudiant  en  l'Université  de  Pavie,  serait  un  septième  enfant  issu 
de  ce  mariage  (2). 

Pour  épuiser  ces  indications  généalogiques,  fort  arides  en  leur 
exposé,  mais  élément  essentiel  de  mes  recherches,  j'ajouterai  que 
Jean  (deuxième  du  nom)  et  Elisabeth  Mesdon  eurent,  pour  petit- 
fils,  Jean  (quatrième  du  nom),  sieur  de  Froville  et  de  Portmo- 
rand, né  en  1521,  marié  en  1545  à  Estiennette  Hennequin,  et 
premier  maire  d'Orléans  en  1568. 

(1)  Sur  Jeanne  Brachet,  épouse  de  François  de  Villebresme,  et  sur  l'en- 
quête ouverte  à  Caeii,  en  1531,  à  la  requête  des  Le  Fournierde  Tournebut, 
voir:  La  famille  de  Jeanne  d'Arc  et  so)i  séjour  dans  l'Orléanais  (Orléans, 
H.  Herluison,  1878,  pp.  135  et  suiv.). 

(2)  On  s'étonnera  moins  de  l'omission  du  nom  de  notre  Antoine  Brachet 
dans  les  listes  de  filiation  des  diverses  branches  de  sa  famille,  si  l'on 
observe  qu'il  mourut  en  1504,  jeune  et  sans  postérité,  sur  la  terre 
étrangère,  et  que  les  diverses  généalogies  manuscrites  et  imprimées  dont 
j'ai  recueilli  les  témoignages  sont  postérieures  de  plus  d'un  siècle  et  demi 
à  la  date  de  son  décès. 
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Une  des  filles  de  ce  maire  d'Orléans,  Isabelle  Brachet, 
épousa  plus  tard  Pierre  Briçonnet,  seigneur  du  château  de 
Cormes,  en  la  paroisse  de  Saint-Cyr-en-Val,  gentilhomme  de  la 
chambre  du  roi,  capitaine  appointé  du  Piémont  et  petit-neveu 
de  l'illustre  Guillaume  Briçonnet,  dit  le  cardinal  de  Saint-Malo, 
ministre  de  Charles  VIII  et  de  Louis  XII. 

Pierre  Briçonnet,  avant  cette  nouvelle  alliance,  appartenait 
déjà  à  notre  ville.  Son  aïeul,  Pierre  Briçonnet,  frère  du  cardinal, 
était  venu  y  prendre  pour  épouse  Anne  Compain,  dameduLude 
et  de  Cornay,  fille  unique  de  Gérard  Compain  et  de  Marie 
Le  Prestre  (1).  Il  y  avait  de  plus  acheté,  en  1501,  l'importante  sei- 
gneurie de  Cormes-les-Orliens.  Pierre  Briçonnet,  frère  du  car- 
dinal, avait  suivi  Charles  VIII  en  sa  campagne  d'Italie  et  y  avait 
été  investi  par  le  roi  de  la  haute  fonction  de  trésorier-général 
du  duché  de  Milan  etPavie  (2).  Sa  femme,  Anne  Compain,  était 
venue  vraisemblablement  l'y  rejoindre,  pour  partager  avec  lui 
les  honneurs  de  sa  brillante  position. 

Ces  graves  événements  de  la  fin  du  XV^  siècle  et  des  premières 
années  du  XVP  projetèrent  ainsi  quelques  nouvelles  lumières 
sur  les  questions  que  je  tentais  d'éclaircir. 

(1)  La  famille  Compain  tenait  un  rang  considérable  dans  cette  haute 
bourgeoisie  orléanaise  qui,  parla  simplicité  de  ses  habitudes,  la  noblesse 
de  ses  sentiments  et  son  admirable  patriotisme,  fut  l'honneur  de  notre  cité. 

Le  nom  des  Compain  cité  dès  le  commencement  du  XIV^  siècle,  dans 
les  titres  de  l'église  royale  de  Saint-Aignan,  reparaît  à  chaque  instant 
dans  nos  listes  d'échevinage. 

Guillaume  Compain,  échevin  d'Orléans  en  1429,  fut  anobli  cette  même 
année  par  Charles  VU,  pour  sa  belle  conduite  durant  le  siège. 

Anne  Compain,  femme  de  Pierre  Briçonnet,  seigneur  de  Cormes,  général 
du  Languedoc  et  trésorier  du  duché  de  Milan,  était  petite-lille  de  ce 
Guillaume  Compain. 

Magdeleine  Compain,  petite-nièce  de  Guillaume,  et  noble  homme  Jacques 
Alleaume,  bourgeois  d'Orléans,  son  mari,  réédifièrent  de  leurs  deniers,  en 
1575,  le  couvent  etl'église  des  Jacobins,  devenus  de  nos  jours  la  caserne  de 
l'Étape,  et  détruits,  il  y  a  quelques  mois,  par  un  grave  incendie. 

(2)  Histoire  généalogique  de  la  maison  des  J5rifonne<,  parGuy  Breton- 
neau,  Paris,  1630.  -  Voir  aussi  les  généalogies  déjà  citées  d'Hubert  et  de 
Castanet. 
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Charles  VIII,  en  1494,  cédant  aux  conseils  du  cardinal  Guil- 
laume Briçonnet,  résolut  de  faire  valoir,  par  les  armes,  les 
droits  qu'il  soutenait  avoir  sur  l'Italie.  Passant  les  monts  à  la 
tète  d'une  vaillante  armée,  il  s'empara  rapidement  des  princi- 
pales villes,  et  le  21  février  1795,  revêtu  des  ornements  impé- 
riaux, il  fit  à  Naples  une  entrée  triomphale.  Pierre  Briçonnet, 
frère  du  cardinal,  accompagné  d'une  brillante  jeunesse,  avait, 
je  l'ai  dit,  suivi  le  roi  dans  cette  aventureuse  expédition  et  y 
recueillit  le  fruit  de  la  haute  confiance  dont  son  frère  était  investi. 

Louis  XII,  successeur  de  Charles  VIII,  continua  ces  revendi- 
cations et  voulut  à  son  tour,  en  1498,  exercer  sur  le  Milanais  les 
droits  qu'il  possédait  du  chef  de  Valentine  de  Milan,  son  aïeule. 
Sous  l'habile  conduite  de  Louis  de  Luxembourg,  de  Robert 
Stuart  et  de  Jacques  Trivulce,  l'armée  royale  conquit  cette  pro- 
vince en  vingt  jours,  et  le  6  octobre  1499  Louis  XII  entrait  vain- 
queur à  Milan.  Ces  conquêtes,  on  le  sait,  ne  furent  pas  de  longue 
durée  ;  les  revers  ne  tardèrent  pas  à  succéder  aux  victoires  ; 
après  trente  années  de  luttes  glorieuses  et  sanglantes,  l'Italie 
échappa  définitivement  à  la  domination  de  la  France. 

Mais  on  comprend  que,  durant  cet  intervalle,  le  Milanais,  de- 
venu terre  française,  nous  dirions  presque  terre  orléanaise, 
puisque  plusieurs  membres  de  nos  meilleures  familles  y  rem- 
plissaient de  hautes  fonctions,  dut  attirer  plus  vivement  nos 
jeunes  compatriotes  dans  cette  séduisante  patrie  de  la  poésie,  de 
la  science  et  des  arts  (1). 

(1)  L'Université  de  Pavie  était  d'ailleurs  en  possession  d'une  grande  célé- 
brité. Dès  l'année  825,  selon  quelques  auteurs,  l'empereur  Lothaire  avait 
prescrit  aux  jeunes  étudiants  de  la  Lombardie  de  se  réunir  à  Pavie  pour 
y  entendre  les  leçons  du  grammairien  Dungal.  En  1361  un  diplôme 
de  l'empereur  Charles  l'V  autorisait  la  fondation  à  Pavie  d'une  école 
générale  dotée  des  privilèges  dont  jouissaient  les  Universités  de  Paris, 
d'Orléans,  d'Oxford,  etc.  En  cette  même  année,  Galéas  II  Visconti  enjoi- 
gnait aux  jeunes  gens  des  villes  soumises  à  son  autorité  d'aller  à  Pavie 
prendre  leurs  degrés.  Quelques  années  plus  tard,  en  1369,  une  bulle  de 
Boniface  IX  confirmait  ces  privilèges.  Enfin,  le  24  novemlire  1499,  Louis 
XII,  à  peine  maitre  de  la  Lombardie,  se  hâtait  de  couvrir  de  sa  royale 
protection  ce  noble  foyer  de  sciences  et  d'études.  {Mémnires  et.  docu- 
menls  sur  l'Université  de  Pavie,  par  le  professeur  Corradi,  Pavie,  1877.) 
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Il  n'est  point  invraisemblable  que  notre  Antoine  Brachet,  lié  par 
de  nombreuses  relations  avec  les  Briçonnet,  qu'une  nouvelle 
alliance  devait  bientôt  rattacher  plus  intimement  à  sa  famille, 
ait  cédé  au  désir  d'aller,  près  d'eux,  achever  ses  études  juridi- 
ques en  cette  célèbre  Université. 

On  s'explique  également  qu'après  sa  mort  prématurée  un 
monument,  digne  de  lui-même  et  des  siens,  y  ait  été  érigé  en 
son  honneur. 

Si  les  conjectures  que  j'émets,  sous  toutes  réserves,  étaient 
fondées,  Messire  Antoine  Brachet,  natif  d'Orléans,  jadis 
escalier,  estudiant  en  lois  à  Pavie,  trépassé  le  i^r  août  i504, 
serait  donc  fils  de  Jean  Brachet,  sieur  de  Froville  et  de  Portmo- 
rand,  et  d'Elisabeth  Mesdon  ;  neveu  de  François  Brachet,  tréso- 
rier de  la  reine  d'Aragon,  constructeur  de  la  Vieille-Inten- 
dance; oncle  du  premier  maire  d'Orléans  et  grand-oncle  de 
Pierre  Briçonnet,  mari  d'Elisabeth  Brachet,  fille  du  maire. 

Le  costume  de  docteur  ou  de  gradué,  que  porte  la  statue 
couchée  sur  la  tombe,  et  le  titre  d'estudiant  en  lois  qui  lui  est 
donné,  révéleraient  que,  privé  de  son  père,  mort  en  1498,  il  se 
préparait  par  de  sérieuses  études  aux  fonctions  ecclésiastiques, 
administratives  ou  judiciaires  que  remplissaient  la  plupart  des 
membres  de  sa  famille. 

Frappé  par  la  mort  au  cours  de  ses  studieux  labeurs,  la  piété 
de  ses  parents  et  de  ses  amis  aurait  voulu,  par  un  élégant  monu- 
ment funéraire,  conserver  èjamais  son  souvenir;  les  vers  si 
touchants  qui  y  sont  inscrits  rappelleraient,  ce  qu'on  sait  d'ail- 
leurs, avec  quel  charme  et  quel  succès  la  poésie  latine  était 
alors  cultivée  en  notre  ville. 

Mais  quand  survint  l'époque  des  revers,  quand  les  Français 
durent  quitter  ce  duché  de  Milan  si  glorieusement  conquis  et 
qui  cessait  de  leur  appartenir,  le  ciel,  qui  s'était  assombri  sur 
leurs  armes,  ensevelit  dans  une  égale  obscurité  leurs  monu- 
ments et  leurs  souvenirs. 

Le  silence  se  fit  sur  eux;  une  foule  inconsciente  foula  de  ses 
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pieds  ce  marbre  sculpté  qui  ne  parlait  plus  sa  langue  et  ne  rap- 
pelait rien  à  son  cœur,  et  quelques  siècles  après,  séparé  des 
ossements  qu'il  devait  protéger,  il  se  vit  exilé  dans  une  enceinte 
étrangère,  loin  de  l'église  à  qui  l'avaient  conflé  de  pieuses  solli- 
citudes. L'oubli  qui  l'avait  couvert  de  son  ombre  devint  alors 
plus  profond  encore,  jusqu'à  ce  qu'un  voyageur  français,  ami 
des  choses  du  passé,  visitant  ce  cloître  désert,  arrêtât  ses  regards 
sur  le  monument  délaissé  et  en  révélât  l'existence  à  la  patrie 
du  jeune  étudiant,  dont  elle-même  avait  perdu  toute  mémoire. 

Les  pierres  funéraires  ont  leurs  destinées,  comme  les  hommes 
et  les  livres  :  hahent  sua  fata. 

Je  me  fais  un  devoir  de  le  dire,  avant  de  terminer  cette  étude; 
les  appréciations  que  m'ont  suggérées  des  dates,  des  noms 
et  des  faits  contemporains  sont,  sur  divers  points,  de  simples 
déductions  conjecturales,  qui,  sans  être  dépourvues  de  vraisem- 
blance, ne  s'appuient  pas  cependant  sur  des  documents  formels. 
J'aurais  désiré,  je  le  confesse,  apporter  au  problème  que  je 
m'étais  proposé  de  résoudre  des  notions  plus  rigoureusement 
justifiées. 

Je  ne  saurais  toutefois  regretter  d'avoir,  au  prix  de  quelques 
recherches,  appelé  l'attention  sur  un  monument  d'une  véritable 
valeur,  que  notre  ville  peut  revendiquer  à  plus  d'un  titre,  d'avoir 
projeté  quelque  lumière  sur  la  mémoire  d'un  jeune  Orléanais 
enseveli  depuis  plus  de  trois  siècles  dans  un  douloureux  oubli, 
et  préparé,  je  l'espère,  des  solutions  plus  complètes  à  des 
explorateurs  plus  habiles  et  plus  heureux. 

—  M.  Jarry,  secrétaire,  lit  le  projet  de  Bulletin  pour  le  troisième 
trimestre  de  4880.  Il  est  renvoyé  à  la  commission  des  publications. 

—  M.  Tranchau  entretient  la  Société  de  l'état  des  collections  de  sa 
bibliothèque  ;  des  remercîments  lui  sont  votés. 
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Séance   du  vendredi   t6   novembre    1880. 
Présidence  de  M.  Bimbenet,  président. 

M.  le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  par  laquelle  M.  Courant, 
notaire  à  Jargeau,  annonce  que  M"e  Danger,  décédée  le  9  no- 
vembre 1880,  à  Orléans,  2,  rue  Antoine-Petit  (autrefois  du  Sanitas),  a 
légué  à  la  Société  archéologique  et  historique  de  l'Orléanais  une 
somme  de2,0Û0  fr.,  nette  de  tous  frais,  qui  lui  sera  délivrée,  un  an 
après  le  décès,  par  les  hospices  d'Orléans,  légataires  universels.  Une 
autre  lettre  de  M.  le  Préfet  indique  les  pièces  nécessaires  pour  la  dé- 
livrance du  legs. 

Après  délibération,  la  Société  décide  que  le  legs  sera  provisoire- 
ment accepté. 

—  La  Société  vote  l'échange  de  ses  publications,  à  partir  de  ce 
jour,  avec  le  Bulletin  d'histoire  ecclésiastique  et  d'archéologie  reli- 
gieuse du  diocèse  de  Valence,  dont  le  siège  est  à  Pioraans  (Drôme). 

—  M.  J.  Thillier  fait  offrir  trois  de  ses  brochures  extraites  des 
Mémoires  de  la  Société  archéologique  du  Vendômois. 

—  M.  Basseville,  membre  de  la  commission  des  publications,  pré- 
sente un  rapport  sur  le  Bulletin  du  troisième  trimestre.  Sur  ses  con- 
clusions, la  Société  vote  l'impression. 

—  M.  Boucher  de  Molandon  donne  lecture  de  la  première  partie 
d'un  travail  intitulé  :  Documents  Orléanais  du  règne  de  Philippe- 
Auguste. 
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Séance  du  vendredi    lO  décembre   1M80. 
Présidence  de  M.  Bimbenet,  président. 

M.  l'abbé  Desnoyers  offre  sa  notice  sur  Jupiter  Lnhrandèen 
(extraite  des  Mémoires  de  la  Société  des  sciences,  belles-lettres  et 
arts  d'Orléans).  Des  remercîments  lui  sont  adressés. 

—  M.  Moreau,  instituteur  à  Chuelles,  fait  déposer  deux  notices 
manuscrites  dont  il  est  l'auteur,  l'une  sur  Girodet,  l'autre  relative  à 
deux  roches  situées  sur  le  territoire  de  Chuelles.  L'examen  de  ces 
travaux  est  confié  à  la  commission  des  publications. 

—  M.  de  Lavallière,  membre  correspondant  à  Blois,  envoie  des  notes 
sur  l'église  de  Maves  et  des  dessins  de  tombes  sur  lesquelles  il  de- 
mande l'avis  de  la  Société.  M.  Desnoyers  est  prié  de  faire  un  rapport 
à  cette  occasion. 

—  M.  Tranchau  signale  dans  le  Polybiblion  un  compte-rendu  du 
travail  de  M.  G.  Bagnenault  de  Puchesse  intitulé  :  La  conquête  de 
la  Corse  et  le  maréchal  de  Vaux,  et  dans  la  Revue  des  Sociétés  sa- 
vantes une  note  de  M.  de  Girardot  relative  à  Ferriéres  et  au  choix 
de  l'église  abbatiale  comme  église  paroissiale  (7^  série,  t.  II,  p.  245- 
247). 

—  La  Société  procède  ensuite  à  l'élection  d'un  membre  titulaire 
résidant,  en  remplacement  de  notre  regretté  confrère,  M.  Giraud. 

M.  Léon  Dumuys,  attaché  au  Musée  historique,  membre  de  la  Société 
des  sciences,  belles-lettres  et  arts  d'Orléans,  ayant  réuni  la  majorité 
des  suffrages,  est  proclamé  membre  titulaire  résidant. 

—  M.  Tranchau  émet  dans  ces  termes  la  proposition  d'une  expo- 
sition des  livres  imprimés  à  Orléans: 
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La  ville  de  Caen  a  fait  récemment  une  exposition  typogra- 
phique —  livres  imprimés  en  Normandie  —  qui  a  eu  le  plus 
grand  succès  parmi  les  érudits  et  les  curieux. 

Pourquoi  la  Société  archéologique  ne  tenterait-elle  pas  la 
même  entreprise  pour  l'Orléanais  ? 

Nous  avons  depuis  1490,  depuis  Mathieu  Vivian,  un  grand 
nombre  d'imprimeurs  d'une  certaine  notoriété  et  qui  ont  publié 
beaucoup  d'ouvrages  célèbres  ou  simplement  curieux  pour  notre 
temps. 

La  plupart  se  trouvent  soit  dans  notre  bibliothèque  publique, 
soit  dans  celle  de  particuliers  de  notre  ville  ou  de  la  province 
orléanaise,  qui  se  feraient  sans  doute  un  plaisir  de  les  con- 
fier à  la  commission  chargée  de  l'exposition. 

Il  serait  curieux,  ce  nous  semble,  de  voir  réunies  toutes  les 
œuvres  sorties  des  presses  orléanaises,  depuis  le  Manipulus 
curatorum  de  Mathieu  Vivian  (1490)  jusqu'aux  livres  si  soi- 
gnés, si  parisiens  pour  l'exécution  typographique,  imprimés  par 
M.  Jacob  et  édités  par  M.  Herluison.  Il  y  aurait  plaisir  à  trouver 
une  collection  des  meilleures  éditions  de  Mamert  Pâtisson,  qui 
à  travaillé  à  Paris,  mais  qui  est  Orléanais  ;  de  François  Rou- 
zeau  et  successeurs;  d'Éloi  Gibier  (1553),  imprimeur  du 
curieux  livre  de  Léon  Trippault,  le  Celt-hellénisme,  et  de  tant 
d'autres  ouvrages  devenus  rares;  des  deux  -Hotot,  dynastie 
française  à  laquelle  on  doit  plus  de  cent  ouvrages  dont  beaucoup 
très-curieux;  des  sept  Borde,  des  sept  Boyer,  des  Jacob,  etc. 
Et  combien  de  livres  nous  arriveraient  de  Chartres  et  de  Blois, 
et  des  amateurs  informés  de  cette  exposition  ! 

Je  soumets  cette  idée  à  la  bienveillante  attention  de  la 
Société. 

L'étude  de  cette  question  est  renvoyée  au  bureau. 


—  M.  Tranchau  donne  quelques  renseignements  sur  les  cages  en 
bois  conservées  au  château  de  Boiscommun.  M.  Desnoyers  est  prié 
de  les  demander  pour  le  Musée. 
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—  M.  Desnoyers  lit  une  note  sur  des  médailles  trouvées  à  Bougy 
et  achetées  pour  le  Musée. 


Monnaies  trouvées  à  Bougy,  près  Neuville,  i880. 

Auguste.  Moyen  bronze.  —  R).  Autel  de  Lyon. 

Marc-Âurèle.  Grand  bronze.  —  R>.  Soldat  appuyé  sur  une 
lance  et  tenant  une  "Victoire. 

Marc-Anrèle.  Moyen  bronze.  —  R).  Femme  assise. 

Néron.  Grand  bronze.  —  R[.  Victoire  tenant  un  globe. 

Trajan.  Grand  bronze.  —  ^.  Fruste. 

Adrien.  Moyen  bronze.  -  ^.  annona.  Femme  tenant  des 
épis  dn  blé. 

4  Gallien.  Petit  bronze.  —  ^.  Fruste. 

Postume.  Pt^tit  bronze.  —  ^.  Fruste. 

Constantin  I.  Petit  bronz^'.  —  ^.  Deux  soldats  tenant  un 
bouclier  sur  un  cippe. 

Conetatitin  I.  Petit  bronze.  —  r).  Soleil  passant. 

Carnutes.  Figure  à  gauche.  —  û,.  Bœuf  couché. 

Carnutes.  Figure  à  gauche.  —  i^.  Bœuf  marchant. 

Plusieurs  clés  du  moyen  âge. 

Plusieurs  fragments  di?  poterie  rouge  lustrée. 

—  M.  Raguenet  communique  la  première  partie  d'un  travail 
intitulé:  Notice iur  Philippe,  infant  de  Majorque  (1285-1340). 

—  M.  Jarry  lit  une  Noie  sur  une  tombe  O'.  XIV^  siècle  trouvée 
à  Saint -Euver te. 
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Séance    du    jeudi    %3    décembre    18SO. 
Présidence  de  M.  Bimbenet,  président. 

La  Société  vote  l'échange  de  ses  publications  avec  celles  du  Musée 
Guimet,  à  Lyon. 

— La  démission  de  M  le  docteur  Lallier,  membre  titulaire  non  rési- 
dant, demeurant  à  Étai!  ;cs,  est  acceptée  avec  regrets. 

—  M.  l'abbé  Desnoyers  annonce  qu'il  a  obtenu  de  M&r  l'évêque 
d'Orléans  et  de  M.  le  directeur  du  pensionnat  de  Saint-Euverte  la 
l)ierre  tumulaire  sur  laquelle  M.  Jarry  a  lu  une  notice.  Cette  pierre  sera 
déposée  au  Musée,  ainsi  que  les  portes  des  cages  autrefois  conservées 
au  château  de  Boiscommun,  et  qui  viennent  d'être  données  par  le 
Conseil  municipal  de  cette  ville. 

—  La  Société  procède  ensuite  au  vote  pour  les  élections. 

Le  président  et  le  vice-président  étant  rééligibles,  M.  Bimbenet 
est  maintenu  à  la  présidence  et  M.  Baguenault  de  Puchesse  à  la  vice- 
présidence. 

M.  Patay  est  nommé  trésorier,  en  remplacement  de  M.  Baillet, 
parvenu  au  terme  de  son  mandat. 

M.  Tranchau  est  élu  vice-secrétaire  archiviste,  cette  place  étant 
devenue  vacante  par  la  nomination  de  M.  Patay  comme  trésorier. 

M.  l'abbé  Cocliard  entre  à  la  commission  des  publications,  au 
lieu  de  M.  Danton,  non  rééhgible. 

M.  Imbault,  membre  sortant  rééligible  de  la  commission  de  la 
bibliothèque,  est  continué  dans  ses  fonctions. 

—  M.  Baguenault  de  Puchesse  fait  la  communication  suivante,  dont 
la  Société  demande  l'insertion  dans  le  BuUetin  : 
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Quand  les  étrangers  abordent  notre  histoire  nationale,  ils  le 
font  avec  une  conscience  et  un  luxe  de  recherches  qui  pour- 
raient au  besoin  nous  servir  de  modèles.  Aussi  est-ce  un  devoir 
et  un  plaisir  à  la  fois  de  signaler  leurs  travaux,  surtout  lorsque 
nos  gloires  locales  y  sont  intéressées. 

Un  savant  professeur  au  Lincoln  collège  d'Oxford,  chance- 
lier du  diocèse  de  Manchester,  M.  R.  Chrislie,  vient  de  consacrer 
un  gros  volume  à  la  mémoire  du  premier  des  écrivains  du 
XVI<'  siècle  qui  soit  mort  victime  des  luttes  religieuses,  Etienne 
Dolet,  «  le  martyr  de  la  Renaissance,  »  comme  l'appelle 
l'historien  anglais  (1), 

On  sait  que  Dolet  est  né  à  Orléans,  et  —  bien  qu'on  ne  soit 
pas  certain  du  jour  précis  de  sa  venue  dans  ce  monde  et  que 
son  origine  soit  demeurée  un  mystère  pour  ses  contemporains 
aussi  bien  que  pour  la  postérité  —  on  place  la  date  de  sa  nais- 
sance en  1509  et  même  au  3  août  de  cette  année,  s'il  est  vrai, 
comme  le  dit  Le  Laboureur  (2),  qu'il  mourut  jour  pour  jour  à 
trente-sept  ans  de  distance.  Le  bûcher  a  en  effet  donné  date 
certaine  à  sa  mort,  sans  qu'il  soit  facile  pourtant  de  s'expliquer 
comment  un  érudit,  amateur  passionné  des  lettres  antiques, 
protégé  de  François  I^r,  auquel  il  dédia  quelques-uns  de  ses 
ouvrages,  nullement  engagé  dans  les  querelles  de  la  réforme 
naissante,  ait  pu  être  condamné  au  feu,  sur  la  dénonciation  de 
la  Sorbonne,  pour  une  phrase  ambiguë  introduite  dans  un 
dialogue  imité  de  Platon. 

M.  Christie  a  étudié  avec  amour  cette  curieuse  figure  de  pen- 
seur et  d'écrivain  ;  il  a  fouillé  les  bibliothèques  pour  ne  né- 
gliger aucune  sorte  d'informations  ;  et  quoique  l'Angleterre 
soit  riche  en  ressources  historiques,  il  est  venu  à  Paris,  à  Lyon 
et  même  à  Orléans  recueillir  tous  les  souvenirs  qui  pouvaient 
se  rattacher  au  nom  d'Etienne  Dolet.  Il  n'a  pas  réussi  à  éclaircir 
le  problème   de   sa  naissatice  ;  mais  il  a  consacré  tout  un  cha- 


(1)  Etienne  Dolet,  The  niartijr  of  the  Renaissance,  a  biography,  by 
Richard  Gopley  Christie.  London,  1880,  in-8. 

(2)  Additions  aux  mémoires  de  Castelnau,  1659,  t.  I,  p.  356. 
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pitre  aux  premières  études  de  Dolel  dans  sa  ville  natale,  éludes 
heureusement  continuées  à  Paris  sous  la  savante  direction  de 
l'Orléanais  Nicolas  Bérault.  Pourquoi  l'auteur  des  Commentarii 
linguœ  latinœ,  dont  la  vie  fut  assez  errante,  ne  revint-il  jamais 
à  Orléans,  qui  ne  devait  pourtant  lui  garder  que  de  chers  sou- 
venirs, puisqu'il  a  écrit  lui-même  à  Budé  que  sa  famille  y  oc- 
cupait un  rang  distingué,  qnam  honesto,  quam  splendido  loco 
inter  meos,  et  ailleurs,  dans  une  épître  au  cardinal  de 
Tournon : 

Genabum,  incunabula  vitœ 
Prima  meœ  agnosco,  patriasque  deosculor  aras  ; 

puisqu'il  n'a  guère  imprimé  un  seul  de  ses  nombreux  ouvrages 
sans  mettre  à  la  suite  de  son  nom  les  deux  qualificatifs  de 
Gallus  et  A^Aurelius  ?  —  C'est  encore  une  question  intéres- 
sante pour  nous,  à  laquelle  l'historien  anglais  ne  répond  pas 
plus  que  ceux  qui  avant  lui  ont  écrit,  d'une  façon  bien  moins 
développée,  il  est  viai,  la  biographie  d'Etienne  Dold. 

Mais  il  ne  faut  pas  demander  à  un  auteur  ce  qu'il  ne  peut 
raisonnablement  nous  donner'.  —  M.  Christie  a  fait  plus  qu'il 
ne  devait  en  ajoutant  à  son  livre  des  fac-similé  de  titres  impri- 
més au  XVIe  siècle,  deux  reproductions  de  portraits  du  temps, 
une  johe  gravure  représentant  un  professeur  qui  enseigne  le 
droit  à  ses  élèves  dans  une  chaire  semblable  sans  doute  à  celle 
que  possédait  notre  vieille  université  de  lois.  N'est-ce  poir.t  assez 
pour  que  son  travail  se  lecommande  à  l'attention  de  tous 
ceux  qui  aiment  à  entendre  parler  d'une  façon  compétente  <les 
homm'^s  de  si  vaste  savoir  qui,  au  prix  de  leur  vie  et  quelquefois, 
comme  Dolet,  avec  une  singulière  témérité,  ont  ouvert  la  voie 
à  l'ère  moderne  ? 

—  M.  Boucher  de  Molandon  termine  sa  lectiu^e  sur  les  Documents 
Orléanais  du  règne  de  Philippe- Auguste.  Le  travail  est  renvoyé  à  la 
commission  des  publications. 
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Ouvrages  offerts  à   la  Société  pendaat  l'année  I880. 


I.  —  PAR  LES  AUTEURS. 

M.  l'abbé  Cyrille  Gillet.  —  Vie  de  la  véuérahie  Louhe  de  France, 
fille  de  Louis  XV.  In-8«.  Orléans,  Herluison,  1880. 

M  Boucher  de  Molandon.  —  Les  Comptes  de  ville  d'Orléans 
d-s  XIV^  et  ZFe  siècles.  Broch.  in-S".  Orléans,  Hcrluison,  1880. 

M.  Alph.  Passier.  —  Les  échanges  internationaux  littéraires  et 
scientifiques,  1832-1880.  Paris,  1880. 

M.  Emile  Ruelle.  —  Bibliographie  générale  des  Gaules.  U^  livr., 
1880. 

M.  Jos,  Tillier.  —  Comptes  de  la  recette  de  Vendôme  pour  l'an- 
née 1583.  Broch.  Vendôme,  1879. 

—  Vente  faite  par  Henri  IV  de  deux  fours  à  ban  à  Vendôme, 
15H. 

—  Un  budget  municipal  au  XVI<^  siècle.  1868.  (Extraits  du  Bulle- 
tin de  la  Société  archéologique  du  Vendômois.) 

M.  l'abbé  Desnoyers.  —  Jupiter  Labrandém  à  Saint-Cyr-en-Val. 
Broch.  1880. 

Cour  d'appel  d'Orléans.  —  Installation  de  M.  Oger  du  Rocher, 
procureur  général,  19  février  1880. 

—  Discours  de  rentrée,  3  novembre  1880,  par  M.  Masse,  substi- 
tut du  procureur  général. 

M.  Millescamps.  —  Silex  taillés  et  emmanchés  de  Vépoque  méro- 
vingienne. (Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  anthropologique  de 
Paris.)  1880. 

M.  René  de  Maulde.  —  Une  vieille  ville  normande  :  Caudcbec 
en  Caux.  In-8o,  2e  édition. 

M.  Morcl  Fatio.  —  Histoire  monétaire  de  Lausanne  :  1»  Aim)n 
de  Costenay,  i355-i375;  2°  i476  à  1588.  (Extrait  du  tome  XXW 
des  Mémoires  de  la  Société  d'histoire  de  la  Suisse  romande.)  Liiu- 
sanne,  1880. 
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M.  Benjamin  Fillon.  —  Lettre  à  M.  Quicherat  sur  une  découverte 
d'objets  gaulois  en  or,  4759.  La  Roche-sur- Yon,  1879. 

M.  l'abbé  Berton.  —  Le  comté  de  La  Celle-siir-Bied,  Louzouer  et 
Saint-Loup-de-Gonois .  Broch.  in-4o. 

M.  de  Lavallière.  —  Notes  archéologiques  sur  la  paroisse  de 
Maves  [Loir-et-Cher). 

M.  l'abbé  Corblet.  —  Les  souvenirs  de  Saint-Firmin,  àPamplona. 
(Extrait  des  Mémoires  de  la  Société  des  antiquaires  de  Picardie.) 
Broch.  in-8,  1879. 

—  Recherches  historiques  sur  les  rites,  cérémonies  et  coutumes  de 
l'administration  du  baptême.  (Extrait  de  la  Revue  de  l'ail  chrétien.) 
Broch.  in-S".  Paris,  1880. 

M.  Munnessier.  —  Parenté  de  la  bienheureuse  Marguerite-Marie 
Alacoque.  1879. 

M.  Edouard  Fleury.  —  Antiquités  et  monuments  du  déparlement 
de  l'Aisne.  1879. 

M.  G.  Baguenault  de  Puchesse.  —  La  conquête  de  la  Corse  et  le 
maréchal  de  Vaux,  1769.  (Extrait  de  la  Revue  des  questions  histo- 
riques.) 

M.  J.-B.  Thuat.  —  Notice  sur  quelques  restes  d'édifices  romains 
trouvés  dans  le  rempart  vitrifié  du  Puy-de-Gaudy.  Broch.  Guéret, 
1879. 

M.  Edward  Morse.  —  Dolmen  en  Japan.  Broch.  in-8.  New-York, 
1880. 

M.  Jules  Quicherat.  —  Rapport  sur  diverses  cominunications  pré- 
sentées au  Comité  des  travaux  historiques  (Extrait  de  la  Revue  des 
Sociétés  savantes.) 

Dispacci  di  Luca  de  Tollentis  e  de  Lionello  Gheregale,  nonces  aposto- 
liques en  Bourgogne  et  dans  les  Flandres.  Br.  in-8.  Zagobrin,  1876. 

Congrès  archéologique  de  France  :  45^  session,  1878  ;  40"^  ses- 
sion, 1879. 

Société  française  de  secours  aux  blessés.  —  Comité  départemental 
du  Loiret.  Assemblée  générale  du  5  mars  1880,  à  Orléans. 

M.  le  Préfet  du  Loiret.  —  Inventaire  sommaire  des  archives  dé- 
partementales du  Loiret  antérieures  à  1790,  par  J.  Doisnel,  1  vol. 
in-4«.  1858. 
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M.  le  Préfet  du  Loiret.  —  Conseil  général  du  Loiret,  sessions 
d'avril  et  d'août  1880. 

M.  le  Préfet  de  Loir-et-Cher.  —  Conseil  général  de  Loir-et- 
Cher,  sessions  d'avril  et  d'août  1880. 


II.    —   PAR   LES   SOCIETES   SAVANTES. 

l"  Sociétés  françaises. 

Agen.  —  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  d'Agen.  Recueil 
des  travaux.  2^  série,  t.  VI,  1879. 

Amiens.  —  Société  des  antiquaires  de  Picardie.  Bulletin,  année 
1879,  nos  3  et  4;  année  1880,  n^s  1,  2,  3.  Mémoires,  3^  série, 
t.  VI,  1880  (26«de  la  collection). 

Angers.  —  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts.  Mémoires, 
t.  XIX,  1876;  t.  XX,  1877-1878. 

—  Société  académique  de  Maine-et-Loire  (sciences).  Mémoires^ 
t.  XXXV. 

Angoulême.  —  Société  archéologique  et  historique  de  la  Charente. 
Bulletin.  5«  série,  t.  II,  1878-1879. 

Arras.  —  Académie  des  sciences,  lettres  et  arts.  Mémoires,  2^  sé- 
rie, t.  XI,  1880. 

Autun.  —  Société  éduenne.  Mémoires,  nouvelle  série,  t.  VIII. 

Auxerre.  —  Société  des  sciences  physiques  et  naturelles  de  l'Yonne. 
Année  1879,  33^  volume,  l^r  de  la  3^  série  ;  année  1880,  34«  vo- 
lume, 2«  de  la  3«  série. 

Beauvais.  —  Société  académique  d'archéologie,  sciences  et  arts 
de  l'Oise.  Mémoires,  t.  X,  3"^  partie. 

lîesançon.  —  Société  d'émulation  du  Doubs.  Mémoires,  5"  série, 
t.  m,  1878. 

Béziers.  —  Société  archéologique,  scientifique  et  littéraire.  Bulle- 
tin, 2''  série,  t.  X,  l^o  livr. 

Bordeaux.  —  Société  archéologique.  T.  VI,  l^fascic,  mars  1879. 

Bourg.  —  Société  d'émulation  de  l'Ain.  Annales,  13*^  année,  3  nu- 
méros, de  janvier  à  septembre  1880. 
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Bourges.  —  Société  des  antiquaires  du  Centre.  Mémoires,  t.  VIII, 
4879. 

—  Société  historique,  littéraire,  artistique  et  scientifique  du  Cher. 
Mémoires,  3«  série,  t.  II,  l^e  et  2«  livr. 

Brive.  —  Société  scientifique,  historique  et  archéologique  de  la 
Corrèze.  Bulletin,  t.  II,  4  livraisons,  d'octobre  4879  à  septembre 
1880. 

Caen.  —  Société  des  antiquaires  de  Normandie.  Mémoires,  3"  sé- 
rie, 9^  volume,  4877  (299  de  la  collection)  ;  Bulletin,  t.  VIII,  années 
4875-76  et  4876-77. 

Cahors.  —  Société  des  études  littéraires,  scientifiques  et  artistiques 
du  Lot.  T.  V,  3e  et  4^  fasc;  t.  VI,  4«r  fasc,  4880. 

Châlons- sur-Marne.  —  Société  d'agriculture,  commerce,  sciences 
et  arts  du  département  de  la  Marne.  Mémoires,  année  1878-4879. 

Chambéry.  —  Société  savoisienne  d'histoire  et  d'archéologie.  Mé- 
moires et  documents,  t.  XVIII,  4879. 

Chartres.  —  Société  archéologique  d'Eure-et-Loir.  Bulletins, 
nos  442,  443,  14i.  Procès-verbaux  (jusqu'à  août  4880). 

Châteaudun.  —  Société  dunoise.  Histoire  du  comté  de  Dunois, 
•3«  fasc,  mars  1880.  Bulletins,  n^s  43,  44,  45,  46,  de  janvier  à 
octobre  4880. 

Château-Thierry.  —  Société  historique  et  archéologique.  Annales, 
année  4878  (4880). 

Constantine.  —  Société  archéologique.  Plans  et  mosaïques  des  bains 
de  Pompeianiis,  gr.  in-folio,  5  magnifiques  planches. 

Douai.  —  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  du  Nord.  Mé- 
moires, 40  volumes,  de  4829  à  4849. 

—  Comité  historique  et  archéologique.  Souvenirs  de  la  Flandre 
wallonne.  Les  6  premiers  volumes,  de  4864  à  4866,  et  volumes 
XVII,  XVIII,  XIX.  In-8°. 

Draguignan.  —  Société  des  études  scientifiques  et  littéraires.  Bul- 
letin, t.  XII,  4878-4879. 

Langres.  —  Société  historique  et  archéologique.  Bulletin,  t.  I, 
n°s  44  et  45;  t.  Il,  n»  46  (4"  juillet  4880).  Mémoires,  t.  III, 
1880. 

r 

—  Les  Evêques  de  Langres,  n»  1,  gr.  in-4o. 
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Limoges.  —  Société  archéologique  et  historique  du  Limousin. 
Bulletin,  t.  XXYII,  l'^  gt  2*=  Hvr.  (2*  série). 

—  Nobiliaire  du  diocèse  et  de  la  généralité  de  Limoges,  par  l'abbé 
Joseph  Nadaud,  publié  par  l'abbé  Leclerc,  t.  IV  et  dernier.  In-S», 
1880. 

Lons-Ie-Saulnier.  —  Société  d'émulation  du  Jura.  Mémoires 
(2e  série),  -i^  vol.,  1878;  5^  vol.  1879. 

Lyon.  —  Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Lyon, 
classe  des  lettres.  Mémoires,  t.  XVIll,  1878-1879. 

Mâcon.  —  Académie.  Annales,  2"  série,  t.  Il  (1880).  Année 
1877-78, 1878-79. 

Le  Mans.  —  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  la  Sarthe. 
Année  1879-1880,  2"  fasc. 

Marseille.  —  Société  de  statistique.  Répertoire  des  travaux, 
t.  XXXIX,  2«  partie. 

Montauban.  —  Société  archéologique  et  historique  de  Tarn-et- 
Garonne.  T.  VII,  1879.  Les  -4  trimestres. 

Montpellier.  —  Académie  des  sciences  et  lettres.  Mémoires,  sec- 
tion des  lettres,  t.  VI,  ¥  partie,  1878-79. 

Moulins.  —  Société  d'émulation  du  département  de  l'Allier.  Bulle- 
tin, t.  XVI,  Ire  livr.,  1880. 

Nancy.  —  Société  d'archéologie  lorraine.  Mémoires,  S"  série, 
t.  VII. 

Nantes.  —  Société  académique  de  Nantes  et  de  la  Loire-Inférieure. 
Table  alphabétique  des  noms  d'auteurs  et  des  matières  contenns  dans 
les  Annales,  depuis  sa  fondation  eu  1798  jnsquen  1878,  par  Doucin, 
inspecteur  honoraire  d'Académie.  Vol.  IX  de  la  5»  série,  1879,  2"  se- 
mestre. 

Nice.  —  Société  centrale  d'agriculture,  d'horticulture  et  d'accli- 
matation. Bulletin,  2"  période  décennale,  année  1879,  n^  77;  3°  }»é- 
riode  décennale,  année  1880,  n"»  78,  79,  80. 

Nîmes.  —  Académie  du  Gard.  Mémoires,  7*=  série,  t.  I'-'",  année 
1878. 

Orléans.  —  Académie  de  Sainte-Croix.  Mémoires,  t.  IV,  1879. 

—  Société  d'agriculture,  sciences,  belles-lettres  et  arts.  T.  XXI, 
2«  et  3°  trimestres  1879. 
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Paris.  —  Société  des  antiquaires  de  France.  Mémoires,  4«  série, 
t.  IX,  1878. 

—  Revue  des  Sociétés  savantes  des  départements.  7«  série,  t.  I^"", 
3«  et  4«  livr.,  1879  ;  t.  II,  l^e,  2«,  3«  livr.  ;  t.  III,  l«-e  Hvr.  (1880). 

—  Homnnia,  t.  IX,  n»s  34,  35,  36,  avril,  juillet,  octobre  1880. 

—  Journal  des  Savants,  novembre  et  décembre  1879,  janvier  à 
décembre  1 880. 

—  Polyhiblion.  Partie  littéraire,  t.  XI  et  Xli  (28^  et  29*  de  la 
collection),  de  janvier  à  décembre  1880,  partie  technique,  2«  série, 
t.  VI,  de  janvier  à  décembre  1880. 

—  Le  Cabinet  historique,  25^  année,  novembre,  décembre  1879. 
Pau.  —  Société  des  sciences,  lettres  et  arts.  Bulletin,  H"  série, 

t.  VIII,  1879;  t.  IX,  1880. 

Poitiers.  —  Société  des  antiquaires  de  l'Ouest.  Bulletin,  ¥  tri- 
mestre 1879,  l""",  2e,  3«  trimestres  1880. 

Rodez.  —  Société  des  lettres,  sciences  et  arts  de  l'Aveyron.  Mé- 
moires, t.  XI,  1874-1878. 

Romans.  —  Bulletin  dliistoire  ecclésiastique  et  d'archéologie  reli- 
gieuse du  diocèse  de  Valence,  l^e  année,  l^e  et  2«  livr.,  de  septembre 
à  décembre  1880. 

Rouen.  —  Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts.  Précis 
analy'Aque  des  travaux  de  l'année  1878-79. 

Saint-Omer.  —  Société  des  antiquaires  de  la  Morinie,  Mémoires, 
t.  XVI,  1876-1879  {i'^  partie). 

—  Bulletin  historique,  nouvelle  série,  28^  année,  112"  livraison 
(octobre  à  décembre  1879);  29®  année,  n^s  113,  114,  115. 

Senlis.  —  Comité  archéologique.  Comptes-rendus  et  Mémoires, 
2e  série,  t.  IV,  année  1878. 

Soissons.  —  Société  archéologique.  Btdletin,  2^  série,  t.  IX, 
1878. 

Toulon.  —  Académie  du  Var.  Nouvelle  série,  t.  IX,  1879-1880. 

Toulouse.  —  Société  archéologique  du  Midi  de  la  France.  Mé 
moires,  t.  XI,  7»  et  8"  livr.;  t.  XII,  lr«  et  2«  livr.  (1880).  Bulletin, 
séances  du  25  novembre  1879  au  23  mars  1880. 

—  Société  académique  hispano- portugaise.  Bulletin  LI,  n"  2, 
1880. 
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Tours.  —  Société  archéologique  de  la  Touraine.  Bulletin,  t.  IV, 
3»  et4«  trimestres  1879. 

Valence.  —  Société  d'archéologie  et  de  statistique  de  la  Drôme. 
Bulletins,  t.  XIV,  52^,  53«,  54^,  55^  livr.,  1880. 

Valenciennes.  —  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts.  Revue, 
d'octobre  1879  à  octobre  1880  (t.  XXXIII). 

Vannes.  —  Société"  polymathique  du  Morbihan.  Bulletin,  1878- 
1879. 

Vendôme.  —  Société  archéologique,  scientifique  et  littéraire  du 
Vendômois.  Bulletin,  t.  XVIII,  1879. 

2»  Sociétés  étrangères. 

Anvers.  —  Académie  archéologique  de  Belgique.  Bulletin,  t.  II, 
3e  série,  i-^  et  5^  fasc,  1877,  1878;  t.  II,  2^  partie,  1879-80; 
t.  m,  IV,  V,  1880. 

Bruxelles.  —  Société  beige  de  numismatique.  Revue  belge  de  nu- 
mismatique, 36^  année,  1880,  3^  et  4«  livr.,  avec  les  planches  22 
à  25. 

Genève.  —  Société  de  géographie.  Le  Globe,  journal  géographique, 
3«  série,  t.  XIX,  3«  vol.,  1880. 

—  Institut  national  genevois.  Bulletin,  n»  23  (travaux  des  cinq 
sections),  1880. 

Liverpool.  —  Historié  Society.  Transactions  of  the  historié  Society 
of  Lancashire  and  Cheshire.  Session  1879-80,  t.  XXXII. 

Luxembourg.  —  Société  historique  et  archéologi(iue  de  l'Institut 
royal  grand-ducal.  Publications  XXXIV  (XII),  1880. 

Namur.  —  Société  archéologique.  Les  fiefs  du  comté  de  Namur, 
par  Stanislas  Bormans,  1 7^  série,  4*^  livr. 

Saint-Pétersbourg.  —  Société  impériale  d'archéologie  russe. 
Compte-rendu  pour  l'année  1816,  in-tolio,  avec  atlas;  Compte-rendu 
pour  l'année  1877 ,  in-folio,  avec  atlas. 

Vienne  (Autriche).  —  Mittheihingen,  1879. 

Zagreb  (Agram).  —  Société  archéologique  croate.  1880. 
3  planches. 
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III.  —  ABONNEMENTS   DE   LA   SOCIETE. 

Paris.  —  Revue  critique  d'histoire  et  de  littérature.  13«  année, 
1879,  no  52  et  table;  14^  année,  les  52  numéros  de  1880. 

—  Revue  historique,  5«  année,  t.  XII,  mars,  avril  ;  t.  XIII,  mai, 
juin,  juillet  et  août;  t.  XIV,  septembre,  octobre,  novembre,  dé- 
cembre 1880. 

—  Société  bibliographique  et  des  publications  populaires.  Bulletin, 
10«  année,  novembre,  décembre  1879  ;  H«  année,  les  12  numéros 
de  1880. 

Beltort.  —  Revue  d'Alsace.  Année  1880,  4«  livr.,  9^  année,  nou- 
velle série,  t.  IX. 

Belley.  —  Bulletin  d'archéologie  chrétienne,  3^  série,  -4^  année, 
n«s  3,  4,  1879. 

Saintes.  —  Société  des  archives  historiques  de  la  Saintonge  et  de 
l'Aunis.  Bulletin,  t.  II,  n^^  3  et  4  (octobre  1880). 


ORLEANS,    IMP.   DE  G.  JACOB,    CLOITRE  SAINT-ÊTIEKNE,  U. 


BULLETIN 


DE   LA    SOCIETE 


ARCHÉOLOGIQUE  ET  HISTORIQUE  DE  L'ORLÉANAIS 


N^  108. 

PREMIER  TRIMESTRE  DE  1881 


LISTE 
DES  MEMBRES  DE  LA  SOCIÉTÉ  ARCHÉOLOGIQUE  ET  IIISTORIQLE  DE  L'ORLÉANAIS 


MEMBRES  HONORAIRES  DE  DROIT. 

• 

MM.   le  Général  commandant  à  Orléans  le  5^  corps  d'armée, 
le  premier  Président  de  la  Cour  d'Orléans, 
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MEMBRES  HONORAIRES  ÉLUS. 

1859  MM.    Delisle  fLéopold),   membre  de   l'Institut,  administrateur  gé- 
néral de  la  Bibliothèque  nationale,  à  Paris. 
LONGPÉRiER  (de),  membre  de  l'Institut,  à  Paris. 
QuiCHERAT  (Jules),  directeur  de  l'École  des  chartes,  vice-pré- 
sident du  Comité  des  travaux  historiques. 

1861  Egger,  membre  de  l'Institut,  à  Paris. 

18G5  MM.   CiUBOUiLLET,  conservateur  au  déparlement  des   médailles    et 
antiques  de  la  Bibliothèque  nationale,  à  Paris. 

4865  Grandperret,  ancien  garde  des  sceaux,  sénateur,  à  Paris. 

1868  Renier  (Léon),  membre  de  l'Institut,  vice-président  duConiilé 

des  travaux  historiques  et  des  sociétés  savantes,  à  Paris. 

1869  WiTTE  (de),  membre  de  l'Institut,  à  Paris. 

1873  Blanc  (Charles;,  membre  de  l'Institut,  à  Paris. 

1874  Rozière  (de),  membre  de  l'Institut,  à  Paris. 

Barthélémy  (Anatole  de),  membre  du  Comité  des  travaux  his- 
toriques et  des  sociétés  savantes,  à  Paris. 

1875  Wallon,  ancien  ministre  de  l'Instruction  publique,  secrétaire 

perpétuel  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  à 

Paris. 
Jourdaln,  membre  de  l'Institut,  à  Paris. 
Mantellier,  conseiller  à  la  Cour  de  cassation,  à  Paris. 

MEMBRES  TITULAIRES  RÉSIDANTS  (1). 

1849  MM.    *  Desnoyers,  vicaire  général,  membre  de  la  Société  des  sciences, 

belles-lettres  et  arts  d'Orléans. 
1852  Chouppe,  professeur  de  dessin  au  lycée. 

Trancuau,  inspecteur  honoraire  d'Académie. 
1854  IMBAULT,  architecte. 

1835  Boucher  de  Molandon,  correspondant  du  Ministère  de  l'instruc- 

tion publique,  membre  de  l'Académie  de  Sainte-Croix  d'Orléans. 

1857  Baguenault  de  Viéville,  président  de  la  Société  d'agriculture, 

sciences,  belles-lettres  et  arts  d'Orléans. 


(I)  Les  noms  des  membres  fondateurs  sont  procédés  d'un  astérisque.—   Les 
autres  membres  sont  inscrits  à  la  date  do  leur  admission. 
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1837  MM.  COLLiN,  inspecteur  général  des  ponts  et  chaussées,  membre  de 
l'Académie  de  Sainte-Croix  et  de  la  Société  des  sciences, 
belles-lettres  et  arts  d'Orléans. 

Petau,  ancien  député,  membre  du  Conseil  général  du  Loiret. 

LoiSELEUR,  bibliothécaire  de  la  ville,  correspondant  du  minis- 
tère de  l'Instruction  publique,  secrétaire  général  de  la  Société 
des  sciences,  belles-lettres  et  arts  d'Orléans. 

i  860  Basseville,  avocat,  membre  de  la  Société  des  sciences,  belles- 

lettres  et  arts  d'Orléans. 
Gastines  (Léonce  de),  ancien  élève  de  l'École  des  chartes, 

membre  de  l'Académie  de  Sainte-Croix. 
ViGNAT  (Gaston). 

1864  PiBRAC  (A.  DU  Faur  de),  membre  de  la  Société  des  sciences,  belles- 

lettres  et  arts  d'Orléans  et  de  l'Académie  de  Sainte-Croix. 

1 865  Jarry  (Louis),  avocat,  membre  de  la  Société  des  sciences,  belles- 

lettres  et  arts  d'Orléans  et  de  l'Académie  de  Sainte-Croix. 

1868  Beaucorps  (Maxime  de),  ancien  élève  de  l'École  des  chartes, 

membre  de  l'Académie  de  Sainte-Croix. 

1869  Bagl'Enault  de  Puchesse  (Gustave),  docteur  ès-lettres,  membre 

de  l'Académie  de  Sainte-Croix. 

1869  Buchet,  avoué  à  la  Cour  d'appel. 

ROGHETERiE  (Maxime  de  la),  membre  de  la  Société  des  sciences, 
belles-lettres  et  arts  d'Orléans  et  de  l'Académie  de  Sainte-Croix. 
1871  Patron  (abbé),  chanoine. 

D''  Patay,  membre  de  la  Société  des  sciences,  belles -lettres  et 
arts  d'Orléans,  médecin-adjoint  de  l'Hôtel-Uieu. 

1873  CoCHARD  (abbé),  membre  de  l'Académie  de  Sainte-Croix  et  de 

la  Société  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  d'Orléans. 

1875  Vaczelles  (Ludovic  de),  conseiller  honoraire  à  la  Cour  d'appel 

d'Orléans,  membre  de  l'Académie  de  Sainte-Croix  et  de  la 
Société  des  sieuces,  belles-lettres  et  arts  d'Orléans. 

1876  Baillet,  ancien  élève  de  l'École  des  chartes,  membre  de  la 

Société  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  d'Orléans. 
Doin'el,  archiviste  du  Loiret. 

*  BiMBE.NET  (Eug.),  vice-président  de  la  Société  d'agriculture, 
sciences,  belles-lettres  et  arts  d'Orléans. 

Bailly,  professeur  au  lycée,  membre  de  la  Société  des  sciences, 
belles-lettres  et  arts  d'Orléans. 

Danton,  chef  de  division  à  la  Préfecture  du  Loiret. 

Davoust  (Emile),  membre  de  la  Société  d'agriculture,  sciencesi 
belles- lettres  et  arts  d'Orléans. 
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dbTy  MM.  0.    Raglenet  de  Saint-Albin,   ancien    élève  de   l'École  des 

cLartes. 
18S0  DuMUYS  (Léon),  membre  de  la  Société  des  sciences,  belles- 

lellres  et  .iris  d'Orléans. 

MEMBRES  TITULAIRES  NON  RÉSIDANTS. 

1819  MM.  DupRÉ,  ancien  bibliothécaire  de  la   ville  de  Blois,  correspon- 
dant du  ministère  de  l'instruction  publique,  à  Bordeaux. 

CossoN  (abbé),  curé  de  Saint-Jean-de-Braye  (Loiret). 
4831  Maître  (abbé),  curé  de  Courtempierre  (Loiret). 

Marchand,  correspondant  du   ministère  de  l'instruction    pu- 
blique, à  Ouzouer-sur-Trézée  (Loiret.) 

Delaune,  avoué  à  Romorantin. 
1854  Ballot,  médecin  à  Moutargis. 

Laurand  (Jules),  au  château  des  Montils  (Loir-et-Cher). 
d857  Saint-Laumer  (,de),  maire  de  Chartres. 

d858  Demersav  (Alfred),  à  La  Chapelle-sur-Aveyron  (Loiret). 

1859  Tour  (de  la),  percepteur  à  Nancray  (Loiret). 

4862  Pillard,  médecin  à  Ladon. 

4863  Deservilliers  (comte  de),  au  château  de  Mézières,  par  Lunay 

(Loir-et-Cher). 

1804  Parseval  (de),  au  château  de  Chevilly  (Loiret). 

1867  CouRCY  (marquis  de),  au  château  de  Cléreau,  à  Sully-Ia-Chapelle 

(Loiret). 

1870  Maulde  (de),  archiviste  paléographe,  ancien  sous-préfet,  au 

château  de  Flottiu,  près  Boiscommun. 

tSl'l  Rancourt  de  Mimerand  (Achille  de),  à  Cernoy  (Loiret). 

1875  Vernon  (comte  de),  à  Cléry  (Loiret), 

1875  Aboville  (vicomte  d'),  ancien  député,  au  château  de  Rouvillo, 

près  Malesherbes  (Loiret). 

Clouet,  à  Boulogne-sur-Seine,  rue  Escudier,  7  bis. 
Filleul  (Edmond,',  à  Monlbouy  (Loiret). 
4874  FouCHER  (l'abbé),  curé-doyen  de  Meung  (Loiret). 

1870  Jahan  (Henri),  ancien  auditeur  au  Conseil  d'État,  au  château  des 

Gauchers,  Bionne  (Loiret). 
Harcol'rt  (comte  Bernard  d'),  ancien  député  du  Loiret,  rue 

Gienelle-Saint-Germain,  â  Paris. 
CiusSEVAL  (Henri  de,  au  château  dclu  Bussière  (Loiret). 


-~  319  — 


ASSOCIÉS  CORRESPONDANTS  FRANÇAIS. 

4849  MM.  Chateauneuf,  curé  de  Bielles  (Basses-Pyrénées). 
1850  DuvAL  (,1'abbé),  à  Amiens. 

CouRMONT,  ancien  directeur  des  beaux-arts,  à  Cannes  (Var). 

Smith  (Valentin),  maire  de  Trévoux  (Ain). 
1832  MouTiÉ,  président  de  la  Société  archéologique  de  Rambouillet. 

Prou,  président  du  tribunal  de  Tonnerre  (Yonne). 

GiRARDOT  (baron  de),  ancien  secrétaire  général  de  la    préfec- 
ture, à  Fontenay,  près  Ferrières  (Loiret). 

MORIN  (Henri),  à  Lyon, 

Raoul-Duval,  premier  président  honoraire  de  la  Cour  d'appel 
de  Bordeaux,  16,  rue  Jean-Goujon,  à  Paris. 

CORBLET  (l'abbé  G.),  chanoine,  directeur  de  la  Revue  de  VAH 
chrétien,  à  Versailles. 

IS56  Barthélémy  (Edouard  de),  membre  du  Comité  des  travaux  his- 

toriques et  des  sociétés  savantes,  à  Paris. 

Lacroix,  à  Mâcon. 

1858  Renard,  ancien  député,  à  Bourbonne-les-Bains  (Haute-Marne). 

Clair,  Président  de  la  Commission  archéologique  d'Arles,  à  Arles, 

1860  Lenormant  (François;,  professeur  d'archéologie  à  la  Biblio- 

thèque nationale. 

1861  Baudrï  (l'abbé),  curé  du  Bernard  (Vendée). 

1863  Mallet,  à  Amiens. 

1864  Rey,  de  la  Société  des  antiquaires  de  France. 

1868  Geslin,  ancien  attaché  au  musée  des  antiques  du  Louvre,  à  Paris. 

1869  Ruelle,  attaché  à  la  bibliothèque  des  Sociétés  savantes,  au  mi- 

nistère de  l'instruction  publique. 
1S70  Pérot,  membre  de  la  Société  d'émulation  de  l'Allier  (Moulins). 

1873  CHOLLET(Alfred),ancien  maire  de Saint-Firmin-sur-Loire  (Loiret). 
Ducuateau  (l'abbé),  curé  de  Chécy  (Loiret). 

GouRDON,  à  Malesherbes  (Loiret). 

1874  Beauvilliers  (Maxime),  officier  d'instruction  publique,  à  Mar- 

cilly-le-Hayer  (Aube). 
1873  Salies  (de),  membre  de  la  Société  archéologique  du  Vendômois, 

à  Paris. 

LOREAU,  à  Briare  (Loiret). 
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1875  MM.   Martellière,  juge  d'instruction,  à  Pithivicrs. 
dS76  La  Communauté  des  PP.  Bénédictins  de  Saint-Benoit-sur-Loire 

et  la  maison  mère. 
Rathoin  (l'abbé),  curé  de  Montigny  (Loiret). 
Bertox  (l'abbé),  vicaire  de  Chantecoq  (Loiret). 
Morillon,  rue  Marie-Louise,  9,  à  Paris. 
Felice  (Paul  de),  pasteur  à  Mer  (Loir-et-Cber). 
Aldouard  ;i'abbé),  curé  de  Trinay. 
i  877  Michel   (Edmond),  membre  correspondant  de  la  Société  na- 

tionale des  antiquaires  de  France,  à  Touvent,  Fontenay-sur- 
Loing  (Loiret). 

Boucher  d'Argis,  membre  titulaire  de  l'académie  de  Rouen. 

Lafenestre  (Georges),  chef  de  bureau  à  la  division  des  beaux- 
arts,  ministère  de  l'instruction  publique,  à  Paris. 

1878  Amelot,  curé  d'Ormes  (Loiret). 

Chagot  (Ludovic),  château  de  Raslignac  (Dordogne). 

1879  Le  Roy,  avoué  à  Montargis  (Loiret). 

Thomas,  directeur  de  l'École  professionnelle  à  Montargis  (Loiret). 
Lavallière  (de),  directeur  d'assurances  à  Blois. 

COL'RTIN. 

Le  Boutellier,  ancien  député,  rue  du  Regard,  3,  à  Paris. 

Hauvette,  bibliothécaire  de  l'Université. 

DORANCE,  curé  d'Izy. 

BONNARDOT,  ancien  élève  de  l'École  des  chartes  et  de  l'École 
des  hautes  études,  avenue  Victoria,  1,  à  Paris. 

1880  Gillet,  curé  de  Bou. 

ASSOCIÉS  CORRESPONDANTS  ÉTRANGERS. 

1849  MM.  Morel-Fatio,  conservateur  du  musée  de  Lausanne  (Suisse). 

Marmol  (Eugène  dei),  président  de  la  Société  archéologique  de 
Namur. 

1852  Cualon  (Renier),  président  de  la  Société  de  numismatique  belge, 

rue  du  Trône,  113,  à  Bruxelles. 

L'ÉvÊQUE  DE  Bethléem,  abbé  de  St-Maurice-en-Valais  (Suisse). 

KoHNE  (de),  scfrélairc  de  la  Société  impériale  d'archéologie  de 
Saint-Pétersbourg. 

Roach-Smitii  (Charles),  î»  Londres. 

•I87f;  RiviER  (Alphonse),  professeur  de  droit,  à  Bruxelles. 
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SOCIÉTÉS  CORRESPONDANTES. 

SOCIÉTÉS  FRANÇAISES. 

Abbeville.  —  Société  d'émulation. 

Agen.  —  Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts  d'Agen. 

Alby.  —  Société  arcliéoiogique  de  Tarn-et-Garonne. 

Amiens.  —  Société  des  Antiquaires  de  Picardie. 

\ngers.  —  Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts. 

Angers.  —  Société  académique  de  Maine-et-Loire. 

Angoulême.  —  Société  archéologique  de  la  Charente. 

Arras.  —  Académie. 

Autun.  —  Société  éduemie. 

Auxerre.  —  Société  des  Sciences  historiques  et  naturelles  de  l'Yonne. 

Beauvais.  —  Société  académique  d'Archéologie,  Sciences  et  Beaux-Arts  du 

département  de  l'Oise. 
Belfort.  —  Revue  d'Alsace. 
Besançon.  —  Société  d'Émulation  du  Doubs. 
Béziers.  —  Société  archéologique. 
Biois.  —  Société  des  Sciences  et  Lettres. 
Bordeaux.  —  Commission  historique  de  la  Gironde  (187i). 
Bordeaux.  —  Société  archéologique  ^1874). 
Boulogne-sur-Mer.  —  Société  académique. 
Bourg.  —  Société  d'Émulation  de  l'Ain. 
Bourges.  —  Société  des  Antiquaires  du  Centre. 

Bi-ives.  —  Société  des  Sciences,  d'Histoire  et  d'Archéologie  de  la  Corrèze. 
Caen.  —  Société  des  Antiquaires  de  Normandie. 

Cahors.  —  Société  des  études  littéraires,  scientiflques  et  artistiques  du  Lot. 
Castres.  —  Société  des  Lettres,  Sciences  et  Arts. 
Chalon-sur-Saône.  —  Société  d'His'oire  et  d'Archéologie. 
Châlons-sur-Marne.  —  Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts  de  la  Marne. 
Chambéry.  —  Société  archéologique  savoisienne. 
Chambéry.  —  Académie  des  Sciences,  Lettres  et  Arts  de  Savoie  (1873). 
Chartres.  —  Société  archéologique  d'Eure-et-Loir. 
Châteaudun.  —  Société  archéologique  dunoise. 
Château-Thierry.  —  Société  historique  et  archéologique. 
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Cherbourg.  —  Sociélé  académique. 

Clerniont-Ferrand.  —  Académie  des  Sciences  et  Belles-Lettres. 

CoDStautine  (Algérie).  —  Société  archéologique. 

Dijon.  —  Académie  des  Sciences,  Arts  et  Delles-Lettres. 

Dijon.  —  Commission  des  Antiquités  de  la  Côte-d'Or. 

Douai.  —  Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts  du  Nord. 

Draguignan.  —  Société  des  Études  scientifiques  et  littéraires. 

Guéret.  —  Société  des  sciences  naturelles  et  archéologiques  de  la  Creuse. 

Langres.  —  Société  historique  et  archéologique. 

Le  Havre.  —  Société  hâvraise  d'études  diverses. 

Le  Mans.  —  Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts  de  la  Sarthe. 

Lille.  —  Commission  historique  du  département  du  Nord. 

Limoges.  —  Société  archéologique  du  Limousin. 

Lons-le-Saulnier.  —  Sociélé  d'Émulation  du  Jura. 

Lyon.  —  Académie  des  Sciences,  Lettres,  etc. 

Lyon.  —  Société  historique  et  archéologique. 

Lyon.  —  Société  littéraire. 

Màcon.  —  Académie. 

Marseille.  —  Société  de  Statistique. 

Meiun.  —  Société  archéologique. 

Metz.  —  Académie. 

Montauban.  —  Société  archéologique  et  historique  de  Tarn-et-Garonne. 

Montbéliard.  —  Sociélé  d'Émulation. 

Montpellier.  —  Académie  des  Sciences  et  Lettres. 

Moulins.  —  Société  d'Émulation  du  département  de  l'Allier. 

Nancy.  —  Société  d'Archéologie  lorraine. 

Nantes.  —  Société  académique  de  la  Loire-Inférieure. 

Nevers.  —  Sociélé  nivernaise. 

Nice.  —  Société  des  Lettres,  Sciences,  etc.,  des  Alpes-Maritimes. 

Nii;e.  —  Sociélé  d'Agriculture,  d'Horticulture  et  d'Acclimatation  des  Alpes- 
Maritimes. 

Nîmes.  —  Académie  du  Gard. 

Orléans.  —  Sociélé  d'Agriculture,  Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts. 

Orléans.  —  Académie  de  Sainte-Croix. 

Paris.  —  Académie  des  Inscriptions  ei  Belles-Lettres. 

Paris.  —  Société  des  Anticpiaires  de  France. 

Paris.  —  Société  de  l'Histoire  de  France. 
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Paris.  —  Société  française  de  Numismatique  et  d'Archéologie. 

Pau.  —  Société  des  Sciences,  Lettres  et  Arts  (1875).     • 

Poitiers.  —  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest. 

Pont -à-Mousson.  —  Société  philotechnique. 

Rambouillet.  —  Société  archéologique. 

Rhodez.  —  Société  des  Lettres,  Sciences  et  Arts  de  l'Aveyron. 

Romans.  —  Bulletin  d'histoire  ecclésiastique  et  d'archéologie  religieuse  du 

diocèse  de  Valence. 
Rouen.  —  Académie  des  Sciences,  Lettres  et  Arts. 
Rouen.  —  Commission  des  Antiquités  de  la  Seine-Inférieure 
Saint-Omer.  —  Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie. 
Saintes.  —  Archives  historiques  de  la  Sainlonge  et  de  l'Aunis. 
Senlis,  —  Comité  archéologique. 
Sens.  —  Société  archéologique. 
Soissons.  —  Société  archéologique. 
Tarbes.  —  Société  académique. 

Toulon.  —  Société  des  Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts  du  Var. 
Toulouse.  —  Société  archéologique  du  midi  de  la  France. 
Tours.  —  Société  archéologique  de  la  Touraine. 
Valence.  —  Société  d'Archéologie  et  de  Statistique  de  la  Drôme. 
Valenciennes.  —  Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts. 
Vannes.  —  Société  polymathique  du  Morbihan  (1873). 
Vendôme.  —  Société  archéologique  du  Vendômois. 

SOCIÉTÉS  ÉTRANGÈRES. 

Anvers.  —  Académie  d'Archéologie  de  Belgique. 
Bruxelles.  —  Commission  royale  d'Archéologie. 
Bruxelles.  —  Société  de  Numismatique  belge. 
Christiania.  —  Université  royale  de  Norvège. 
Genève.  —  Société  de  Géographie. 
Genève.  —  Institut  national  genevois. 
Genève.  —  Société  d'Histoire  et  d'Archéologie. 
Gorlitz  (Prusse).  —  Université. 
Liège.  —  Institut  archéologique  liégeois. 
Liverpool.  —  Société  historique. 
Lund  (Suède).  —  Universitas  Lundensis. 
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Luxembourg.  —  Société  archéologique  et  historique. 

Namur.  —  Société  archéologique. 

Saint-Pétersbourg.  —  Commission  archéologique. 

ToDgres.  —  Société  des  Sciences  et  Lettres  du  Limbourg. 

Vienne  (Autriche).  —  Institut  géographique. 

Washington.  —  Stmilhsonian  institution. 

Zagreb.  —  Société  archéologique  croate  de  Zagreb. 

BIBLIOTHÈQUES  QUI  REÇOIVENT  LES  PUBLICATIONS. 

La  bibliothèque  publique  de  la  ville  d'Orléans. 

La  bibliothèque  de  la  Cour  d'appel  d'Orléans. 

La  bibliothèque  du  grand  Séminaire  d'Orléans. 

La  bibliothèque  du  petit  Séminaire  de  La  Chapelle-Saint  Mesmin. 

La  bibliothèque  du  petit  Séminaire  de  Sainte-Croix. 

La  bibliothèque  des  Pères  do  la  Miséricorde,  à  Saint-Euverle,  Orléans, 

La  bibliothèque  administrative  de  la  Préfecture  du  Loiret. 

La  bibliothèrue  des  employés  du  Loiret. 

La  bibliothèque  du  Lycée  d'Orléans. 

La  bibliothèque  de  l'École  normale  primaire  du  Loiret. 

La  bibliothèque  de  la  réunion  des  officiers  d'Orléans. 

La  bibliothèque  publique  de  la  ville  de  Montargis. 

La  bibliothèque  publique  de  la  ville  de  Blois. 

La  bibliothèque  publique  de  la  ville  de  Chartres. 

La  bibliothèque  Mazarine  (Paris). 

La  bibliothèque  de  l'Université  de  France,  à  la  Sorbonne  (Paris). 

La  bibliothèque  de  la  Société  de  l'histoire  de  France  (Paris.) 

COMPOSITION  DU  BUREAU  DE  LA  SOCIÉTÉ  POUR  L'ANNÉE  1881. 

Président.  —  M.  E.  Bimbenet. 

Vice-Président,  —  M.  G.  Baguenault  de  Fuchesse. 

Secrétaire.  —  M.  L.  Jarry. 

Vice-Secrétaire- Archiviste.  —  M.  TnANCiiAr. 

Trésorier.  —  M.  Patay. 

Commission  des  publications.  —  MM.  Doi.nf.i.,  CocnARi»  et  DESNOVEns. 
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Séance  dn  vendredi  1-1  janvier  1881. 
Présidence  de  M.  Bimbenet,  président. 

M.  le  Président  offre  à  la  Société,  de  la  part  de  M.  l'ierry,  capi- 
taine au  131^  régiment  d'infanterie  de  ligne,  deux  brochures,  un 
exemplaire  des  Essais  sur  Orléans,  de  Beauvais  de  Préau,  et  une 
hache  de  cuivre  trouvée  dans  un  dolmen,  aux  environs  de  Loc- 
miné  (Morbihan). 

—  M.  Doinel,  membre  de  la  commission  des  publications,  présente 
un  rapport  sur  le  travail  de  M.  Boucher  de  Molandon,  intitulé  :  Docu- 
ments Orléanais  du  règne  de  Philippe-Auguste.  La  Société  vote  l'im- 
pression aux  Mémoires. 

—  M.  Desnoyers  lit  une  étude  sur  la  collection  d'objets  préhisto- 
riques en  silex  rapportée  par  notre  compatriote,  !M.  L.  Raljourdin, 
de  son  voyage  au  Sahara.  M.  Desnoyers  annonce  en  ces  termes  une 
importante  découverte  de  monnaies  : 

Je  communique  à  la  Société  une  excellente  nouvelle.  Au  mois 
de  décembre  1880;,  le  fermier  de  la  ferme  de  Concire,  commune 
de  Saint-Cyr-en-Val,  appartenant  à  M.  Achille  de  Morogues,  a 
fait  sortir,  d'un  sillon  qu'il  labourait,  un  pot  en  terre  noire  con- 
tenant 1,239  monnaies  romaines  en  grand  bronze.  M.  de  Mo- 
rogues  me  les  a  toutes  confiées  pour  les  nettoyer  et  les  décrire, 
car  un  oxyde  épais  les  recouvre  ;  cependant,  au  premier  coup 
d'œil,  on  aperçoit  les  figures  de  Trajan,  Adrien,  Antonin,  Marc- 
Aurèle,  Faustine  mère  et  fille,  Lucille,  Julia  Mammsea,  Maximin. 
Je  pense  que  d'autres  figures  pourront  sortir  du  nettoyage  éner- 
gique et  prudent  que  je  vais  entreprendre,  et  lorsque  cette 
longue  opération  aura  été  accomplie  je  ferai  à  la  Société  une  se- 
conde communication,  complétée  par  l'énumération  des  figures 
et  le  détail  des  revers.   Le   pot   est  brisé  en  plusieurs  pièces  ; 
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j'espère  le  rétablir  si  la  plus  grande  partie  des  morceaux  répond 
à  mon  appel. 

—  M.  Dumuys  offre  à  la  Société  le  dessin  de  deux  clés,  l'une  ro- 
maine, l'autre  du  moyen  âge,  toutes  deux  trouvées  à  Orléans  et  fai- 
sant partie  de  sa  collection. 


Séance  du  vendredi  S  3  janvier  1881» 
Présideîice  de  M.  Bimbenet,  président. 

M.  le  Président  offre,  de  la  part  de  M.  le  capitaine  Piercy,  un 
manuscrit  intitulé  :  Traduction  d'une  lettre  d'Hippocrate  à  Dama- 
yette  d'un  entretien  qu'il  eut  avec  Démocrite. 

—  M.  le  Président  entretient  la  Société  des  découvertes  récemment 
faites  dans  les  fouilles  entreprises  pour  la  reconstruction  de  l'église 
de  Saint-Paterne  ;  il  lit  des  annotations  manuscrites  sur  la  mort  et  la 
translation  du  corps  de  Jacques  Gueset,  ancien  curé  de  cette  paroisse, 
tué  pendant  les  guerres  de  religion  ;  ces  notes  proviennent  d'une  Bible 
trouvée  dans  un  cercueil  et  qui  vient  d'être  déposée  au  presbytère  de 
Saint-Paterne.  Plusieurs  membres  observent  que  M.  G.  Baguenault 
de  Puchesse  a  publié  sur  ce  sujet  un  article  inséré  dans  les  An- 
nales religieuses  et  littéraires  de  la  ville  et  du  diocèse  d'Orléans 
(IIo  vol.,  page  51),  d'après  des  procès -verbaux  conservés  dans 
les  manuscrits  de  la  Bibliotlièque  d'Orléans  et  dans  les  archives  du 
Loiret. 

—  M.  le  Président  expose  qu'à  l'approche  du  jour  où  vont  être 
achevés  les  travaux  de  la  salle  des  Thèses,  il  a  cru  devoir  entretenir 
une  seconde  ibis  le  Maire  de  la  ville  du  projet  d'ameublement  qui  lui 
avait  été  déjà  soumis.  M.  le  Maire  répondit  qu'il  lui  semblait  conve- 
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nable  de  réserver  la  solution  de  toutes  les  questions  pendantes  au 
Conseil  municipal  nouvellement  élu,  et  qu'il  engageait  la  Société  à 
s'adresser  directement  au  Conseil. 

—  M.  Desnoyers  lit,  pour  le  Bulletin,  deux  notes  sur  des  trou- 
vailles faites  à  Bricy  et  au  faubourg  Bannier. 

OBJETS  TROUVÉS  A  BRICY  (canlon  de  Patay)   en  décembre  1880. 

Mo7inaies  gauloises. 

5  Carnutes.  Bronze.  Tête  à  gauche.  —  i^.  Bœuf  debout. 

5  Carnutes.  Bronze.  Tête  à  gauche.  —  i^.  Aigle  éployée. 

Auguste.  Moyen  bronze.  —  i^.  Autel  de  Lyon. 

Auguste.  Moyen  bronze.  —  i^.  Femme  debout. 

Néron.  Moyen  bronze.  —  i^.  La  Victoire. 

Trajan.  Grand  bronze.  — ■  ii!.  Femme  debout. 

2  Trajan.  Grand  bronze.  —  il.  Fruste. 

Trajan.  Petit  bronze.  —  i^.  Fruste. 

Antonin.  Grand  bronze.  —  i\.  Fruste. 

2  Tetricus.  Petit  bronze.  —  iV  Fruste. 

Gratien.  Petit  bronze.  —  i^.  Deux  Victoires  tenant  une  cou- 
ronne au-dessus  d'un  rameau. 

Hache  en  pierre  dure  grise. 

Pierre  de  fronde  en  forme  d'olive. 

4  Fragments  de  vase  en  terre  rouge  lustrée  :  l'un  d'eux  porte 
un  mascaron  dont  la  bouche  servait  de  passage  au  liquide. 


OBJETS   TROUVÉS   EN   JANVIER   1881,    FAUBOURG   BANNIER, 
A   ORLÉANS,   DANS  UN   CHAMP. 

Antonin.  Grand  bronze.  —  il).  La  Liberté  debout,  tenant  une 
lance  et  un  bonnet  phrygien. 

Antonin.  Grand  bronze.  —  i\.  L'Abondance. 
Adrien.  Grand  bronze.  —  lîj.  L'Abondance. 
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—  iM,  Diimuys  donne  lecture  de  son  rapport  au  directeur  du  Musée 
historique  sur  les  découvertes  laites  durant  les  travaux  entrepris  par 
l'administration  municipale  dans  la  rue  de  la  Bretonnerie,  au  cours 
de  l'été  1880. 


Séance   du   vendredi    11    février    1881. 

Présidence  de  M.  Bimbenet,  président. 

La  Société  prie  M.  le  Président  de  vouloir  bien  rédiger,  pour  le 
Bulletin,  un  résumé  des  notes  manuscrites  concernant  Jacques 
Gueset,  ancien  curé  de  Saint-Paterne,  dont  il  a  été  question  à  la  pré- 
cédente séance. 

—  M.  Basseville  informe  la  Société  qu'il  désire  être  remplacé 
comme  membre  de  la  commission  des  publications. 

—  M.  Ch.  de  Gaqueray  donne  sa  démission  de  membre  corres- 
pondant. 

—  Une  circulaire  du  Ministre  de  l'instruction  publique  et  des 
beaux-arts  invite  la  Société  à  se  faire  représenter  à  la  réunion  des 
délégués  des  Sociétés  savantes  qui  se  tiendra  à  la  Sorbonne  les  20, 
21  et  2-2  avril  1881. 

—  M.  l'abbé  Cochard,  membre  de  la  commission  des  publications, 
propose  l'impression  du  Bulklïn  pour  le  4^  trimestre  de  1880;  la 
Société  vote  conformément. 

Il  présente  ensuite  un  rapport  sur  le  travail  de  M.  Desnoyers, 
intitulé  :  Une  exposition  préhistorique  au  Musée,  Ses  conclusions  pour 
l'insertion  au  Bulletin  sont  adoptées. 
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UNE   EXPOSITION   PRÉHISTORIQUE    AU   MUSÉE. 

Jeune  encore,  comparativement  à  ses  sœurs  aînées,  la  science 
préhistorique  a  déjà  conquis  sa  place  parmi  les  études  sérieuses, 
et  chaque  jour  accroît  son  importance  et  son  droit  d'attirer  l'at- 
tention des  esprits  intelligents  ;  calomniée  longtemps  et  placée 
parmi  les  rêves  de  l'imagination,  il  lui  a  fallu  attendre  longues 
années  pour  vaincre  l'incrédulité  des  uns,  dissiper  le  doute  des 
autres  et  mériter  l'approbation  de  la  science.  Lorsque  M.  Bou- 
cher de  Perthes,  en  1847,  annonça  qu'il  avait  découvert,  dans  le 
fond  du  terrain  d'Abbeville,  les  traces  de  la  première  industrie 
humaine  et  que  la  forme  des  silex  trouvés  par  lui  indiquait  un 
travail  fait  par  la  main  de  l'homme,  on  accueillit  le  volume 
édité  par  lui  avec  un  sourire  moqueur.  Les  négations  et  les 
plaisanteries  ne  lui  furent  pas  épargnées,  et  ce  premier  volume 
resta  dix  années  solitaire,  car  il  faisait  péniblement  sa  route  ; 
mais,  comme  toute  chose  vraie,  il  la  faisait  et  arrivait  enfin  au 
triomphe.  En  1857  et  1864,  deux  autres  volumes  apparurent, 
appelant  cette  fois  l'intérêt  et  imposant  l'attention;  la  science 
dite  préhistorique,  c'est-à-dire  celle  des  temps  où  l'histoire 
n'avait  pas  encore  l'écriture  et  ses  autres  manifestations,  où 
l'homme  était  réduit  à  de  chétives  ressources,  la  science  pré- 
historique était  fondée. 

Bientôt  autour  de  Boucher  de  Perthes  vinrent  se  grouper  des 
savants  connus  et  appréciés  :  les  travaux  de  Lartet,  Christy, 
Nilson,  Ludbok,  Bourgeois,  de  Vibraye,  de  Mortillet,  Massénat 
et  autres  investigateurs  et  écrivains  se  joignirent  aux  recherches 
du  maître  ;  la  Suisse,  la  Norwége,  le  Danemark,  l'Angleterre,  la 
France,  fournissaient  à  l'envi  les  témoignages  irrécusables  des 
travaux  de  l'homme  sur  la  terre.  Les  eaux,  les  cités  lacustres, 
les  grottes  de  tout  pays  rendaient  leurs  trésors  séculaires, 
et  les  expositions  faites  à  Blois  par  M.  de  Vibraye,  à  Paris 
surtout,  en  1867  et  1877,  par  toutes  les  régions  explorées,  corn- 
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mandaient  le  silence  aux  plus  incrédules  et  mettaient  les  objets 
préhistoriques  au  nombre  des  plus  éclatantes  vérités. 

J'avais  déjà  fait  ces  réflexions  en  parcourant  à  l'exposition  de 
Blois  les  remarquables  cartons  où  M.  de  Vibraye  avait  placé 
sous  les  yeux  des  visiteurs  les  objets  provenant  de  ses  fouilles 
dans  les  départements  de  l'Yonne  et  de  la  Dordogne.  Ces  ré- 
flexions étaient  devenues  plus  vives  quand  je  plaçais  dans  les 
vitrines  de  notre  Musée  historique  les  nombreux  échantillons 
de  l'âge  primitif;  et  j'avais,  depuis  cette  époque,  suivi  avec 
beaucoup  d'attention  les  progrès  toujours  croissants  de  la  science 
préhistorique,  quand  il  me  fut  donné,  au  mois  d'octobre  1880, 
de  visiter  à  Orléans,  rue  des  Anglaises,  n°  12,  une  collection 
formée  par  un  de  nos  concitoyens,  M.  Lucien  Rabourdin,  qui, 
dans  le  cours  d'une  expédition  très-sérieuse  au  sud  de  l'Algérie, 
eut  l'heureuse  pensée  de  recueillir  un  grand  nombre  d'objets 
préhistoriques,  dans  sa  traversée  du  grand  désert. 

Avant  de  vous  les  énumérer,  il  vous  sera  agréable,  je  pense, 
d'entendre  parler  de  l'expédition  à  laquelle  fut  attaché  notre 
compatriote,  et  de  connaître  l'occasion  de  ses  précieuses  décou- 
vertes. 

Le  gouvernement  français  résolut  d'envoyer  une  expédition 
scientifique  pour  étudier  le  projet  de  relier  l'Algérie  au  centre 
du  Soudan,  lever  la  carte  des  pays  visités  et  établir  des  relations 
avec  les  tribus  rencontrées  sur  son  parcours.  Elle  se  mit  en 
route  le  8  janvier  1880  et  se  composa  de  dix  voyageurs,  de 
douze  domestiques  européens,  d'indigènes  et  de  chameliers, 
formant  cent  cinq  personnes  ;  deux  cent  quarante  chameaux 
portaient  trois  mois  de  vivres.  L'expédition,  qui  a  duré  huit 
mois,  a  parcouru  1,200  kilomètres  environ,  dont  850  au  sud- 
est,  après  le  Sahara  algérien.  Le  dernier  point  de  l'arrivée  fut 
chez  les  tribus  Touareg,  race  berbère,  comme  celle  de  la  Kaby- 
lie,  et  le  retour  eut  lieu  par  le  Mezab. 

Une  inspiration  s'empara  de  l'esprit  de  M.  Rabourdin,  habi- 
tuellement ouvert  aux  pensées  de  la  science,  et  ayant  découvert 
dans  les  premières  stations  du  Sahara  quelques  pierres  taillées, 
il  s'appliqua,  dans  les  stations  suivantes,  à  chercher  des  objets 
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semblables.  Il  fut  amplement  récompensé  dans  ses  recherches, 
car  il  recueillit  dans  treize  stations  et  cinq  autres  endroits  iso- 
lés 367  objets  de  pierre  préhistoriques  (1).  C'était  une  véritable 
découverte  inattendue,  car  nul  autre  voyageur  n'avait  signalé 
pareils  objets.  M.  Rabourdin  apporta  son  trésor  en  France,  et 
j'eus  la  bonne  fortune,  grâce  à  M.  Danton,  notre  collègue,  de 
pouvoir  vii-iter   et  admirer,  rue  des  Anglaises,   le  produit  des 


(1)  En  allant  du  nord  au  sud  : 

i.  Atelier  de  Ngouça  (près  Ouargla),  69  pièces. 

2.  Traces  d'atelier  à  Hassi-Médjira,  3  pièces. 

3.  Grand  atelier  de  Hassi-Rliatmaia,  137  pièces. 

4.  Atelier  du  gissement  de  terre  à  foulon  près  du  gourd  Bouhloula, 
12  pièces. 

5.  Atelier  de  la  dune  nord  d'Aïn-Taïba,  9  pièces. 

6.  Atelier  de  la  dune  sud  d'Aïn-Taïba,  33  pièces. 

7.  Pierre  isolée  du  gassi  d'Aïn-Taïba,  1  pièce. 

8.  Deuxième  pierre  isolée  du  gassi  d'Aïn-Taïba,  1  pièce. 

9.  Atelier  du  gassi  d'Aïn-Taïba,  40  pièces. 
Trouvé  chez  les  Touareg,  et  toujours  dans  le  désert  : 

10.  Atelier  de  Hassi-Mouileh-Matallah,  15  pièces. 

11.  Atelier  de  la  dune  nord  d'El-Beyyodh,  19  pièces. 

12.  Pierre  isolée  de  Timassinin,  1  pièce. 

Vient  ensuite  la  découverte  sur  les  points  qui  suivent,  et  toujours  chez 
les  Touareg,  d'instruments  identiques  à  ceux  de  nos  alluvions  quaternaires 
les  plus  anciennes  et  du  type  chéléen,  fait  entièrement  nouveau  pour 
l'Afrique  : 

13.  Traces  d'atelier  de  haches  taillées  entre  le  gouiret  Antar  et  le  gàr 
El-Béidlva  (vallée  de  l'oued  Igharghar),  2  pièces. 

14.  Atelier  de  haches  taillées  du  grand  feidj  de  Timassinin,  1  pièce. 

15.  Traces  d'ateliers  de  haches  taillées  et  polies  de  la  vallée  de  Toued 
Fendarh,  4  pièces. 

16.  Pierre  isolée  (liache  taillée)  du  Khanfousa,  1  pièce. 

17.  Constatation  de  l'existence  probable  d'instruments  tertiaires  du  type 
de  Thenay,  dans  la  vallée  des  Ighargharen,  fait  entièrement  nouveau  pour 
l'Afrique  ;  mais  je  n'ai  pu,  vu  le  mauvais  état  des  silex,  en  recueillir  aucun. 

18.  Pierre  isolée  entre  Touskirin  et  Tebalbalet  (vallée  des  Ighargharen). 

19.  Pierre  isolée  d'Aïn-el-Hadjadj  (vallée  des  Ighargharen). 

20.  Découverte  de  monuments  mégalithiques  dans  la  vallée  des  Igharg- 
haren. 

Total  de  la  collection  des  objets  recueillis,  classés  et  donnés  à  Saint- 
Germain  :  367,  dont  7  haches  du  type  chéléen. 

La  première  de  ces  stations,  l'atelier  de  Ngouça,  point  extrême  sud  de 
l'Algérie,  était  seule  connue. 
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fouilles  de  l'intelligent  voyageur.  Avant  qu'il  n'exécutât  sa 
louable  et  généreuse  pensée  de  faire  hommage  de  sa  précieuse 
collection  au  musée  de  Saint- Germain,  je  le  priai  de  la  dé- 
poser durant  quelques  jours  dans  une  salle  de  notre  musée  de 
peinture,  et  de  la  faire  ainsi  connaître  à  nos  concitoyens,  qui 
vinrent  effectivement  en  assez  grand  nombre,  malgré  la  dépopu- 
lation des  vacances,  voir  cette  collection,  qui  honore  maintenant 
le  musée  de  Saint-Germain  déjà  rempli  de  richesses  incom- 
parables. Du  21  au  24  octobre,  cent  personnes  purent  apprécier 
la  haute  valeur  des  objets  que  M.  Rabourdin  avait  apportés  au 
prix  des  longues  fatigues  que  le  savant  sait  affronter,  comme  le 
soldat  sait  braver  le  feu  des  batailles. 

Élégamment  placés  sur  des  cartons  dont  la  division  rappelait 
les  stations  où  se  firent  les  découvertes,  les  367  objets  se  com- 
posaient de  haches,  pointes  de  flèches,  couteaux,  grattoirs,  per- 
cuteurs. Les  haches  étaient  au  nombre  de  neuf,  faites  avec  les 
roches  du  désert  algérien  ;  une  d'elles  en  jade,  les  pointes  de 
flèches  et  autres  objets  en  silex  de  cette  région.  On  y  voyait,  re- 
cueilli avec  eux,  et  c'était  une  grande  lumière,  un  petit  coquil- 
lage de  la  mer  des  Indes,  le  cauri  cyprœa  moneta,  ce  qui  in- 
dique une  communication  entre  les  habitants  des  bords  de  cette 
mer  et  ceux  du  grand  désert  ;  car,  après  les  découvertes 
de  M.  Rabourdin,  il  n'y  a  plus  à  douter  que  le  Sahara  ne  fût 
primitivement  habité,  ce  que  l'on  ne  savait  pas  jusqu'ici.  On 
croyait  qu'il  avait  toujours  été  une  solitude  et  un  océan  de 
sable;  mais  il  faut  croire  maintenant  qu'il  était  autrefois  habité, 
puisque,  dans  treize  stations,  on  a  rencontré  de  nombreux  ins- 
truments du  travail  de  l'homme,  ceux  qui  servaient  à  la  dé- 
fense, à  l'attaque,  à  la  nourriture,  aux  habitudes  de  sa  vie.  Et 
remarquez  que  les  recherches  de  M.  Rabourdin  ont  été  passa- 
gères, et  que  certainement  un  long  séjour  et  de  longues  re- 
cherches eussent  produit  de  plus  nombreux  résultats.  Quelle  que 
soit  donc  la  cause  de  la  dépopulation  du  grand  désert  et  de  son 
envahissement  par  les  sables,  ce  qu'il  n'entre  pas  dans  mon  but 
de  discuter,  il  est  hors  de  doute  que  des  populations  ont  vécu 
dans  cette  région   aujourd'hui  désolée   et  réduite  à  quelques 


—  333  — 

oasis.  Les  tribus  berbères  du  grand  désert  ont  d'ailleurs  con- 
servé la  tradition  du  séjour  d'iiabitants  dans  le  Sahara,  et  elles 
en  parlent  encore,  ainsi  que  me  l'a  raconté  M.  Rabourdin. 

La  valeur  scientiûque  de  la  collection  recueillie  par  notre 
compatriote  est  grande,  car  il  n'est  pas  possible  de  voir  surtout 
des  pointes  de  flèches  plus  finement  et  plus  délicatement  tail- 
lées, des  haches  plus  habilement  travaillées,  soit  par  la  taille, 
soit  par  le  polissage.  Leur  forme  lancéolée  et  amygdaloïde  est 
primitive  et  appartient  à  l'époque  quaternaire  ;  mais,  outre  celle 
valeur  d'étude,  la  collection  de  M.  Rabourdin  est  une  page 
de  l'histoire  du  Sahara  très-peu  connue  jusqu'ici.  Notre  conci- 
toyen, marchant  sur  les  traces  de  Worsaxe  et  de  Bleicher  (1), 
a,  comme  eux,  lu  dans  le  livre  qui  était  resté  fermé  pour  les 
voyageurs  et  les  géographes  :  le  grand  désert  a  été  habité  par  un 
peuple  disparu  ou  s'étant  réfugié  en  d'autres  régions. 

Ce  sera  l'honneur  de  notre  concitoyen  d'avoir  écrit  à  son  tour 
cette  page  mystérieuse  et  ignorée  durant  de  longs  siècles  par  le 
monde  savant  ;  nous  l'en  féliciterons,  avec  le  désir  que  d'autres 
voyages  lui  apportent  de  nouveaux  honneurs,  et  à  nous,  Orléa- 
nais, de  nouvelles  jouissances. 

^  Desnoyers. 

—  M.  Baillet,  trésorier  sortant,  donne  connaissance  de  l'état  finan- 
cier de  la  Société  pendant  l'année  1880  et  du  projet  de  budget  pour 
l'année  1881.  Les  comptes  du  trésorier  sont  approuvés,  etdesremer- 
cîments  sont  adressés  à  M.  Baillet. 

—  M.  Doinel  dépose  sur  le  bureau  un  intéressant  document  con- 
cernant Androuet  du  Cerceau  et  les  dépenses  faites  pour  la  réception 
de  Henri  11  à  Orléans. 

(1)  Les  proniers  hommes,  par  Nadaillac,  t.  I,  p.  32. 
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Séance   du    vendredi    Z5    février     1881. 

Présidence  de  M.  Bimbenet,  président. 

Le  Ministre  de  rinstruction  publique  et  des  beaux- arts  annonce  la 
création  d'une  Reiue  dlmtoïre  et  d' archéologie  du  Comité  des  tra- 
vaux hifitoriquesi  des  Sociétés  savantes.  Elle  paraîtra  tous  les  mois 
et  sera  adressée  aux  Sociétés  qui  auront  envoyé  cinq  exemplaires  de 
leurs  publications.  La  Société  archéologique  décide  que  cet  envoi  sera 
fait. 

—  La  Société  reçoit  l'invitation  de  contribuer  à  une  exposition  ré- 
trospective, qui  aura  lieu  du  l^r  juin  au  15  juillet,  à  Versailles. 

—  M.  Desnoyers  est  élu  membre  de  la  commission  des  publica- 
tions en  remplacement  de  M.  Basseville,  démissionnaire. 

—  M.  Cocbard,  membre  de  celte  commission,  présente  un  rap- 
port sur  le  travail  de  M.  Jarry,  intitulé  :  Une  tombe  du  XIV^  siècle  à 
Sainl-Euverte.  Conformément  aux  conclusions  du  rapporteur,  la  So- 
ciété vote  l'impression  aux  Mémoires  et  la  reproduction  de  la  tombe 
par  une  gravure  sur  bois. 

—  Le  même  membre  dépose  sur  le  bureau,  pour  être  inséré  au 
Bulletin,  le  mémoire  de  M.  Champion  sur  Traînou. 

NOTICE   SUR   TRAÎNOU. 

Étymologie  du  mot  Trainou.  —  Il  serait  difficile  de  déter- 
miner exactenaent  et  l'origine  et  le  sens  du  mot  Traînou;  ce- 
pendant on  croit  communément  que  ce  mot  a  été  formé  par  la 
contraction  de  trois  et  de  noue,  ce  dernier  signifiant  petit  cours 
d'eau  (1). 

(1)  Noup^  terre  humide  et  grasse  qui  est  une  espèce  de  pré  ou  pâture. 
Norx  (celtique).  —  Malcnoiie,  Notre -Dame-de-'Fotel,  près  Paris,  à  cause 
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Ce  qui  semble  donner  quelque  raison  à  celle  élymologie, 
c'est  que  le  territoire  de  cette  commune  est  arrosé  par  trois 
ruisseaux  :  1°  la  Crénolle,  qui  commence  exactement  sur  la 
place  du  bourg  de  Traînou,  traverse  Donnery  et  se  jette  dans  le 
canal  d'Orléans  ;  2»  la  Laisse  (1),  qui  sert  de  limite  entre  Lour  y 
et  Traînou;  3<»  enfin  la  rigole  des  étangs  de  Puiseaux,  qui  en- 
traîne les  eaux  vers  le  Gens,  auquel  elle  se  joint  à  Fay-aux- 
Loges. 

Différentes  orthographes  du  mot  Traînou.  —  Traînou,  que 
les  cartulaires  de  nos  anciens  rois  désignaient  sous  les  noms  de 
Trianum,  Trianiis,  Triganus,  Triganou,  Trieniis,  est  en- 
core diversement  écrit  par  les  curés  qui  se  sont  succédé  dans  la 
paroisse. 

En  4580,  il  est  écrit  Triniou  ;  dans  les  années  suivantes, 
Trinou  ;  en  i(j02,  Tnjnou ;  en  4648,  Trainnou  {'2);  en  4620, 
aux  Trinou  ;  en  4624,  Traynnou  et  aussi  Traymiou  ;  en  4649, 
Traisnou;  en  1660,  aux  Traynnou;  en  4664,  Troynou  ; 
en  4674,  le  curé  Ghauvreux  écrit  Tresnoues.  De  4670  à  4700, 
le  notaire  François  Rabiqueau  écrit  toujours  dans  ses  actes 
au  Traynou. 

L'orthographe  qui  a  prévalu  pendant  le  XVIIJe  siècle  est  : 
Traînou;  c'est  celle-là  qui  a  reçu  la  sanction  officielle  de  l'As- 
semblée nationale  de  4794.  Ge  sera  aussi  cette  manière  d'écrire 
qui  sera  employée  dans  cette  notice  (3). 

d'un  torrent  qui  y  passe  :  Malanola.  {Dictionnaire  de   Trévoux,  édition 
de  1771.) 

Noue,  torrent.  —  Noê,  en  Normandie,  de  natare,  dont  les  vieux  écri- 
vains ont  fait  nouer,  noes,  euphémisme  de  nager.  (Bictionnaire de  Jault.) 
Voir  aussi  Dictionnaire  universel  de  Trévoux,  édition  de  1721. 

(1)  Ce  ruisseau  porte  le  nom  de  Rivière  des  Aises  sur  un  plan  de  1» 
garde  de  Neuville  du  XYll»  siècle. 

(2)  Ce  nom  est  encore  ainsi  prononcé  dans  le  pays  :  Train-nou. 

(3)  Sous  l'épiscopat  de  Marc,  qui  occupa  le  siège  d'Orléans  de  l'année 
5i3  à  l'année  559,  plusieurs  églises  furent  consacrées  à  saint  Liphard,  de 

Meung Prœter   hanc   sancli    Liphardi    Magdunensis    ecclcsiam 

muUe  ejusdeni  nomine  nuncupatœ  reperiwitur alia    Terniiniaci 

(Terminiers),  alia  Trigani 

L'auteur  de  l'ouvrage  intitulé  Annales  Ecclesiœ  Aurelianensis  écrit 
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Accrues  de  la  paroisse  de  Travnou.  —  1»  Cléchy.  La  tradi- 
tion locale  prétend  que  Traînou  se  composait  autrefois  de  trois 
bourgs,  savoir  :  Puiseaux,  à  2  kilomètres  au  nord  de  l'église  ; 
le  bourg  actuel  et  celui  de  Clécliy. 

Sans  rechercher  ce  qu'il  peut  y  avoir  de  fondé  dans  celte  as- 
sertion, on  doit  admettre  que  le  hameau  de  Cléchy  est  très- 
ancien,  et  qu'il  a  dû  avoir  autrefois  une  assez  grande  impor- 
tance, puisque  là  se  trouvait  l'église  appelée  dans  les  anciennes 
chartes  :  capella  Clechiaca  et  Tlepiaca. 

Dans  les  murs  d'une  petite  métairie  appelée  la  Grand'Maison, 
on  voit  encore  les  restes  de  la  chapelle  de  Cléchy  ou  du  couvent 
dos  religieux  qui  desservaient  cette  chapelle  ;  et  dans  les  envi- 
rons le  soc  de  la  charrue  heurte  fréquemment  des  restes  de 
fondations,  qui  semblent  témoigner  de  son  importance  et  de  son 
ancienneté. 

Là  se  trouvent  encore  deux  climats  qui  rappellent  le  souvenir 
de  leurs  anciens  possesseurs  :  l'un,  le  clos  des  Chartreux,  et 
l'autre,  celui  de  l'Hermitage,  qui  produisent  du  vin  blanc  de 
bonne  qualité.  La  Croix-Chapelaine,  qui  est  vulgairement  appelée 
la  Croix-Châtaigne,  indique  encore  un  souvenir  des  religieux. 

Cléchy  fut  l'une  des  trois  paroisses  données  par  le  roi  Raoul 
à  Anselme,  évèque  d'Orléans  (923  à  930),  pour  l'entretien  des 
chanoines  de  Sainte- Croix. 

Sous  les  premiers  rois  de  la  troisième  race,  Cléchy  maintint 
son  importance,  puisque  Hugues  Capet  et  son  fils  Robert  disent 
dans  leurs  lettres  en  parlant  de  Traînou  :  Villa  Triganou  per- 
tinens  ad  Clepiacam  capellam  (1). 

ainsi  ce  mot,  et  il  observe  la  même  orthographe  lorsqu'il  parle  de  Traînou 
tombé  en  1021  sous  l'épiscopat  de  Thierry,  évèque  d'Orléans,  dans  le  patro- 
nage du  chapitre  d'Orléans  ;  il  s'exprime  ainsi  :  Dedif  nobis  ecclesias  de 
Germiniaco  (Germiipiy),  Trujano  (Trainou)  et  Noëmio  (Nouau),  à  cette 
condition  :  ea  lege  ut  obitus  ejus  anniversarium  diem  celebramus. 

On  verra  bientôt,  à  roccasion  d'une  citation  d'une  charte  attribuée  à 
Hugues  Capet,  «e  mot  Triganus  terminé  d'une  autre  manière. 

(1)  Les  renseignements  qui  précédent  sur  Ch'chy  pourraient  faire  douter 
que  cette  chapelle  fût  une  paroisse,  et  que  la  population  de  ce  bourg  no 
lût  pas  de  Traînou. 

11  n'est  question,  en  ce  qui  concerne  Cléchy,  que  d'une  chapelle.  Les 
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Maintenant  Cléchy  n'est  plus  qu'un  des  hameaux  deTraînou. 
La  chapelle  fut  démolie  lors  des  guerres  de  religion  et  les  reli- 
gieux dispersés  ;  ce  n'est  qu'à  partir  de  4620  qu'on  trouve  sur 
les  registres  paroissiaux  de  Traînou  la  mention  de  baptêmes, 
mariages  et  sépultures  concernant  des  personnes  de  Gléchy  ou 
des  environs. 

2"*  Puîseaux.  —  On  ne  sait  rien  de  particulier  sur  le  ha- 
meau de  Puiseaux,  l'un  des  trois  bourgs  dont  s'est  formé  Traî- 
nou, sinon  qu'il  paraît  très-ancien,  et  que  les  maisons  qui  le 
composent  bordent  le  chemin  pavé  ou  le  chemin  de  César, 
comme  il  est  indifféremment  appelé  dans  le  pays.  Ce  chemin 
est,  en  effet,  une  ancienne  voie  romaine  :  celle  de  Sens  à  Or- 
léans. Il  a  été  pavé  dans  tout  son  parcours,  et  l'est  encore  par- 
ticulièrement dans  la  forêt.  Au  hameau  de  Puiseaux,  la  voie 
romaine  se  bifurque  et  se  dirige  vers  Loury  en  traversant  le 
hameau  de  la  Motte-Moreau. 

Chaque  jour  on  découvre  sur  cette  voie  ou  sur  ses  bords  des 
objets  qui  attestent  son  ancienneté   et  son  importance.    C'est 


Chartreux  ayant  là  un  monastère,  ils  devaient  y  avoir  une  chapelle.  Le 
texte  ne  qualifie  pas  Traînou  de  paroisse;  il  le  nomme  villa,  et  indique  par 
cette  expression  qu'il  fait  abstraction  de  sa  qualité  de  paroisse.  Les  lettres 
du  roi  ne  font  que  transporter  le  territoire  de  Cléchy,  de  Traînou  et  de 
Loury  du  territoire  des  Chartreux  dans  celui  du  chapitre  de  Sainte-Croix; 
il  n'est  en  aucune  façon  question  de  Traînou  église  :  cela  vient  plus  tard. 

Ce  n'est  en  effet  qu'en  l'année  1021  que  l'église  de  Trainou  est  dans  Je 
patronage  du  chapitre  de  Sainte-Croix,  et  d'ailleurs  c'est  ce  que  portent 
textuellement  les  Annales  Ecclesiœ  Aiirelianensis,  analysant  les  lettres 
royales  :  Quo  tempore  (923)  Ansehnus  noster  ab  co  rege  rccepton  très 
fundos  stipendii»  fratrum  ecclesiœ  nostre  delegavit  scilicet  :  Clepiacam, 
Trievnum  et  Lauriacum. 

On  doit  remarquer  ici  deux  autres  manières  d'écrire  le  mot  latin  expri- 
mant le  nom  de  la  paroisse  de  Trainou. 

Charles  de  la  Saussa  e,  qui  partout  le  désigne  parle  mot  Triganus,  sans 
doute  obéissant  an  texte  de  l'acte  de  la  donation  royale,  écrit  Triennum, 
et  nous  voyons  dans  les  lettres  de  Hugues  Capet  cette  paroisse  désignée 
pour  une  autre  qui  ne  reparait  plus,  pas  plus,  il  est  vrai,  que  celui  de  la 
donation  de  Raoul,  et  qui  est  Triganou.  Les  curés  de  Traînou  écrivaient 
toujours  ce  mot  de  cette  manière  :  Triganou. 

Grave  difficulté  pour  fixer  avec  certitude  le  yéritable  sens  du  nom  de  ge 
bourg. 
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ainsi  que,  près  de  Sully-la-Chapelle,  au  lieu  dit  la  Femme- 
Morte,  on  a  trouvé,  en  arrachant  un  arbre,  un  cercueil  fait 
d'une  sorte  de  ciment  ayant  la  consistance  et  la  figure  de  la 
pierre,  ne  contenant  plus  que  de  la  poussière  ;  ailleurs,  on  a 
trouvé  une  meule  à  huile,  croit-on .  Entre  Sully  et  Ingrannes, 
près  la  Petite-Cour-Dieu,  se  distinguent  encore  les  restes  d'un 
camp  romain. 

Il  est  probable  qu'une  élude  particulière  de  cette  voie  donne- 
rait des  résultats  inespérés  et  pourrait  jeter  une  certaine  lu- 
mière sur  les  temps  reculés  de  notre  histoire  locale. 

Au  hameau  de  Puiseaux  se  trouvait  autrefois  la  petite  sei- 
gneurie de  ce  nom,  qui  appartenait,  au  XVII'=  siècle,  aux  sieurs 
de  Refuge  de  Sibois  (1),  et  plus  tard  aux  de  Foyal  d'Allonnes. 

Église  de  Traînou.  —  Le  bourg  de  Traînou,  qui  compte 
4r)0  habitants,  avait  aussi  son  église  :  celle  qui  existe  de  nos 
jours,  dédiée  à  saint  Pierre  et  saint  Fiacre. 

Cet  édifice  date  du  X*  au  XI^  siècle,  n'a  qu'une  seule  nef  en- 
tière percée  de  trois  travées  dont  deux  à  plein  cintre,  soute- 
nues par  des  colonnes  cylindriques  à  tailloirs  unis  ;  la  troisième 
est  en  ogive  (2). 

La  chapelle  de  la  Sainte-Vierge  et  la  nef  qui  la  précède  sont 
d'une  époque  plus  récente  (XVIII*  siècle)  ;  elles  font  saillie  sur 
le  vaisseau  de  l'église.  Cette  partie  est  éclairée  par  trois  fenêtres 
du  style  ogival  flamboyant,  à  meneaux  et  à  réseaux  trilobés  ;  les 
retombées  de  la  voûte  sont  supportées  par  des  têtes  d'anges  et 
d'hommes. 

A  droite  du  chœur  est   une  petite  chapelle  dédiée  à  saint 


(1)  Les  divers  membres  de  celte  famille  signent  :  de  Sibois,  de  Cyboy  et 
de  Siboy.  Le  6  juillet  1648  a  été  baptisé  à  Traînou  Jehan  de  Cibois,  qui  est 
dit  écuyer  et  sieur  de  Barloij. 

(2)  En  1787,  l'ancienne  voûte  fut  refaite  en  planches,  comme  celle  qu'elle 
remplaçait  {ïlcg.  par.,  27  octobre  1787).  Cette  seconde  voûte  fut  remplacée 
à  sou  tour  en  18G6  par  un  plafond  en  plâtre  qu'on  a  fait  en  arc  surbaissé, 
afin  de  cacher  les  poutres.  Cette  dernière  voûte  est  très-propre;  mais  elle 
ôte  à  l'église  son  élégance  architecturale  et  lui  enlève,  bien  à  tort  croyons- 
nous,  le  symbole  de  la  barque  de  Pierre. 
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Pierre,  l'un  des  patrons  de  l'église  (1).  Cette  chapelle  est  voûtée 
en  ogive,  avec  des  nervures  retombant  sur  des  têtes  d'hommes 
en  cul-de-lampe. 

La  clé  de  voûte  est  décorée  d'un  écusson  entouré  d'une  cou- 
ronne de  feuillage.  Cet  écusson  portait  d'azur  à. . .  hesans  d'or; 
mais  lors  de  la  restauration  de  la  voûte,  en  1867,  ces  armoiries, 
qui  indiquaient  probablement  le  fondateur  de  la  chapelle,  ont 
été  badigeonnées  et  remplacées  par  le  chiffre  de  saint  Pierre  (2). 

La  tour  carrée  en  pierre  est  du  XV^  siècle,  avec  toiture  plus 
récente.  Il  est  probable  qu'elle  n'a  pu  être  achevée  d'après  le 
plan  primitivement  conçu  et  que,  de  la  plate-forme  des  cloches, 
devait  partir  une  flèche  qui  aurait  ôté  à  cette  tour  ce  qu'elle  a 
de  massif  et  de  lourd. 

L'église  a  reçu  d'importantes  réparations  depuis  quinze  ans, 
grâce  au  zèle  intelligent  de  M.  Goibeaux,  curé.  D'abord  la  cha- 
pelle Saint-Pierre,  qui  formait  une  sorte  d'impasse,  a  été  déga- 
gée, le  soubassement  du  clocher  percé  d'une  arcade,  et  une  troi- 
sième petite  nef  s'est  forniée.  Des  vitraux  coloriés  ont  été  placés 
aux  fenêtres  du  sanctuaire,  ainsi  qu'à  celle  de  la  chapelle  Saint- 
Pierre.  Ces  derniers  ne  sont  qu'une  grisaille  mosaïque,  mais 
d'un  très-bel  effet. 

La  façade  principale  de  l'église  n'a  été  longtemps  qu'un 
simple  mur  lézardé  et  menaçant  ruine  ;  elle  a  été  reconstruite 


(1)  Les  actes  d'inhumation  donnent  quelquefois  l'indication  exacte  du 
lieu  de  la  sépulture  du  défunt.  Us  portent  quelquefois,  en  parlant  d'une 
personne  inhumée  dans  l'église,  qu'elle  repose  dans  la  c/iapelle  du  Ro- 
saire. Comme  il  n'y  a  pas  de  chapelle  du  Rosaire  et  que,  d'autre  part,  il 
n'y  a  pas  d'autre  chapelle,  il  est  présumable  que  la  chapelle  du  Rosaire 
était  celle  qui  est  actuellement  dédiée  à  saint  Pierre. 

(2)  Dans  la  cave  de  l'ancien  château  de  la  Fauconnerie  se  trouve  un 
couloir  voûté  en  plein  cintre  qui  faisait  communiquer  le  château  avec  l'in- 
térieur de  l'église.  Semblable  couloir  existe  sur  le  côté  nord-est  de  l'église 
et  a':  outissant  dans  la  cave  de  l'ancien  presbytère,  celui  d'avant  la  Révolu- 
tion. Ces  deux  couloirs  sont  murés  à  laplomb  de  l'église.  Ayant  débouché 
ces  ouvei'tures,  je  me  suis  trouvé  sous  l'église,  dans  des  excavations  plus 
ou  moins  remplies  de  terre,  mais  n'offrant  j)as  assez  de  sécurité  pour  per- 
mettre de  s'y  engager,  attendu  que  le  dallage  de  l'église  semble,  en  bien 
des  endroits,  ne  reposer  sur  rien. 
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en  1876.  Une  porte  élégante  surmontée  d'une  rosace  et  une 
croix  supportée  par  un  courant  de  pierre  meublent  cette  façade 
d'une  manière  aussi  simple  qu'heureuse  (1). 

Biens  de  la  paroisse  de  Traînou.  —En  1021,  saint  Thierry, 
évêque  d'Orléans,  donna  le  patronage  de  l'église  de  Traînou  au 
chapitre  d'Orléans  (2)  ;  ce  don  fut  confirmé  par  le  pape  Eu- 
gène III,  en  1150,  et  par  Philippe  I*"",  évêque  d'Orléans ,  en 
1226  (3). 

Au  siècle  dernier,  Traînou  était  du  diocèse  et  de  l'élection 
d'Orléans  (4).  La  collation  de  la  cure  et  du  vicariat  appartenait 
au  chapitre  de  Sainte-Croix,  sans  doute  par  suite  de  la  donation 
de  Cléchy  (931),  par  le  roi  Raoul,  aux  chanoines  d'Orléans. 

La  fabrique  avait  133  livres  de  rente  sur  des  terres  affermées. 
Ces  terres,  d'une  étendue  de  17  arpents  42  perches  (soit  envi- 


(1)  En  démolissant  la  façade  de  l'église,  on  a  trouvé  une  pierre  sur  la- 
quelle étaient  gravés  ces  mots:  Daruatdt,  cure,  i734,  ce  qui  porte  à 
croire  que  cette  façade  avait  déjà  été  refaite  en  1734.  Cette  pierre  a  été  re- 
placée dans  l'encoignure  nord  de  ladite  façade,  avec  une  autre  portant 
l'inscription  qui  suit:  Cette  façade  a  été  recoi^struite  en  1876,  d'ajirès  les 
plans  de  M.  Dusserre,  architecte.  M.  J.  Goibeaux,  cure;  M.  C.  Burgcvin^ 
maire;  M.  C.  Poissonnier,  entrepreneur. 

La  démolition  a  aussi  amené  la  découverte  d'une  caisse  contenant  les 
ossements  d'un  agneau  dont  les  os  de  la  tète  et  deux  dos  pattes  étaient 
bien  conservés.  Ces  restes  reposaient  sur  des  branches  de  buis  dont  les 
feuilles  étaient  très-reconnaissables. 

On  se  demande  les  motifs  plausibles  qui  ont  pu  déterminer  les  ronstruc' 
leurs  de  ce  pignon  à  déposer  cet  agneau  dans  une  semblable  place  d'hon- 
neur. 

(2) Illo  anno  UXJ.I,  dédit  nobis  ecclesias  de  Germanico  (Germi- 

gny),  Trigano  (Traînou)  et  Noemio  (Nouan),  passage  du  livre  Annales 
Ecclesiœ  Aurelianensis. 

(3)  Rexit  Philippus  Berruierius  ecclesiam  Aurelianensem  annis 

quatuordecim  et  Pontificatus  ires  quinto,  qui  erat  Mccxxvi,  qxiinqxie 
parochias  et  quatuor  claustra  jurisdicHoni  capiluli  Aiireliiuiensis  atlri- 
buit.  Parochias  scilicel  Terminiaci  (Terminiers),  Sogiacl  (Sougy),  Ro- 
verii  (Rouvray),  Noëmio  (Nouan),  super  Ligerim  et  Trigani  (Trainou), 
claustra  vero etc. 

(4)  Ce  mot  exprime  ici  la  juridiction  financiore  et  régulatrice  de  l'impôt 
dans  chaque  généralité,  et  il  ne  faudrait  pas  le  confondre  avçc  le  droi.t. 
d'élire  le  curé,  droit  déféré  au  chapitie  de  l'Église  d'Orléans. 
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ron  7  hectares  35  ares),  ont  été  \endues  à  la  Révolution  (1). 
Quelques  parcelles  portent  encore  le  nom  de  leur  ancien  pro- 
priétaire; c'est  ainsi  qu'on  trouve  :  le  Grand-Chapitre,  le  Petit - 
Chapitre,  le  pré  de  M.  le  curé,  etc. 

Outre  le  revenu  des  terres,  la  fabrique  avait  encore  le  prix 
des  places  et  le  canal  (2). 

Les  curés  jouissaient  d'un  revenu  considérable  ;  ce  qui 
semble  le  prouver,  ce  sont  des  notes  placées  à  la  fin  de  plu- 
sieurs des  registres,  notamment  de  ceux  de  1757  et  de  1769. 

En  1757,  le  curé  déclare  «  qu'il  a  pris  tous  les  moyens  pour 
obtenir  la  dixme  des  novales  (3),  et  qu'il  avait  découvert  que  les 
seigneurs  de  Traînou  et  ceux  de  la  Roncière  avaient  transigé, 
et  que  les  premiers  abandonnaient  150  arpents  de  hrierres  à 
ceux  de  la  Roncière,  afin  que  ceux-ci  n'aient  pas  droit  dans  les 
bois  de  Traînou,  »  et  il  en  tire  un  dédommagement  annuel  de 
50  livres. 

Sur  le  registre  de  1769,  il  déclare  avoir  transigé  avec  le  cha- 
pitre d'Orléans  pour  la  portion  congrue,  conformément  à  la 
déclaration  du  roi  du  18  juin  1768;  à  ce  sujet,  il  déplore  d'avoir 
été  contraint  d'abandonner  4  arpents  et  demi  de  terre  qu'il  n'a 
pas  trouvés  chargés  de  fondation.  Comme  dédommagement,  il 
obtient  du  chapitre  200  livres  de  supplément  annuel  pour  le 
vicaire  lorsqu'il  y  en  aura  un  à  Traînou. 

Jusqu'à  la  Révolution,  le  chapitre  pourvoyait  au  chauffage  du 
curé.  Une  clause,  reproduite  sur  les  procès-verbaux  d'adjudica- 
tion des  coupes  à  faire  dans  les  bois  de  Sainte-Croix,  enjoint  à 
l'acquéreur  de  livrer  au  curé  trois  cordes  de  bon  bois  et  un  cent 
de  fagots  (4). 

Justice.  —  La  Gervaise.  —  A  un  kilomètre  et  demi  au  sud 

(i)  Par  lettre  du  maire  (1821)  de  Traînou,  ce  fonctionnaire  prie  le  rece- 
veur des  domaines  de  vouloir  bien  rechercher  si  les  acquéreurs  des  biens 
de  l'église  ont  payé  leurs  acquisitions,  ce  dont  il  croit  pouvoir  lortement 
douter. 

(2)  Sans  doute  un  droit  par  abonnement  pour  chaque  ouverture  d'écluse 
ou  par  chaque  rhaland  passant;  mais  quel  canal? 

(3)  Terres  défrichées  et  nouvellement  mises  en  culture. 

(4)  Actes  des  notaires  de  Traînou. 
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du  bourg  de  Traînou,  sur  la  route  d'Orléans,  on  rencontre  l'un 
des  hameaux  les  plus  considérables  de  la  commune,  et  à  une 
extrémité  duquel  un  calvaire  est  établi  depuis  un  temps  immé- 
morial. Ce  calvaire  a  sans  doute  donné  son  nom  au  hameau,  car 
il  est  appelé  les  Trois-Croix.  Une  particularité  de  ce  calvaire, 
c'est  qu'il  occupe  l'angle  nord  d'une  pièce  de  terre  ayant  nom  : 
la  Gervaise. 

Or,  la  Gervaise  était  précisément  le  chef-lieu  d'une  prévôté, 
ou  plutôt  un  nom  sous  la  rubrique  duquel  une  prévôté  fut  con- 
cédée au  chapitre  de  Sainte-Croix,  pour  l'exercice  d'une  juri- 
diction temporelle  et  spirituelle  sur  toute  l'étendue  de  la  pa- 
roisse de  Traînou  (1). 

Le  chapitre  cathédral  d'Orléans  avait  effectivement  dix  pré- 
vôtés :  Traînou,  aliàs  la  Gervaise,  en  était  une. 

Une  prévôté  était  une  sorte  de  tribunal  de  première  instance. 
((  L'origine  des  prévôts  et  des  baillis  (Guizot,  Ilist.  de  la  ci- 
vilis.,  t.  III,  p.  34)  date  de  l'époque  carlovingienne.  » 

Sans  pouvoir  faire  remonter  l'institution  prévôtale  de  la  Ger- 
vaise à  une  époque  aussi  reculée,  il  faut  néanmoins  admettre 
qu'elle  est  très-ancienne,  puisqu'en  1430  Jean  de  Saint-Michel, 
évêque  d'Orléans,  reconnaissait  la  juridiction  du  chapitre  sur 
Traînou  comme  datant  de  1200. 

En  1483,  le  prévôt  de  Traînou  avait  4  livres  parisis  de  gages. 
Il  avait  un  sceau  particulier. 

Cette  prévôté  se  donnait  à  ferme.  En  1490,  le  chanoine  Brûlé 
en  était  le  fermier  ;  il  avait  obtenu  ce  fermage  â  l'enchère, 
comme  plus  offrant,  moyennant  156  livres. 

Voici  les  noms  des  prévôts  de  la  Gervaise  qui  ont  exercé  cette 
charge  à  Traînou  et  marqué  leur  passage  par  des  notes  sur  les 
registres  paroissiaux  :  L.  Chassinat,  1658;  J.  Garnier,  1658; 
Delile,  1G65  et  1666;  Guetté,  1667  et  1669  ;  Carré  de  Bouche- 

(1)  M.  l'abbé  Patron,  dans  son  ouvrage  intitulé  Recherches  sur  l'Orléa- 
nais, dit  que  la  justice  était  rendue  à  Mardié  par  un  prévôt  de  la  Gervaise. 
Esl-ce  que  toutes  les  prévôtés  concédées  au  chapitre  de  Sainto-Croix  por- 
taient le  nom  de  la  Gervaise?  Ou  bien  le  prévôt  do  Traînou  était-il  en 
même  temps  prévJl  de  Mardié? 
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tault,  1679;  J.  Sergent,  1681  ;  Boylet  de  Prépignan,  1701;  Le- 
febvre,  1715;  Couppé,  1724;  Paris  de  la  Bergère,  1739;  De- 
guyenne,  1765,  et  Degoillons,  1771. 

Couppé,  Paris  de  la  Bergère  et  Deguyenne  ont  indiqué  sur 
nos  registres  qu'au  titre  de  prévôt  ils  joignaient  celui  de  cha- 
noine. Il  est  à  croire  que  tous  les  prévôts  de  Traînou  étaient 
membres  du  chapitre  cathédral,  ou  du  moins  qu'ils  étaient 
prêtres,  car  les  visa  apposés  par  eux  sont  écrits  en  latin,  langue 
qui,  il  y  a  deux  siècles,  n'était  plus  guère  parlée  que  par 
l'Église. 

Les  audiences  de  la  justice  prévôtale  de  Traînou  avaient  lieu 
le  jeudi  dans  la  matinée;  ce  qui  le  prouve,  ce  sont  les  mentions 
que  faisaient  les  notaires  qui  avaient  commencé  une  vente  le 
dimanche  et  qui  n'avaient  pu  la  terminer  le  même  jour  :  ils  en 
remettaient  invariablement  la  continuation  au  jeudi  suivant, 
«  à  l'issue  du  siège.  » 

Il  ne  serait  pas  sans  intérêt  de  rechercher  le  lieu  exact  où  se 
tenaient  les  audiences,  mais  nous  croyons  difficile  de  le  fixer 
d'une  manière  précise.  Nous  essaierons  cependant. 

Par  le  mot  prévôté  on  désigne  le  lieu  où  le  prévôt  juge  les 
causes  de  sa  compétence  et,  en  même  temps,  le  territoire  qui 
dépend  de  ce  tribunal.  Ce  mot  peut  encore  être  employé  pour 
désigner  la  demeure  du  prévôt. 

De  ces  difTérentes  acceptions  il  semble  résulter  que  le  tri- 
bunal de  la  prévôté  de  la  Gervaise  devait  siéger  au  lieu  encore 
appelé  aujourd'hui  la  Gervaise,  ou  _du  moins  qu'en  cet  endroit 
devait  être  la  maison  du  prévôt.  Ces  deux  hypothèses  peuvent 
être  d'autant  mieux  admises  qu'on  trouve  dans  le  petit  empla- 
cement de  la  Gervaise  des  restes  de  constructions  très-ancien- 
nes (1). 

La  tradition  locale,  qui  est  si  souvent  l'expression  de  la  vérité, 
ne  place  pas  le  tribunal  au  lieu  dit  la  Gervaise  ;  elle  enseigne 
que  ce  que  nous  appellerions  le  Palais-de-Justice  était  situé 

(l)  A  quelques  mètres  du  calvaire  actuel  et  du  clos  qui  porte  le  nom  de 
la  Gervaise,  on  voyait,  il  y  a  quarante  à  cinquante  ans,  une  petite  chapelle 
qui  était  appelée  la  chapelle  de  la  Gervaise. 


—  344  — 

près  du  hameau  de  la  Forterie,  en  une  maison  qui  aurait  existé 
sur  le  carrefour,  à  la  jonction  du  chemin  de  Saint-Mathurin 
avec  celui  de  la  Forterie  à  la  forêt.  Elle  fixe  même  sur  ledi 
carrefour  ou  placeau  le  lieu  de  l'exécution  des  criminels, 
et  la  Forterie  elle-même  comme  le  lieu  de  détention. 

Il  est  probable  que  les  prévôts  ne  faisaient  pas  de  Ti'aînou 
l 'ur  résidence  habituelle;  cela  se  voit  au  peu  de  régularité  qu'ils 
mettaient  à  visiter  les  registres  paroissiaux,  et  cette  non  rési- 
dence explique  peut-être  pourquoi  on  ne  trouve  pas  un  seul  visa 
avant  1058,  ni  après  1771  (1).  Ils  déléguaient  une  partie  de  leur 
autorité  à  un  habitant  de  la  localité  qui,  sous  le  nom  de  lieute- 
nant, présidait  les  audiences  de  justice.  Les  fonctions  de  lieute- 
nant ont  été  exercées  en  la  justice  de  Traînou  par  Marin  Bou- 
deville,  en  1619;  par  Antoine  et  Martin  Rabiqueau,  de  1061 
à  1678;  par  Nicolas  Martin,  en  1078;  par  François  Champion, 
en  1727,  et  par  Charles  Paris  en  1753.  Plusieurs  d'entre  eux 
sont  qualifiés  de  «  lieutenant  en  cette  justice  et  mairie.  » 

Le  dernier  dont  les  registres  paroissiaux  font  mention  est 
François  Champion,  bailli  de  Claireau,  lieutenant  de  Traînou, 
ancien  notaire,  qui  mourut  en  1761. 

A  la  Révolution,  lorsque  fut  abolie  la  prévôté  de  la  Gervaise, 
le  chef-lieu  de  la  justice  de  paix  ne  fut  pas  le  chef-lieu  de  dis- 
trict :  ce  fut  Chécy  ;  et  l'un  des  cinq  juges  élus  qui  devaient 
présider  alternativement  les  audiences  fut  un  notaire  de  Traî- 
nou :  Edme  Champion. 

Seigneurs  {et  7iohles)  de  Traînou.  —  Outre  le  chapitre  de 
Sainte- Croix,  qui  était  seigneur  d'une  partie  de  cette  paroisse, 
il  y  a  eu  d'autres  personnes  qui  ont  porté  ce  titre. 

Malheureusement,  les  registres  paroissiaux,  qui  contiennent 
les  notes  les  plus  diverses  et  les  plus  étrangères  à  leur  destina- 
tion, ne  disent  que  fort  peu  de  chose  sur  la  seigneurie  de  Traî- 
nou. On  trouve  pourtant  : 

(1)  Voici  un  des  visa  apposés  sur  les  registres  de  l'église  :  Visaper  nos, 
prœpositus  Gcrvasiœ,  iii  cursii  visitalionis  nostvœ  in  ecclesia  de  smicto 
Pelro  de  Tri(jano  vulgo  Trahwu.  (Signature.) 
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1585  :  Messire  Adrian  du  Lac,  de  Montisambert,  seigneur 
de  Trai)iou  et  de  Banville;  il  avait  épousé  Marguerite  de  Pavie. 
En  d'autres  actes  des  années  1586,  1595  et  1609,  le  même 
Adrian  du  Lac  est  dit  :  seigneur  de  Traînou,  eu  partie;  il  ett 
encore  dit  «  capitaine  exempt  des  gardes  françaises  du  roy.  » 
A  sa  mort,  la  seigneurie  de  Traînou  passe,  en  1615,  à  son 
fils  (1),  Messire  Lancelot  du  Lac,  écuyer,  sieur  de  Montisam- 
bert et  de  Traînou  ;  sa  femme  était  Anne  de  Garrault.  Au  ma- 
riage de  son  fils  Claude,  dont  il  sera  parlé  ci-après  (1628),  le 
même  Lancelot  du  Lac  est  dit  :  seigneur  de  Montisambert  et  de 
la  Fauconnerie,  »  y  demeurant. 

A  sa  mort,  en  1649,  son  fils  lui  succéda  comme  seigneur  de 
Traînou  :  François  du  Lac,  écuyer,  seigneur  de  Montisambert, 
Traînou  et  autres  lieux,  lequel  est  mort  sans  alliance  en  1658, 
Spn  frère,  qui  hérita  de  la  seigneurie  de  Traînou,  fut  Claude  du 
Lac,  écuyer,  sieur  de  Montisambert  et  de  Traînou.  Goujme  son 
père,  il  est  quelquefois  désigné  par  le  nom  de  sa  demeure,  et 
alors  il  est  appelé  le  sieur  de  la  Fauconnerie.  Ce  seigneur  mou- 
rut à  Orléans,  paroisse  Saint-Victor-des-Ormes,  et  fut  inhumé 
dans  le  chœur  de  l'église  de  Traînou  le  23  mai  1684.  C'est  le 


(1)  Extrait  des  manuscrits  du  chanoine  Hubert,  tome  II,  p.  185: 

«  Du  Lac,  seigneur  de  Banville,  Chamerolles  et  autres  lieux. 

«  D'azur  au  chevron  d'or,  deux  roses  d'argent  et  une  fleur  de  lys  d'or  au 
pied  nourri  de  même  (1383). 

«  Remonet  du  Lac,  Lyonet  du  Lac,  sieur  de  Tréfontaine  (1440).        ^ 

«  Branche  de  Chamerolles  et  Chilleurs  (1579).  Contrat  de  mariage  de 
Adrien  du  Lac,  escuyer,  sieur  de  Banville,  en  partie,  fils  de  feu  Claude  du 
Lac,  escuyer,  sieur  de  Banville,  et  de  dame  Michelle  de  Chardon,  fille  de 
feu  Guillaume  de  Chardon. 

a  Ledit  Claude,  fils  de  Louis  du  Lac,  escuyer,  et  la  personne  de  damoi- 
selle  Marguerite  de  Pavie,  fille  de  feu  Jean  de  Pavie,  sieur  de  Montisam- 
bert, et  de  damoiselle  Jeanne  de  Buternent,  à  présent  femme  de  Jean  du 
Lac,  escuyer,  sieur  de  Banville,  capitaine-exempt  du  roi,  sous  la  charge 
du  sieur  Clermont  d'Entraigues;  ledit  sieur  de  Montisambert,  fils  de  feu 
Jean-Jacques  de  Pavie  et  de  ladite  dame  de  Bustement,  fille  de  Merry  de 
Bustement,  sieur  de  Trainou;  en  présence  dudit  Jean  du  Lac,  etc » 

Be  ces  actes  il  semble  résulter  que  les  sieurs  de  Montisambert,  sieurs 
de  Banville,  et  les  Montisambert  de  Buternent  se  partageaient  la  seigneurie 
de  Traînou. 
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dernier  seigneur  de  Traînou  dont  il  soit  parlé  dans  les  retjistres 
de  la  paroisse.  Après  lui  on  trouve  deux  dames  :  Silvie  du  Lac 
et  Marie  du  Lac,  qui  sont  appelées  dames  de  la  Fauconnerie  ; 
mais  il  n'est  plus  question  de  seigneurie  pour  elles. 

Le  mot  <  la  Fauconnerie,  »  qu'on  a  pu  remarquer,  indiquait 
évidemment  le  lieu  de  leur  habitation.  La  Fauconnerie  était,  en 
effet,  uh  château  bâti  au  bourg  de  Traînou,  d'une  certaine  im- 
portance, et  que  la  tradition  locale  désigne  comme  la  demeure 
seigneuriale.  Ce  château,  qui  n'a  été  démoli  que  vers  1800, 
figure,  ainsi  que  le  jardin  et  le  parc  y  attenant,  sur  le  plan  fo- 
restier de  la  Garde  de  Neuville  que  j'ai  déjà  cité  (1). 

Après  cette  famille,  qui  a  été  la  plus  importante  de  la  pa- 
roisse, il  convient  d'en  noter  plusieurs  autres  qui,  dans  les  deux 
derniers  siècles,  habitaient  Traînou.  De  ce  nombi'e  sont  : 

1°  François  du  Lac  de  Butement,  seigneur  de  Montisambert, 
époux  à  son  premier  mariage  de  Marguerite  de  Morainville, 
en  1624,  et  en  secondes  noces  de  Claude  de  Patay,  fille  du 
sieur  de  Claireau,  en  1635  ;  après  lui,  son  fils  François  du  Lac 
de  Butement,  sieur  de  Montisambert,  en  1687  épouse  Eli- 
sabeth de  Bénard. 

D'après  le  chanoine  Hubert,  la  famille  du  Lac  de  Butement 
et  celle  du  Lac  de  Danville  se  partageaient  la  seigneurie  de 
Traînou.  (Afs.  du  chan.  Hubert,  t.  II,  p.  185.) 

S**  Jehan  de  Jahanreau,  écuyer,  sieur  de  Laiseau,  qui  habi- 
tait, au  hameau  de  Laiseau  (2).  En  1665,  le  sieur  de  Laiseau 
était  appelé  lieutenant  au  régiment  de  Picardie  ;  l'année  sui- 
vante, il  est  dit  capitaine  au  régiment  de  Pagny. 

3°  De  Campagnac  (Roux  et  Paul),  qui  se  qualifient  d'é- 
cuyers  et  de  seigneurs  eu  partie,  dont  la  résidence  était  la  Lau- 
rendière. 

4"^  De  Brunel,  ou  Breunel,  ou  Brunelle,  car  ils  signent  de 
ces  trois  manières.  Le  chef  de  cette  famille,  Nicolas  de  Brunel, 

(1)  Ce  plan,  sans  nom  d'auteur  ni  date,  doit  avoir  élé  fait  vers  1600;  il 
provient  de  l'ancienne  abbaye  de  la  Cour  -Dieu  et  doit  être  l'œuvre  de  l'un 
des  rcligieuT. 

(2)  Sur  le  plan  de  la  garde  de  Neuville,  ce  lieu  est  appelé  les  Eaux. 
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qui  avait  épousé  Renée  ou  Reine  de  Montliard,  est  qualifié  d'é- 
cuyer,  sieur  de  la  Querne  et  des  Bodières,  gentilhomme  servant 
sous  Mer  le  prince  de  Conti  et  «  ung  des  chevaliers  de  la  com- 
pagnie du  roy.  » 

Cette  famille  a  résidé  au  lieu  dit  les  Beaudières  de  1638  à 
1745,  où  elle  disparaît  de  Traînou. 

5°  La  famille  de  Refuge  de  Sibois,  dont  les  membres  signent 
de  Sibois  de  toutes  les  façons  possibles,  et  qui  avait  son  petit 
castel  à  Puiseaux,  qu'elle  a  habité  de  1625  à  1674.  Le  chef  de 
la  famille,  Jean  de  Refuge  de  Sibois,  écuyer,  sieur  de  Barloy  et 
des  Pisiots,  signe  toujours  Jean  de  Refuge  ;  jamais  il  n'ajoute  ni 
de  Sibois,  ni  de  Barloy,  ni  des  Pisiots,  tandis  que  ses  enfants 
signent  toujours  de  Sibois  sans  mettre  avant  :  de  Refuge. 

Q"  Leroy  de  Cottainville,  écuyer,  et  après  lui  Antoine  Baron, 
son  fils,  qui  est  appelé  seigneur  de  Cottainville  et  de  Pussay.  Sa 
femme,  Adrienne  de  Maupeou,  est  morte  le  17  janvier  1715. 

1°  De  1620  à  1680,  la  famille  d'Orléans  a  résidé  à  la  Girau- 
dière.  Les  membres  de  cette  famille  qui  figurent  sur  nos  regis- 
tres pendant  tout  le  XVII°  siècle  ont  des  titres  divers  :  le  pre- 
mier, Charles  d'Orléans,  écuyer,  est  dit  sieur  de  Pagny  ;  son 
fils,  Charles  d'Orléans,  et  son  petit-fils  sont  appelés  les  sieurs 
de  Santilly. 

8"  La  famille  de  Carreau,  dont  une  fille  épousa  Lancelot  du 
Lac,  seigneur  de  Traînou,  habitait  le  château  de  Villiers  (1). 
Une  autre  de  Carreau  épousa  Louis  de  Gontard  (1630),  qui  hé- 
rita du  château  et  se  faisait  appeler  Gontard  de  Villiers.  Au 
commencement  du  XVIII«  siècle,  le  château  était  habité  par 
Narjot  de  la  Coudre,  gendre  de  Gontard  de  Villiers.  La  veuve 
Narjot  de  la  Coudre  se  faisait  appeler  dans  les  actes  de  Villiers 
de  la  Vallière  (1770)  (2). 

9"  Pendant  trente  ans  environ  (1645-1675)  est  restée  au 
Moulin  d'Apros  (aujourd'hui  la  ferme  des  Grous)  la  famille  de 
Maisons  dont  le  chef,  François  de  Maisons,  est  qualifié  d'écuyer 
et  de  sieur  de  la  Grand' Maison. 

(1)  Le  château  de  Villiers  a  été  démoli  il  y  a  une  trentaine  d'années. 

(2)  Bail  du  5  novembre  1670,  notaire  Rabiqueau. 
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10°  A  celte  liste  déjà  longue  il  convient  d'ajouter  les  sieurs 
de  la  Vallée.  Le  premier  qui  soit  connu  ici  est  Alexandre  du 
Colombier,  et  le  second  Jean  Bombrault,  officier,  écuyer  du  roi 
et  huissier  de  salle  de  Sa  Majesté  (1766). 

Cloches.  —  Sur  le  registre  de  1739  se  trouve  l'acte  suivant, 
sous  le  titre  de  :  Baptême  de  la  grosse  cloche. 

«  Le  vingt-unième  jour  de  juin,  fête  de  saint  Pierre,  patron  de 
cette  église,  après  midi,  en  continuation  de  la  visite  par  nous 
faite  ce  matin,  nous  avons  béni  la  grosse  cloche  de  cette  église, 
qui  a  été  nommée  Françoise  par  Messire  Florent  de  Loynes  de 
Champillou,  bourgeois  d'Orléans,  et  dame  Jeanne  Paris, 
épouse  de  M»  Edme  Champion,  notaire  royal  en  ce  bourg, 
comme  étant  l'un  et  l'autre  fondés  de  procuration  de  Messire 
Étienne-Édouard  Colbert  de  Surgis,  docteur  de  Sorbonne, 
doyen  et  chanoine  d'Orléans  et  grand  vicaire  de  Mg^  l'évêque 
d'Orléans,  et  de  M™e  Françoise  Lefer,  épouse  de  Messire  Fran- 
çois de  Beaussan,  chevalier,  conseiller  du  roi  en  ses  conseils, 
maître  des  requêtes  ordinaires  de  son  hôtel  et  intendant  de  jus- 
tice, police  et  finances  de  la  généralité  d'Orléans.  Signé:  Paris, 
prévôt  de  la  Gervaise.  » 

Avant  1793,  la  tour  de  l'église  de  Traînou  renfermait  quatre 
cloches  de  grosseurs  différentes.  Pour  obéir  au  décret  de  la 
Convention  nationale  qui  ordonnait  de  ne  laisser  qu'une  seule 
cloche  dans  chaque  paroisse,  deux  des  cloches  furent  descen- 
dues du  clocher  en  1793.  La  troisième  en  grosseur  fut  donnée 
aux  habitants  de  Courcy,  tandis  que  ceux  de  Bouzonville-aux- 
Bois  s'emparaient  de  la  seconde  (1),  n'ayant  pu  parvenir  à  des- 
cendre la  plus  grosse  à  cause  de  son  poids.  Le  décret  était  exé- 
cuté :  il  restait  deux  cloches  à  Traînou  ;  mais  une  seule,  la 
grosse,  était  affectée  aux  besoins  du  culte  ;  l'autre,  la  plus  pe- 
lite,  servait  de  timbre  à  l'horloge. 

Cette  grosse  cloche,  qui  existe  de  nos  jours,  porte  l'inscrip- 
tion suivante  : 

(1)  C'est-à-dire  de  celle  dont  la  bénédiction  est  transcrite  en  tète  de  ce 
chapitre. 
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«  Au  nom  de  Dieu,  l'an  1771,  j'ai  été  bénite  par  Messire 
Pierre  Béchard,  curé  de  cette  paroisse,  et  nommée  Charles- 
Louise  par  M.  Charles  Mesnager-Verdois,  marchand  bourgeois 
d'Orléans,  ancien  roi  de  l'Académie  royale  d'Orléans  (1),  et 
Mme  Marie-Louise  Petitet,  épouse  de  Pierre-Jacques  Labblé, 
marchand  bourgeois  d'Orléans;  Louise  Guérin,  Jacques  Re- 
nard, gagiers;  Nicolas  Hertault,  syndic;  M^  Charles-Edme 
Champion,  notaire  royal  au  bailliage  d'Orléans;  fondeur  :  Martin 
Goulard.  \> 

La  petite  cloche  a  été  cassée  en  1867  et  refondue  l'année  sui- 
vante. M.  l'abbé  Besson,  alors  curé  de  Traînou,  nous  a  con- 
servé l'inscription  qu'elle  portait,  et  dont  voici  la  teneur  : 

«  Au  nom  de  Dieu,  j'ai  été  bénite  par  M^e  Chauvreux,  pr'"''-", 
curé  de  cette  paroisse,  baschelier  en  droit  canon,  civil,  et 
nommée  Michel- Gabrielle  par  W'  Michel  Maingre ,  fils  de 
Mre  Michel  Maingre,  conseiller  et  avocat  du  roy  au  bureau  des 
finances  d'Orléans,  et  de  dame  Rose  Purat,  sa  mère;  et  damoi- 
selle  Sylvie-Gabrielle  du  Lac,  fille  de  feu  M"-"  Lancelot  du  Lac, 
chevalier  seigneur  de  Montisambert  et  autres  lieux,  et  de  dame 
Anne  Garrault,  sa  mère.  » 

Demones  exturbo  Michael  ;  bona  nuntia  pulso, 
Gabriel,  et  prœco  numinis  ore  sono. 

La  forêt  d'Orléans.  —  Les  hois  de  Sainte-Croix.  — 
Droit  d'usage  et  de  imcage.  —  Les  bois  qui  entouraient 
Traînou,  et  qui  font  partie  de  la  forêt  d'Orléans,  étaient  possé- 
dés, avant  1789,  en  partie  par  le  duc  d'Orléans  et  en  partie  par 
le  chapitre  cathédral  d'Orléans.  Ceux   qui  ont  celte  dernière 

(1)  Il  s'agit  ici  d'un  roi  de  l'Oiseau,  probablement  En  effet,  il  existait 
à  Orléans  une  société  de  tir  à  loiseau  qui  a  porté  le  titre  d'Académie 
royale.  Chaque  année,  cette  société  organisait  un  concours  de  tir;  un 
oiseau  en  bois  ou  en  carton  était  placé  sur  lo  haut  de  l'église  Saint- 
Aignan  d'abord^  et  plus  tard  sur  le  fort  des  Tourelles,  et  celui  des  tireurs 
qui  abattait  l'oiseau  était  proclamé,  pour  une  année,  le  roi  de  l'Oiseau 
ou  le  roi  de  l'Académie.  {Renseignements  donnés  par  M.  J.  Danton 
tnembre  de  la  Société  archéologique  de  l'Orléanais.) 
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origine  portent  encore  maintenant  le  nom  de  bois  de  Sainte- 
Croix. 

Le  chapitre  ne  devait  être  qu'usufruitier,  car  Philippe-Au- 
guste, par  lettres  données  à  Montargis  en  1203  (1),  ajouta  aux 
biens  des  chanoines  de  Jargeau  une  portion  des  bois  deTraînou, 
et  dépendant  des  bois  de  Sainte-Croix.  Lors  de  la  prise  de  Jar- 
geau par  les  calvinistes,  cette  portion  de  bois  fut  abandonnée  à 
l'hospice  de  cette  ville,  pour  l'indemniser  des  soins  donnés  par 
cet  établissement  aux  soldats  du  parti  réformé  (2). 

A  la  Révolution,  les  bois  de  Sainte-Croix,  comme  ceux  du 
duché  d'Orléans,  furent  réunis  au  domaine  de  l'État  (3). 

Les  habitants  de  la  commune  de  Traînou  sont  au  nombre  des 
riverains  qui,  de  temps  immémorial,  ont  exercé  dans  la  forêt 
d'Orléans  les  droits  d'usage  et  de  pâturage  (4). 

Les  bois  de  Traînou  faisaient  partie  de  la  garde  de  Courcy. 
Les  officiers  de  cette  garde  signent  souvent  sur  les  registres  de 
la  paroisse,  en  ajoutant  qu'ils  sont  de  Traînou.  Deux  portent 
des  noms  un  peu  remarquables  :  ce  sont  de  Vernes  (1600),  an- 
cien officier  du  roi,  procureur  en  la  forêt,  garde  et  gruerie  de 
Courcy,  et  Tiret  de  Sagance,  qui  vivait  au  siècle  dernier,  garde 
du  prince  en  la  garde  de  Courcy. 

Faits  divers.  —  Un  témoignage  de  la  vivacité  de  la  foi  de  nos 
pères  est  relaté  sur  les  registres  paroissiaux  du  siècle  dernier. 
Une  épizootie  décimait  les  bestiaux  des  communes  environ- 

(1)  L'abbé  Patron,  Recherches  historiques  sur  VOrléanais. 

(2)  L'hospice  de  Jargeau  est  encore  propriétaire  du  don  des  protestants. 
Les  bois  ont  été  défrichés  et  sont  remplacés  par  les  belles  cultures  de  la 
ferme  de  la  Poulardièi'e. 

(3)  Une  parcelle  des  bois  du  chapitre  sise  à  Traînou  ne  fut  ni  prise  par 
le  gouvernement,  ni  vendue,  ni  conservée  par  le  chapitre.  Elle  resta  sans 
propriétaire  connu  jusque  sous  la  seconde  Restauration,  époque  à  laquelle 
cette  parcelle  fut  réunie  au  domaine  de  l'État. 

(4)  Par  le  droit  d'usage  on  entend  le  droit,  pour  tout  indigent  de  la  lo- 
calité, d'enlever  de  la  forêt  le  bois  mort,  la  bruyère  et  les  herbes.  Le  droit 
de  pacage  donne  à  tous  les  habitants  la  faculté  de  conduire  les  bète:i  au- 
mailles  au  pâturage  dans  la  forêt.  (Cf.  Élude  sur  la  condilion  foresliùrc 
de  l'Orléanais,  par  R.  de  Maulde,  p.  193,  21(5.) 
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nantes  ;  quelques  cas  de  la  terrible  maladie  s'étant  manifestés  à 
Traînou,  des  habitants  s'adressèrent  au  curé  pour  lui  demander 
des  prières  publiques  et  la  bénédiction  des  animaux.  Laissons 
parler  le  bon  curé  Darnault,  rédacteur  du  procès- verbal,  et 
nous  verrons  avec  quelle  complaisance  il  décrit  la  cérémonie 
qu'il  avait  improvisée  : 

«  Le  huict  de  septembre  1731,  en  la  feste  de  la  Nativité  de 
la  Sainte-Vierge,  nombre  considérable  des  habitants  de  cette 
paroisse,  justement  allarmés  par  les  nouvelles  venues  de  toutes 
parts  que  certain  mal  extraordinaire  saisissait  depuis  quelque 
temps  la  langue   des  chevaux,  mulets,  ânes,  bœufs,  vaches, 
moutons,  cochons  et  même  des  volailles,  mal  d'aultant  plus  ef- 
frayant que  plusieurs  de  ces  animaux  auraient  perdu  la  langue 
avec  la  vie,  quelques-uns  de  mes  bons  habitants  ayant  éprouvé 
malheureusement  le  même  sort  sur  certains  de  leurs  animaux, 
appréhendent  qu'il  ne  continue,  m'auraient  requis  de  faire  des 
prières  publiques  et  extraordinaires  pour  tâcher  de  détourner 
ce  fléau  de  la  justice  de  Dieu,  et  d'y  joindre  les  bénédictions 
marquées  dans  notre  rituel  pour  faire  cesser  cette  calamité  pu- 
blique. Nous,  curé  de  Traînou,  soubsigné,  voulant  de  tout  notre 
cœur  écouter  et  répondre  favorablement  à  des  réquisitions  si 
justes  et  si  chrétiennes,  aurions  indiqué  ce  même  jour,  au  prône 
de  notre  messe  paroissiale,  un  salut  où  il  serait  chanté,  à  l'issue 
de  ladite  messe,  le  y.  Domine,  non  secundum,  l'antienne  Parce 
Domine  et  le  psaume  Miserere,  et  enfin  les  collectes  Contra 
'pestem  animalium,  après  quoi  nous  nous  serions  transporté, 
revêtu  d'un  surplis  et  étoile,  accompagné  de  deux  personnes, 
l'une  chargée  du  bénitier  et  l'autre  du  fallot  dans  lequel  il  y 
aurait  un  cierge  allumé,  la  croix  leuée  (levée),  et  dans  cette  si- 
tuation aurions  dit  l'oraison  marquée  dans  le  nouveau  rituel  de 
ce  diocèse  de  1726,  page  297,  à  l'article  qui  a  pour  titre  :  Bene- 
dictio  super  animalia  quecumque  morho  lahorantia,  et  en- 
fin fait  l'aspersion  sur  tous  les  animaux  qui  nous  ont  été  pré- 
sentés, ce  que  nous  aurions   continué  jusqu'au  dixième  jour 
du  présent  mois  et  où  qu'on  a  cessé  d'amener  des  susdits  ani- 
maux. Cet  accident  étant  aussi  extraordinaire  que  la  cérémonie, 

25 
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nous  avons  jugé  à  propos  d'en  dresser  le  présent  acte  signé  de 
notre  main  et  de  celle  des  habitants  ci-dessous  représentant  le 
plus  grand  nombre  de  ceux  qui  ne  savent  point  écrire.  »  — Std- 
vent  une  cmqiiantaine  de  signatures  (1). 

L'instruction  primaire  à  Traînou.  —  Les  registres  des 
baptêmes,  mariages  et  sépultures,  tenus  par  les  curés  avant 
1792,  étant  les  seuls  documents  anciens  que  possèdent  les  ar- 
chives communales  de  Traînou,  et  ces  registres  ne  contenant 
aucune  note  relative  à  l'instruction  en  cette  commune,  il  m'est 
impossible  de  dire  en  quel  état  se  trouvait  cette  instruction 
dans  les  siècles  passés.  Pareille  obscurité  enveloppe  nos  anciens 
maîtres  d'école  :  ils  ne  sont  même  pas  nommés  sur  les  re- 
gistres. 

Cependant,  par  la  comparaison  et  du  nombre  des  signatures 
apposées  sur  les  registres  et  de  la  bonne  qualité  de  l'écriture,  je 
suis  porté  à  croire  que  l'instruction  était  plus  répandue  vers 
1640  que  quarante  ans  plus  tard.  On  trouve,  en  eflet,  que  les 
actes  de  cette  époque  sont  presque  tous  signés  d'une  bonne 
grosse  écriture,  avec  de  superbes  paraphes,  ce  qui  dénote  une 
grande  habitude  de  la  plume,  et,  par  conséquent,  une  certaine 
dose  d'instruction. 

Ce  n'est  qu'en  1785  que  nos  registres  font  mention  pour  la 
première  fois  d'un  maître  d'école  :  Pierre  Larry  ;  encore  est-il 
plus  souvent  désigné  sous  le  nom  de  sonneur  ou  de  bedeau 
que  sous  celui  de  maître  d'école.  C'est  à  lui  qu'on  doit  le  grand 
nombre  de  personnes  un  peu  instruites  qui  vivaient  dans  la  pre- 
mière moitié  de  ce  siècle.  Il  quitta  la  commune  de  Traînou  pour 
se  fixer  à  Outarville  en  1791,  et  fut  remplacé  par  un  homme  du 
pays,  le  sieur  Grillierre. 

(1)  Procès-verbal  d'une  cérémonie  analogue,  ayant  la  même  épizoolie 
pour  motif,  se  trouve  sur  les  registres  de  Loury  et  de  idusieurs  autres 
communes  circonvoisines. 
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LISTE   DES   CURES   DE   TRAINOU 


DEPUIS  1584  jusqu'en  1789. 


NOMS  DES  CURES. 


Guirault 

Duboz  (Guillaume) 

Pierron  (Nicolas) 

Durion 

Le  Pelletier 

Laisné 

Donne  (Jean-Mary) 

Roger  (Michel) 

Dubois 

Guérin 

De  la  Croix 

Roffie 

Richard 

Pothier  (Adrian) 

Ganaret  (Charles) 

Chauvreux  (Dominique) 

Sellier  (Claude) 

Darnault  (Edrne) 

Richard  (Pierre) 

Picault 

Marchand 

Bezeau  (Nicolas) 


AYANT  EXERCE 


depuis 


15.. 

1584 
1591 
1598 
IGOl 
1607 
1610 
1618 
16-27 
1633 
1638 
1610 
1644 
1647 
1649 
1670 
1686 
1714 
1743 
1773 
1774 
1786 


jusqu'en 


1584 
1590 
1598 
1601 
1607 
1609 
1618 
16-27 
1633 
1638 
1640 
1(544 
1647 
1649 
1670 
1086 
1714 
1743 
1773 
1774 
1786 
1792 
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—  La  Société  alloue,  sur  la  demande  de  M.  l'abbé  Desnoyers,  une 
somme  de  50  fr.  pour  faire  des  fouilles  au  bas  de  la  tour  de  l'église 
d'Izy. 


Séance  du  vendredi  li  mars  1881. 
Présidence  de  M.  Bimbenet,  président. 

M.  le  Président  dépose  sur  le  bureau  les  ouvrages  reçus  depuis  la 
dernière  séance.  Des  remercîments  sont  votés  à  M.  l'abbé  Cocliard 
pour  le  Rapport  sur  le  Mémoire  de  M.  Desnoyers  intitulé  :  Jupiter 
Lahrandéen,  et  à  M.  Patay  pour  le  Résumé  des  statuts  et  règlement 
des  maîtres  chirurgiens  d'Orléans  au  XVIII'^  siècle. 

—  M.  Piercy,  capitaine  au  131e  de  ligne,  ofire  un  anneau  en 
ivoire  sculpté  et  des  minéraux  cruciformes  trouvés  auprès  de  Vannes 
(Morbihan).  La  Société  exprime  à  M.  Piercy  ses  remercîments. 

—  M.  Boucher  de  Molandon  communique  à  la  Société  son  inten- 
tion de  faire  un  rapport  verbal  à  la  réunion  des  délégués  des  Sociétés 
savantes  à  la  Sorbonne.  En  voici  le  titre  :  Origines  historiques  de  la 
fête  commémorative  de  la  délivrance  d'Orléans.  M.  le  Président  con- 
sulte la  Société,  qui  autorise  la  communication  de  M.  Boucher  de 
Molandon. 

—  M.  Doinel  fait  passer  sous  les  yeux  de  ses  collègues  deux  pré- 
cieuses pièces  des  archives  départementales  :  l'original  de  la  cédule 
de  doctorat  obtenue  en  l'Université  de  lois  d'Orléans  par  le  licencié 
Jules  Mascaron,  et  des  lettres  patentes  contenant  dispenses  d'études 
en  faveur  de  Massillon,  nommé  à  l'évéché  de  Clermont.  Renvoi  de 
cette  communication  est  fait  au  bureau. 


—  M. 


de  Beaucorps  montre  quelques  monnaies  de  Philippe  II 
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d'Espagne  et  de  Henri  II  de  France,  trouvées  aux  Barres,  près  de 
Vennecy. 

—  Une  note  de  M.  l'abbé  Maître,  sur  Jacques  Amyot,  seigneur  de 
Courtempierre,  est  lue  et  renvoyée  à  la  commission  des  publications. 

—  M.  Raguenet  continue  la  lecture  de  sa  notice  sur  Philippe  de 
Majorque. 


ïîéancc    du    vendredi    Z»    mars     1881. 
Présidence  de  M.  Bimbenet,  président. 

M.  Bouclier  de  Molandon  fait  hommage  du  premier  volume  des 
Œuvres  poétiques  de  feu  M.  l'abbé  Guiot,  ancien  membre  titulaire 
non  résidant  de  la  Société;  ces  œuvres  auront  trois  volumes. 

—  M.  le  Président  communique  une  lettre  de  M.  l'abbé  Luco,  con- 
servateur de  la  bibliothèque  de  la  Société  polyraathique  du  Morbihan, 
par  laquelle  il  annonce  que  le  Musée  des  antiquités  de  Carnac,  fondé 
par  le  savant  M.  Miln,  restera  la  propriété  de  la  Société  polymathique, 
à  la  condition  qu'Usera  maintenu  à  Carnac.  M.  Luco  garde  lui-même 
les  manuscrits  et  documents  de  M.  Miln  relatifs  à  ce  précieux 
Musée. 

—  Le  Président  de  la  Société  des  archives  historiques  de  la  Sain- 
tonge  et  de  l'Aunis  sollicite  l'envoi  de  tous  ceux  de  nos  volumes  qui 
manquent  à  la  collection  de  cette  Société.  Il  est  décidé  que  l'envoi 
sera  fait,  mais  que,  après  l'abonnement  de  la  présente  année,  il  sera 
demandé  un  échange  gratuit  des  publications  entre  les  deux  Sociétés. 

—  M.  Desnoyers  informe  la  Société  que  l'on  a  trouvé  dans  une 
maison,  à  la  porte  Bourgogne,  auprès  de  la  croix,  en  creusant  iine 
cave,  une  médaille  grand  bronze  d'Antonin  : 
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lî).  La  Libéralité,  debout,  tenant  de  la  main  droite  des  épis 
de  blé,  et  de  la  gauche  une  coupe  chargée  de  fruits  :  impe- 

RA.TOR  II , 

—  M.  le  Président  annonce  la  mort  regrettable  de  M.  Imbault, 
membre  titulaire  résidant,  décédé  le  jour  même  de  la  réunion. 
M.  Bimbenet  consacre  quelques  paroles  au  souvenir  de  ce  collègue 
«  dont  le  concours,  dit-il,  était  si  précieux  pour  toutes  les  questions 
d'art  et  d'archéologie  monumentale,  et  dont  le  caractère  aimable  et 
aflectueux  avait  fait  des  amis  de  tous  ses  collègues.  y> 

M.  le  Président  propose,  comme  hommage  à  sa  mémoire,  de  lever 
immédiatement  la  séance,  selon  l'usage  généralement  adopté,  en  pa- 
reille circonstance,  par  les  Sociétés  académiques. 

Tous  les  membres  présents  s'associent  aux  paroles  émues  de 
M.  le  Président  et,  conformément  à  sa  proposition,  la  séance  est  aus- 
sitôt levée. 


OnLéANS,    IHP.   DE  G.  JACOB,   CLOITRE  SAINT-ETIENNE,  U. 
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DEUXIÈME  TRIMESTRE  DE  1881 


Séance    dn    vendredi.   8    avril    1881. 
Présidence  de  M.  Rimbenet,  président. 

M.  Patay  propose  d'imiter  ce  qui  se  fait  en  d'autres  compagnies  à 
la  mort  d'un  confrère  :  la  Société  offrirait  une  couronne  en  son  nom, 
et  ses  membres  marcheraient  en  corps  derrière  le  cercueil.  La 
Société  est  d'avis  d'adopter  ces  usages. 

—  M.  Tranchau  prie  ses  collègues  qui  posséderaient  en  double  des. 
Bulletins  des  deux  premiers  volumes  de  vouloir  bien  s'en  dessaisir 
pour  compléter  plusieurs  exemplaires  de  nos  collections. 

—  M.  Desnoyers  annonce  qu'une  médaille  en  grand  bronze  d'An- 
tonin  a  été  trouvée  à  la  porte  Bourgogne. 
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—  .M.  Raguenet  continue  sa  lecture  sur  Philij'jic  de  Majorque. 

—  M.  Duniuys  communique  un  travail  sur  les  Ibuilles  de  la  rue  de 
la  Bretonnerie. 


Séance  du    vendredi    «t    avril    1881. 

Présidence  de  M.  Bimbenet,  président. 

M.  le  Président  dépose  sur  le  bureau  les  ouvrages  qui  ont  été 
adressés  à  la  Société. 

—  M.  Raguenet  achève  la  lecture  de  son  mémoire  sur  Philippe  de 
Majo7qiie.  Ce  travail  est  renvoyé  à  la  commission  des  publications. 

—  M.  l'abbé  Desnoyers,  en  raison  du'petit  nombre  des  membres 
présents  pendant  les  vacances  de  Pâques,  demande  que  la  lecture 
de  sa  notice  nécrologique  sur  M.  Imbault  soit  ajournée  à  la  pro- 
chaine séance. 


Séance    du    vendredi    13    mal    1881. 

Présidence  de  M.  Bimbenet,  président. 

M.  le  Président  dépose  sur  le  bureau,  parmi  les  ouvrages  offerts  à 
la  Société  :  les  Documents  inédits  sur  Ahélard  tirés  des  manuscrits 
de  Fleury  conservés  à  la  Bibliothèque  d'Orléans,  par  M.  Cuissard, 
et  par  M.  L.  Jarry  :  Guillaume  de  Lorris  et  le  testament  d'Alphonse 
de  Poitiers.  La  Société  vote  des  reinercîments  aux  auteurs. 

—  M.  le  Président  a  roçu  de  la  commission  adminislrative  des  hos- 
pices d'Orléans  un  extrait  de  la  délibération  du  2  avril  1881,  dans 
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laquelle  cette  commission  a  déclaré  consentir  à  l'exécution  pure  et 
simple  du  testament  de  M'i«  Danger,  et  se  déclare  prête  à  faire  déli- 
vrance de  tous  les  legs  y  contenus  au  profit  des  légataires  qui  seront 
autorisés  à  les  accepter. 

—  M.  le  Président  a  reçu  l'annonce  de  la  mort  de  M.  Lallier,  doc- 
teur-médecin à  Étampes  et  ancien  titulaire  non  résidant. 

—  La  Société  vient  encore  d'être  cruellement  atteinte  par  le  décès 
de  M.  G.  Pelau,  ancien  député,  membre  titulaire  résidant.  M.  le  Pré- 
sident, en  quelques  mots  partis  du  cœur,  rend  hommage  à  notre  re- 
gretté collègue.  Il  veut  bien  promettre,  sur  les  instances  des  membres 
présents,  de  rédiger  une  notice  nécrologique  sur  M.  Petau. 

—  Une  lettre  de  M.  Linget,  notaire  à  Orléans,  fait  connaître  que 
M.  Petau  a  légué  par  son  testament  une  somme  de  5,000  fr.  à  la 
Société  archéologique  et  historique  de  l'Orléanais. 

La  Société  est  profondément  touchée  du  dernier  témoignage  d'atta- 
tachement  qui  lui  est  donné  par  M.  Petau. 

—  M.  Desnoyers  annonce  qu'on  a  trouvé  à  Gepoy  une  médaille  de 
billon  de  Maximin. 

1^.  Pax  Aiigtisti.  Femme  debout  tenant  un  rameau  de  la  main 
droite,  et  un  sceptre  de  la  gauche. 

—  La  Société  vote  l'échange  de  ses  publications  avec  la  Société 
archéologique  de  Nantes. 

—  M,  Jarry  lit  le  projet  de  Bulletin  pour  le  premier  trimestre 
de  1881  ;  il  est  renvoyé  à  la  commission  des  publications. 

—  M.  le  Président  annonce  que  M.  Loiseleur  a  été  nommé  officier 
de  l'instruction  publique.  La  Société  lui  vote  des  félicitations. 

—  M.  Baguenault  de  Puchesse  analyse  verbalement  un  récent  ar- 
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ticle  de  la  Revue  des  Dcux-Moiulcs,  iiitilult'  :  Jeanne  d'Arc  et  les 
ordres  mcndianh,  par  .M.  S,  Luce. 
La  Société  demande  l'insertion  de  cette  analyse  au  Bulletin: 

Peut-être  semblera-t-il  intéressant  de  signaler,  dans  le  Bulle- 
tin, un  article  rempli  de  considérations  assez  neuves,  et  publié 
dans  la  Revue  des  Deux-Mondes  du  !«•■  mai  1881,  sous  ce  titre  : 
Jeanne  d'Arc  et  les  ordres  mendiants.  L'auteur,  M.  Sirnéon 
Luce,  établit  que  la  Pucelle  a  trouvé  dans  le  milieu  où  elle  a 
vécu  quelques-uns  des  élémeiits  de  son  inspiration,  L'impros- 
sioii  faite  à  cette  époque  par  les  prédications  des  moines  francis- 
cains, particulièrement  les  Jésuates  et  les  Colombins,  fut  géné- 
rale dans  l'Est  de  la  France  ;  de  là  sans  doute  la  dévotion  toute 
spéciale  au  nom  de  Jésus,  qui  est  si  éclatante  chez  Jeanne,  puis- 
que toutes  ses  lettres  commencent  par  les  mots  :  Jiiesus  Maria, 
et  que  les  armes  personnelles  qu'elle  adopta  —  «  un  écu  d'azur, 
avec  un  pigeon  blanc  tenant  un  rôle  en  son  bec  »  —  sont  juste- 
ment les  armes  même  des  Jésuates  et  des  Colombins.  M.  Luce 
rappelle  encore  les  prédications  du  frère  Richard,  sa  curieuse  en- 
trevue à  Troyes  avec  la  libératrice  d'Orléans,  le  pèlerinage  du 
Puy,  si  célèbre  au  XV"  siècle,  surtout  quand  l'Annonciation 
tombait  le  vendredi-saint,  et  la  fête  du  25  mai  1429^  qui  pré- 
céda de  quelques  mois  seulement  les  grands  succès  de  Jeanne 
d'Arc,  et  à  laquelle  il  est  presque  certain  que  la  mère  de  l'héroïne 
se  rendit,  en  compagnie  de  pieux  pèlerins  de  Vaucouleurs  en- 
voyés par  la  Pucelle  elle-même.  Tous  ces  souvenirs,  appuyés 
sur  (les  textes  peu  connus,  sont  fidèlement  groupés  et  méritent 
d'être  signalés  à  ceux  qu'intéressent  les  points  trop  obscurs 
encore  de  l'histoire  de  Jeanne  d'Arc. 

—  M.  Anatole  Dclormc  est  présenté  comme  candidat  à  une  place 
de  membre  titulaire  lésidant. 

—  La  candidature  de  M.  J.  Thillier  est  maintenue. 

—  ]\1M.  Gartaud  et  Blanchaid  sont  présentés  au  titre  de  membres 
correspondants. 
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—  M.  Dumuys  fait  part  de  quelques  observations,  au  point  de  vue 
archéologique,  sur  les  démolitions  qui  se  font  dans  la  lue  du  Cloîtrc- 
Sainte-Croix. 


Séance    du    vendr   iH     ÎH    mal     1881. 

Présidence  de  M.  Bimbenet,  président. 

M.  Jourdain,  membre  de  l'Institut  et  membre  honoraire  de  la  So- 
ciété, fait  hommage  d'un  Mémoire  sur  les  commencements  de  la  ma- 
rine militaire  sous  Philippe-le-Bel.  Des  reraercîments  lui  sont 
votés. 

—  M.  Cuissard,  membre  de  l'Académie  de  Sainte-Croix,  est  présenté 
comme  membre  titulaire  résidant. 

—  M.  le  Président  propose  et  la  Société  convient  d'arrêter  la  Hste 
des  candidats  pour  les  deux  sièges  vacants  de  membres  titulaires  ré- 
sidants. Il  est  décidé  que  l'élection  aura  lieu  à  la  deuxième  séance 
de  juin. 

—  M.  Cochard,  membre  de  la  commission  des  publications,  émet 
un  avis  favorable  à  l'impression  du  Bulletin  pour  le  premier  trimestre 
de  1881.  La  Société  autorise  cette  impression. 

—  Le  même  membre  lit  un  rapport  concluant  à  insérer  dans  les 
Mémoires  un  travail  de  M.  Dumuys  sur  les  fouilles  de  la  rue  de  la 
Bretonnerie  et  la  thèse  qui  suit  ce  travail.  Le  rapporteur  demande 
aussi  que  des  planches  au  trait  reproduisent:  la  coupe  de  la  tranchée, 
les  objets  trouvés  et  l'emplacement  supposé  du  cimetière  reconstitué 
par  M.  Dumuys.  L'impression  est  votée,  sous  la  réserve  que  le  bureau 
examinera  le  prix  des  planches. 
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—  iM  Dosnoyers  lit  une  notice  nécrologique  sur  notre  regretté 
confrère,  M.  Inibault.  La  Société,  s'unissant  aux  sentiments  exprimés 
par  M.  Desnoyers,  vote  l'impression  de  la  notice  dans  le  Bulletin. 

NOTICE  BIOGRAPHIQUE   SUR  M.    IMBAULT. 

Le  25  mars,  en  venant,  joyeux  comme  de  coutume,  à  notre 
séance,  nous  apprenions  la  mort  rapide  de  notre  collègue, 
M.  Inibault  ;  la  joie  ne  tarda  pas  à  disparaître  au  milieu  de  nos 
échanges  de  paroles  affligées,  et  quand  notre  président  nous 
proposa  de  lever  la  séance  en  signe  de  deuil,  il  nous  parut  un 
devoir  de  témoigner  ainsi  la  sincérité  de  nos  regrets;  mais  un 
autre  devoir  nous  restait  à  accomplir  :  celui  d'honorer  par  quel- 
ques paroles  le  collègue  dont  nous  parlerons  longtemps. 

Je  viens  donc  vous  en  parler,  auprès  de  la  place  qu'il  occupait 
encore  il  y  a  quelques  semaines,  où  j'étais  accoutumé,  moi  son 
voisin,  à  échanger  avec  lui  les  observations,  les  jugements  et 
les  communications  de  la  confiance. 

Joseph-Louis  Lnbault  était  né  à  Orléans  en  1822,  dans  cette 
vieille  rue  Bourgogne  dont  les  maisons  aux  formes  séculaires  et 
les  rues  aux  flexuosités  étroites  ont  une  saveur  d'antiquité  que 
les  francs  Orléanais  et  les  vrais  antiquaires  ont  seuls  le  char- 
mant privilège  de  goûter.  Hélas!  les  caprices  de  je  ne  sais  quel 
progrès  et  les  exigences  d'une  édilité  qui  centriste,  à  son  insu, 
les  naïves,  mais  savantes  admirations  de  l'archéologue,  ont  déjà 
défiguré  nombre  de  ces  vieilles  boutiques,  de  ces  pignons  sur 
rue  qui  faisaient  délicieusment  rêver  aux  XIII'-*,  XIV«  et 
XV"  siècles,  et  si  notre  Jeanne  d'Arc  qui,  le  29  avril  1429,  entra 
dans  Orléans  par  la  porte  Bourgogne  et  traversa  son  parcours, 
le  traversait  aujourd'hui,  elle  demanderait  aux  échevins  qui 
marchaient  à  côté  de  son  blanc  palefroi  ce  que  sont  devenues 
les  maisons  du  XV»  siècle  d'où  partaient  tant  de  joyeuses  accla- 
mations; elM  cherclif-rait  les  rues  Saint-Liphard,  Saint- Sau- 
veur, de  rOnneric,  de  la  Pomine-ile-Pin,  Faverie.  Héla^  !  elle  h.-s 
cherchor.'iit  r<n  v'in... 
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Cependant,  en  1822,  la  rue  Bourgogne  conservait  encore  beau- 
coup de  son  antique  physionomie,  et  j'aperçois  encore  dans  naes 
souvenirs  de  soixante  ans,  en  face  du  cloître  Saint-Etienne,  la 
maison,  aujourd'hui  n»  141,  qui  donna  naissance  à  M.  Imbault. 
Ses  formes  étaient  épaisses,  incultes  ;  ses  voisines  avaient  le 
même  extérieur  et  ne  rougissaient  pas,  je  vous  l'assure,  de  leur 
ancienneté.  L'écrivain  de  ces  lignes  est  lui-même  entré  dans  ce 
monde  non  loin  de  notre  collègue,  au  milieu  de  maisons  noires 
de  vieillesse  et  habillées  encore  de  leurs  vêtements  centenaires, 
et  toutes  avaient  la  noble  fierté  du  vieillard  raillé  par  une  folâtre 
jeunesse.  Oui,  c'était  beau  de  simplicité,  de  modestie  et  de  pré- 
cieux souvenirs... 

Vous  ne  serez  donc  pas  étonnés  que,  nourri  dès  son  enfance 
des  traditions  du  passé  et  témoin  habituel  de  ses  monuments. 
M.  Imbault  ait  tourné,  quand  il  devint  jeune  homme,  ses  pensées 
vers  les  études  architecturales,  ainsi  que  son  frère,  mort  en  1849 
agent-voyer  de  notre  ville.  M.  Imbault  entra  donc,  comme  élève, 
chez  M.  Pagot,  architecte  de  la  ville,  et  reçut  les  leçons  d'un 
très -bon  maître;  car  bien  qu'on  puisse,  avec  raison,  reprocher 
à  M.  Pagot  les  façons  raides  et  sèches  de  l'architecture  du  pre- 
mier Empire,  bien  que  les  constructions  faites  par  lui  du  Palais- 
de-Justice,  de  la  Halle-au-Blé,  de  l'Abattoir,  n'offrent,  malgré 
leur  science  architecturale,  aucune  inspiration  qui  saisisse  l'âme 
ou  charme  les  yeux,  cependant  il  ne  faut  pas  refuser  à  l'école 
qui  forma  M.  Pagot  des  belles  lignes,  de  louables  proportions; 
c'est  un  style  froid,  monotone,  mais  correct  et  étudié. 

Instruit  par  ce  maître,  M.  Imbault  fut  un  de  ses  bons  élèves^ 
et  lorsqu'il  sortit  de  chez  M.  Pagot,  dont  il  parlait  avec  recon- 
naissance et  grande  estime,  son  frère,  déjà  connu  par  l'intelli- 
gence des  ouvrages  de  construction,  l'associa  à  ses  travaux. 
Nous  devons  à  leurs  soins  l'exécution  de  la  restauration  de 
notre  précieux  Hôtel-de-VJlle  ;  les  plans  appartiennent  à  M.  Del- 
ton,  architecte  à  Paris,  et  la  mise  en  œuvre  aux  deux  frères 
Imbault.  Lorsque  l'aîné  mourut,  en  1849,  notre  collègue  était 
indiqué  pour  lui  succéder  ;  mais  on  lui  demanda  un  travail  que 
sa  droiture  ne  crut  pas  devoir  accepter,  et,  sacrifiant  ses  intérêts 
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à  sa  conscience,  il  se  réfugia  dans  les  occupations  ordinaires  ; 
c  pendant  il  ne  tarda  pas  à  obtenir  les  places  d'architecte  du 
C  ollége  et  des  Hospices. 

Son  goût  se  développait  donc  de  plus  en  plus  ;  aussi,  quand 
Oi  léans,  voulant  prouver  à  la  France  qu'il  ne  le  cédait  à  aucune 
ville  en  richesses  d'art,  organisa  des  expositions  rétrospectives, 
il  fut  appelé  à  y  concourir:  l'exposition  de  1851,  qui  eut  lieu  à 
l'occasion  du  congrès  archéologique  dans  les  salons  de  la  Mairie  ; 
celle  de  1855,  faite  pour  l'inauguration  de  la  statue  de  Jeanne 
d'Arc,  par  Foyatier,  dans  l'hôttl  Corbin,  rue  d'Escures,  n»  8; 
celle  organisée  en  1866  par  la  Société  des  Amis  des  Arts, 
din«;le  Petit-Collège;  celle  qui  eut  lieu  à  la  Mairie  en  1868, 
piur  le  concours  régional  ;  en  1876,  pour  le  mênne  concours; 
c-'S  diverses  expositions  trouvèrent  M.  Irnbault  actif,  intelli- 
gent, dévoué,  et  lorsqu'il  nous  fit  connaître,  en  1854,  son  désir 
d'entrer  dans  nos  rangs,  nous  les  lui  ouvrîmes  avec  empresse- 
ment, car  nous  le  savions  capable  d'en  soutenir  l'honneur.  Vos 
espérances  n'ont  pas  été  trompées,  et  il  a  pleinement  justifié 
votre  choix  et  ce  que  vous  pensiez  de  lui.  11  a  été  parmi  nous  un 
des  membres  les  plus  assidus  aux  séances;  des  causes  sérieuses 
p  luvaient  seules  interrompre  son  exactitude  remarquable  aux 
r'iunions  bi-mensuelles,  et  comme  témoignage  de  vos  sentiments 
à  cet  égard,  vous  lui  avez  confié  les  charges  de  trésorier,  de 
biltliolhécaire,  de  membre  de  la  commission  des  publications, 
charges  qu'il  savait  honorer  par  des  travaux  dont  vous  avez  pu 
apprécier  le  mérite;  il  vous  a  lu  successivement: 

Les  ruines  romaines  de  Montbouy; 

Deux  pilastres  de  l'ancien  hôtel  des  Créneaux  ; 

L'époque  de  la  construction  de  la  façade  du  même  hôtel  ; 

Travaux  dans  le  répertoire  de  l'Oiléanais; 

La  butte  du  moulin  de  l'Hôpital  ; 

Une  notice  sur  noire  toujours  regretté  collègue,  M.  Pillon  ; 
cette  notice  et  le  travail  sur  la  façade  de  l'ancien  Hôtel-de-ViJle 
ont  été  fort  estimés. 

Le  curé  de  la  parois-se  de  Domremy,  voulant  construire  une 
église  ô'v^ue  de  n"Ue  Jeanne  d'Arc,  envoya  à  la  Société  les  plnns 
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du  projet  de  cette  église.  M.  Imbault  en  fut  nommé  rapporteur 
et  nous  fît  voir  la  justesse  de  ses  appréciations. 

Lorsque  le  projet  d'un  marché  central  dans  les  \ieux  quartiers 
qui  avoisinent  l'ancien  Châtelet  et  la  rue  Sainte-Catherine  fut 
conçu  par  notre  édilité,  M.  le  Maire  eut  l'excellente  pensée, 
dont  nous  aimerons  à  le  remercier,  de  conserver  les  maisons 
les  plus  remarquables  en  les  plaçant  dans  les  constructions 
nouvelles,  et  pria  la  Société  de  lui  envoyer  une  indication  rai- 
sonnée.  Une  commission  fut  nommée  pour  visiter  ces  quartiers  ; 
M.  ImbauU  en  a  été  la  lumière,  et  je  fus  heureux  de  partager 
les  savantes  désignations  de  notre  collègue.  Grâce  à  son  obligeant 
savoir,  grdce  à  l'intelligence  de  M.  le  Maire,  les  chefs-d'œuvre 
de  la  renaissance  qui  ornent  la  place  du  Châtelet  et  les  rues 
voisines  ne  périront  pas.  Admirés  par  les  visiteurs  et  les  savants, 
après  avoir  formé  la  brillante  couronne  du  Châtelet,  ils  forme- 
ront le  plus  bel  ornement  des  nouveaux  quartiers  de  la  Halle. 

On  trouve  souvent  le  nom  de  M.  Imbault  cité  dans  nos  Bul- 
letins, car  ses  avis,  ses  rapports  étaient  écoulés  avec  attention, 
et  nous  aimions  à  lui  montrer  la  confiance  qu'il  savait  inspirer 
à  tous.  Quelque  chose  a  manqué  à  l'épanouissement  de  ses 
connaissances:  c'est  l'exécution  d'un  travail  commencé  sur 
nos  architectes  Orléanais.  M.  Imbault  aimait  beaucoup  sa  ville 
natale,  et  je  veux  lui  donner  devant  vous  tous  une  couronne 
pour  cet  amour  si  noble  et  si  pur  :  il  avait  donc  réuni  grand 
nombre  de  notes  que  la  mort  est  venue  impitoyablement  glacer 
et  condamner  au  silence. 

Cette  confiance  était  d'ailleurs  motivée  par  un  caractère  dont 
les  heureuses  qualités  se  faisaient  promptement  connaître;  la 
simplicité  et  l'intelligence,  la  bonté  du  cœur  et  l'ouverture  en 
constituaient  l'ensemble.  J'ai  dit  la  bonté  du  cœur,  et  je  vais  vous 
faire  connaître  une  circonstance  de  la  vie  de  M.  Imbault  qui,  je 
crois,  est  très-peu  connue. 

Nous  étions  dans  les  premiers  jours  d'octobre  1870,  dans  ce 
mois  d'angoisses  inexprimables  où,  tenus  en  servitude  par  l'op- 
pression d'un  ennemi  inflexible,  chacun  de  nous  s'enfermait 
gémissant  dans  sa  denr.eure;  nos  moils  paitaioiit  au  lieu  d'ense- 
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velissemeut,  isolés  et  sans  honneur.  Un  de  nos  concitoyens  sui- 
vait donc  seul  le  cercueil  d'un  membre  de  sa  famille.  M.  Imbault 
rencontra  cet  affligeant  spectacle  ;  il  s'approcha  de  l'unique  assis- 
tant :  «  Monsieur,  lui  dit-il,  il  est  trop  douloureux  d'être  seul 
dans  cette  circonstance  ;  je  veux  être  le  second;  »  et  il  accompa- 
gna jusqu'à  l'inhumation  le  concitoyen  dont  le  reconnaissant 
souvenir  a  livré  ce  fait  a  notre  connaissance  après  la  mort  de 
M.  Imbault.  Que  M.  Godou  en  soit  remercié!...  Quand  on  fait 
cela,  le  cœur  est  jugé 

A  cette  qualité  de  cœur  délicat,  M.  Imbault  joignait  un  juge- 
ment clairvoyant,  et  dans  les  circonstances  difficiles  que  traver- 
saient les  sociétés  comme  les  empires,  nous  l'avons  vu  apprécier 
les  choses  avec  jutesse  et  les  défendre  avec  une  sage  fermeté.  Cette 
sûreté  de  vue  avait  produit  chez  lui  une  autre  qualité  trop  rare 
pour  ne  pas  mériter  tout  éloge  :  la  droiture  dans  la  conduite;  elle 
dirigeait  sa  pensée  et  donnait  à  sa  parole  une  puissante  franchise. 
Notre  âme  peut  avoir  ses  insufûsances  et  des  faiblesses  ;  mais 
quand  vous  trouverez  celte  incomparable  qualité  de  droiture, 
oubliez  ce  qui  pourrait  l'accompagner  et  vous  causer  peut-être 
une  affliction,  car  c'est  un  des  plus  heureux  présents  du  ciel, 
et  il  faut  s'incliner  avec  respect  devant  lui. 

Le  ciel,  après  avoir  fait  à  notre  cher  collègue  ce  don  que 
j'aime  tant  à  rappeler  à  votre  souvenir,  voulut  accorder  à  ses 
derniers  jours  une  autre  bénédiction  :  celle  de  terminer  son 
existence  dans  le  calme  de  l'âme  chrétienne. 

Nous  avions  vu  M.  Imbault  écouter,  comme  tous  les  artistes, 
les  entraînements  de  l'imagination  et  négliger  quelquefois  le  sé- 
rieux de  la  vie;  il  est  si  facile  d'obéir  aux  perfldes  séductions  de 
ces  charmantes  études  et  de  ne  suivre  que  les  conseils  d'Apol- 
lon !  Apollon  est  à  coup  sûr  un  inspirateur  puissant,  mais  il 
est  un  calculateur  médiocre  ;  il  apprend  à  ses  élèves  à  toucher 
les  cordes  de  sa  lyre,  mais  fort  peu  à  traiter  les  questions 
d'ordre  :  trop  souvent  ils  imitent  leur  maître  en  ne  vivant  que 
de  sons  et  d'ambroisie. 

Il  en  fut  ainsi  pour  notre  collègue;  mais  lorsque  M.  Imbault 
sentit  que  ses  jours  étaient  peut-être  comptés,  et  que,  malgré 
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les  soins  habiles  et  affectueux  de  son  collègue  et  ami,  le  docteur 
Patay,  il  pouvait  craindre  de  dire  adieu  à  tout  ce  qu'il  aimait,  sa 
pensée  première,  née  dans  toute  la  lumière  de  son  intelligence, 
fut  de  recourir  aussitôt  au  Dieu  qui  donne  le  pardon,  le  calme 
et  l'éternité  du  repos,  et  Dieu  lui  apprit  à  mourir  dans  la  tran- 
quillité de  la  conscience  satisfaite  du  devoir  rempli.  Hélas  1  un 
mal  inexorable  accrut  rapidement  ses  ravages  et  ne  lui  laissa 
plus  qu'une  possession  incomplète  de  ses  pensées,  à  travers 
lesquelles  venait  parfois  encore  briller  l'amour  de  son  Dieu  et 
des  arts. 

En  vous  parlant  de  notre  cher  collègue,  je  ne  puis  empêcher 
mon  regard  de  tomber  sur  la  place  qu'il  occupait  constamment 
parmi  nous,  car  il  ne  Ta  pas  changée  durant  vingt  ans;  je  l'y 
vois  encore  et  je  l'y  verrai  toujours,  car,  ainsi  que  vous,  je 
trouvais  dans  M.  Imbault  un  collègue  aimant  la  Société,  nous 
aimant  tous,  heureux  de  nos  succès  et  se  trouvant  au  milieu  de 
ses  collègues  comme  dans  une  famille  où  vieux  et  jeunes  possé- 
daient son  affection  et  son  dévoûment.  Vous  avez  bien  montré 
les  liens  qui  vous  attachaient  à  M.  Imbault;  car,  au  jour  du 
dernier  adieu  de  la  tombe,  vous  avez  entouré  son  cercueil  d'ure 
assistance  nombreuse,  asociant  vos  regrets  aux  autres  amis  dont 
les  rangs  pressés  honoraient  la  mémoire  de  notre  cher  col- 
lègue. 

Qu'elle  ne  s'affaiblisse  pas,  et  conservons-lui  fidèle  place  dans 
nos  souvenirs,  nos  paroles  et  nos  travaux,  et  en  confiant  à 
chacun  de  vous  les  quelques  mots  qui,  je  le  pense,  ont  élé 
les  interprètes  de  vos  sentiments,  permettez-moi  de  vous  de- 
mander pour  lui,  ainsi  que  vous  l'avez  fait  pour  nos  autres 
collègues  disparus,  d'entrer  dans  la  nécropole  suspendue  aux 
murs  de  notre  salle.  Sa  figure  reproduite  viendra  se  ranger  au- 
près de  celles  dont  j'aperçois  le  rang,  hélas  !  trop  nombreux. 
Vous  lui  en  aviez  confié  la  disposition  ;  sa  main  a  consacré  leur 
place;  voire  cœur  l'y  placera  à  son  tour. 

Desnoyers. 
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—  Lo  même  membre  lit  quelques  notes  sur  des  trouvailles  récentes 
à  Aschères  et  Villereau. 

Objets  trouvés  à  Aschères. 

Trajan.  Moyen  bronze.  —  ^.  La  Fortune  debout. 
Adrien.  Moyen  bronze.  —  i^.  Femme  sacrifiant. 
Constantin  (il).  Petit  bronze.  —  ^.  L'Empereur  terrassant 
un  ennemi.  Félix temporumreparatio. 
Un  lire-ligne  en  bronze.  Époque  romaine. 

Objets  trouvés  à  Villereau. 

Vespasien.  Moyen  bronze.  —  r)  Victoria  Augusti.  La  Vic- 
toire debout. 

Néron.  Moyen  bronze.  —  b^.  Femme  debout. 

Domitien.  Moyen  bronze.  —  ^.  Virtuti  Augusti.  Soldat 
debout. 

Nerva.  Moyen  bronze.  —  i^.  Fortuna  redux.  La  Fortune 
debout. 

Adrien.  Moyen  bronze.  —  b).  Fruste. 

Faustine.  Moyen  bronze.  —  r|.  Saluti  Augustœ.  Femme 
debout. 

Deux  haches  en  jade  ascien. 

Sept  fragments  de  poterie  rouge  vernie;  l'un  d'eux  porte 
Eros  et  Hercule  terrassant  l'hydre  de  Lerne. 

Un  cou  de  grande  amphore. 

Trois  clés  en  fer,  deux  couteaux  en  fer,  fragment  de  couteau 
en  fer,  long  clou  en  fer.  Époque  franque. 

Gauloise  carnute  en'bronze.  —  r).  Tète  à  droite,  aigle  éployée. 

Gauloise  carnute  en  bronze.  —  ^.  Tête  à  droite,  bœuf  mar- 
chant. 
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Séance    du     vendredi     lO    juin     1881. 

Présidence  de  M.  Bimbenet,  président. 

M.  le  Président  fait  connaître  à  la  Société  qu'il  a  été  visiter  la  salle 
des  Thèses  avec  l'architecte  des  monuments  historiques.  On  s'occupe 
de  la  décoration  des  murs,  et  M.  Litsch  demande  que  la  Société  lui 
fournisse  huit  écussons  destinés  à  figurer  aux  clés  de  voûte. 

La  Société  nomme  à  ce  sujet  une  commission  composée  de  MM.  Bim- 
benet, Boucher  de  Molandon,  Cochard,  Davoust,  Desnoyers. 

—  M.  Desnoyers  lit,  pour  le  Bulletin,  une  note  sur  des  monnaies 
trouvées  à  Saint-Gondon.  Ce  sont  : 

Adrien.  Moyen  bronze.  —  :^.  P'emme  debout. 
Postume.  Grand  bronze.  —  ^.  Lœtitia  Aiigusti.  Proue  de 
vaisseau. 


Séance    dn    vendredi    24    Juin     1881. 

Présidence  de  M.  Bimbenet,  président. 

M.  le  Président  rend  compte  des  travaux  de  la  commission  nommée 
pour  déterminer  les  écussons  qui  devront  être  peints  aux  clés  de  voûte 
de  la  salle  des  Thèses.  La  commission  a  choisi  les  huit  sujets  qui  suivent  : 
1"  le  chapitre  de  Sainte-Croix;  2°  le  pape  Clément  V;  3°  le  roi 
Philippe  IV;  4°  le  duc  Charles  d'Orléans,  puis  les  quatre  nations  de 
l'Université:  5»  nation  de  France;  G"  nation  germanique;  1°  nation 
de  Picardie  ;  8°  nation  de  Normandie.  Comme  cette  question  est  très- 
importante,  la  Société  prie  la  commission  d'employer  tous  ses  efforts 
à  l'éclaircissement  de  certains  détails  qui  semblent  laisser  quelque 
doute. 
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—  M..  Desnoyers  entretient  la  Société  du  catalogue  du  Musée  his- 
torique, dont  la  rédaction  s'achève.  Grâce  aux  fonds  votés  par  le 
Conseil  municipal,  l'impression  de  ce  catalogue  a  été  commencée,  et  le 
premier  fascicule  paraîtra  au  mois  de  janvier  1882. 

Le  même  membre  fait  la  communication  suivante  : 

En  juin  1881,  des  ouvriers,  en  creusant  une  cave  dans  le 
faubourg  Tudelle,  à  Saint-Marceau,  ont  trouvé  : 

Un  bracelet  en  or  formé  de  deux  tiges  rondes  roulées  l'une 
sur  l'autre,  et  s'amincissant  progressivement  du  centre  à  l'extré- 
mité. Un  bracelet  pareil  a  été  trouvé  à  Heuqueville,  département 
de  l'Eure.  (Bonnin,  Antiquitéi  éhuroviqiies,  in-4''.) 

Une  bague  en  or  :  le  chaton  en  agate  porte  une  tête  d'homme 
dont  la  chevelure  est  ceinte  d'une  bandelette. 

Ces  deux  objets,  de  facture  romaine,  ont  été  placés  dans  le 
Musée  historique. 

Je  ne  puis  m'empêcher  de  faire  remarquer  à  la  Société  que  la 
découverte  de  ces  deux  précieux  objets  dans  le  faubourg  Saint- 
Marceau,  et  celle  d'un  autre  objet  encore  plus  précieux,  la  ma- 
gnifique bague  en  or  à  l'effigie  de  Pertinax,  trouvée  dans  le 
faubourg  Saint-Marc,  révèlent  combien  Genabum  était  cité  im- 
portante, puisque  de  riches  personnages  habitaient  autour  de  son 
enceinte. 

—  Sur  le  rapport  du  bureau,  la  Société  vote  l'impression  de  deux 
planches  lithographiées,  pour  le  mémoire  de  M.  Dumuys. 

—  La  Société  procède  ensuite  à  des  élections.  MM.  Joseph  Thillier 
et  Anatole  Delorme  sont  proclamés  membres  titulaires  résidants; 
MM.  Cartaud  et  Blanchard  sont  nommés  membres  correspondants. 
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TROISIÈME  TRIMESTRE  DE  1881 


Séance    dn    vendredi    8    Juillet    1881. 

Présidence  de  M.  BiMBENET,  président. 

M.  le  Président  souhaite  la  bienvenue  à  MM.  Delorme  et  Thillier, 
nouvellement  nommés  membres  titulaires  résidants. 

—  Le  Secrétaire  donne  lecture  des  remerciments  adressés  à  la 
Société  par  MM.  Cartaud  et  Blanchard,  pour  leur  admission  au  titre 
de  membres  correspondants. 

—  M.  le  Président  entretient  la  Société  de  la  décoration  de  la  salle 
des  Thèses  et  de  la  question  du  rachat  de  la  maison  d'Agnès  Sorel. 

—  M.  Bimbenet  lit   une   notice   sur    notre    regretté    confrère 
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M.  Petau.  Sur  la  proposition  de  M.  Baguenault  de  Puche^se,  vice- 
président,  et  conformément  aux  précédents,  la  Société  vote  l'impf^s- 
sion  immédiate  de  cette  notice  nécrologique  et  décide  qu'elle  sera 
insérée  au  prochain  DuUetin. 


NOTICE   SUR  M.    HENRI-GABRIEL   PETAU. 

C'est  avec  une  bien  profonde  tristesse  que  j'accomplis  la 
tâche  de  rendre  un  dernier  et  suprême  hommage  à  la  mémoire 
de  notre  collègue,  M.  Henri-Gabriel  Petau. 

Ce  devoir  m'a  paru  d'autant  plus  impérieux  que  vous  me 
l'avez  confié  en  considération  de  l'étroite  amitié  qui  m'unissait 
à  lui,  et  qu'en  vous  obéissant  j'ai  cette  consolation  de  rappeler 
les  actes  d'une  vie  qui  a  rendu  celui  que  nous  avons  perdu 
l'objet  d'une  haute  estime,  d'une  vive  affection,  d'unanimes 
regrets. 

Avec  M.  Henri-Gabriel  Petau  disparaît  de  notre  cité  le  der- 
nier représentant  d'une  des  plus  anciennes  et  des  plus  émi- 
nentes  familles  de  la  bourgeoisie. 

Si  nous  jetons  les  yeux  sur  un  antique  arbre  généalogique, 
nous  pouvons  suivre  le  rayonnement  de  ses  nombreux  rameaux 
depuis  la  fin  du  XH^  siècle  jusqu'à  nos  jours,  où  le  dernier 
succombe  pour  ne  laisser  que  le  souvenir  de  la  longue  et  puis- 
sante fécondité  du  tronc  auquel  il  appartenait. 

Il  me  sera  permis  de  m'arrêter  avec  respect  sur  cette  famille, 
et  de  rappeler  ceux  de  ses  enfants  qui  ont  concouru  à  faire 
donner  à  leur  ville  natale  la  qualification  de  ville  de  sapience. 

En  ne  prenant  que  la  fin  du  XV«  siècle  pour  point  de  départ, 
on  rencontre  deux  branches  qui  s'accompagnent  jusqu'au 
XVIle  siècle,  époque  à  laquelle  il  ne  reste  plus  dans  la  ville 
d'origine  que  celui  qui  vient  de  s'y  éteindre. 

Leur  chef  commun  était  Jean  Petau,  marié  à  Marion  Breton. 

De  ce  mariage  sont  issus  Renaud  et  Thibault. 

Tliibault  eut  quatre  fils  :  Jacques,  Nicolas,  François  et  Jean. 
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Jacques  eut  deux  fils  :  Nicolas  et  Etienne;  l'aîné  fut  grand- 
bailli  d'Élampes  et  mourut  sans  postérité. 

Etienne  eut  trois  fils  :  Thibault,  Etienne  et  Jérôme. 

Ce  dernier  eut  huit  enfants  :  Jacques,  moine  chartreux  ; 
Denis,  de  la  Compagnie  de  Jésus;  Claude,  curé  de  Pithiviers; 
François,  de  l'ordre  des  Capucins  ;  Etienne,  chanoine  de  l'église 
d'Orléans  ;  Françoise,  qui  se  maria,  et  Marguerite,  religieuse 
Carmélite. 

Nicolas,  le  second  fils  de  Thibault,  eut  deux  fils  :  François, 
qui  fut  conseiller  au  parlement  de  Bretagne  et  mourut  sans 
postérité,  et  Nicolas,  auquel  on  voit  dans  le  tableau  généalo- 
gique les  titres  de  sieur  de  Marcheville,  écuyer,  maître  d'hôtel 
du  roi. 

Le  troisième  fils  de  Thibault  Petau,  François,  est  mort  sans 
postérité;  le  quatrième  enfin,  Jean,  n'eut  qu'un  fils  :  François, 
qui  se  maria  deux  fois  et  qui  eut  deux  fils,  Paul  et  Nicolas. 

Paul  a  été  conseiller  au  parlement  de  Paris,  attaché  à  la 
grand'chambre;  il  a  transmis  cette  fonction  à  son  fils  Alexandre 
qui,  lui  aussi,  l'a  transmise  à  son  fils  Alexandre-Paul,  prenant 
le  titre  de  sieur  de  la  Molette. 

Nicolas  a  été  également  membre  du  parlement  de  Paris  et 
président  de  l'une  de  ses  chambres. 

Il  ne  paraît  pas  du  tableau  consulté  que  Alexandre-Paul  et 
son  oncle  Nicolas  aient  laissé  de  postérité  ;  il  est  cependant 
probable  qu'ils  en  eurent,  et  qu'ils  ont  fondé  cette  branche  de 
la  famille  Petau  fixée  dans  le  Vendômois  et  le  Maine,  où  elle 
est  connue  sous  des  noms  aristocratiques  et  dont  les  membres, 
dans  ces  derniers  temps,  se  sont  réunis  à  leur  parent  resté 
Orléanais. 

Pour  les  femmes  des  deux  branches,  elles  ont  contracté 
d'honorables  alliances  avec  les  familles  Bongars,  Deloynes, 
Hat'apier,  Colas  et  Desfriches. 

On  a  vu  la  branche  cadette  produire  Denis,  admis  dans  la 
Compagnie  de  Jésus  à  l'âge  de  vingt-deux    ans  (1),  auquel, 

(1)  La  Compagnie  de  Jésus  avait  trois  ordres  d'admission  ;  mais  on 
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disait-on,  les  langues  grecque  et  latine  étaient  aussi  familières 
que  la  langue  maternelle;  Marguerite,  sa  sœur,  s'exprimant, 
comme  lui,  dans  ces  deux  langues  avec  élégance,  en  vers  et  en 
prose;  ces  éminents  magistrats  dont  l'un,  Paul,  membre  du 
parlement  à  l'âge  de  vingt  ans,  devint  le  précurseur  de  nos 
plus  célèbres  antiquaires. 

On  peut,  jetant  un  coup  d'œil  sur  la  descendance  de  la 
branche  aînée,  dire  qu'elle  a  soutenu  avec  honneur  le  nom  que 
la  branche  cadette  a  illustré. 

'lous  ses  membres  se  sont  répandus  dans  le  commerce,  les 
professions  libérales,  les  institutions  religieuses  et  en  même 
temps  scientifiques,  telles  que  celles  des  Bénédictins,  des  cha- 
pitres et  des  grandes  collégiales,  centres  de  la  science  et  des 
lettres,  de  la  polémique  quelquefois  la  plus  éloquente  et  même 
la  plus  passionnée. 

La  situation  de  cette  famille  se  manifestant  par  un  aussi 
grand  nombre  de  personnes  appartenant  toutes  à  la  même 
époque,  élevées  au  milieu  des  habitudes  commerciales  peu 
compatibles  dans  tous  les  temps,  et  surtout  dans  ces  temps, 
avec  le  goût  littéraire  et  poétique,  lui  attira  l'attention  générale 
et  une  véritable  admiration. 

On  disait  d'eux  :  «  L'esprit  et  la  science  sont  le  patrimoine 
de  la  famille  Petau,  »  et  dans  un  langage  plus  familier  :  «  Le 
bonhomme  Jérôme  fixe  les  Muses  dans  son  comptoir  (1).  » 

Ce  mouvement  de  l'opinion  devait  lui  attirer  une  distinction 
dont  l'usage  commençait  à  s'étendre  de  la  bourgeoisie  de  Paris 
à  celle  de  la  province  :  elle  fut  anoblie  et  reçut  son  blason, 
conséquence  nécessaire  de  cette  distinction. 

Elle  porte  :  écartelé  au  l'^''  et  ^^  d'azur,  à  3  roses  d'argent  : 
2  en  tête,  1  en  pointe  ;  au  chef  chargé  d'une  aigle  naissante 
éployée,  de  sable;  au  '2'^  e[  3«  de  gueules,  à  une  croix  pâtée 
d'argent. 

Ces  signes  très -honorables  étaient  accompagnés  d'une  devise 

n'était  prof  es,  c'est-à-dire  admis  à  la  profession,  à  l'admission  définitive 
dans  l'ordre,  qu'à  1  âge  de  trente-trois  ans. 
(1)  Voir  divers  recueils  biographiques. 


—  375  — 

que  se  donnaient  les  familles  admises  dans  l'ordre  de  la  no- 
blesse. 

La  famille  Petau  adopta  celle-ci  : 

Non  nisi  prisca  peto  et  veteri  mens  vivere  more  (1). 

Ces  mots  furent  plus  heureusement  groupés  par  Paul  Petau. 

Etienne  Pasquier,  écrivant  à  celui-ci  sur  le  sujet  de  plu- 
sieurs médailles,  entre  autres  sur  celles  du  duc  de  Savoie  et 
du  roi,  lui  disait  :  «  Vous  m'avez  fait  part  de  vos  Antiques 
imprimés  en  taille  douce,  ensemble  de  votre  portrait  autour 
duquel  est  ce  vers  bâti  sur  l'équivoque  de  votre  nom  : 

Tôt  nova  cum  quœrant  non  nisi  prisca  peto  (2). 

Les  pièces  de  l'écu  et  ce  texte  invitent  à  rechercher  le  sym- 
bolisme des  unes  et  le  véritable  sens  des  autres. 

Il  n'est  pas  un  armoriai  de  famille  dont  les  pièces  ne  soient, 
pour  employer  une  expression  technique,  allusives  à  la  circons- 
tance dans  laquelle  la  noblesse  a  été  donnée,  ou  au  nom  par 
lequel  celte  famille  est  distinguée  des  autres. 

Il  n'est  pas  de  devise  qui  ne  soit  l'expression  des  senti- 
ments ou  des  aspirations  que  l'on  suppose  devoir  y  être  héré- 
ditaires. 

Ici,  l'aigle  naissante  aux  ailes  éployées  est  une  allusion  au 
mouvement  ascensionnel  de  celte  famille  naissant,  elle-même, 
c'est-à-dire  sortant  de  sa  modeste  position,  désignée  par  celui 
des  émaux  adoptés  dans  le  blason  sous  la  teinte  noire,  symbole 
du  sahle  ou  de  la  terre,  et  s'élevant  par  sa  seule  puissance  aux 
plus  hautes  régions  dont  le  champ  d'azur  est  l'image. 

Les  roses  représentent  la  tleur  et  le  parfum  de  la  poésie  et 
des  arts  cultivés  avec  le  plus  grand  succès;  la  croix  d'argent 


(1)  «  Je  ne  demande  que  ce  qui  est  ancien,  et  mon  esprit  n'a  d'autre 
désir  que  celui  de  vivre  selon  la  vieille  coutume.  » 

(2)  «  Lorsqu'il  y  en  a  un  si  grand  nombre  qui  recherchent  les  nou- 
veautés, moi  je  ne  demande  que  les  institutions  anciennes.  » 
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pâtée  sur  champ  de  gueules,  ou  la  couleur  rouge,  symbolise  le 
sentiment  religieux  poussé  jusqu'au  sacrifice  de  la  vie. 

La  devise  que  rectifie  Paul  Petau  n'a  d'autre  caractère  que 
celui  de  la  protestation  contre  la  réforme,  désignée  par  le  mot 
odieux,  à  cette  époque,  de  nouveautés,  ainsi  qu'on  le  remarque 
dans  tous  les  écrits  remontant  au  XYI^  siècle  et  même  au  delà. 

Enfin  on  remarque  le  mot  psto,  qualifié  d'équivoque  du  nom 
patronymique  de  cette  famille;  et,  en  effet,  l'indicatif  du  verbe 
petere,  introduit  dans  la  devise,  est  un  jeu  de  mots  qui  est  à  la 
lilléralure  ce  que  sont  les  signes  au  langage  héraldique,  et  qui 
avaient  formé  entre  eux  une  étroite  alliance. 

Cependant  il  faut  se  séparer  de  ces  précédents,  signalés  ici 
seulement  parce  qu'ils  s'unissent  intimement  à  l'ensemble  et 
aux  détails  de  la  vie  publique  de  M.  Gabriel  Petau. 

Il  a  su  rester,  depuis  son  enfance  jusqu'à  sa  mort,  le  fidèle 
gardien  des  traditions  de  ses  aïeux  au  milieu  de  circonstances 
semblables,  quoique  d'un  ordre  d'idées  différent,  à  celles  où  ils 
avaient  adopté  la  devise  : 

Tût  nova  cum  qiiœrant  non  nisi  prisca  peto, 

en  acceptant,  toutefois,  lorsqu'il  les  croyait  sages  et  conformes 
au  sentiment  de  justice  et  de  bienveillance  dont  il  était  animé, 
les  exigences  nouvelles  que  l'esprit  inquiet  de  notre  temps  a 
précipitées  pendant  le  cours  de  sa  vie. 


§le 


M.  Henri-Gabriel  Petau  est  né  à  Orléans  le  6  septembre  de 
l'année  1810. 

Il  commença  et  termina  ses  études  au  Lycée,  et  nous  le 
voyons  figurer  aux  palmarès  annuels,  depuis  la  quatrième  jus- 
qu'à la  philosophie,  au  premier  rang. 

C'est  pour  rendre  témoignage  de  ces  succès  que  notre  col- 
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lègue,  M.  Tranchau,  qui  a  été  le  digne  chef  de  ce  noble  établis- 
sement et  qui  en  a  précieusement  conservé  les  archives,  au  der- 
nier banquet  de  l'association  amicale  des  anciens  élèves,  a  pu 
dire,  en  se  reportant  aux  jours  de  la  jeunesse  de  M.  Petau  que 
lui  rappelait  le  récent  jour  de  sa  mort  :  «  C'est  à  cette  généra- 
tion qu'il  appartenait;  je  trouve  au  palmarès,  avec  le  premier 
prix  d'excellence,  dans  toutes  ses  classes,  de  la  quatrième  à  la 
philosophie,  Petau,  vieux  nom  Orléanais,  illustré  par  plusieurs 
savants  des  XVP  et  XVII^  siècles,  honorablement  porté  par  ce 
cher  et  vénéré  camarade.  » 

Ces  fortes  études  tenaient  à  l'amour  du  devoir,  à  l'esprit  judi- 
cieux, méthodique  et  persévérant  qui  se  manifestaient  dans  ses 
premiers  travaux  comme  la  préface  du  livre  de  sa  vie. 

Dès  ce  temps,  il  avait  une  autre  bien  précieuse  qualité  :  le 
calme  jusque  dans  l'adversité,  et  même  dans  la  douleur  phy- 
sique et  morale,  et  dont  il  a  donné  des  preuves  bien  touchantes 
avant  et  pendant  sa  cruelle  et  longue  agonie. 

Je  l'ai  vu,  dans  une  partie  de  chasse,  frappé  d'un  coup  de 
fusil  à  la  cuisse,  renversé  au  milieu  d'un  champ,  transporté  sur 
un  lit  de  ferme,  attendre  le  secours  d'un  médecin  qu'on  était 
allé  chercher  à  une  grande  distance,  affaibli  par  une  perte  con- 
sidérable de  sang,  consoler  son  père  et  celui  qui,  bien  involon- 
tairement, l'avait  atteint,  plongés  dans  l'affliction,  et  dominer  sa 
faiblesse  pour  nous  donner  du  courage  à  nous  tous  qui  l'en- 
tourions. 

Mais  le  temps  marche,  et  Gabriel  Petau,  après  avoir  terminé 
son  droit  et  son  stage  dans  une  des  principales  études  de  Paris, 
succéda  bientôt  à  son  oncle  maternel,  notaire  à  Orléans,  qui 
lui-même  avait  succédé  à  son  père;  il  prêta  serment  le  11  oc- 
tobre de  l'année  1837. 

Le  23  octobre  de  l'année  1851,  la  chambre  des  notaires,  dont 
il  était  alors  le  président  pour  la  sixième  fois  depuis  cet  assez 
court  exercice,  en  recevant  la  présentation  de  son  successeur, 
adopta  à  l'unanimité  la  rédaction  d«  cette  partie  de  son  procès- 
verbal  : 

«  La  chambre  témoigne  à  M.  Petau  le  regret  qu'elle  éprouve 
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de  le  voir,  jeune  encore,  quitter  une  carrière  qu'il  honorait  par 
son  caractère  et  ses  lumières.  La  corporation  perd  en  lui  un 
membre  utile  autant  qu'éclairé  et  dévoué  à  ses  intérêts,  et  qui 
l'a  prouvé  par  la  manière  dont  il  a  rempli  les  fonctions  de  pré- 
sident qui  lui  ont  été  plusieurs  fois  dévolues.  » 

C'est  que,  pendant  son  exercice,  c'est-à-dire  pendant  ce  temps 
de  rudes  épreuves  pour  le  notariat  et  d'une  sorte  de  persécution 
que  lui  suscitait  un  chef  du  parquet  du  tribunal  de  première 
instance,  homme  intelligent,  mais  d'un  jugement  peu  sûr, 
M.  Petau  déploya  un  grand  zèle  pour  conjurer  le  tort  que  le 
notariat  se  faisait  à  lui-même,  et  en  même  temps  une  grande 
fermeté  pour  s'opposer  aux  recherches  passionnées  auxquelles 
ce  magistrat  croyait  pouvoir  soumettre  cette  compagnie. 

En  traitant  de  son  office,  M.  Petau  avait  contracté  une  hono- 
rable alliance  :  il  était  devenu  le  gendre,  le  fils  adoptif  de 
M.  Sevin-Mareau,  qui  a  honoré  le  barreau,  lorsqu'à  ses  débuts 
il  y  a  montré  la  science  du  jurisconsulte  unie  à  la  perspicacité 
de  l'homme  d'affaires;  la  magistrature,  qu'il  a  quittée  volontai- 
rement après  avoir  résisté  à  des  exigences  qui  lui  paraissaient 
contraires  à  l'indépendance  du  magistrat;  le  commerce,  en  pré- 
sidant avec  une  haute  distinction  sa  chambre  et  son  tribunal  ; 
et  qu'en  retour  la  ville  a  honoré  en  l'élisant  membre  du  conseil 
municipal,  dans  l'intention  réalisée  de  l'élever  à  la  fonction  de 
maire;  le  département,  en  l'élisant  son  représentant  à  la 
chambre  des  députés. 

C'est  de  lui  que  le  président  du  conseil  général  pour  la 
session  de  l'année  1868  (1)  a  pu  dire,  devant  tous  ses  anciens 
collègues  et  dans  son  discours  d'ouverture  :  «  Il  a  rempli  les 
fonctions  importantes  que  ses  compatriotes  lui  ont  confiées 
avec  un  dévoûment,  un  désintéressement  et  une  habileté  dont 
ils  garderont  longtemps  le  reconnaissant  souvenir.  » 

(1)  M.  Dumesnil. 
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A  partir  de  cette  année  1851,  une  nouvelle  carrière  s'ouvre 
devant  M.  Gabriel  Petau  :  il  peut  désormais  se  livrer  en  toute 
liberté  aux  travaux  de  l'administration  publique. 

Déjà  ses  occupations  professionnelles  l'avaient  initié  aux  inté- 
rêts de  l'intérieur  de  la  ville  et  même,  ainsi  que  sa  fortune  im- 
mobilière, aux  intérêts  des  communes  rurales. 

En  abordant  les  actes  de  cette  longue  période  ouverte  en 
l'année  1848,  où  3,033  voix  l'ont  porté  au  conseil  municipal,  et 
fermée  en  l'année  187G;  en  présence  d'une  activité  infatigable 
qui  l'a  mêlé  aux  actes  les  plus  considérables  de  ce  conseil, 
du  conseil  général  et  des  assemblées  législatives,  je  vois  le  cadre 
que  je  dois  remplir  prendre  une  bien  grande  proportion. 

Mais  l'importance  de  ces  actes  me  permettra  de  ne  m'arrêter 
qu'aux  principaux  d'entre  eux. 

L'estime  dont  M.  Petau  était  entouré  au  moment  où  il  en- 
trait dans  ces  deux  conseils,  en  lui  assurant  la  fonction  de  rap- 
porteur de  presque  toutes  les  commissions  dont  il  a  fait  partie, 
lui  a  permis  de  justifier  celte  estime  et  la  conflance  dont  il  avait 
été  l'objet. 

A  l'occasion  d'un  projet  d'aliénation  de  349  hectares  de  bois 
appartenant  aux  hospices,  et  dont  le  prix  devait  être  converti 
en  rentes  sur  l'État,  il  demanda  qu'on  établît  une  commission 
spéciale  chargée  d'examiner  ce  projet. 

Il  est  évident  que  son  intention  était  de  le  combattre. 

Son  attente,  trompée  par  le  résultat  de  la  délibération  de  la 
commission  dont  il  avait  provoqué  la  formation,  ne  le  décou- 
ragea pas;  il  obtint  que  le  dixième  du  prix  de  cette  vente  tût 
capitalisé,  ménageant  ainsi  un  fonds  de  réserve  propre  à  com- 
penser le  déficit  qu'il  prévoyait  dans  les  variations  du  crédit 
public  et  dans  les  dangers  d'un  système  économique  nouveau 
(15  août  1859). 
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Nous  l'avons  vu  s'opposer  à  une  grande  entreprise  dont  le 
projet  fut  émis  en  l'année  1860. 

Il  s'agissait  de  la  distribution  des  eaux  dans  tous  les  quar- 
tiers et  nnême  dans  toutes  les  habitations  de  la  ville. 

Pour  apprécier  l'opposition  qu'il  fit  à  ce  projet,  dans  laquelle, 
fort  heureusement,  il  ne  réussit  pas,  il  ne  faut  pas  perdre  de 
vue  qu'à  la  distribution  des  eaux  venaient  se  réunir  le  renou- 
vellement entier  du  pavage  de  la  ville  et  la  construction  de  ses 
égouts. 

Celte  triple  opération  efTrayait  un  assez  grand  nombre  d'es- 
prits; ce  cumul  de  dépenses  inspirait,  généralement,  la  crainte 
que  l'administration  municipale  se  trouvât  dans  l'impuissance, 
à  moins  d'aggravations  des  charges  qu'elle  impose,  de  pourvoir 
à  des  dépenses  imprévues  et  cependant  indispensables. 

Le  succès  de  l'habile  administrateur  engagé  dans  cette  labo- 
rieuse entreprise,  sans  faire  regretter  à  M.  Pelau  le  témoignage 
qu'il  avait  donné  de  sa  prudence,  le  trouva  bientôt  réuni  à  ses 
concitoyens  pour  en  reconnaître  le  bienfait. 

L'enseignement  primaire  des  enfants  admis  dans  les  écoles 
communales  et  congréganistes  a  été  le  sujet  de  ses  plus  vives 
préoccupations. 

Il  prit  l'initiative  de  l'admission  gratuite  dans  ces  écoles  de 
tous  les  enfants  indistinctement,  aussi  bien  de  ceux  dont  les 
parents  pouvaient  payer  la  rétribution  scolaire  que  de  ceux  qui 
ne  le  pouvaient  pas. 

Il  ne  croyait  pas  qu'on  pût  discerner  la  nuance  presque  im- 
perceptible qui  séparait  les  uns  des  autres. 

Une  polémique  s'engagea  à  ce  sujet  dans  un  des  journaux  de 
la  ville;  M.  Petau,  contre  lequel  elle  était  dirigée,  dut  y  prendre 
part  ;  M.  le  maire  lui-même  y  intervint. 

Il  faut  se  réduire  ici  à  l'expression  des  motifs  qui  dirigeaient 
l'honorable  auteur  de  la  proposition. 

Il  ctiliquail  l'usage  quelquefois  adopté  de  faire  changer 
d'écoles  les  enfants  et  de  les  envoyer  d'un  quartier  dans  un 
autre. 

On  avait  beau  se  prévaloir  de  l'encombrement  des  classes,  de 
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la  question  hygiénique;  M.  Petau  voyait  dans  cette  action  un 
abus  de  pouvoir. 

Il  y  voyait  surtout  un  moyen  de  porter,  indirectement,  atteinte 
à  la  liberté  du  père  de  famille  et  de  donner  au  fils  un  autre 
instituteur  que  celui  choisi  par  le  père. 

Mais  cette  interprétation  n'était  pas  le  résultat  de  l'esprit  de 
parti,  ainsi  que  ses  contradicteurs  le  lui  reprochaient;  M.  Petau 
se  plaçait  à  un  point  de  vue  plus  élevé. 

L'admission  gratuite,  dit-il,  ne  constitue  pas  une  concession 
bénévole;  le  père  qui  ne  paie  pas  la  rétribution  scolaire  a  la 
même  autorité  et  la  même  indépendance  qne  celui  qui  la  paie, 
pour  le  choix  de  l'instituteur. 

La  gratuité,  dit-il  encore  dans  une  autre  phase  de  la  querelle 
qu'il  soutenait,  n'est  pas  une  aumône  ;  loin  d'atténuer  les  droits 
du  père,  elle  les  élève  au  même  rang  et  à  la  même  puissance 
que  ceux  du  père  assez  heureux  pour  acquitter  la  rétribution. 

En  résumé,  cette  polémique,  à  laquelle  ni  la  vivacité  ni  les 
traits  piquants  n'ont  manqué,  sans  qu'aucune  loi  de  l'urbanité 
ait  reçu  la  moindre  atteinte,  a  été  une  occasion  de  révéler  les 
sentiments  de  M.  Petau  sur  des  questions  qui  divisent  les  e.5prits 
et  devraient  les  réunir,  en  même  temps  temps  la  persévérance 
avec  laquelle  il  en  poursuivait  l'application  et  la  hauteur  du 
point  de  vue  auquel  il  les  considérait. 

Il  en  reçut  la  récompense  :  malgré  les  difficultés  qu'on  lui 
suscitait,  la  proposition  fut  adoptée;  et  c'est  lui  qui,  le  premier, 
a  élevé,  dans  le  conseil  municipal  d'Orléans,  la  voix  pour  la 
gratuité  de  l'enseignement  populaire  (16  mai  et  15  novembre 
1866). 

Enfin  nous  le  voyons,  lors  de  la  discussion  du  budget  de 
1868,  et  cela  avec  son  indépendance,  son  activité  accoutumées, 
appuyer  les  conclusion  du  rapporteur,  qui  demandait  quelques 
modifications  auxquelles  le  maire  ne  consentait  pas. 

J'appartiens,  disait-il,  à  cette  école  signalée  comme  trop 
prudente;  mais  la  marche  progressive  et  toujours  croissante 
des  dépenses  municipales  et  des  centimes  additionnels  m'auto- 
rise à  persister  dans  la  demande  du  renvoi  à  la  commission  du 
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dressé  d'un  tableau  spécial,  afin  d'établir  la  position  finan- 
cière de  la  ville  de  l'année  1867  à  l'année  1879. 

Cette  proposition  est  repoussée;  mais  cependant  l'un  des 
membres  les  plus  autorisés  du  conseil,  qui  avait  voté  contre 
elle,  reconnaît  qu'il  résulte  clairement  de  la  discussion  que  la 
position  était  très-grave  et  très-difficile. 

J'arrête  ici  ces  recherches;  celles  qui  précèdent  suffisent 
à  montrer  M.  Petau  tel  qu'il  fut  comme  membre  du  conseil 
municipal,  c'est-à-dire  à  faire  connaître  le  citoyen  dans  la 
cité,  le  membre  de  la  famille  municipale  au  milieu  de  tous  les 
siens. 

On  le  voit  indépendant  sans  orgueil,  critique  sans  malveil- 
lance, économe  du  denier  commun  lorsqu'il  redoutait  les  en- 
traînements aux  innovations  exagérées  et  tumultueuses,  le  dé- 
pensant avec  prudence  lorsqu'il  s'agissait  des  intérêts  moraux, 
intellectuels  et  matériels  de  la  classe  pauvre. 

Je  suis  arrivé  à  la  part  qu'il  a  prise  aux  travaux  du  conseil 
général. 

Je  me  sépare  d'autant  plus  volontiers  du  conseiller  municipal 
que  je  dois  le  retrouver  bientôt,  et  que  dans  le  membre  du 
conseil  général  il  se  montrera,  de  nouveau,  parcourant  une 
voie  plus  large,  mais  suivant  la  même  ligne  avec  la  même  fer- 
meté de  volonté,  d'expression  et  d'action,  pour  obtenir  l'appli- 
cation des  mêmes  principes. 


§111. 

A  cette  époque,  les  esprits  théoriques  et  pratiques  s'occu- 
paient beaucoup  de  la  grave  question  du  maintien  de  la  sup- 
pression des  tours  ou  de  leur  réouverture. 

Les  mères  réduites  à  la  nécessité  de  se  séparer  des  nou- 
veaux-nés, dans  le  désir  de  s'entourer  de  mystère,  sans  calculer 
les  dangers  des  distances  et  de  l'intempérie  des  saisons,  et  s'y 
exposant  elles-mêmes,  compromettaient  la  vie  de  ces  enfants 
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pour  les  confier  à  un  asile  où  ils  trouvaient  ce  qu'elles  ne  pou- 
vaient leur  donner  et  se  soustraire  au  mépris  du  voisinage. 

Les  partisans  de  la  suppression  définitive  des  tours  voyaient 
dans  cette  institution  une  tranquillité  trompeuse  pour  les  cons- 
ciences, un  encouragement  au  libertinage  par  la  facilité  qui  lui 
était  offerte  de  se  débarrasser  de  ses  conséquences. 

Les  partisans  de  l'opinion  contraire  voyaient  dans  les  tours 
une  institution  de  secours  pour  des  misères  impérieuses,  une 
consolation  pour  les  mères  affligées  d'une  séparation  qu'elles 
devaient  subir,  une  sauvegarde  de  l'honneur  des  jeunes  filles 
des  classes  populaires,  et  particulièrement  de  celles  des  cam- 
pagnes, bien  souvent  plus  à  plaindre  qu'à  blâmer,  et  surtout 
une  garantie  contre  l'idée  et  l'exécution  d'un  crime. 

Ces  deux  points  de  vue,  qui  avaient  un  droit  égal  aux  médi- 
tations du  philosophe  et  du  législateur,  avaient  inspiré  une 
transaction  consistant  à  fermer  provisoirement  le  tour  et  à  lui 
substituer  la  faculté  du  dépôt  des  enfants  abandonnés. 

Ce  moyen  diminua  singulièrement  leur  nombre;  mais  les 
d'hommes  d'ordre,  qui  aiment  les  situations  nettes  et  bien  dé- 
finies, se  lassèrent  bientôt  de  ce  provisoire;  ils  réclamaient 
hautement  une  loi  qui  tranchât  la  question. 

Nommé  rapporteur  de  la  commission  chargée  d'examiner  le 
maintien  ou  la  radiation  de  l'article  du  budget  relatif  à  cette 
partie  des  dépenses  départementales,  et  bien  évidemment  parti- 
san de  la  réouverture  du  tour,  M.  Petau  termine  son  rapport  en 
réclamant  qu'il  soit  mis  un  terme  à  ce  provisoire  dont  la  durée 
a  été  assez  longue  pour  permettre,  ainsi  qu'on  l'avait  voulu,  de 
prendre  un  parti  entre  ces  deux  systèmes. 

Ce  vœu  a  été  renouvelé  jusqu'à  deux  fois  dans  le  cours  de 
son  exercice. 

Une  association  s'était  établie  sous  le  titre  de  commission 
pour  la  propagation  de  V établissement  des  sœurs  de  la  cha- 
rité dans  les  communes  rurales. 

Dès  l'année  1857,  le  conseil  du  département  avait  chargé  son 
budget  d'une  somme  de  3,000  fr.  pour  subvenir  à  la  continua- 
lion  de  cette  œuvre. 
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Dans  le  rapport  que  flt  M.  Petau,  au  nom  de  la  commission 
du  conseil  général,  il  établit  qu'avant  l'arrivée  des  sœurs  les 
écoles  des  communes  rurales,  tenues  toutes  par  un  instituteur, 
étaient  mixtes  ;  que  les  filles  y  venaient  au  nombre  de  700, 
mais  que  depuis  l'arrivée  des  sœurs,  où  avait  eu  lieu  la  sépara- 
tion des  enfants  des  deux  sexes,  le  nombre  des  filles  fréquen- 
tant ces  écoles  dépassait  celui  de  1,200. 

Il  démontre,  au  point  de  vue  économique,  l'avantage  de  l'al- 
location accordée  par  le  département,  cette  allocation  ayant 
provoqué  une  souscription  qui  en  deux  années  s'est  élevée  à  la 
somme  de  80,000  fr.,  et  occasionné  des  dépenses  se  succédant 
au  profit  des  établissements  nouvellement  fondés. 

L'année  suivante  il  renouvela  les  mêmes  observations,  et, 
après  avoir  insisté  sur  les  services  que,  dans  les  campagnes,  les 
sœurs  de  charité  rendent  à  l'éducation  de  l'enfance  et  aux  infir- 
mités de  la  vieillesse,  il  obtient  que  la  même  somme  soit  encore 
inscrite  au  budget,  avec  la  même  destination. 

Après  avoir  pourvu  ainsi  à  la  protection  de  l'enfant  naissant 
que  la  misère  ou  la  honte  condamne  à  l'abandon  ;  aux  impres- 
sions du  premier  âge  par  une  éducation  calme  et  régulière  ;  au 
secours  que  réclame  l'infirmité  après  de  longs  et  pénibles  tra- 
vaux, l'administration  a  un  autre  ordre  de  prévoyance  auquel 
M.  Petau  s'associe  avec  la  plus  grande  activité. 

Il  s'agit  de  l'institution  des  médecins  cantonaux,  et  à  cette 
occasion  des  malades  indigents,  des  infirmes  et  des  incurables. 

Il  dépense,  dans  cette  partie  du  programme  des  conseils  gé- 
néraux, le  dévoûment  que  lui  inspire  ce  sujet,  aussi  intéressant 
que  respectable. 

Il  stimule  le  zèle  de  MM.  les  préfet  et  maires,  afin  qu'ils 
assurent  ce  service  en  surveillant  l'exactitude  de  MM.  les  méde- 
cins et  ph.irmaciens. 

Abordant  l'examen  de  l'exécution  de  la  loi  du  22  mars  de 
l'année  "1861,  réglant  les  conditions  de  l'admissibilité  des  en- 
fants dans  les  manufactures,  et  constatant  le  sort  fait  dans  les 
ateliers  du  département  aux  311  enfants  qui  alors  y  étaient 
admis,  il  n'hésite  pas  à  déclarer,  au  nom  de  la  commission  et 
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en  son  propre  nom,  qu'il  est  très-regrettable  que  cette  loi  n'ait 
pas  reçu  une  application  aussi  rigoureuse  que  le  réclame  son 
sujet. 

La  législation,  ajoute-l-il,  a  voulu  prêter  sa  protection  à  un 
âge  que  sa  faiblesse  expose,  sans  défense,  aux  dangers  qui  me- 
nacent son  intelligence  et  ses  mœurs;  il  importe  que  cette  loi 
tutélaire  soit  sévèrement  observée  et  que,  là  où  le  chef  de 
l'établissement  n'est  pas  suffisamment  retenu  par  le  sentiment 
du  devoir,  il  le  soit  par  la  crainte  de  la  répression. 

Il  traite  de  la  colonie  de  Mettray,  peut-être  sous  l'influence 
des  préoccupations  que  lui  inspire  le  sort  des  apprentis  admis 
trop  jeunes  dans  les  ateliers,  et  il  obtient  l'inscription  au  budget 
de  la  somme  attribuée  à  cet  établissement  moralisateur,  «  dont 
le  programme,  scrupuleusement  observé,  a  pour  objet  et,  le 
plus  ordinairement,  pour  résultat  de  rendre  à  la  société  des  en- 
fants égarés.  » 

Après  cette  proposition,  il  en  produit  une  autre  qui,  ainsi 
que  la  précédente,  lui  est  toute  personnelle. 

La  loi  du  11  juin  1850  a  créé  une  caisse  des  retraites,  c'est- 
à-dire  destinée  à  recevoir  les  économies  que  devaient  trouver  x 
la  fin  de  leur  carrière  laborieuse  les  travailleurs  de  la  classe 
ouvrière. 

Mais  cette  loi  n'a  pas  ouvert  une  voie  assez  large  pour  que 
son  bienfait  puisse  s'étendre  au  delà  des  grands  centres  de 
population. 

M.  Petau  demande  au  conseil  général  qu'il  émette  le  vœu, 
afin  de  propager  les  avantages  de  cette  loi  dans  les  communes 
rurales,  que  ceux  de  leurs  habitants  qui  voudraient  y  prendre 
part  fussent  autorisés  à  déposer  leurs  économies  dans  la  caisse 
du  percepteur,  qui  les  recevrait  pour  le  compte  de  l'État. 

Le  sort  des  employés  aux  faibles  appointements  attira  l'atten- 
tion des  membres  de  la  commission  d'administration. 

Cette  préoccupation  avait  particulièrement  en  vue  les  em- 
ployés de  la  Préfecture  qui,  jusque-là,  ne  pouvaient  avoir  de 
droits  à  la  retraite  qu'après  trente  ans  de  service  et  soixante  ans 
d'âge. 
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Il  fait  remarquer  combien  il  est  difficile  de  remplir  cette 
première  condition  ;  que  c'est  aggraver  cette  difficulté  d'exi- 
ger l'exercice  de  ces  services  dans  une  seule  et  même  admi- 
nistration. C'est  là,  dit-il,  constituer  une  véritable  immobili- 
sation. 

Il  demande  que  les  services  militaires  ou  ceux  rendus  dans 
une  branche  de  l'administration  civile,  autre  que  celle  des  pré- 
fectures, soient  comptés  pour  composer  les  années  qui  donnent 
droit  à  la  retraite. 

Il  réfute  quelques  objections  fondées  sur  la  crainte  d'un  dé- 
ficit dans  la  caisse  des  retraites  et  oppose  à  ce  raisonnement 
combien,  sur  ce  motif,  il  serait  rigoureux  de  faire  perdre  à 
l'employé  la  retenue  à  laquelle  il  est  soumis  lorsque,  par  une 
cause  légitime,  il  est  contraint  de  changer  de  domicile  et  d'ad- 
ministration. 

Il  eut  la  satisfaction  de  voir  cette  tentative  de  patronage  donné 
à  une  classe  très-honorable  d'employés  obtenir  un  plein  succès 
par  l'adoption  entière  de  sa  proposition  (septembre  1861). 

Fidèle  au  sentiment  qui  la  lui  avait  inspirée,  il  obtient  une 
gratification  relativement  importante  pour  un  capitaine,  jeune 
encore,  qu'une  blessure  reçue  pendant  la  guerre  d'Italie  rédui- 
sait à  une  faible  retraite,  et  qui  était  venu  chercher  dans  la 
fonction  d'attaché  aux  archives  un  supplément  de  ressources 
nécessaire  à  sa  famille. 

Il  fit  valoir  à  ce  sujet  le  surcroît  de  travail  que  la  maladie  à 
laquelle  a  succombé  l'archiviste  du  département,  M.  Maupré, 
lui  avait  imposé,  et  dont  il  s'était  acquitté  avec  intelligence  et 
dévoiiment. 

M.  Petau  soutint  aussi  avec  une  grande  vivacité  la  proposi- 
tion, faite  par  un  de  ses  collègues,  d'augmenter  le  salaire  des 
cantonniers  des  routes  départementales,  et  il  obtint,  en  la  trans- 
formant, que  l'on  portât  au  budget  la  somme  de  3,000  fr.  alfec- 
lée  à  celte  augmentation. 

Ne  perdant  pas  de  vue  ce  qui  peut  augmenter  la  moralisation 
des  habitants  des  campagnes  ou  la  compromettre,  il  s'opposa, 
dans  une  certaine  mesure,  à  la  proposition  de  fonder  une  nou- 
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velle  foire  dans  un  bourg  du  département,  sous  prétexte  de  la 
liberté  du  commerce. 

Je  me  déclare,  disait-il,  partisan  de  cette  liberté;  mais  je 
voudrais  que  les  foires  ne  fussent  pas  trop  multipliées,  car.  en 
éloignant  les  cultivateurs  de  chez  eux  trop  souvent,  ces  réunions 
tendent  à  rompre  les  liens  et  les  habitudes  de  la  famille. 

Ces  travaux  valurent  à  M.  Petau  le  témoignage  non  in- 
terrompu d'une  haute  estime  de  la  part  de  ses  collègues,  se 
succédant,  au  gré  des  changements  qui  s'opéraient  dans  la 
marche  des  événements  politiques,  à  quelque  parti  qu'ils  appar- 
tinssent. 

Aussi  l'impression  textuelle  de  tous  ses  rapports  dans  les 
procès-veibaux  des  séances  a-t-elle  été  ordonnée.  Ils  y  sont 
comme  un  hommage  rendu  aux  honorables  qualités  qui  les  dis- 
tinguent. 

Dans  les  différentes  élections  du  vice-président  du  conseil, 
même  dans  les  jours  où  la  vivacité  des  passions  politiques  pro- 
voque à  l'oubli  des  services  les  plus  récemment  rendus  et  en- 
courage à  l'ingratitude,  il  ne  s'en  est  pas  trouvé  une  seule  sans 
qu'un  plus  ou  moins  grand  nombre  de  ses  collègues  n'aient 
adopté  ce  mode  flatteur  de  lui  témoigner  leur  haute  estime. 

Les  électeurs,  de  leur  côté,  beaucoup  moins  émus  qu'on  ne 
le  croit  communément  des  transformations  fréquentes  que  su- 
bissent les  institutions  politiques,  continuèrent  à  l'appeler  au 
conseil  général  ;  le  -i  octobre  de  l'année  1874,  ils  lui  donnaient 
encore  982  suffrages  sur  1,030  votants. 


§IV. 


Il  était  facile  de  comprendre  que  la  position  prise  par  M.  Pe- 
tau dans  les  deux  conseils  convierait  le  collège  électoral  à  l'ap- 
peler à  la  chambre  des  députés. 

Une  première  tentative  eut  lieu  aux  élections  législatives  du 
31  mai  de  l'année  1863. 
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Un  grand  nombre  d'électeurs,  dirigé  par  les  maires  de 
plusieuis  communes,  pressèrent  M.  Petau  de  poser  sa  catidi- 
dalure. 

Il  devait  avoir  pour  concurrent  le  député  sortant,  M.  Nogent 
Saint-Laurent,  avocat  du  barreau  de  Paris,  orateur  médiocre, 
mais  esprit  intelligent,  caractère  bienveillant  et  modéré. 

La  lutte  était  inégale.  Ce  fut  inutilement  que  M.  Petau,  dans 
sa  circulaire,  disait  aux  électeurs  :  n  Le  député  puisera  dans  la 
spontanéité  de  votre  choix  une  indépendance  inaccessible  à 
la  préoccupation  de  la  disgrâce  ou  d'un  délaissement  dont  les 
élections  qui  s'apprêtent  vont  fournir  des  exemples  significa- 
tifs; ï)  cette  épigramme,  au  moins  remarquable  par  la  délica- 
tesse de  sa  forme,  ne  put  faire  prévaloir-sa  candidature. 

C'est  ainsi  que  nous  arrivons  aux  élections  qui  eurent  lieu  le 
4  février  de  l'année  1871. 

Elles  se  firent  sous  l'influence  d'une  préoccupation  dominant 
alors  toutes  les  autres  :  celle  de  réparer  les  désastres  de  la 
guerre  et  de  rétablir  le  fonctionnement  régulier  de  toutes  les 
parties  de  l'administration  publique. 

A  ce  titre,  la  candidature  de  M.  Petau  devait  être  accueillie; 
elle  le  fut  par  35  418  voix. 

Il  se  rendit  à  Bordeaux,  où  les  nouveaux  députés,  qu'on  pou- 
vait appeler  de  la  renaissance,  durent  se  réunir. 

Mais  bientôt  les  points  de  vue  s'étendirent,  et  en  l'année  1874 
on  pensa  à  renouveler  les  membres  des  conseils  municipaux; 
les  collèges  électoraux  furent  convoqués  pour  le  23  novembre  de 
celte  année. 

Comme  un  grand  nombre  de  ses  collègues  de  la  députation, 
M.  Petau  cumulait  sa  fonction  de  député  et  celle  de  membre  du 
conseil  municipal. 

Ce  cumul,  envisagé  à  un  seul  aspect,  semblait,  avec  quelque 
appart-nce,  présenter  des  inconvénients.  On  en  fit  une  arme  de 
guerre  contre  ceux  qu'on  voulait  éloigner  du  conseil. 

MM.  les  députés  du  département  du  Loiret,  qui  la  parta- 
geaient avec  lui,  se  démirent  de  cette  fonction;  M.  Petau,  seul, 
crut  devoir  résister. 
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Les  élections  eurent  lieu  au  jour  indiqué.  Il  ne  réunit  que 
3,036  voix  et  dut  se  soumettre  au  ballottage. 

Il  se  décida  alors  à  quitter  le  conseil  ;  mais,  dans  sa  lettre 
adressée  au  président  du  comité  qui  avait  adopté  sa  candidature, 
il  disait  :  «  Je  l'avoue,  il  ne  déplaisait  pas  à  mon  opinion  et  à 
mon  indépendance  de  ne  pas  sembler  me  soumettre  à  une  doc- 
trine inventée  par  un  parti  hostile,  mais  à  l'usage  seulement  de 
ceux  que  l'on  veut  combattre  et  dont  on  saura  s'affranchir.  » 

Peut-être  ceux  qui  exigeaient  l'option  avaient-ils  raison  ;  mais 
la  prédiction  de  M.  Petau  n'en  a  pas  moins  cela  de  remarquable, 
qu'elle  a  reçu  un  prompt  et  complet  accomplissement. 

Ce  premier  pas  dans  la  voie  de  la  séparation  entre  le  manda- 
taire fidèle  à  son  mandat  et  à  lui-même,  et  le  mandant  adoptant 
d'autres  préférences,  eut  la  suite  qu'il  annonçait. 

Au  cours  de  l'année  1876,  le  pouvoir  gouvernant  fit  un  appel 
aux  collèges  électoraux;  il  s'agissait  d'abord  de  constiiuer  le 
sénat. 

M.  Petau  crut  que  sa  longue  expérience  des  affaires  politiques 
et  administratives,  son  libéralisme  modéré,  mais  sincère,  dirigé 
dans  une  voie  pratique,  conviendrait  à  une  ins'ilution  législative 
dont  le  but  est,  certainement,  de  modérer  les  itnpatiences,  sou- 
vent trop  vives,  d'une  chambre  produit  de  l'élément  démocra- 
tique. 

Il  se  présenta  donc  le  30  janvier. 

Le  résultat  du  scrutin  fut  celui-ci  :  la  majorité  absolue  était 
de  210  votants;  il  obtint  au  premier  tour  171  voix,  et  il  y  avait 
trois  concurrents. 

Au  second  tour,  aussi  insuffisant  que  le  premier  pour  tous  les 
candidats,  il  n'eut  plus  que  54  voix. 

Et  enfin,  à  la  majorité  relative,  un  seul  électeur  lui  resta 
fidèle. 

A  partir  de  ce  moment,  M.  Petau  rentra  dans  la  vie  privée; 
aux  élections  suivantes,  soit  législatives,  soit  du  conseil  général, 
il  ne  se  présenta  plus. 

Il  ne  peut  entrer  dans  le  cadre  de  cette  notice  de  rechercher 
la  cause  de  cet  abandon  ;  ce  serait  d'ailleurs  manquer  à  la  mé- 
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moire  de  celui  qui  en  a  été  l'objet  :  la  persévérante  bienveillance 
de  ses  relations  avec  tous,  depuis  ce  jour  jusqu'à  celui  «le  sa 
nnort,  proteste  contre  le  réveil  de  ce  pénible  souvenir. 

Il  laut  se  borner  à  dire  que,  pendant  cette  période  de  sa  vie 
politique  comme  dans  celle  de  si  vie  administrative,  ses  votes 
ont  été  inspirés  par  le  sentiment  le  plus  vit'  de  la  conciliation, 
uni  à  celui  de  la  plus  entière  indé()endance. 

Il  considérait  comme  un  devoir  de  se  tenir  à  l'écart  de  ces 
conciliabules  dans  lesquels  un  vote  était  imposé  à  ceux  qui  les 
composaient,  quelle  que  fût  leur  opinion  personnelle  sur  le 
sujet  traité. 

Il  ne  voyait  dans  cet  usage  qu'une  œuvre  de  parti  et  la 
substitution  d'un  intérêt  partiel  à  l'intérêt  général. 

Sa  participation  aux  travaux  législatifs  n'a  pas  été,  en  appa- 
rence, très-active  ;  mais,  en  réalité,  il  étudiait  toutes  les  ques- 
tions, la  portée  que  leur  solution  devait  avoir  dans  le  présent  et 
surtout  dans  l'avenir,  et  ne  suivait  d'autre  guide  que  sa  cons- 
cience. 

Ces  travaux,  les  inconvénients  hygiéniques  bien  connus  de  la 
salle  où  l'Assemblée  nationale  tenait  ses  séances  à  Versailles, 
les  scènes,  souvent  d'une  excessive  violence,  dont  elle  était 
troublée,  et  quelques  autres  motifs  sur  lesquels  il  me  faudra 
revenir,  avaient  porté  une  grave  atteinte  à  sa  santé. 

Il  ne  faut  pas  croire  cependant  qu'il  était  considéré  comme 
un  membre  parasite  de  ce  corps  légiférant  ;  il  y  avait  acquis  la 
considération  attachée  à  sa  personne,  et  qui  de  nos  assemblées 
délibérantes  locales  l'a  suivie  à  la  chambre  «les  députés. 

C'est  en  témoignage  de  ce  sentiment  qu'il  a  été  nommé  rap- 
porteur de  la  commission  chargée  d'examiner  les  plaintes  adres- 
sées au  pouvoir  législatif  par  les  habitants  des  bords  de  la  Seine, 
et  particulièremerit  ceux  de  la  commune  de  Gennevilliers,  in- 
festés et  infectés  par  les  immondices  que  leur  portent  les  égouts 
de  Paris. 

Ce   rapport  (1)    très-remarque  a  été   l'objet   d'une   entière 

(t>  Il  se  trouve  au  Journal  officiel,  dans  le  compte-rendu  de  la  séance 
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approbation  ;  mais  les  résultats  des  recherches  de  la  coinmission 
étaient  telles  qu'il  a  paru  prudent  de  ne  pas  lui  donner  une 
entière  publicité. 


V. 


En  l'année  1857,  cédant  à  des  sollicitations  affectueuses,  et 
tout  en  protestant  de  l'absence  chez  lui  de  toute  notion  d'aucune 
des  branches  de  la  science  archéologique;  remontrant  l'impossi- 
bilité de  s'y  livrer  à  l'âge  auquel  il  était  parvenu,  et  en  présence 
des  occupations  que  lui  imposaient  les  fonctions  administratives 
et  législatives,  et  aussi  l'administration  de  sa  fortune,  mais  dans 
l'impossibilité  d'opposer  un  refus  désobligeant  aux  avances  qui 
lui  étaient  faites,  il  entra  dans  la  Société. 

Il  assistait  aussi  souvent  qu'il  le  pouvait  à  ses  séances,  s'inté- 
ressait aux  lectures  qu'il  y  entendait,  prenait  part  aux  discus- 
sions dont  elles  étaient  suivies;  son  urbanité,  son  sens  droit  et 
pénétrant  lui  avaient  concilié  l'affection  et  l'attention  de  tous. 

Mais  M.  Petau  était  bien  moins  étranger  qu'il  ne  le  pensait 
au  sujet  de  ces  études. 

Si  les  annales  de  la  Société  archéologique  ne  conservent  au- 
cun témoignage  justifiant  cette  proposition,  les  annales  du  con- 
seil municipal  et  du  conseil  général  sont  plus  heureuses. 

Parmi  les  nombreux  rapports  qui  lui  ont  été  confiés,  il  eut  à 
être  l'organe  des  commissions  chargées  d'examiner,  non  seule- 
ment au  point  de  vue  administratif,  mais  même  au  point  de  vue 
décoratif,  des  questions  intéressant  soit  les  monuments  apparte- 
nant à  la  commune,  soit  ceux  appartenant  au  département. 

Enfin  il  avait  son  avis  à  donner. 

A  cet  égard,  il  eut  l'occasion  assez  fréquente  de  se  montrer, 
sinon  comme  très-avancé  dans  les  études  architectoniques,  au 


du  18  novembre  1875.  —  La  pétition  des  habi'ants  de  la  commune  de 
Gennevilliers,  à  laquelle  s'étaient  réunies  celles  d'Asnières,  de  Clichy  et  de 
Saint-Ouen,  n'a  pas  encore  reçu  de  solution. 


—  292  — 

moins  comme  doué  d'un  goût  naturel  cultivé  par  une  observa- 
tion judicieuse  de  tout  ce  qui  intéresse  l'art,  depuis  le  monu- 
ment jusqu'aux  objets  les  plus  délicats. 

On  le  voit  s'opposer  avec  vigueur,  dans  la  séance  du  conseil 
municipal  du  11  mai  de  l'année  1849,  au  projet  de  la  construc- 
tion d'une  salle  de  spectacle  dans  la  rue  de  la  Bretonnerie,  sans 
doute  comme  pendant  du  Pilais-de-Justice. 

Il  s'élève,  le  22  mars  1866,  contre  le  projet  de  la  commission 
dite  de  la  place  de  l'Etape. 

Le  procès-verbal  des  délibérations  du  conseil  contient,  avec 
détails,  le  plan  qu'il  indiquait  et  que  les  choses  consommées 
rendent  sans  objet  aujourd'hui  ;  mais  ce  sur  quoi  je  dois  insis- 
ter, c'est  que  les  observations  auxquelles  il  se  livra  en  firent 
renvoyer  l'examen  à  une  commission  spéciale  nouvelle. 

Celte  commission,  composée  d'hommes  compétents  et  entre 
autres  de  nos  collègues,  MM.Dufaur  de  Pibrac  et  CoUin,  recon- 
nut la  justesse  de  ses  cn\iques  eiV exactitude  de  ses  proposi- 
tions, qui  ne  furent  rejetées  que  par  des  considérations  exclusi- 
vement administratives  (1). 

Dans  la  séance  du  conseil  général  du  30  août  de  la  même 
année,  il  traite,  au  nom  de  la  commission  des  monuryients 
publics,  des  églises  de  Saint-Benoîl-sur-Loire,  de  Germigny- 
des-Prés  et  de  Saint-Pierre  de  Ferrières. 

L'administration  départementale  ne  s'occupait  alors  que  d'une 
question  budgétaire  intéressant  les  réparations  que  ces  monu- 
ments exigeaient. 

Mais  le  rapporteur,  tout  en  accomplissant  sa  lâche  à  ce  point 
de  vue,  —  et  cette  observation  donne  plus  de  prix  à  la  forme 
qu'il  a  adoptée,  —  exprimait  l'intérêt  que  devaient  prendre  tous 
les  amis  des  vieux  souvenirs  à  ces  témoignages  des  temps  pas- 
sés qui  les  perpétuent  et  les  vivifient;  il  traduisait  ainsi  la  de- 
vise que  la  Société  a  adoptée  :  Antiqiiitatis  custodes. 

Il  rappelle  la  sollicitude  que,  de  tous  temps,  les  conseils  gé- 

(1)  Il  s'agit  alors  d'examiner  les  difficultés  de  la  sortie  de  la  salle  de 
spectacle  et  des  cafés  dont  elle  est  escortée,  et  du  chiffre  des  indemnités 
réclamées  par  les  propriétaires  de  ces  derniers  établissements. 
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néraux  ont  montrée  pour  la  basilique  de  Saint-Benoît-sur- 
Loire,  les  vœux  qui  ont  été  formés  à  plusieurs  reprises,  et  avec 
instance,  pour  l'exécution  des  travaux  nécessaires  à  sa  conser- 
vation et  à  sa  restauration. 

Il  parli^,  avec  une  certaine  émotion,  'le  l'éjilise  de  Genni;„my, 
bàlie  par  Tliéodulphe,  «  ce  puissant  initiât'  ur  de  la  civilisation 
dans  notre  contrée.  »  Si  son  origine,  dit-il,  attire  nos  respects, 
son  grand  âge  explique  et  justifie  ses  besoins  de  restauration  ; 
s'il  n'y  est  promptement  subvenu,  l'heure  de  la  destruction  se- 
rait proche. 

Il  invoque  le  témoignage  de  M.  Lisch  (1),  et  déplore  avec  lui 
les  restaurations  récentes  et  malheureuses  qui  ont  dénaturé 
l'aspect  original  de  l'édifice  dans  plusieurs  de  ses  parties. 

Il  défend  la  proposition  qu'il  va  faire  d'une  allocation  assez 
considérable  de  fonds  affectés  à  ces  trois  édifices  religieux, 
contre  les  objections  tirées  de  ce  qu'elle  absorberait  les  res- 
sources spécialement  destinées  à  celte  section  du  budget  ;  il 
représente  que  ces  trois  monuments  de  l'art  chrétien  réunissent 
deux  titres  qui  commandent  en  quelque  sorte  cette  préférence, 
au  premier  rang  desquels  il  place  leur  caractère  historique. 

Comme  membre  de  la  commission  des  finances,  il  appuie 
chaleureusement  une  demande  de  150,000  fr.  en  faveur  de  la 
basilique  de  Notre-Dame  de  Cléry,  somme  affectée,  il  est  vrai, 
à  des  dépenses  étrangères  à  l'art,  mais  qui  auront,  dit-il,  le 
mérite  de  conserver  à  la  religion,  à  l'histoire,  cette  église  re- 
nommée. 

Il  ne  se  borne  pas  à  cette  première  partie  de  sa  mission  :  il 
obtient  l'expression  du  vœu  que  les  deux  ministres  des  cultes 
et  des  beaux-arts  accordent  une  somme  suffisante  pour  que  la 
restauration  de  ce  monument  puisse  arriver  bientôt  à  son  entier 
achèvement. 

Enfin,  dans  la  même  session,  ravivant  le  vœu  du  conseil  de 
l'arrondissement  de  Gien,  il  formula  un  projet  de  délibération 
qui  fut  adopté  sans  discussion  en  ces  termes  : 

(1)  Architecte  des  monuments  historiques. 
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«  Considérant  que  le  château  de  Gien  réunit  de  nombreux 
souvenirs  se  rattachant  à  l'histoire  de  France,  parmi  les  phis 
illustres  desquels  on  peut  ciler  ceux  qui  npparlinnnent  à  Jeanne 
de  Beaujpu  (elle  était  comtesse  de  Gien),  l'habile  et  vaillante 
régente  de  France; 

(.(  Autorise  le  préfet  à  poursuivre  le  classement  du  château 
de  Gien  au  nombre  des  monuments  historiques,  et  à  faire 
dresser  les  états  de  réparations,  plans  et  devis  nécessaires,  et 
décide  qu'un  crédit  de  3,000  l'r.  sera  ouvert,  à  cet  effet,  dans 
le  budget  de  1867,  au  compte  des  monuments  historiques.  » 

Telles  étaient  les  aptitudes  de  M.  Petau  ;  tels  étaient  son 
inclination  et  son  goût  pour  une  science  dont  il  aimait  la  cul- 
ture, aux  travaux  et  aux  progrès  de  laquelle  il  s'intéressait  à  ce 
point  que,  même  au  milieu  des  préoccupations  purement  finan- 
cières de  l'administration  publique,  ces  aptitudes  et  ce  goût  se 
manifestaient  et  se  confondaient,  en  les  dominant,  avec  ces 
préoccupations  elles-mêmes. 

Il  a  couronné  celte  partie  accessoire  de  sa  vie  active  par  un 
témoignage  éclatant  de  la  part  qu'il  aurait  voulu  prendre  aux 
travaux  d'une  Société  qui,  dans  sa  reconnaissance,  s'honore  du 
témoignage  d'estime  qu'il  lui  a  donné  en  traçant  ses  dernières 
volontés. 

Il  a  voulu  qu'elle  possédât,  dans  la  nouvelle  installation  que 
lui  préparait  la  salle  des  Thèses,  un  souvenir  perdurable  de 
son  passage  au  milieu  d'elle,  et  il  lui  a  légué  une  somme  de 
5,000  fr.,  applicable  à  l'achat  de  son  mobilier.  ' 

Il  avait  un  autre  rapport  avec  ce  genre  d'études  :  il  aimait  les 
belles  éditions. 

Il  possédait  toutes  les  œuvres  de  Denis  Petau,  entre  autres 
le  Themistii  orationes  XIX  grœcè  et  latine  conjunctione 
œditœ,  Parisiis,  iOîS,  ouvrage  pour  l'édition  duquel  l'art  et  la 
science  du  typographe  ne  laissent  rien  à  désirer,  et  donnent  un 
grand  prix  à  ce  volume,  augmenté  par  sa  reliure,  qui  le  rend 
digne  de  figurer  dans  une  collection  Grollier. 

Dionisii  Petavii  Aurelianensis  Societate  Jesu  oratione,  Pa- 
risiis, i624. 
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Ce  livre  porte  la  mention  qu'il  a  été  donné  à  Jacques  Cotte- 
reau,  écolier  de  troisième,  pour  prix  de  dissertation  grecque  (1). 
Remarquable  par  sa  très-belle  reliure  aux  armes  de  Henri 
de  Bourbon,  il  contient  les  tragédies  et  les  épigrammes  du  sa- 
vant Jésuite. 

Ses  Paraphrases  des  psaumes  de  David  et  du  Cantique 
des  cantiques,  très-jolie  édition  de  l'Imprimerie  royale,  1638. 
Sur  la  feuille  de  garde  on  trouve  ces  initiales  :  Jac.  Auq.,  et 
ce  nom  :  THVANI,  indiqués  comme  étant  la  signature  de  Jac- 
ques-Auguste de  Thou,  l'historien,  le  père  de  l'ami  de  Cinq- 
Mars. 

Enfin,  et  pour  tout  dire  à  ce  sujet,  la  Collection  entière  des 
œuvres  de  Denis  Petau. 

Une  belle  édition  des  œuvres  de  Voltaire,  typographie  de  la 
Société  littéraire,  richement  reliée,  1785,  cette  année  aux  belles 
productions  typographiques. 

Clovis  ou  la  France  chrétienne,  ouvrage  édité  parBabin, 
1666,  orné  de  27  gravures,  nombre  égal  à  celui  des  chants. 

Les  Heures  royales,  dédiées  à  Madame  (2),  ornées  d'un 
portrait  de  Benoît  XIII,  d'une  sainte  Vierge  d'après  Dulin  et 
d'une  Marie-Madeleine  d'après  Coypel,  reliure  d'un  genre  ori- 
ginal, en  peau  de  chagrin,  avec  ornements  en  clous  d'acier, 
rangés  en  sautoir  et  en  orles  (1724).  • 

Jolies  éditions  des  c'assiques  Horace,  Virgile  et  Cicéron. 
Un  très-joli  Rabelais. 

Les  Aventures  de  Télémaque,  Paris,  Didot,  éditées  par 
l'ordre  de  Mgr  le  comte  d'Artois  (1781,  deux  volumes  petit  in-8p), 
reliure  peau  de  chagrin  à  double  filet  d'or,  signée,  comme  la 
typographie,  Didot  ;  tranche  à  dorure  et  marbrure  très-riches, 
ornées  de  26  gravures  de  Lefebvre,  avant  la  lettre,  et  d'un  beau 
portrait  de  Fénelon. 

(1)  Ad  grœciœ  scrîptionis  prœmium  accessisse,  auguste  i036- 

(2)  Françoise-Marie  de  Bourbon,  dite  Mademoiselle  de  Blois,  fille  natu- 
relle légitimée  de  Louis  XIV  et  Ai  M""'  de  Montespan,  née  en  1677,  mariée 
à  Philippe  II,  duo,  d'Orléans,  depuis  régent,  pendant  la  minorité  de 
Louis  XIV,  morte  en  1749. 
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§  VI. 

Si,  après  l'avoir  étudié  dans  les  ades  de  sa  vie  extérieure,  je 
le  suis  jusque  dans  sa  vie  privée,  je  découvre,  en  adoptant  une 
méthode  aussi  simple  que  celle  dont  j'ai  fait  déjà  usage,  les 
qualités  les  plus  précieuses  du  cœur. 

Calme  et  toujours  bienveillant,  n'ayant  jamais  exprimé  une 
opinion  dans  une  forme  blessante,  même  en  la  discutant  avec 
vivacité,  n'ayant  jamais  eu  à  se  reprocher  un  procédé  douteux 
envers  qui  que  ce  soit,  il  ne  se  distrayait  des  affaires  quç  par 
l'entretien  des  relations  de  la  famille  et  de  l'amitié. 

Il  avait  la  faculté  de  deviner  les  secrets  pénibles,  les  difficul- 
tés qui  s'opposaient  à  la  réalisation  d'un  avenir  laborieux  et 
honorable,  la  nécessité  du  concours  et  du  secours. 

Dans  les  malheurs  de  l'année  1871,  il  voulut  partager  le  sort 
de  ses  concitoyens;  il  veilla  au  salut  de  ceux  qui,  dans  son  en- 
tourage, réclamaient  son  intervention. 

L'un  d'eux,  vieillard  presqueoctogénaire,  maire  de  la  commune 
de  Vienne-en-Val,  M.  le  Provost  de  la  Blosserie,  enlevé  de  son 
domicile  par  les  soldats  de  l'armée  prussienne  qui  l'accusaient 
de  ne  leur  avoir  pas  dénoncé  la  présence  de  francs -tireurs 
dans  les  bois  et  dans  les  champs  de  son  territoire,  allait  être 
emmené  violemment  en  Allemagne,  et  peut-être  fusillé  (1). 

M.  Petau  le  sauva  en  sollicitant  sa  mise  en  liberté  par  un 
langage  qui  devait  être  entendu  d'un  officier  supérieur  compre- 
nant les  droits  de  la  guerre,  mais  aussi  et  surtout  animé  du 
sentiment  de  la  défense  du  pays. 

M.  Petau  lui  représenta  que,  bien  certainement,  aucun  bourg- 
mestre allemand  n'aurait  dénoncé  ses  volontaires  faisant  le  coup 
de  fusil  et  la  guerre  des  haies  contre  un  ennemi  ayant  envahi 

(1)  Il  avait  été  conduit  à  Orléans  à  pied,  les  mains  fortement  liées  avec 
une  corde,  et  dans  un  dénùment  absolu  des  choses  les  plus  nécessaires. 
Il  est  mort  peu  de  temps  après  le  départ  de  l'armée  étrangère. 
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l'Allemagne.  L'officier  général  en  convenait;  il  déplorait  cette 
contradiction  des  choses  humaines  qui  punissent  cruellement  ce 
qu'elles  encouragent  et  glorifient;  mais  il  persistait  assez  bru- 
talement à  vouloir  faire  subir  au  malheureux  maire  de  campagne 
ce  qu'il  continuait  à  appeler  le  dioit  de  la  guerre,  et  à  remplir 
ce  qu'il  appelait  son  devoir. 

M.  Petau  ne  se  fatigua  pas,  et  par  ses  démarches  réitérées, 
l'insistance  de  pes  représentations,  rhonnèteté  de  son  langage, 
le  caractère  élevé  de  son  dévoûment,  il  parvint  à  obtenir  que  le 
prisonnier  lui  fût  remis,  à  condition  qu'il  ne  reparaîtrait  plus 
dans  sa  commune. 

Pour  être  sûr  de  l'accomplissement  de  cette  condition,  M.  Pe- 
tau le  garda  chez  lui  jusqu'au  départ  de  l'armée  d'occupation. 
Au  moment  où  il  siégeait  comme  député,  à  Versailles,  et  où 
éclatèrent  les  tourments  de  la  Commune,  un  jeune  sculpteur, 
déjà  membre  distingué  de  l'école  française,  auteur  d'une  gra- 
cieuse statue  qui  orne  le  salon  de  M.  Pelau,  compris  dans  une 
de  ces  captures  en  masse,  et  amené  au  camp  de  Sitory,  se 
réclama  de  lui.  M.  Petau,  sans  trop  s'informer  jusqu'à  quel 
point  l'artiste  s'était  aventuré  dans  ces  mouvements  révolution- 
naires, ne  vit  que  le  danger  dont  il  était  menacé  ;  il  s'était  mis 
sous  sa  protection  :  il  la  lui  accorda  et  parvint  à  le  faire  sortir, 
pour  n'y  plus  rentrer,  de  l'enceinte  où  il  était  retenu. 

Il  a  été  l'un  des  fondateurs  et  des  vice-présidents  de  cette 
belle  institution  appelée  le  Comité  de  secours  aux  blessés,  et 
son  honorable  président  (1),  rendant  compte  dans  une  assem- 
blée générale  de  l'administration  du  Comité  pendant  l'année, 
arrivée  à  son  terme  le  25  mai  1870,  lui  rendait  hommage  en 
disant  :  «  M.  Petau  avait  été  en  l'année  1870  l'un  des  fondateurs 
et  des  vice- présidents  du  Comité,  à  cette  heure  si  sombre  de 
notre  histoire,  où  tout  semblait  se  perdre  et  s'anéantir  dans  une 
défaillance  universelle  ;  il  a  mis  dans  cette  période  de  création 
de  notre  œuvre,  à  son  service,  son  esprit  sage,  libéral  et  mo- 
déré, son  cœur  dévoué  et  généreux.  » 

(1)  Notre  nouveau  collègue,  M.  Delorme. 
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Sa  gaîté  douce  et  communicative,  et  môme  parfois  quelque 
peu  bruyante,  subissait  de  bien  rares  exceptions. 

Et  cependant,  plus  qu'nucun  autre,  il  connut  la  douleur. 

Il  perdit,  le  26  janvier  4850,  une  gracieuse  enfant  parvenue  à 
sa  dixième  année. 

Depuis  ce  jour,  un  voile  de  deuil  s'est  étendu  sur  cette  mai- 
son, jusque-là  l'asile  de  la  paix  et  des  plus  douces  jouissance  de 
la  paternité. 

Un  buste,  deux  mains  réunies,  œuvres  de  Dantan,  voilà  les 
seuls  signes  apparents  rappelant  à  son  père,  à  sa  mère,  restés 
inconsolables,  celle  qu'ils  ont  si  tôt  perdue,  emportant  leur 
bonheur,  et  dont  ces  mains  respectueuses  et  aimées  devaient 
leur  fermer  les  yeux. 

Un  accident ,  suivi  d'opérations  les  plus  douloureuses,  le  priva 
de  sa  mère,  qui  traîna  quelque  temps  encore  une  pénible  exis- 
tence auprès  de  lui,  et  ajouta  une  profonde  tristesse  à  celle  qui, 
pour  ne  plus  le  quitter,  était  venue  s'asseoir  à  son  foyer. 

Un  mandataire,  au  cours  de  l'année  4875,  trompa  sa  con- 
fiance; il  s'en  vengea  par  le  bienfait;  mais  cependant  le  carac- 
tère particulier  de  cette  infidélité  lui  causa  une  profonde  dou- 
leur. 

Enfin,  il  connut  l'égoïsme,  l'ingratitude  et  l'abandon  des  partis 
politiques. 

Il  eut  cela  de  remarquable,  que  le  plus  absolu  silence  a  été  sa 
loi  sur  les  personnes,  même  celles  qui  lui  furent  le  plus  chères, 
et  sur  celles  dont  il  eut  le  plus  à  se  plaindre  ;  et  cependant,  il 
n'est  pas  un  anniversaire  de  ses  proches  qu'il  ne  célébrât  avec 
une  religieuse  exactitude. 

Mais  les  âmes  qui  réunissent  la  vigueur  à  la  générosité  peu- 
vent supporter  la  douleur  sans  se  plaindre,  pardonner  et  répan- 
dre le  bienfait  en  silence. 

Aussi,  et  celte  date  a  bien  sa  triste  éloquence,  ce  fut  après 
quelques  symptômes  précurseurs,  en  l'année  4877,  que  le  dé- 
périssement de  sa  santé  se  manifesta. 

Sa  vue  s'aiïaiblit;  elle  était  à  ce  point  menacée  que,  consul- 
tant une  célébrité  médicale  sur  une  tout  autre  indisposition,  le 
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médecin,  au  lieu  d'examiner  son  malade,  le  dirigea  —  il  n'y 
avait  pas,  disait-il,  vingt-quaire  heures  à  perdre  chez  un 
spécialiste  renommé,  qui  le  soumit  à  une  très-grave  opération. 

Sa  santé  déclina  bientôt;  une  teinte  fréquente  de  tristesse 
assombrissait  quelquefois  cet  entrain,  l'un  des  charmes  de  ses 
relations  et  de  son  amitié  ;  on  le  voyait  sous  l'influence  d'un 
état  morbide  dont  l'issue  ne  pouvait  qu'être  funeste. 

C'est  ce  qui  s'est  réalisé  dans  les  premières  heures  de  la  ma- 
tinée du  23  avril  dernier,  au  moment  où  tout  était  préparé  pour 
son  départ  de  sa  terre  des  Prateaux  et  son  retour  à  la  ville. 

Frappé  subitement  d'une  attaque  de  paralysie,  il  fut,  sinon 
privé  de  sa  connaissance  qu'il  conserva  jusqu'à  sa  dernière 
heure,  du  moins  privé  de  la  faculté  d'exprimer  sa  pensée. 

Mais,  même  dans  cet  accablement,  les  sentiments  de  toute 
sa  vie  retrouvaient  encore  quelque  force  d'expansion. 

A  différentes  reprises,  au  milieu  des  soins  touchants  qu'elle 
lui  donnait,  il  put  adresser  ses  adieux  à  M'"^  Petau  et  partager 
sa  douleur. 

Il  put  recevoir  aussi  avec  empressement,  et  par  conséquent 
avec  une  pleine  liberté  d'esprit,  les  consolations  que  lui  appor- 
tait un  ecclésiastque  qu'il  aimait,  le  respectable  curé  de  Saint- 
Paul. 

Le  30  avril,  il  rendit  le  dernier  soupir. 

A  ses  obsèques  l'affluence  était  grande  et  silencieuse. 

Aucun  discours  n'a  été  prononcé  sur  sa  tombe;  le  sentiment 
public  obéit  au  vœu  exprimé  par  Mn»e  Petau,  et  cependant  je  me 
dispoî-ais  à  enfreindre  celte  défense  ;  mais  j'ai  senti  qu'il  m'eût 
été  impossible  de  prononcer  un  mot  dans  cette  douloureuse  so- 
lennité. 

C'est  ainsi  qu'il  nous  a  fallu  nous  séparer  de  celui  que 
tous  ceux  qni  l'ont  connu  ont  aimé,  parce  qu'il  leur  a  été  facile 
de  connaître  son  intelligence  et  son  cœur. 

M.  Petau,  par  les  actes  de  sa  vie  publique,  laissera  le  souve- 
nir, rare  dans  tous  les  temps,  de  ce  qu'on  appelle  un  caractère. 

Sa  vie  privée  laissera  la  trace  ineffaçable  de  tous  les  sentiments 
les  plus  élevés  qui  ont  inspiré  toutes  ses  actions. 
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Sa  charité,  telle  que,  pour  lui,  donner  était  comme  s'il  ne 
doimait  pas,  son  besoin  d'obliger  tel,  qu'il  semblait  avoir  reçu 
le  service  qu'il  rendait,  lui  ont  assuré  les  plus  vives  et  les  plus 
respectueuses  reconnaissances. 

Ces  pensées,  unanimement  adoptées,  universellement  répan- 
dues, resteront  une  bien  triste,  mais  aussi  une  bien  douce  con- 
solation, qui  aidera  sa  digne  compagne  à  supporter  la  seconde 
et  cruelle  épreuve  qu'elle  a  dû  subir. 


Séance    du    vendredi    24    juillet     1881. 

Présidence  de  M.  Bimbenet,  président. 

M.  le  Président  appelle  l'attention  de  la  Société  sur  sa  prochaine 
installation  dans  la  salle  des  Thèses.  Le  changement  de  local  nécessi- 
tera un  remaniement  complet  de  notre  mobilier  qui,  dans  son  hono- 
rable simplicité,  figurerait  d'une  façon  désavantageuse  au  milieu  de  la 
belle  salle  du  W^  siècle  où  se  tiendront  dorénavant  nos  séances.  Nous 
devons  nous  pourvoir  d'un  nouveau  mobilier  dont  le  style  soit  en  har- 
monie avec  celui  de  l'architecture.  Les  projets  élégants  et  conscien- 
cieux qu'avait  élaborés,  avec  son  talent  habituel,  notre  regretté  col- 
lègue, iM.  Imbault,  n'ayant  pu  se  retrouver  après  sa',»mort, 
M.  Bimbenet  pense  qu'il  y  a  lieu  d'étudier  à  nouveau  cette  «question 
d'ameublement  et  prie  la  Société  de  désigner  trois  membres  qui  en 
seront  spécialement  chargés. 

MM.  Delorme,  Davoust  et  Dumuys  sont  choisis  par  la  Société 
pour  constituer  la  nouvelle  commission. 

—  M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  a  écrit  à  M.  le  Président 
pour  demander  que  la  Société  lui  adresse,  sur  elle-même,  une  notice 
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contenant  le  résumé  de  son  histoire  et  de  ses  travaux.  M.  le  Prési- 
dent veut  bien  se  charger  de  rédiger  cette  notice  et  de  l'envoyer 
proraptenient  au  ministère. 


Séance    du    vendredi    tZ    août     1881. 

Présidence  de  M.  Bimbenet,  président. 

M.  Tranchau  lit  le  compte-rendu  que  la  Société  l'avait  prié  de 
faire  sur  deux  mémoires  offerts  par  les  auteurs  :  Abélnrd,  par 
M.  Cuissard;  Le  testament  d'Alphonse  de  Poitiers,  par  M.  Jarry. 
Ce  compte-rendu  est  renvoyé  à  la  commission  des  pubhcations. 

—  Le  même  membre  fait  passer  sous  les  yeux  de  ses  collègues  un 
album  de  dessins  à  la  plume,  faits  avec  le  plus  grand  soin  et  avec  un 
talent  de  reproduction  incontestable,  par  M.  Fauchet,  inspecteur  de 
l'instruction  primaire  à  Gien.  Tous  ces  dessins  se  rapportent  exclusi- 
vement à  l'histoire  et  aux  antiquités  de  l'arrondissement  de  Gien. 

La  Société  remercie  M.  Tranchau  de  sa  communication  et  le 
prie  de  transmettre  à  M.  Fauchet  toutes  ses  félicitations.  Il  serait  dé- 
sirable que  son  album  fût  reproduit  à  un  certain  nombre  d'exemplaires 
par  la  gravure  ou  la  lithographie. 

—  M.  Fauchet  est  présenté  comme  membre  titulaire  non  résidant. 
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Séance    da     vendredi    SC    août     1881. 

Présidence  de  M.  Bimbenet,  président. 

Quelques  membres  seulement  répondent  à  la  convocation.  Ils 
échangent  plusieurs  communications  et  conviennent  de  les  renouveler 
à  la  prochaine  séance. 

—  La  commission  des  publications  propose  et  la  Société  vote  l'in- 
sertion au  Bulletin  du  compte-rendu,  fait  par  M.  Tranchau,  de  deux 
brochures  offertes  à  la  Société  par  MM.  L.  Jarry  et  Cuissard. 


GUILLAUME   DE   LORRIS   ET   LE   TESTAMENT   d'ALPHONSE 

DE   POITIERS. 

Dans  le  mémoire  de  52  pages  lu  à  la  Société  d'agriculture, 
sciences,  belles-lettres  et  arts  d'Orléans,  M,  Jarry  s'est  proposé 
de  jeter  quelque  lumière  sur  la  personne  et  la  famille  de  Guil- 
laume de  Lorris. 

De  ce  poète,  qui  est  une  des  plus  vieilles  célébrités  de  la 
province  orléanaise,  on  ne  sait  rien,  sinon  qu'il  avait  vingt  ans 
quand  il  a  rêvé  le  Roman  de  la  Rose  et  qu'il  l'a  commencé, 
cinq  ans  après,  en  l'honneur  d'une  dame  de  haut  lignage. 
M.  Jarry  n'essaie  pas  une  biogra[ihie;  il  veut  seulement  faire 
connaître  et  commenter  un  document  inédit,  contemporain  de 
Guillaume  de  Lorris,  afin  de  préparer  la  voie  à  de  nouvelles 
recherches.  Ce  document,  c'est  le  testament  d'Alplionse  de 
Poitiers,  frère  de  saint  Louis. 

Il  en  e.xtrait  une  phrase  bien  courte  et  bien  simple,  mais 
précieuse  pour  l'histoire  de  notre  vieux  poète  : 

((  Aux  hoirs  feu  Guillaume  de  Lorris,  dix  livres  de  rente 
tournois  ou  poitevins.  »  —  Il  s'agit  d'un  legs. 
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De  cette  phrase  il  lire  les  déductions  suivantes  : 

1»  La  famille  de  Guillaume  de  Lorris  fut  attachée  au  service 
personnel  des  rois  de  France. 

2o  Guillaume  lui-même  faisait  partie  de  la  maison  d'Al- 
phonse de  Poitiers. 

3«  Il  était  mort,  contrairement  à  ce  qu'en  rapportent  les 
biographes,  non  point  vers  1260  ou  vers  1280,  mais  antérieu- 
rement à  1270. 

4"  Sa  descendance  masculine,  s'il  en  eut,  s'éteignit  assez 
rapidement. 

5°  Le  premier  auteur  du  Roman  de  la  Rose  est  bien,  con- 
formément à  la  tradition,  originaire  de  Lorris  en  Gàtinais,  et 
non  de  Loury-aux-Bois,  près  d'Orléans. 

Ces  cinq  points  ressortent  en  effet  très-clairement  de  la  dis- 
cussion à  laquelle  se  livre  l'auteur. 

Il  a  d'abord  quelques  pages  très-curieuses  sur  les  visites  fré- 
quentes des  rois  de  France  à  Lorris.  Louis  VII  y  vint  plus  de 
dix  fois;  Philippe-Auguste,  saint  Louis,  Philippe  V,  Charles  IV 
étaient  heureux  sans  doute  de  faire  Irève  au  souci  des  affaires 
pour  se  donner  le  plaisir  de  la  chasse  dans  leurs  petits  castels 
de  Fay-aux-Loges,  Courcy,  Boiscommun,  Vitry,  Châteauneuf, 
Lorris. 

Vient  ensuite  un  très-intéressant  chapitre  sur  une  famille 
portant  le  nom  de  Lorris,  famille  riche  et  puissante  d'abord, 
mais  qui  bientôt  sans  doute  perdit  ses  domaines,  et  dont  plu- 
sieurs membres  entrèrent  au  service  de  princes  de  la  maison 
royale.  M.  Jarry  en  cite  quelques-uns  dont  les  fonctions  ne 
ne  sont  pas  toujours  bien  définies,  qui  figurent  à  divers  titres 
dans  les  Comptes  des  dépenses  de  la  chevalerie  d'Alphonse, 
comte  de  Poitiers,  datés  du  mois  de  juin  1241  :  Perriaus  de 
Lorris,  Jean,  Eudes,  Malhilde,  Denizot,  tous  désignés  du  même 
nom  de  Lorris  ;  et  enfin  Guillaume,  qui  est,  suivant  M.  Jarry, 
l'auteur  du  Roman  de  la  Rose. 

D'après  les  documents  qu'il  cite,  il  le  croit  fils  d'un  Guil- 
laume, sergent,  dans  le  bailliage  de  Sens,  de  Philippe-Auguste, 
qui,  vers  1210,  lui  donne  la  moitié  des  fours  de  Gepoy,  avec 
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droit  d'usage  dans  les  bois  de  Saint- Léger  et  de  Chalette,  près 
Montargis.  Le  poète,  d'après  des  citations  empruntées  à  divers 
textes  de  comptes,  aurait  été  altaclié  au  service  d'Alphonse  de 
Poitiers,  en  qualité  de  sergent  et  de  ménestrel,  certainement 
dans  les  années  1244  et  1245,  et  probablement  jusqu'à  sa  mort, 
comme  le  donne  à  penser  le  legs  fait  par  le  testament  d'Al- 
phonse. Ce  testament,  daté  de  juin  1270,  prouve  que  Guil- 
laume était  mort  vers  cette  époque,  et  qu'il  ne  faut  pas  le  faire 
vivre  jusqu'en  1280,  comme  le  prétendent  certains  auteurs. 

Signalons  rintérêt  que  ce  document  inédit  présente  au  point 
de  vue  de  l'histoire  orléanaise,  à  cause  des  donations  nom- 
breuses (il  y  en  a  102)  faites  par  Alphonse  à  divers  personnages 
et  établissements  de  notre  province,  monastères,  hôpitaux, 
églises,  y  compris  Sainte-Croix. 

Quant  aux  hoirs  de  notre  poète,  M.  Jarry,  dans  deux  chapitres 
intitulés  :  Exécution  du  testament  et  Héritiers  de  Guillaume 
de  Lorris,  les  suit  jusqu'en  1384,  appuyé  sur  des  documents, 
qu'il  signale  d'ailleurs  comme  trop  peu  nombreux  pour  établir 
une  généalogie  authentique. 

Un  dernier  point  qu'il  nous  semble  avoir  éclairé  d'une  vive 
lumière,  c'est  que  Guillaume,  dont  les  hoirs  avaient  un  legs  sur 
la  prévôté  royale  de  Lorris  en  Gâtinais,  était  bien  de  Lorris  et 
non  de  Loury.  Loury  était  un  fief  relevant  de  l'évêché  d'Or- 
léans, et  on  en  connaît  les  seigneurs,  les  Bouteillers  de  Senlis. 
Cette  discussion  des  erreurs  oîi  sont  tombés  Hubert  et  autres 
historiens  confondant  Lorris  et  Loury,  nous  n'en  pouvons  re- 
produire ici  les  détails;  elle  se  trouve  être,  sans  que  M.  Jarry 
l'ait  prévu,  une  réponse  de  très-sérieuse  valeur  à  l'opinion  ex- 
primée et  fort  ingénieusement  soutenue  par  M.  Félix  Guillon 
dans  un  mémoire  très-litléraire,  présenté  à  notre  dernier  con- 
cours, et  qui  a  pour  but  de  montrer  que,  contrairement  à  l'opi- 
nion commune,  l'auteur  du  Roman  de  la  Rose  est  de  Loury 
et  non  de  Lorris. 

M.  Jarry  a  fait,  dans  le  testament  d'Alphonse  de  Poitiers,  une 
heureuse  trouvaille,  et  il  en  a  tiré  très-bon  parti  pour  sa  disser- 
tation historique.  Nous  souhaitons  que  de  nouvelles  recherches 
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fournissent  pour  la  biographie  de  Guillaume  des  renseignements 
plus  complets  et  plus  certains. 

La  Société  archéologique  remercie  M.  Jarry  de  l'hommage  de 
son  mémoire. 


DOCUMENTS   INÉDITS   SUR   ABÉLARD,    TIRÉS   DES  MANUSCRITS 
DE  FLEURY-SUR-LOIRE. 

La  brochure  (47  pages)  dont  M.  Cuissard  a  fait  hommage  à  la 
Société  est  d'un  grand  intérêt  pour  l'histoire  littéraire  de  notre 
province.  Il  a  en  effet  trouvé,  parmi  les  manuscrits  de  la  biblio- 
thèque d'Orléans  provenant  de  la  bibliothèque  de  Fleury,  deux 
documents  relatifs  à  Abélard,  qui  témoignent  de  la  grande 
place  occupée  par  les  écrits  et  la  doctrine  de  l'illustre  philo- 
sophe dans  les  études  faites  au  monastère  Orléanais. 

Le  manuscrit  n»  222  renferme  une  suite  de  traités  philoso- 
phiques complètement  inédits;  un  autre,  n^  238,  contient  un 
petit  poème  sur  la  vie  d'Abélard. 

Parmi  les  documents  du  premier  figure  le  fameux  traité  De 
generihus  et  speciehus,  publié  pour  la  première  fois  en  1836, 
aux  applaudissements  du  monde  savant,  par  M.  Cousin,  qui 
l'avait  copié  dans  un  manuscrit  provenant  de  la  bibliothèque  de 
Saiut-Germain-des-Près,  et  qu'il  croyait  absolument  unique.  Or, 
M.  Cuissard  s'attache  et  réussit,  selon  nous,  à  prouver  d'abord 
que  ce  manuscrit  venait,  non  de  Saint- Germain,  mais  de  Fleury; 
ensuite  qu'il  n'était  pas  unique,  puisque  Fleury  en  avait  pos- 
sédé deux  exemplaires,  lesquels,  suivant  toute  apparence,  furent 
prêtés  à  Saint-Germain  et  dont  l'un  y  resta;  enfln  que  le  traité 
Des  genres  et  des  espèces  n'est  qu'une  partie  de  l'ouvrage  com- 
posé par  Abélard  sur  la  grande  question  des  Universaux.  A  ce 
traité,  dit-il,  il  faut  enjoindre  un  autre  compris  aussi  dans  le 
manuscrit  222,  et  qui  a  pour  titre  :  De  modalihus  propositio- 
nihxis. 
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Ces  deux  ouvrages  sont  reconnus  sans  conteste  comme  sortis 
de  la  plume  d'Abélard.  Mais  M.  Cuissard  croit  pouvoir  lui  attri- 
buer également  six  tniités  qui  viennent  à  la  suite  dans  ce  même 
manuscril.  Il  croit  y  voir  une  réponse  faite  par  ce  philosophe 
aux  arguments  de  son  ancien  maître,  Guillaume  de  Ctiam peaux, 
dans  la  luite  si  célèbre  des  Nominaux  contre  les  Réalistes  dont 
celui-ci  était  le  fougueux  défenseur.  Ses  conjectures  sur  la  pa- 
ternité de  ces  six  traités  sont  appuyées  sur  des  arguments  sé- 
rieux qui,  sans  prétendre  à  l'absolue  certitude,  établissent  assez 
fortement  la  probabilité. 

De  même  il  établit  avec  vraisemblance  que  divers  traités  qui 
te  succèdent  dans  le  même  manuscrit,  du  folio  5  au  folio  151, 
ont  pour  auteur  Raban  Maur,  archevêque  de  Mayence,  et  cons- 
tituent ce  qu'on  appelle  sa  Logique.  C'est  un  commentaire  en 
plusieurs  parties  de  VOrganimi  d'Aristote,  le  premier  qui  ait 
été  fait  après  celui  de  Boèce,  et  qui  sert  de  transition  entre  ce 
dernier  et  Abélard.  Il  y  a  là  des  documents  tout  nouveaux  dont 
la  publication  fournirait  des  éléments  non  sans  valeur  sur  l'en- 
seignement philosophique  dans  l'école  de  Tours  qui,  après 
Alcuin,  fut  dirigée  par  Raban  Maur. 

En  résumé,  ce  qui  donne  un  réel  mérite  à  la  brochure  de 
M.  Cuissard,  c'est  qu'il  a  signalé  aux  amis  de  la  philosophie  du 
moyen  âge  une  source  inexplorée  d'études;  c'est  aussi  qu'il 
restitue  à  Fleury-sur-Loire  l'honneur  d'avoir  fourni  à  Saint- 
Germain-des-Prés  (et  il  explique  comment)  ce  traité  célèbre 
Des  genres  et  des  espèces  que  M.  Cousin  a  édité  comme  la 
pièce  la  plus  importante  de  la  querelle  des  Nominaux  au  temps 
d'Abélard. 

Le  document  qui  occupe  la  deuxième  partie  du  travail  de 
M.  Cuissard  est  un  petit  poème  de  87  vers,  qui  se  trouve  dans 
le  manuscrit  '238,  entre  un  traité  de  médecine  et  des  questions 
théologiques.  Ce  morceau,  d'une  facture  bizarre,  se  divise  en 
trois  parties  :  la  première,  formée  de  trente  lignes  de  douze  syl- 
labes rimant  trois  à  trois,  offre  le  développement  des  paroles  de 
Salomon  :  «  Tout  n'est  que  vanité.  »  La  deuxième  renferme, 
en  45  hexamètres  ou  pentamètres,  dont  beaucoup  sont  mutilés, 
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quelques  traits  de  l'histoire  d'Abélard,  surtout  sa  lamentable 
aventure  ;  la  troisième,  qui  n'a  que  six  distiques,  semble  être 
un  conseil  donné  à  Héloïse  retirée  au  monastère  d'Argenteuil, 
puis  au  Paraclet. 

M.  Cuissard  a  mis  beaucoup  de  soin  à  montrer  que  tout  dans 
ce  petit  poème  s'applique  bien  à  Abélard  —  Petrus  Parisius  — 
et  à  celle  dont  l'amour  a  rendu  son  nom  si  populaire. 

A  quelle  époque  cette  petite  pièce  a-t-elle  été  composée?  On 
ne  sait.  Quel  en  est  l'auteur?  M.  Cuissard  conjecture  que  ce 
fut  un  moine  de  Fleury,  admirateur  du  philosophe,  un  de  ceux 
qui  sans  doute  avaient  été  envoyés  du  monastère  à  Paris  pour 
entendre  ses  leçons.  Il  est  certain  qu' Abélard  était  en  grand 
honneur  dans  notre  abbaye  bénédictine.  Les  manuscrits  qui  en 
proviennent,  et  dont  la  bibliothèque  publique  d'Orléans  a  hé- 
rité, offrent  aux  explorateurs  une  mine  précieuse.  L'appel  que 
leur  adresse  l'auteur  de  cette  brochure  sera-t-il  entendu?  Nous 
aimons  à  l'espérer.  Lui-même  saura  sans  doute  les  mettre 
largement  à  profit. 


ORLÉANS.  -  MIRIE  DE  GEORGES  JACOB,  CLOÎTRE  SAINT-ETIENNE,  U, 
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Séance  du  samedi  15  octobre   1881. 
Présidence  de  M.  Bimbenet,  président. 

Cette  séance  extraordinaire  est  tenue  dans  l'ancienne  salle  des  Thèses 
de  l'Université  d'Orléans,  rue  Potliier. 

M.  le  Président  expose  que  les  travaux  de  restauration  de  la  salle 
des  Thèses  étant  achevés,  il  s'est  rendu  auprès  de  M.  le  Maire  d'Oi- 
léans,  afin  de  l'en  informer  et  de  s'entendre  avec  lui  sur  l'époijue  à 
laquelle  la  Société  entrerait  en  jouissance.  M.  Sanglier  a  engagé  la 
Société  à  prendre  immédiatement  possession  de  la  salle.  M.  le  Pré- 
sident ajoute  qu'il  lui  semble  convenable  qu'une  séance  d'installation 
ait  lieu,  et  désirable  qu'une  certaine  solennité  soit  donnée  à  cette 
inauguration.  Le  bureau  ayant  été  réuni,  a  partagé  complètement 
l'opinion  émise  par  M.  le  Président.  Elle  est  approuvée  de  nouveau 
par  la  Société,  qui  décide  que   des  invitations  seront  envoyées  au 

BULLETIN  NO  411.  30 


—  410  — 

Maire,  au  Conseil  municipal,  aux  principales  autorités  et  à  tous  les 
membres  inscrits  sur  les  listes  de  la  Société. 

En  ce  qui  concerne  l'époque  de  celte  séance,  il  est  convenu  qu'on 
ne  pourra  la  fixer  que  lorsqu'il  aura  été  pourvu  au  chautrage  de  la 
salle. 

M.  le  Président  présente  un  devis  qu'il  a  fait  dresser  en  vue  de 
rétablissement  d'un  calorifère  suffisant  pour  rendre  la  salle  babitable 
pendant  la  saison  rigoureuse. 

La  Société  vote  en  principe  les  dépenses  nécessaires  pour  la  cons- 
truction du  calorifère,  et  prie  M.  Patay  de  faire  examiner  le  devis  par 
M.  Dusserre,  architecte,  chargé  de  la  direction  des  travaux  de  restau- 
ration de  la  salle. 

M.  Tranchau  demande  la  parole.  Rappelant  en  quelques  mots 
tout  ce  qui  a  été  fait  pour  la  salle  des  Thèses  par  M.  Boucher  de 
Molandon,  il  transmet  à  la  Société  l'offre  faite  par  notre  collègue 
d'établir  le  calorifère  à  ses  frais  personnels.  La  Société  accepte  avec 
reconnaissance  la  proposition  généreuse  faite  par  M.  Boucher  de 
Molandon. 


Séance  do  vendredi  II   novembre  I8H1. 
Présidence  de  M.  Bimbeneï,  président. 

La  Société  a  reçu  de  M.  l'abbé  Corblet  une  brochure  intitulée 
Parrains  et  Marraines,  extraite  de  la  Revue  de  l'art  chrétien;  de 
M.  C.asati,  conseiller  à  la  Cour  d'appel  d'Orléans,  une  étude  ayant 
pour  titre  Petits  musées  de  Hollande  et  grands  peintres  ignorés  ;  de 
M.  Buelle,  membre  correspondant,  un  Manuel  d'harmonique.  Des 
Tmerciments  sont  votés  aux  donateurs. 

—  La  Société  accepte  avec  regret  la  démission  de  membre  corres- 
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pondant  donnée,  pour  cause  de  santé,  par  M.  Moutié,  président  de  la 
Société  archéologique  de  Rambouillet. 

—  Le  Président  de  la  Société  académique  de  Maine-et-Loire  an- 
nonce que  cette  compagnie  reprend  l'ancien  nom  d'Académie  des 
sciences  et  belles-lettres  d'Angers,  qui  remonte  à  sa  fondation, 
en  1085. 

—  M.  le  Président  informe  la  Société  de  la  perte  qu'elle  vient  de 
faire  en  la  personne  de  M.  l'abbé  Patron,  membre  titulaire  résidant, 
décédé  à  Dijon,  le  10  octobre  1881.  En  quelques  paroles  émues,  il  rend 
hommage  à  son  caractère  modeste,  bienveillant  et  doux,  à  son  intelli- 
gence très-cultivée,  à  ses  goûts  laborieux.  La  Société  s'unit  aux  re- 
grets exprimés  par  son  président, 

—  M.  Fournier  jeune,  architecte  à  Orléans,  est  présenté  en  qualité 
de  candidat  à  une  place  de  titulaire  résidant.  M.  Tranchau  annonce 
que  la  présentation  de  M.  Cuissard  au  même  titre  est  maintenue. 

—  M.  le  Président  communique  une  lettre  de  M^e  Petau,  dans 
laquelle  elle  le  remercie  de  la  notice  nécrologique  qu'il  a  consacrée  à 
M.  Petau,  notre  regretté  collègue,  et  le  prie  d'exprimer  h  la  Société 
sa  reconnaissance  pour  les  témoignages  de  sympathie  qu'elle  en  a 
reçus.  M.Bimbenet  dépose  les  pièces  nécessaires  pour  la  délivrance 
du  legs  fait  par  M.  Petau.  La  Société,  par  un  vote  unanime,  déclare 
qu'elle  accepte  ledit  legs  et  qu'elle  donne  son  entière  adhésion  à  l'ac- 
compHssement  des  formalités  requises  pour  obtenir  sa  mise  en  posses- 
sion dans  le  plus  bref  délai  possible. 

—  M.  le  Président  informe  aussi  la  Société  que  toutes  les  mesures 
ont  été  prises  pour  la  délivrance  du  legs  fait  à  la  Société  par 
M'ie  Dano-er. 


'D^- 


—  Par  une  délibération  en  date  du  20  octobre  1881,  le  Conseil 
municipal  d'Orléans  a  décidé  la  remise  de  la  salle  des  Thèses  à  la 
Société  archéologique  et  historique  de  l'Orléanais,  et  l'affectation  ex- 
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presse  et  exclusive  de  cet  édifice  à  la  tenue  de  ses  séances,  pour  une 
période  de  trente  années,  moyennant  le  paiement  à  la  ville  d'un  loyer 
annuel  de  un  franc,  et  à  la  condition  que  la  Société  laisserait  visiter  la 
salle  par  le  public.  Très-reconnaissante  de  cette  libérale  décision,  qui 
assure  pour  un  long  temps  sa  jouissance,  la  Société  prie  M.  le  Prési- 
dent de  témoigner  sa  gratitude  à  M.  le  Maire,  qui  a  pris  l'initiative  de 
la  proposition,  et  à  ^IM.  les  membres  du  Conseil  municipal,  qui  l'ont 
généreusement  adoptée.  Elle  décide  que  le  texte  de  cette  délibération 
sera  inséré  au  Bulletin. 


SÉANCE  DU  26  OCTOBRE  1881. 

M.  le  Maire,  après  avoir  annoncé  que  les  travaux  de  restau- 
ration de  la  salle  des  Thèses  sont  terminés,  rappelle  les  titres 
de  la  Société  archéologique  à  la  jouissance  de  cette  salle. 

Cette  Société  savante  a,  en  effet,  contribué,  dans  une  large 
mesure,  à  sauver  de  la  ruine  ce  dernier  reste  de  l'ancienne 
Université  d'Orléans.  Elle  s'est  imposé  un  sacrifice  de  5,000  fr., 
somme  énorme  pour  son  budget  dont  les  ressources  sont  mi- 
nimes; elle  a  également  fait  l'abandon,  à  titre  gracieux,  de  son 
droit  d'usufruit,  pour  permettre  à  la  ville  d'appliquer  ces 
5,000  fr.  aux  travaux  de  restauration.  Mise  en  possession,  elle 
aura  encore  à  s'imposer  de  lourdes  dépenses  pour  garnir  la 
salle  des  Thèses  d'un  mobilier  en  rapport  avec  le  style  de  l'édi- 
fice, et  sa  jouissance  aura  pour  effet  d'assurer  d'une  inanière 
efficace  la  conservation  de  la  propriété  de  la  ville. 

Le  Conseil,  reconnaissant  les  titres  que  la  Société  archéolo- 
gique a  à  la  jouissance  de  la  salle  des  Thèses,  et  partageant  à 
cet  égard  les  sentiments  de  l'administration  municipale,  ex- 
prime l'avis  que  la  délibération  qui  doit  fixer  la  durée  de  cette 
jouissance  et  le  paiement  d'une  redevance  annuelle  n'est  qu'un 
vote  d'ordre  destiné  à  affirmer  le  droit  de  propriété  de  la  ville 
sur  l'édifice. 

M.  le  Maire  présente  en  conséquence  le  projet  de  délibération 
ci-après  : 
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Le  Conseil  municipal, 
Vu  les  dispositions  qui  précèdent  ; 

Délibère  : 

Art.  l^"".  —  Remise  sera  faite  par  l'administration  munici- 
pale de  la  salle  des  Thèses  à  la  Société  archéologique  de  l'Or- 
léanais. 

Art,  2.  —  La  jouissance  de  la  salle  des  Thèses  est  concédée 
pour  trente  années,  à  ladite  Société,  sous  les  conditions  sui- 
vantes : 

La  Société  archéologique  paiera  à  la  ville  une  redevance  an- 
nuelle de  un  franc. 

Elle  ne  pourra  affecter  l'édifice  à  un  autre  usage  qu'à  la 
tenue  de  ses  réunions. 

Elle  devra  aussi  le  laisser  visiter  au  public,  sous  réserve  tou- 
tefois de  son  droit  de  réglementation  des  conditions  sous  les- 
quelles le  public  sera  admis  à  cette  visite. 

Ce  projet  de  délibération  est  mis  aux  voix  et  adopté. 

En  ce  qui  concerne  la  solennité  décidée  pour  la  séance  d'ins- 
tallation, il  sera  déféré  au  désir  exprimé  par  M.  le  Maire,  que 
l'administration  municipale  envoie  elle-même  les  lettres  d'invita- 
tion aux  membres  de  la  Société  et  aux  ])rincipalps  antorités  de  la 
ville. 

La  date  de  cette  séance  est  subordonnée  à  l'achèvement  du  calo- 
rifère. M.  Boucher  de  Molandon,  qui  en  dirige  rétablissement  de 
concert  avec  M.  le  Président,  est  invité  à  donner  quelques  rensei- 
gnements sur  l'état  des  travaux.  11  explique  que  M.  Litsch  a  donné 
l'autorisation  de  prendre  toutes  les  mesures  nécessaires  pour  assurer 
le  fonctionnement  régulier  de  l'appareil,  qui  sera  posé  très-prochaine- 
ment. 

—  M.  le  docteur  Patay  communique  une  lettre  ({u'il  a  reçue  de 
M.  11.  Lachouquc,  capitaine  à  l'état-major  du  ministère  de  la  guerre, 
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attaché  pour  les  travaux  topographiiiues  à  la  division  du  général  For- 
gemol  en  Tunisie.  Notre  compatriote  annonce  que,  dans  sa  marche 
sur  Kairouan,  la  colonne  a  campé  sur  les  ruines  d'Hydra  (autrefois 
Adrumèle).  Là  se  trouvent  encore  des  restes  extrêmement  curieux' 
imposants  témoignages  de  la  civilisation  romaine.:  tombeaux,  colon- 
nades, portes  de  ville,  arcs  de  triomphe,  le  tout  dans  un  merveilleux 
état  de  conservation.  M.  Lachouque  a  joint  à  sa  lettre  le  dessin  d'une 
porte  romaine  restée  debout,  presque  intacte.  Cette  communication, 
qui  n'est  sans  doute  ((ue  le  prélude  d'autres  renseignements,  est  ac- 
cueillie avec  un  vif  intérêt. 

—  M.  Boucher  de  Molandon  rappelle  qu'il  a  lu,  en  1880,  un  tra- 
vail dont  la  Société  a  voté  l'impression  aux  Mén^oires,  sur  la  Chro- 
niqiie  anonyme  de  la  délivrance  d'Orléans  far  la  Piirelle  et  de  l'éta- 
hlissement  de  la  fêle  du  S  wiai.  Ce  travail  avait  été  motivé  par  la  déc- 
oiivertÊ,  en  1873,  à  la  Bibliothèque  impériale  de  Saint-Pétersbourg, 
d'un  second  texte  présentant  des  variantes  avec  celui  qu'a  jiublié 
M.  Quicherat,  d'après  le  manuscrit  du  Vatican,  dans  son  5^  volume 
du  Procès  de  Jeanne  d'Arc.  Une  collation  minutieuse  des  deux  textes, 
due  à  l'obligeanle  intervention  de  MM.  Gelïroy,  directeur,  et  Antoine 
Thomas,  membre  de  l'Ecole  française  de  Rome,  et  de  G.  Bertrand, 
chargé  d'une  mission  en  Russie  (aujourd'hui  décédé),  a  permis  à 
M.  Boucher  de  Molandon  de  modifier  son  premier  travail  et  d'établir 
que  les  deux  textes  ont  une  provenance  commune,  qu'ils  ont  une 
oiigine  orléanaise  et  ((ue,  vraisemblablement,  ils  sont  l'œuvre  d'un 
membre  du  chapitre  d'Orléans,  Jean  de  Mascon. 

En  conséquence,  M.  Boucher  de  Molandon  est  autorisé  à  lire  son 
nouveau  travail.  Il  en  communique  la  première  partie. 

—  M.  Doinel  annonce  que,  d'après  une  note  rédigée  par  un  notaire 
de  Sainl-Benoît-sur-Loire,  vers  la  fin  du  XVIl«  siècle,  le  cartulaire 
originid  était  encore,  à  celte  époque,  conservé  dans  les  archives  de 
l'abbaye.  Il  n'avait  donc  pas  été  transporté  par  Christine  de  Suède  au 
Vatican,  ainsi  que  l'ont  cru  quelques  savants.  C'est  d'après  ce  cartu- 
laire même  qu'a  été  faite  la  copie  conservée  aux  archives  départe- 
mentales du  Loiret. 
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—  M.  Diimuys  informe  la  Société  que  les  réparations  entreprises 
au  sommet  de  la  grosse  tour  de  Beaugency  par  le  Comité  des  monu- 
ments historiques  sont  achevées. 


Séance   du  vendredi   Zâ   novembre    1881. 
Présidence  de  M.  Bimbenet,  président. 

M,  Dumuys  lliit  hommage  à  la  Société  de  ses  deux  notices  inti- 
tulées: Le  chant  de  la  Passion  dans  la  Soloijne  orléanaise  et  Une 
excursion  archéologique  à  Neuvy-en-SuUias. 

—  M.  Patay  offre  sa  Statistique  médicale  de  la  ville  d'Orléans 
pour  1879. 

Des  remercîments  sont  votés  à  nos  deux  collègues. 

—  Plusieurs  membres  présentent  comme  membre  correspondant 
M.  l'abbé  Crochet,  curé-doyen  de  Ferriéres. 

—  D'autres  membres  posent  la  candidature,  à  la  place  vacante  de 
membre  titulaire  résidant,  de  M.  H.  Herluison  et  de  M.  II.  Dupin, 
architecte. 

—  La  Société  décide  que  la  liste  des  candidatures  à  la  place  de 
membre  titulaire  résidant  sera  close  à  la  deuxième  séance  de  dé- 
cembre, et  que  les  élections  auront  lieu  à  la  première  séance  de  jan- 
vier 188-2. 

—  M.  l'abbé  Desnoyers  lit,  pour  le  Bulletin,  une  note  sur  des 
monnaies  trouvées  à  Andonville. 
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Monnaies  trouvées  à  Andonville,  canton   de  Bazoclies-les- 

Gallerandes,  en  iSSi. 

2  Carnutes.  Bronze.  Tète  à  droite.  —  :^.  Aigle  éployée. 
4  Carnutes.  Bronze.  Tête  à  droite.  —  b1.  Bœuf  couché. 

3  Carnutes.  Bronze.  Tète  à  gauche.  —  Ê(.  Bœuf  couché. 
Domitien.  Moyen  bronze.  —  r|.  Femme  debout. 
Trajan.  Grand  bronze.  —  r^.  Femme  debout. 
Adrien.  Grand  bronze.  —  :^.  Fruste. 

Marc-Aurèle.  Grand  bronze.  —  Ê}.  Consécration.  Aigle  sur 
un  globe. 

Faustine  II.  Grand  bronze.  —  i^.  Femme  sacrifiant. 

Élogabale.  Moyen  bronze.  —  :i^.  Soldat  debout. 

Constantin  I.  Petit  bronze.  —  rJ.  Génie  du  peuple  romain. 

Trois  haches  en  pierre. 

Une  fusaiole  en  terre  cuite. 

Une  charnière  en  os. 

Un  hémisphère  en  verre  très-épais;  on  voit  les  traces  de  la 
fusion. 

Une  boucle  de  bronze. 

Neuf  clés  en  fer. 

Un  couteau  en  fer. 

Un  fer  de  lance  en  fer. 

Un  fer  à  cheval,  remarquable  par  la  plaque  qui  en"*  couvre  la 
moitié. 

Un  clou  en  fer. 

Un  fragment  de  poterie  rouge  vernie  couverte  d'animaux. 

Un  fragment  de  la  môme  poterie;  on  lit  sur  le  fond  umiRTiM. 

—  M.  JaiTv,  sfrrrtairo,  lit  le  projot  (le  BnllcUn  poiii'  le  second 
trimestre  de  1881. 

—  .^1.  le  l'rrsidciit  enliL'lieiit  la  SociôU'  de  la  procliaine  adjudica- 
tion de  riiùtel  Corapain,  coiinii  sous  le  nom  de  maison  d'Agnès  Sorol. 
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M.  Desnoyors,  l'appelant  une  démarche  faite  par  lui  auprès  de  M.  le 
Maire,  exprime  l'espérance  que  cette  maison  historique  sera  achetée 
par  la  ville,  ainsi  que  M.  le  Maire  l'avait  fait  pressentir  au  mois  d'avril 
dernier. 

Sur  la  proposition  de  M.  Bailly,  il  est  décidé  que  M.  le  Président 
voudra  bien  adresser  une  lettre  au  Conseil  municipal,  pour  appeler  de 
nouveau  sa  sollicitude  sur  cette  question  d'un  si  grand  intérêt  pour 
l'art  à  Orléans. 

—  M.  Boucher  de  Molandon  termine  sa  lecture  sur  la  Chronique 
anonyme  de  la  délivrance  d'Orléans  par  la  Pucelie  et  de  l'établisse- 
ment de  la  fêle  du  8  mai. 


Séance  dn  vendredi  9  décembre  iSSt. 
Présidence  de  M.  Bimbenet,  président. 

Cette  séance,  sans  être  encore  la  prise  de  possession  officielle  de  la 
salle  des  Thèses,  marque  cependant  une  date  importante  dans  l'existence 
de  la  Société,  puisqu'elle  inaugure  son  installation  dans  le  beau  monu- 
ment historique  sauvé  et  restauré  par  ses  soins,  avec  le  concours  de 
la  ville  d'Orléans  et  de  l'État. 

—  M.  Bimbenet  fait  connaître  à  la  Société  que  le  vœu  exprimé  en 
son  nom,  dans  une  lettre  à  M.  le  Maire  d'Orléans,  vient  d'être  réalisé. 
La  ville  a  fait  l'acquisition,  au  prix  de  51,200  fr.,  de  la  maison  dite 
d'Agnès  Sorel.  Ce  monument  se  trouve  ainsi  protégé  contre  bien  des 
chances  de  destruction  ou  de  mutilation. 

—  La  Société  a  reçu  le  discours  prononcé  par  notre  collègue, 
M,  l'abbé  Cochard,  à  la  distribution  des  prix  des  petits  séminaires, 
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à  La  Chapelle  Saint-Mesmin,  le  25  juillet  1881.  11  a  pour  titre 
Nos  devoirs  envers  la  petite  patrie.  Des  remerciments  sont  votés  à 
l'auteur. 

—  M.  Doinel,  au  nom  de  la  commission  des  publications,  lit  un 
rapport  sur  le  travail  de  M.  Boucher  de  Molandon  intitulé  Délivrance 
d'Orléans  par  la  Pucetle  et  établissement  de  la  fête  du  8  mai.  La 
Commission  propose  d'imprimer  dans  les  Mémoires  :  1°  le  travail  in- 
tégral de  l'auteur  ;  2"  le  texte  des  deux  manuscrits  du  Vatican  et  de 
Saint-Pétersbourg  en  regard  l'un  de  l'autre,  en  caractères  de  pièces 
justificatives  ;  ;{«  un  document  nouvellement  découvert  aux  archives 
et  communiqué  par  M.  Doinel  à  M.  Boucher  de  Molandon,  concernant 
une  donation  par  Jean  de  Mascon  au  prieui'é  de  Saint-Samson,  pour  le 
service  de  douze  pauvres  en  carême.  La  Société  adopte  les  conclu- 
sions de  la  commission  des  publications. 

—  M.  Desnoyers  donne  la  liste  des  monnaies  trouvées  au  mois  de 
septembre  1881,  à  Orléans,  rue  des  Ormes -Saint- Victor,  dans  les 
travaux  de  construction  de  la  maison  Saintoin  et  dans  les  communes 
de  Ruan,  Huôtre  et  iMarigny, 


Objets  trouvés  à  Orléans,  en  septembre  i88i,  dans  les  tra- 
vaux de  construction  de  la  maison  Saintoin,  rue  des 
Ormes-Saint-  Victor. 

Trajan.  Moyen  bronze.  —  b^.  Victoire  debout. 
Un  pied  de  grande  amphore. 

Nombreux   fragments   de  poterie  rouge  vernie,  portant  des 
fleurs,  des  animaux. 


Objets  trouvés  à  Ruan,  canton  d'Artenay,  en  septembre  188i. 

Philippe  I.  Billon.  —  it).  rom.e  /ETERN/E.  Rome  Nicéphore 
assise. 
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Objets  trouvés  à  Huêtre  en  septembre  1881. 

3  Gauloises  carnutes.  Bronze.  Tête  à  gauche.  —  i"^.  Boeut 
debout. 

Trajan.  Grand  bronze.  —  ^.  Femme  debout. 

Trajan.  Grand  bronze.  —  i^.  Fruste, 

Trajan.  Grand  bronze.  —  ^.  Fruste. 

Trajan.  Grand  bronze.  —  r^.  L'Abondance. 

Adrien.  Grand  bronze.  —  r).  La  Paix  debout. 

Adrien.  Grand  bronze.  —  b}.  Fruste. 

Adrien.  Grand  bronze.  —  ^.  Femme  assise. 

Antonin.  Grand  bronze.  —  b).  Fruste. 

Marc-Aurèle.  Grand  bronze.  —  ^.  Fruste. 

Marc-Aurèle.  Grand  bronze.  —  ^.  La  Victoire  marchant. 

Marc-Aurèle.  Petit  bronze.  —  R).  Fruste. 

Constantin  L  Petit  bronze.  —  B|.  La  Victoire. 

Boucle  de  ceinturon  gaulois  en  bronze. 

Anneau  en  bronze. 

Deux  pointes  de  flèches  en  fer, 

Un  perçoir  en  fer. 

Une  hache  cellique  en  si!ex  blond. 

Deux  fragments  de  poterie  rouge  vernie, 


Objets  troiivés  à  Marigny  en  septembre  1881. 

5  Constantin  L  Petit  bronze.  —  :^.  Soli  invicto  comiti.  Le 
Soleil  debout  tenant  le  globe  du  monde.  Frappés  à  Trêves. 

1  Licinius.  Petit  bronze.  —  r).  Genio  populi  romani.  Un 
Génie  debout  tenant  une  palère  et  une  corne  d'abondance. 
Frappé  à  Trêves. 

—  M.  Dumuys  entretient  la  Société  des  découvertes  faites  à  Chau- 
mont-sur-Tharonne,  dans  un  turaulus  dont  il  présente  un  croquis. 
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Comme  preiivi-  de  l'incurie  regrettable  avec  laquelle  sont  parfois 
traités  les  objets  d'art,  il  fait  passer  un  émail  ancien  de  Limoges, 
représentant  le  Christ  en  croix,  la  Vierge  et  saint  Jean  au  jiied  du 
crucifix.  Cet  émail  a  été  plié  en  deux  dans  le  sens  longitudinal,  et 
par  conséquent  détérioré. 

—  Le  même  membre  lit  un  inventaire  des  objets  trouvés,  de  1805 
à  1880,  sur  le  territoire  de  la  commune  d'Épieds,  parle  garde  cham- 
pêtre de  cette  commune.  La  Société  décide  que  cet  inventaire  sera 
inséré  au  Bulletin,  comme  renseignement  sur  les  découvertes  relati- 
vement importantes  faites  dans  un  rayon  assez  restreint  du  territoire 
Orléanais. 


Objets  trouvés  sur  le  territoire  de  la   commune   d'Épieds. 

(1865-1880.) 

MONNAIES. 

1»  Gauloises. 

5  Carnutes.  —  i^.  Aigle  éployée.  Tête  à  droite. 

1  Carnute.  —  fi.  Aigle  et  aiglon. 

3  Carnutes.  Argent. 

43  Carnutes.  —  il.  Aigle  ou  bœuf  couché. 

Total  :  52. 

2o  Romaines. 
Grands  bronzes. 

Antonin.  —  i^.  Llomulus  et  Rémus  allaités  par  la  louve. 

Julia  Mammiea.  —  iÂ|.  L'Abondance  assise. 

Postume.  —  i^.  L'empereur  donnant  la  main  à  un  soldat. 

Postume.  —  1^.  Hercule  appuyé  sur  sa  massue. 

Julid  Mammœa.  —  i^.  Vénus  debout. 

Lucille.  —  \\.  Femme  debout. 

Alexandre  Sévère  (?).  —  lî.  Mars  marchant. 
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Marc-Aurèle.  —  i\j.  Marc-Aurèle  et  Antonin  se  donnant  la 
main. 

Julia  Mammœa.  —  û.  Femme  sacrifiant. 

Faustine  II.  —  il.  Femme  debout. 

Marc-Aurèle.  —  il.  Empereur  à  cheval  accompagné  de 
deux  soldats. 

Néron.  —  b).  Victoire. 

Crispine.  —  f^.  Hygiée  assise. 

Antonin.  —  lî,.  Femme  debout. 

Total  :  14. 

Moyens  bronzes. 

Trajan.  —  ^.  La  Fortune. 
2  Vespasien.  —  i^.  La  Valeur  debout. 
Domitien.  —  ï\.  La  Valeur  debout. 
Antonin.  —  iV  Femme  debout. 
Septime-Sévère.  —  îîj.  Victoire  debout. 
Marc-Aurèle.  —  il.  Fruste. 
Domitien.  —  il.  Femme  debout. 
Claude  (?).  —  il.  Fruste. 
Claude.  —  i^  Pallas  armée. 
Postume.  —  4.  Rome  debout. 
Dioclétien.  —  il).  Genio  populi  romani. 
Crispus.  —  il.  Fruste. 
Total  :  12. 

Petits  bronzes. 

Constantin  I.  —  il.  Génie  debout. 
Marc-Aurèle.  —  il.  L'empereur  sacrifiant. 
Postume.  —  il;  La  Valeur  debout. 
Valenlinien.  —  i\.  Victoire  debout. 
Gratien.  —  il.  Trophée  d'armes. 
Postume.  —  ilj.  Victoire  debout. 

Tétricus.  —  il;.  Soldat  debout  (très-petite  pièce  de  frappe 
barbare). 
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Postume.  —  il.  Fruste. 

3  Constantin.  —  i^.  Victoire  debout. 

Constantin  II.  —  i\.  Empereur  à  cheval  foulant  un  captif. 

Constantin  IL  —  i^.  Empereur  tenant  un  captif  par  les  che- 
veux. 

Gallien.  —  Ê>.  Fruste. 

Auguste.  —  ]^.  Autel  de  Lyon. 

Tétricus  (?).  —  ^.  Autel  de  consécration. 

Constantin.  —  il.  Couronne  de  laurier  avec  le  mot  vot  au 
centre. 

Constantin.  —  lî).  Empereur  relevant  une  femme. 

Constantin.  —  rj.  Fruste. 

Valérien.  —  Rj.  Fruste.  (Pièce  coupée.) 

Tétricus.  —  ^.  Femme  debout. 

Constantin  I  casqué.  —  i^.  Trophée  d'armes. 

Constantin  I  casqué.  —  v^  Castre  prétorienne. 

Constantin  I  casqué.  —  ri.  Empereur  foulant  un  captif. 

Probus.  —  ^.  Dieu  Mars  en  son  temple. 

2  Marias.  —  i^.  Fruste. 

Postume.  —  i^.  Femme  debout, 

Magnence.  —  iâ).  Empereur  relevant  une  femme. 

2  Gratien.  —  il).  Empereur  relevant  une  femme. 

Constantin.  —  i^.  Fruste. 

Tétricus  père.  —  i\.  Fruste. 

Valens.  —  r).  Empereur  portant  une  Victoire. 

Constantin  IL  —  i<|.  Castre  prétorienne. 

Tète  d'empereur  à  droite.  —  r>.  Empereur  portant  une  Vic- 
toire (Bas-Empire). 

Valons.  —  lÂj.  Empereur  traînant  un  prisonnier  par  les  che- 
veux. 

Constantin  I  casqué.  —  rj.  Victoire  assise. 

4  Constantin  IL  —  i\.  Empereur  relevant  une  femme. 

11  Constantin  IL  —  r;.  Deux  soldats  debout  et  un  trophée. 
Gratien.  —  il.  Victoire  debout. 
Marius.  —  i\.  Autel  allumé. 
Constantin  I.  —  i\.  Soldat  debout. 
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Claude  le  Gothique.  —  i^.  Soldat  debout. 
Galien.  —  H).  Cerf  (jeux  séculaires). 
2  Marius,  —  il.  Femme  debout. 
Constantin  I.  —  il.  Femme  debout. 
Tétricus  I.  —  il.  Femme  debout. 
Constantin.  —  il.  Soleil  passant. 
Constantin  II.  —  il.  Phénix  sur  un  globe. 
Tétricus.—  nj.  Fruste. 

Constantin  II.  —  il.  Romulus  et  Rémus  allaités  par  une 
louve. 

Constantin  I  casqué.  —  ^.  Trophée. 
16  médailles  frustes. 

Argent. 

Auguste.  —  i\|.  Capricorne. 
Consulaire.  —  k,.  Fruste. 
Consulaire.  —  il.  Famille  Julia. 
Trajan.  —  i^.  Fruste. 
Total  :  165  romaines. 

Autres  monnaies. 

Carolus  et  blancs  des  règnes  de  Charles  V,   Charles  VI  et 
Charles  VII. 
Denier  de  Chartres  de  Charles  le  Chauve. 
Une  médaille  d'or  de  Charles  V  (Franc  à  pied). 
Deux  pièces  d'argent  du  règne  de  Henri  II. 
Denier  de  Charles  le  Chauve  frappé  à  Courtisson. 

Jetons. 

Deux  jetons  de  plomb  (allemands). 

Un  palet  de  plomb  armorié. 

Un  sac  pouvant  contenir  200  jetons  ou  piécettes  sans  intérêt, 
telles  que  deniers,  tournois,  sous  du  XVIII^  siècle  et  monnaies 
étrangères. 
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Toutes  ces  pièces  proviennent  de  la  commune  d'Épieds.  Cer- 
tain lot  de  monnaies  de  provenances  différentes,  et  peu  impor- 
tant du  reste,  n'a  pas  été  ici  indiqué. 


TERRE  CUITE. 

Un  vase  cinéraire  de  terre  cuite. 

Fragments  très-nombreux  de  poteries  gauloises  et  gallo-ro- 
maines, rouges,  grises,  noires,  unies  et  vernissées. 

Débris  importants  de  vases  dits  samiens,  en  forme  de  bols. 
—  Décors  à  personnages,  végétaux,  chasses  au  cerf  et  au 
lion,  etc. 

Antéfixe. 

Masque  du  dieu  Risus. 

Tête  de  femme,  figurine  de  l'Allier. 

Poids  de  terre  cuite,  QmlO  X  0m07,  percé  d'un  trou. 

Petit  coq  en  terre  formant  sifflet. 

Quatre  perles  de  terre  émaillée. 

Tête  de  singe  émaillée  vert. 

VERRERIE. 

Chaton  de  bague  en  pâte  de  verre  représentant  Rome  Nicé- 
phore  en  creux. 

Anse  et  goulot  d'urne  cinéraire  striée. 

Deux  fonds  de  petites  amphores  de  verre. 

Perle  en  pâte  de  verre. 

Imitation  d'opale  (fragment). 

Débris  de  verrerie. 

Quatre  culots  entiers  ou  brisés  de  verre  noir  (sem.blables  à 
ceux  trouvés  par  M.  de  Pibrac  dans  les  tombes,  en  forme  de 
puits,  explorées  à  Bcaugency)  affectant  la  forme  d'un  champi- 
gnon. L'un  de  ces  culots  porte  les  chiffres  romains  vi,  vu, 
gravés  sur  son  pourtour  à  la  façon  d'un  cadran. 
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ARMES. 


Quarante -six  haches  de  pierre  polie  (trois  ont  été  vendues  à 
Paris)  ;  l'une  d'elles  était  en  jade  ;  l'autre  en  roche  serpenti- 
neuse.  —  Dimensions  et  formes  variées. 

Cinq  éclats  de  silex  taillés. 

Un  percuteur. 

Un  fer  de  flèche  ou  javelot  barbelé  et  à  douille. 

Deux  pointes  de  traits. 

Un  poignard  de  fer  long  de  22  centimètres,  y  compris  le 
manche.  Celui-ci  ebt  composé  d'une  soie  renforcée  de  deux  pla- 
quettes minces  de  bronze  et  traversé  par  trois  rivets  creux,  éga- 
lement de  bronze,  qui  devaient  être  dej^linés  à  maintenir  deux 
lames  de  corne  ou  de  bois  formant  la  poignée.  Ce  poignard  a  la 
forme  des  arme?  de  bronze  gauloises.  La  largeur  de  la  lame  est 
de  35  millimètres  ;  elle  esl  munie  d'une  gorge  semblable  à  celle 
des  scramasaxes. 

Une  épée  de  fer  longue  de  95  cenlim.ètres,  y  compris  la  soie. 
Largeur,  suivant  l'endroit,  5,  4,  2  centimètres. 


BIJOUX.  ~  ORNEMENTS. 

Six  fibules,  dont  deux  en  fer. 

Deux  boucles  de  bronze. 

Une  épingle  de  tête  en  os. 

Une  coquille  de  bronze. 

Un  demi-collier  de  bronze  gaulois  muni  de  tenons  de  ferme- 
ture d'un  travail  élégant,  oi'né  de  sortes  de  têtes  de  clous  guillo- 
chées  faisant  saillie. 

Une  bague  d'argent. 

Une  fibule  de  bronze  ornementée. 

Un  petit  masque  de  bronze. 

Époque  franque.  —  Une  boucle  de  ceinturon. 

XVI*^  siècle.  —  Un  bouton  doulde  en  plomb,  formant  agrafe, 
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Une  bague  de  cuivre  imitant  une  ceinture  munie  de  son  ar- 
dillon. 

Une  autre  bague  portant  sur  son  chaton  les  initiales  F.  i. 

DIVERS. 

Deux  chaînes  de  cuivre  d'une  certaine  longueur'.  (L'une  d'elles 
est  munie  d'un  crochet  à  lampe.) 

Un  morceau  de  bronze  affectant  la  forme  d'un  sarment  de 
vigne  ébranché. 

Une  sorte  d'embouchure  de  hompette  en  bronze,  remplie  de 
plomb  fondu. 

Neuf  clés  gallo-romaines  en  fer  et  une  petite  en  bronze. 

Deux  fers  à  chevaux  semblables  à  ceux  que  l'on  regarde 
comme  appartenant  à  l'époque  gallo-romaine. 

Anse  de  colïret  en  fer. 

Poids  de  bronze,  provenant  sans  doute  d'une  balance  dite 
€  romaine,  j) 

Style  d'ivoire  strié  à  la  partie  supérieure. 

Dent  d'herbivore  longue  de  145  millimètres,  courbée,  sem- 
blant avoir  servi  de  style. 

Moyen  âge.  —  Fragment  d'un  ornement  de  châsse  demi- 
doré. 

Objet  de  bronze  indéterminé. 

Fragment  de  cuiller  de  plomb  armoriée. 

—  M.  Doinel  cuiiiiucnce  la  lecture  d'un  travail  intitulé  :  Dépenses 
faites  par  le  maréchal  Gilles  de  Relz  pendant  son  séjonr  à  Orléans, 
en  1434  et  1435. 

—  M.  Fauchet,  inspectciu'  des  écoles  j)riinaires  ù  Gien,  est  élu 
membre  titulairt'  non  résidant. 
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Séance    dii    vendredi    ZS    décembre    IHHI. 
Présidence  de  M.  Bimbenet,  présiden!. 

—  M.  Doiiiel,  au  nom  de  la  commission  des  publications,  propose 
l'impression  du  Ballelin  pour  le  second  trimestre  de  1881.  La  Société 
émet  un  vote  conforme  à  ses  conclusions. 

—  Au  nom  de  la  commission  du  mobilier,  M.  Davoust  rend  compte 
des  projets  qu'elle  se  propose  d'étudier.  Le  rapporteur  demande  l'au- 
torisation de  consulter  un  arcbitecte  pour  la  partie  technique  et  pour 
l'appréciation  exacte  de  la  dépense.  La  Société,  prenant  en  considéra- 
tion l'intérêt  de  cette  question  du  mobilier  et  l'importance  relativement 
considérable  de  la  somme  qui  devra  y  être  affectée,  décide,  conformé- 
ment au  désir  exprimé  par  le  rapporteur,  que  la  commission  pourra 
s'adresser  h  un  architecte,  à  titre  consultatif.  Il  est  en  outre  convenu 
que  le  nombre  des  membres  de  cette  commission  sera  étendu  : 
MM.  Desnoyers,  du  Faur  de  Pibrac,  Davoust,  Dumuys,  Delorme,  en 
feront  dorénavant  partie. 

On  procède  ensuite  aux  élections  de  fin  d'année  pour  la  constitution 
du  bureau. 

M,  Eugène  Bimbenet,  président,  rééligible,  est  confirmé  dans  ses 
fonctions. 

M.  G.  Baguenault  de  Puchesse,  rééligible,  est  maintenu  vice-pré- 
sident. 

M.  Jarry,  secrétaire,  ayant  accompli  les  trois  années  de  son 
mandat  et  n'étant  pas  rééligible,  M.  Léon  Dumuys  est  élu  en  sa 
place. 

M.  G.  Vignat  succède  à  M.  Doinel,  (jui  ne  peut  être  réélu, 
comme  membre  de  la  commission  des  publications. 

M.  Jarry  est  nommé  membre  de  la  commission  de  la  bibliothèque, 
en  remplacement  de  M.  Imbault,  décédé. 
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—  M.  Desnoyers  lit  une  note  sur  des  monngiies  romaines  trouvées 
à  Châteauneuf. 

Tétricus  I.  Petit  bronze.  —  il.  La  Victoire. 

Tétricus  I.  Petit  bronze.  —  i\.  Liheralitas  aug.  La  Libéralité 
debout. 

Tétricus  I.  Petit  bronze.  —  \\.  L'Espérance  debout. 

Tétricus  L  Petit  bronze.  —  i\.  Soldat  debout. 

Tétricus  L  Petit  bronze.  —  r,.  Fruste. 

Tétricus  L  Petit  bronze.  —  kJ.  La  Fortune  debout. 

Tétricus  L  Petit  bronze.  —  lî.  Sains  aug.  La  Santé  debout. 

Tétricus  IL  Petit  bronze.  —  i^.  Pietas  aug.  Instruments 
pontificaux. 

Tétricus  IL  Petit  bronze.  —  iî|.  Femme  debout. 

Marius.  Petit  bronze.  —  b^.  Femme  tenant  une  corne  d'abon- 
dance et  appuyée  sur  une  colonne. 

Victorin.  Petit  bronze.  —  i\.  Fruste. 

—  Plusieurs  membres  offrant  spontanément  de  se  joindre  au  bu- 
reau pour  les  visites  du  jour  de  l'an,  la  Société  décide  qu'il  n'y  a  pas 
lieu  de  tirer  au  sort,  selon  l'usage,  le  nom  des  membres  de  la  dépu- 
tation. 

—  M.  Bouclier  de  Molandou  lit  une  notice  nécrulogique  sur 
.M.  l'abbé  Patron. 


Messieurs, 

Un  de  nos  vénérés  collègues  a  récemment  été  frappé  par  la 
mort,  loin  de  notre  ville  devenue  sa  seconde  patrie,  au  sein  de  sa 
province  natale,  qu'il  avait  voulu  revoir  avant  de  mourir.  Selon 
notre  fraternelle  coutume  de  saluer  d'un  dernier  liommage  les 
membres  que  nous  avons  aimés  et  perdus,  veuillez  permettre  à 
l'un  de  ceux  qui,  il  y  a  dix  ans,  appuyèrent  sa  candidature  en 
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notre  Société,  de  vous  retracer  aujourd'hui  quelques  souvenirs 
de  sa  vie. 

M.  Jean-Baptiste- Charles  Patron  naquit  à  Piemilly-sur-Rille, 
au  diocèse  de  Dijon,  le  21  décembre  1810,  et  se  destina,  dès 
sa  jeunesse,  au  ministère  des  autels. 

Il  se  préparait,  par  de  sérieuses  études,  aux  fonctions  sacer- 
dotales, lorsqu'en  1838  M.  l'abbé  Dupanloup,  qui,  dans  la 
brillante  direction  du  petit  séminaire  de  Saint-Nicolas,  à  Paris, 
préludait  à  ses  magnifiques  ouvrages  sur  l'éducation  de  la  jeu- 
nesse, informé  des  aptitudes  littéraires  du  jeune  séminariste, 
lui  offrit,  du  consentement  de  son  évéque,  une  chaire  de  profes- 
seur dans  l'institution  confiée  à  ses  soins. 

Après  quelques  années  d'exercice,  M.  l'abbé  Patron  revint  à 
Dijon  et  y  fut  ordonné  prêtre  le  18  décembre  1841. 

Promu  en  1849  à  l'évêché  d'Orléans,  M?''  Dupanloup  n'ou- 
blia pas  son  dévoué  collaborateur.  Le  22  janvier  1856,  il  lui 
conférait  le  titre  de  chanoine  honoraire  et  obtenait,  peu  de  mois 
après,  qu'il  revint,  comme  secrétaire  particulier,  se  fixer  pi  es 
de  lui. 

Le  23  décembre  1858,  il  le  nomma  chanoine  non  prébende 
de  sa  cathédrale,  et,  le  5  mars  1800,  il  lui  confia  la  cure  de 
Saint-Jean-de-Braye,  près  Orléans. 

Durant  ses  quatre  années  d'administration  de  celte  importante 
paroisse,  M.  Patron  s'y  concilia  de  vives  sympathies  par  la  ré- 
gularité, la  douceur  et  la  simplicité  de  ses  moeurs.  D'unanimes 
regrets  le  suivirent  quand  sa  santé,  piématurémenl  atteinte,  le 
contraignit,  eu  1864,  de  se  restreindre  aux  touctious  moins  pé- 
nibles d'aumônier  du  Sacré-Cœur. 

Il  les  remplit  durant  quatorze  ans.  L'affaiblissement  continu 
de  ses  forces  l'obligea,  en  1879,  de  quitter  cette  pieuse  maison, 
et  le  condamna  à  une  retraite  définitive. 

Telle  fut,  en  ses  phases  principales,  la  carrière  sacerdotale  de 
notre  regretté  collègue,  partout  entouré  d'affection  et  de  respect, 
toujours  guidé  par  le  sentiment  du  devoir,  toujours  inspiré  par 
le  désir  du  bien. 
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Un  autre  aspect  de  sa  vie  le  recommande  plus  spécialement 
à  notre  compagnie. 

Vers  l'année  1850,  une  généreuse  impulsion  se  manifesta, 
dans  notre  ville,  vers  l'étude  de  nos  antiquités  et  de  notre  his- 
toire. La  Société  archéologique  et  historique  venait  de  se  fon- 
der, dans  le  louable  but  de  sauvegarder  nos  vieux  monuments, 
de  mettre  en  lumière  les  souvenirs  de  notre  province  et  d'en- 
courager avec  une  fraternelle  bienveillance  ceux  qui,  par  des 
travaux  honorables  et  sérieux,  s'associeraient  à  ces  patriotiques 
efforts. 

Pour  asseoir  sur  une  large  base  les  labeurs  auxquels  ils  se 
préparaient,  nos  zélés  fondateurs  adressèrent,  sous  les  aus- 
pices de  l'administration  supérieure,  à  toutes  les  communes  du 
département,  un  questionnaire  détaillé  dans  lequel  les  personnes 
instruites  de  chaque  localité  étaient  priées  de  signaler  les  faits 
mémorables  et  les  précieux  débris  du  passé. 

Ms""  Dupanloup  ne  voulut  pas  que  son  clergé  restât  étranger  à 
ce  mouvement  digne  d'éloges;  à  plusieurs  reprises,  il  pivssa 
MM.  les  curés  de  recueillir  à  leur  tour  et  de  transmettre  à 
l'Kvèché  des  résumés  loc:iux  précis  et  substantiels. 

«  Le  clergé  du  diocèse,  écrivait-il  dans  une  de  ses  circulaires, 
a  donné  en  1850,  sur  la  statistique  de  chaque  paroisse,  des  dé- 
tails dont  nous  apprécions  chaque  jour  l'utilité...  11  s'agit  main- 
tenant de  compléter  ces  recherches,  d'étudier  avec  soin  les  tra- 
ditions sacrées  et  profanes,  les  faits,  les  personnages,  les  lieux, 
lus  monuments  intéressant,  à  quelque  titre  que  ce  soit,  la  religion 
et  l'histoire...  Reverere  gloriam  veterum,ethancipsam  senec- 
luiem,  quœ  in  liomim  venerabilis,  in  iirhibus  et  monumen- 
lis  sacra  est...  »  (Pline  le  Jeune,  livre  8,  épître  à  Maximus.) 

Gel  appel  fut  leligieusement  entendu  :  de  nombreuses  i!otices, 
souvent  d'un  iV-id  iiiliMôt,  dues  aux  modestes  desservants  de  nos 
campagnes,  ne  lardèrent  pas  à  jusiitier  la  confiance  de  leur 
évéque  en  leui'  ihulieux  dévoûment. 
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C'était  beaucoup  assurément;  mais  ce  n'était  pas  tout  encore. 
Tantwn  séries  juncturaque  pollet,  a  dit  le  poète.  Monseigneur 
le  savait,  et  il  lui  parut  que  ces  précieux  éléments,  groupés 
dans  un  ordre  méthodique,  se  compléteraient  et  s'élucideraient 
l'un  par  l'autre.  Il  pensa  qu'une  sorte  de  répertoire  diocésain, 
ofïrant,  à  la  suite  d'un  tableau  d'ensemble,  une  série  de  mono- 
graphies spéciales  à  chaque  localité,  formerait  un  recueil  d'une 
haute  utilité  pour  l'étude. 

L'abbé  Patron,  invité  à  se  charger  de  cet  important  travail,  ne 
s'en  dissimula  ni  les  difficultés,  ni  les  écueils.  Coordonner  des 
renseignements  si  multiples  et  si  divers;  éliminer  les  uns; 
rectifier  les  autres;  rechercher  dans  les  écrits  de  nos  anna- 
listes, dans  les  publications  de  nos  sociétés  savantes,  dans  les 
manuscrits  et  les  documents  originaux  conservés  en  nos  dépôts 
publics,  les  faits  qui  constituent  spécialement  l'histoire  reli- 
gieuse de  notre  Orléanais,  c'était,  il  le  comprenait,  une  tâche 
aussi  délicate  que  laborieuse. 

Il  se  défendit  longtemps  de  l'entreprendre  et  ne  céda  que  par 
un  sentiment  de  respectueuse  déférence  au  désir  persistant  de 
son  évêque. 

Dix  années  de  sa  vie  furent  consacrées  à  ce  labeur,  et  ce  fut 
seulement  en  1871  que  parurent,  en  deux  volumes,  les  Études 
historiques  sur  F  Orléanais,  ses  abbayes,  ses  églises,  ses  pa- 
roisses, et  ses  institutions  religieuses  et  charitables. 

Ce  Ti'est  pas  devant  vous,  Messieurs,  profondément  versés, 
comme  vous  l'êtes,  dansla  connaissance  de  notre  histoire  locale, 
que  je  viendrais  louer,  sans  réserve,  l'œuvre  de  notre  dévoué 
collègue.  On  y  rencontre,  je  le  sais,  des  omissions  regrettables, 
des  renseignements  trop  facilement  accueillis,  des  affirmations 
qu'une  critique  plus  sévère  eût  tout  au  moins  modifiées. 

Il  le  reconnaissait  lui-même,  et  dans  l'espoir, toujours  caressé 
par  les  auteurs,  d'une  édition  nouvelle,  il  préparait,  à  l'avance, 
des  rectifications  nécessaires. 

Mais  il  y  aurait  injustice  à  méconnaître  l'intérêt  qui  s'attache 
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à  la  lecture  de  ce  recueil,  les  services  qu'il  a  rendus,  les  faits 
peu  connus  qu'il  a  mis  en  lumière  et  pour  lesquels  il  a  suscité 
des  recherches  plus  complètes  et  plus  approfondies. 

Une  voix,  au  surplus,  Messieurs,  devant  laquelle  je  ne  puis  que 
m'incliner  avec  respect,  a,  publiquement  et  avec  une  haute  com- 
pétence, porté  sur  l'œuvre  de  M.  Patron  un  témoignage  motivé 
que  je  voudrais  pou\oir  reproduire  en  son  entier,  car  il  fut  à  la 
fois,  pour  notre  laborieux  collègue,  la  plus  précieuse  des  ré- 
compenses et  un  incomparable  hoimeur. 

Qu'il  me  soit  permis  d'en  extraire,  au  moins,  quelques  pas- 
sages. 

<i  Moucher  ami,  écrivait  M?"" Dup.^niovip  à  l'auteur,  dans  une 
lettre  datée  de  Versailles,  le  28  janvier  1872,  je  consacre  chaque 
jour  quelques  instants  à  la  lecture  de  vos  Recherches  histo- 
riques, et  je  ne  veux  pas  attendre  plus  longtemps  pour  vous  en 
dire  toute  ma  pensée,  et  vous  féliciter  d'avoir  accompli  une 
bonne  et  grande  œuvre. 

«  Oui,  c'est  une  bonne  et  grande  œuvre  que  l'histoire  de 
toutes  les  villes  et  paroisses  de  l'Orléanais...  et  vous  n'avez  pas 
craint  d'embrasser  celte  tâche  difficile,  et  d'y  travailler  dix  an- 
nées avec  une  ardente  persévérance...  Vos  iîtec/ierc/ics  histo- 
riques ont  le  double  mérite  de  nous  rappeler,  avec  les  grands 
traits  de  l'histoire  générale,  les  faits  particuliers  à  ce  pays.  . 
Dans  vos  trois  cents  monographies...  les  populations  de  l'Orléa- 
nais liront,  pour  la  première  fois,  l'histoire  de  leurs  communes 
et  des  générations  qui  ont  possédé  leurs  héritages... 

«  ...Pour  moi,  lorsque  j'avais  la  consolation  de  pouvoir  faire 
mes  visites  pastorales,  votre  livre,  encore  en  épreuves,  m'ac- 
compagnait, et  avant  d'aborder  une  paroisse  j'en  lisais  la  mono- 
graphie... 

«  Vous  avez  donc  fait  un  livre  utile,  fécond  en  benux 
exemples  et  en  sages  enseignements...  » 

Pas  un  mot,  Messieurs,  ne  saurait  être  ajouté  à  un  tel  éloge, 
émané  d'une  autorité  si  haute  et  signé  d'un  tel  nom. 
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Durant  son  séjour  à  Saint-Jean-de-Braye,  M.  l'abbé  Patron 
avait  consacré  les  rares  loisirs  de  son  ministère  à  une  étude 
historique  sur  cette  paroisse.  On- y  reirouve  les  louables  qualités 
et  les  imperfections  de  son  principal  ouvrage;  de  savantes  re- 
cherches, un  récit  attachant,  un  style  simple  et  facile,  mais  une 
critique  trop  indulgente,  d'où  naissent  quelques  regrettables 
erreurs. 

Les  persévérants  travaux  de  M.  Patron  inclinaient  naturelle- 
ment sa  pensée  vers  notre  Société.  Il  s'y  présenta  dès  l'année 
1869,  et  sa  candidature  eut  alors,  envers  de  jeunes  compé- 
titeurs, un  caractère  d'abnégation  et  de  délicatesse  dont  j'aime- 
rais à  vous  rappeler  les  louchants  détails,  si  je  ne  craignais 
d'abuser  de  votre  bienveillante  attention.  Il  mit  à  assurer  l'élec- 
tion de  ses  rivaux  plus  de  zèle  et  de  sollicitude  qu'on  n'en 
apporte  d'ordinaire  à  son  succès  personnel. 

«  Il  est  bon,  disait-il  avec  son  doux  et  sympathique  sourire, 
de  se  ranger  un  pf^u  pour  que  les  jeunes  gens  ai  rivent;  nous 
autres  vieillards,  plus  désenchantés  des  choses  de  la  vie,  nous 
avons  toujours  le  temps  d'attendre...  » 

Vous  sûtes.  Messieurs,  lui  tenir  compte  de  ce  généreux  dé- 
sintéressement non  moins  que  de  ses  honorables  labeurs,  et  le 
22  décembre  1871  il  fut  nommé  membre  de  la  Société. 

Tel  il  s'était  présenté,  bon,  simple  et  modeste,  tel  il  vécut 
parrui  nous,  uni  de  cœur  à  nos  préoccupations  comme  à  nos 
études. 

Il  sympathisait  à  nos  persévérants  efforts  pour  soustraire  à 
une  ruine  imminente  et  réintégrer  dans  le  domaine  public  cette 
chère  salle  des  Thèses  dans  laquelle  il  ne  devait  pas  s'asseoir. 

Il  professait  pour  notre  Jeanne  d'Arc  un  culte  d'admiration  et 
de  respect.  Il  tressaillit  de  joie  quand  il  fut  invité  à  prononcer 
son  panégyrique  devant  l'évèque  de  S;iint-Dié,  au  village  même 
de  Domremy,  dans  la  vieille  église  où  s'était  agenouillée  l'in- 
comparable jeune  fille,  au  pied  de  l'autel  témoin  de  ses  naïves 
prières  et  de  ses  patriotiques  serments. 

BULLSTIN  N»  111.  31. 
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CefJe  solennité,  dont  il  ne  parlait  qu'avec  une  émotion  mêlée 
de  larmes,  fut  le  dernier  bonheur  de  sa  vie. 

Sa  santé  dépérissait  de  jour  en  jour.  Il  voulut,  une  fois  en- 
core, aller  demander  à  l'air  natal  quelque  adoucissement  à  ses 
souffrances.  Il  retrouva  dans  sa  Bourgogne  bien-aimée  des 
souvenirs  et  des  affections  d'enfance  ;  mais  ses  forces  ne  se 
relevèrent  pas. 

Le  16  octobre  dernier,  une  pieuse  sœur  d'une  communauté 
hospitalière  de  Dijon  écrivait  à  M^""  l'évèque  d'Oiléans  : 

«  Notre  digne  Mère  me  charge  de  prévenir  Votre  Grandeur 
que  le  bon  chanoine,  M.  Patron,  s'est  endormi  dans  leSfigneur 
ce  matin,  à  huit  heures.  Il  a  conservé  sa  présence  d'esprit  jus- 
qu'à son  dernier  soupir,  et,  malgré  ses  soutTrances,  il  éiait  at- 
tentif aux  lectures,  aux  prières  et  aux  consolations  miinriurées 
à  son  oreille. 

«  Notre  Mère  a  fait  le  possible  pour  honorer  sa  dépouille 
mortelle.  Avec  son  front  élevé,  et  son  visage  amaigri  et  reposé, 
il  est  presque  beau  dans  la  mort. 

«  Que  Monseigneur  daigne  agréer  ces  détails  et  bénir  d'}  loin 
les  restes  de  son  vénérable  fils.  » 

Ces  lignes  si  touchantes,  tracées  par  une  main  étrangère,  ne 
rappellent-elles  pas,  trait  pour  trait,  Messieurs,  notre  regretté 
collègue,  tel  que  nous  l'avons  connu,  avec  sa  douce  piéié,  t^on 
afTectueuse  bienveillance,  ses  simples  et  modestes  vertus? 

Sa  mort  a  donc  été  le  couronnement  de  sa  vie.  Il  est  de  ceux 
dont  on  peut  dire,  comme  un  suprême  éloge,  qu'ils  meurent 
ainsi  qu'ils  avaient  vécu. 

Boucher  de  Molandon. 
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<>uTragi-!<>    ofTcrtN  in    la  Mooiété  penJaitt  l'année   1881- 
I.  —  PAR  LES  AUTEURS. 

M.  le  capitaine  Piercy.  —  Quehjues  mots  sur  La  Tour  d'Auvergrie, 
premier  greiindier  de  France.  —  Redoute  découverte  près  du  château 
d'Ereçh,  commune  de  Questemberg.  brochures  in-S",  extraites  du 
Bulletin  de  la  Soriélé  polymalique  du  Morbihan,  Icr  sem.    1880. 

Offert  également  par  M.  Piercy  :  Es^aia  historiques  sur  Orléans, 
par  Beauvais  de  Préau,  Orléans,  1778,  chez  Couret  de  Villeneuve. 
—  Traduction  d'une  lettre  d'Hypocrate  à  Damagetle,  d'un  entretien 
qu'il  eut  avec  Dnnocrite,  manuscrit  in- 12  relié,  65  pages. 

M.  le  docteur  Patay.  —  Résumé  des  statuts  et  règlement  des 
7naîlres  chirurgiens  au  XVIll^  siècle.  —  Statistique  médicale  de  la 
ville  d'Orléans  pour  1879,  Orléans,  1881. 

M.  l'abbé  Cochard.  —  Rapport  sur  le  mémoire  de  M.  l'abbé  Des- 
noyers, intitulé  Jupiter  Labrandéen.  — Nos  devoirs  envers  la  petite 
patrie,  discours  prononcé  à  la  distribution  des  prix  de  La  Chapelle- 
Saint-Mesmin,  le  25  juillet  1881. 

M.  L.  Jarry.  —  Guillaume  de  Lorris  et  le  testament  d^Alphonse 
de  Poitiers,  brochure  in-S",  Herluison,  1881.  (Extrait  des  Mémoires 
de  la  Société  d'agriculture,  sciences,  belles-lettres  et  arts  d'Orléans.) 

M.  l'abbé  Guiot.  —  Œuvres  poétiques,  t.  I  (Odes  d'Horace),  Or- 
léans, Herluison,  1881.  (Offert  par  M.  Boucher  de  Molandon.) 

M.  Boucher  de  Molandon.  —  Documents  Orléanais  du  règne  de 
Philippe-Auguste,  brochure  in-8°,  Herluison,  1881.  —  Elections 
communales  d'Orléans  en  t485.  (Extrait  de  la  Revue  des  Sociéléf 
savantes),  Imprimerie  nationale,  1881. 

M.  l'abbé  Corblet.  —  L'immenion  et  l'infusion  baptismale,  bro- 
chure in-8o,  1880.  —  Le  catécliuménat,  esquisse  historique,  brochure 
in-8",  1881.  —  Introduction  à  l'histoire  du  baptême,  brochure  in-S», 
1881.  —  Parrains  et  marraines,  étude  liturgico-historique,  bro- 
chure in-8»,  1881.  (Extraits  de  la  Revue  de  l'art  chrétien.) 
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M.  Cuissard.  —  Documents  ittédiis  sur  Abélard,  tirés  des  manus- 
crits de  Fleury-sur-Loire,  brochure  in-S",  Orléans,  Ernest  Colas. 

M.  Ruelle.  —  Manuel  d'harmonique,  brochure  in-S",  Paris, 
1881. 

M,  L.  Durauys.  —  Le  chant  de  la  Passion  dans  la  Sologne  orléa- 
naise,  1881.  (Extrait  des  Mémoires  de  la  Société  d'agriculture^ 
sciences,  belles-lettres  et  arts  d'Orléans.)  —  Une  excursion  archéo- 
logique à  Neuvy-en-Sullias.  —  Antiquités  orléanaises  :  dessin  de 
deux  clés  gallo-romaines. 

Offert  par  le  même  :  Notice  snr  les  émaux  peints  ;  l'atelier  d'é- 
viaillerie  de  M.   Dourdery,  par  Charles  Jouhanneaud. 

M.  Francis  Pérot.  —  Silex  taillés  ;  scies  de  Saint- Julien-dn-Sault 
(Yonne),  brochure  in-8%  Sens,  1881.  —  Les  âges  préhistoriques. 
brochure  in-12,  Moulins,  1881. 

Ch.  Casati,  conseiller  à  la  Cour  d'appel  d'Orléans.  —  Petits  musées 
de  Hollande  et  grands  peintres  ignorés,  brochure  in-8°,  Didier, 
Paris,  1881. 

Ch.  Jourdain.  —  Mémoire  snr  le  commencement  de  la  marine  mi- 
litaire sons  Philippe  le  Del,  brochure  in-8°,  Paris. 

M.  le  Préfet  du  Loiret.  —  Conseil  général  du  Loiret,  sessions 
d'avril  et  d'août  18SI.  —  Dulletin  de  l'instruction  publique,  t.  VI, 
n"  1,  2,  3,  4,  5. 

M.  le  Préfet  de  Loir-et-Cher.  —  Conseil  général  de  Loir-et- 
Cher,  session  d'avril  t88i. 

Société  française  de  secours  aux  blessés.  —  Comité  départemental 
du  Loiret,  assemblée  générale  du  25  mai  i88i . 


ACH.\TS. 

Toubeau  do  Maisonneuve.  —  Les  anciennes  corpoiattons  ouvrières 
à  Dourges,  de  1561  à  i633,  in-8%  Bourges,  1881. 

Léon  Marquis.  —  Eiampes  et  ses  environs,  in-8<',  Herluison,  Or- 
léans, 1881. 
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II.    —   PAR   LES   SOCIETES  SAVANTES. 
1°  Sncit'tt's  françaises, 

Abbeville.  — ■  Société  d'émulation,  Bidleliii  ilcx  procès-verbaux, 
années  1877,  1878,  1879,  1880. 

Agen.  —  Société  d'agriculture,  s-;iences  et  arts,  Rtcueil  des  tra- 
vaux, 2^  série,  t.  VU,  1881. 

Amiens.  —  Société  des  antiquaires  de  Picardie,  Bulletin,  année 
1880,  no4;  année  1881,  n"^  1,  2. 

Mémoires:  Documents  inédits  concernant  la  province,  t.  IX,  1880. 
—  Histoire  de  saint  Riquier,  t.  I. 

Angers.  —  Société  nationale  d'agriculture,  sciences  et  arts,  Mé- 
moires, t.  XXI,  1879. 

—  Académie  des  sciences  et  belles-lettres.  Statuts. 

Angoulême.  —  Société  archéolurjique  et  lùktoriqne  de  la  Charente, 
Bulletin,  5'^  série,  t.  III. 

Aiilun.  —  Société  édnenne.  Mémoire?,  nouvelle  série,  t.  IX. 

Auxerre.  —  Société  des  sciences  historiques  et  naturelles  de 
VYonne,  Bulletin,  t.  XXXIV  et  XXXV.  -i"  Jp  la  3e  série,  1881. 

Avignon,  —  Bulletin  historique,  archéologique  et  artistique  de 
Vaucluse  et  des  départements  limitrophes.  Bulletin,  2«  année,  avril 
1880. 

Beauvais.  —  Société  académique  d'archéubgie,  sciences  et  arts  de 
rOise,  Mémoires,  t.  XI,  l^e  partie,  1880. 

Besançon.  —  Société  d'émulation  du  Doubs,  Mémoires,  5e  série, 
t.  IV,  1879;  t.  V,  1880. 

Béziers.  —  Société  archéologique,  scientifique  et  littéraire,  Bulle- 
tin, t.  X,  2e  série,  2^  livr.,  1880. 

Bordeaux.  —  Société  archéologique,  t.  VI;  2"  fasc,  juillet  1870; 
3^  et  ¥  fasc,  octobre  et  décembre  1879. 

Bourg.  —  Annales  de  la  Société  d'émulation  de  l'Ain,  l;>  année, 
octobre,  novembre,  décembre  1880;  \¥  année,  3  livr.,  de  janvier  à 
octobre  1881. 
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Brives.  —  Société  scienti/iqne,  historique  et  archéologique  de  la 
Corrèze,  Bulletins,  t.  III,  [^^,  ^2^  et  3^  Uvr,,  1881. 

Châlons-sur-Marne.  —  Société  d'agriculture,  commerce,  sciences 
et  arts  de  la  Marne,  Mémoires,  1880-1881. 

Chambéry.  —  Société  savoisienne  d'histoire  et  d'archéologie,  Mé- 
moires, t.  XIX,  1881. 

—  Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Savoie,  Mémoires, 
3e  série,  t.  VIII,  1880.  ' 

Chartres.  ■ —  Société  archéologique  d'Eure-et-Loir,  Bulletins, 
nos  14G  à  154  inclus. 

Châteaudini.  —  Société  dunoise,  Bulletin  n"  47  (janvier  1881)  à 
50  (octobre  1881). 

Clermont-Ferrand.  —  Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts. 
Mémoires,  t.  XXI,  52"  de  la  collection  des  Annales. 

—  Bulletin  historique  et  scientifique  de  l'Auvergne^  n°M  à5  inclus, 
1881. 

Constantine.  —  Société  archéologique.  Recueil  des  notices  et  mé- 
moires, XXe  de  la  collection,  1879-80. 

Dijon.  —  Académie  des  sciences,  arts  et  belles-lettres.  Mémoires, 
3e  série,  t.  VI,  1880. 

Guéret.  —  Société  des  sciences  naturelles  et  archéologiques  de  la 
Creuse,  Mémoires,  t.  IV,  1881. 

Le  Havre.  —  Société  hâvraise  d'études  diverses.  Recueil  des  publi- 
cations, 44°  et  45e  années,  1877-78. 

Langres.  —  Société  historique  et  archéologique.  Bulletin,  t.  II, 
n-s  17  et  18,  1881.  —Mémoires,  t.  III,  1881. 

Limoges.  — Société  archéologique  du  Limousin,  Bulletin,  t.  XXVIII, 
VIo  de  la  2e  série. 

Lons-le-Saulnier.  —  Société  d'émulation  du  Jura,  Mémoires, 
3e  série,  t.  I,  1880. 

Lyon.  —  Académie  des  sciences  et  lettres,  Mémoires,  t.  XIX, 
187U-80  (classe  des  lettres). 

—  Musée  Guimet,  Revue  de  l'histoire  des  religions,  année  1880, 
ne»  1  à  0  ;  1881,  n"*  1  à  5  inclus. 

Maçon.  —  Académie,  Annales,  2"  série,  t.  III,  1881. 
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Le  Mans.  —  Société  d'agriculUire,  sciences  et  arts  de  la  Sarihe, 
Bulletin.  2«  série,  t.  XIX  et  XX. 

—  Revue  historique  et  archéologique  du  Maine,  t.  VI,  2<^  sem., 
1879;  VII,  VIII,  IX,  !«■•  sem.,  1881. 

Marseille.  —  Société  de  statistique,  Répertoire  des  travaux,  t.  XL, 
5^  de  la  8«  série,  1'"''  et  2^  parties. 

Montaiiban.  —  Société  archéologique  et  historique  de  Tarn-et-Ga- 
ronne,  Bulletin,  t.  VIII,  i  livraisons,  1880. 

Montbéliard.  —  Société  d'émulation,  Mémoires,  ;3«  série,  t.  II, 
2"  partie. 

Moulins.  —  Société  d'émnlati'm  du  département  de  l'Allier,  Bul- 
letin, t.  XVI,  2e  livr.,  1880. 

Nancy.  —  Académie  de  Stanislas,  Mémoires,  -i"  série,  t.  XIII, 
1881. 

—  Société  d'archéologie  lorraine,  Mémoire^,,  3"  série,  t.  VIII, 
1880.  —  Journal,  29^  année,  1880. 

Nantes.  —  Société  académique  de  Nantes  et  de  la  Loire-Inférieure, 
Annales,  G"  série,  t.  I,  1880. 

—  Société  archéologique,  Bulletins,  du  t.  I  1859  au  t.  XIX  1880, 
sauf  le  5*=  et  le  6^  volume. 

Nice.  —  Société  centrale  d'agriculture,  d'horticulture  et  d'accli- 
matation, Bulletin,  S*'  période  décennale,  i'^  trimestre  1880,  et  de 
janvier  à  septembre  1881  (n*»  8i). 

Nîmes.  —  Académie  du  Gard,  Mémoires,  7*  série,   t.  II,  1879. 

Orléans.  - —  Société  d'agriculture,  sciences,  bellcu-lettres  et  arts, 
Mémoires,  t.  XXI,  n'^  i  ;  t.  XXII,  n-^  1  (1881). 

Paris.  —  Société  des  antiquaires  de  France,  Mémoires,  t.  X. 

—  Ronmnia,  t.  X,  n"»  37,  38,  39,  janvier  à  juillet  1881. 

—  Journal  des  Savants,  l'année  1881. 

—  Gongrès  archéologique  de  France  à  Vienne,  1879,  46''  ses- 
sion. 

—  Annales  archéologiques,  Ed.  Didron,  t.  XXVIII,  Paris,  1881, 
in-4''. 

—  Revue  de  numismatique.  —  Annuaire  de  la  Société  de  numis- 
matique,   l'e  année,    18(ir>;2e  année,    1867;    l^"  partie,   1868; 
2«  partie,  I8(»9;  3«  parlie,  1870;  2^  série,  t.  I,  1879. 
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l'ail,  —  Société  des  sciences,  lettres  et  arts^  Bulletin,  2'^  série, 
t.  IX,  1870-80. 

Poitiers.  —  Société  des  antiquaires  de  VOnest,  Bulletin,  2^,  îî", 
je  trimestres  1880;  l"'-,  2«,  3°  trimestres  1881. 

P»ambouiilet.  —  Société  arcliéologicjiie,  Mémoires  et  dmimcnts, 
t  V,  1870-1880. 

Uodez.  —  Société  des  lettres,  sciences  et  arts  de  l'Aveyron,  Piocès- 
verhaiix  des  séances,  t.  XII,  juillet  1879  à  mai  1880. 

Piomans.  —  BnUelin  d'histoire  eccLsiasllqne  et  d'archéologie  reli- 
gieuse du  diocèse  d".  Valence,  ?}<>,  \^,  5«,  G",  7^,  8*^  livraisons,  jan- 
vier à  décembre  1881, 

Rouen.  —  Académie  des  lettres,  sciences  et  arts,  Précis  analy- 
tique des  travaux,  1879-80, 

—  Commission  des  antiquités  de  la  Seine-Inférieure,  Bulletin, 
L  \,  l"-"  livr.,  1880. 

Saint-Omer.  —  Société  des  antiquaires  de  la  Morinie,  Mémoires, 
t.  XVI,  2e  partie,  1879-80  ;  XVII,  1880-81. 

—  Bulletin  historique ^  n^^  110,  117,  118,  119,  janvier  à  sep- 
tembre 1881. 

Saintes.  —  Société  des  archives  historiques  de  la  Saintonge  et  de 
l'A  unis,  Bulletin,  de  janvier  à  octobre  1881. 

—  Mémoires,  t.  VIII,  1880;  t.  IX,  1881  ;  Chartrier  de  Pons. 
Senlis.  —   Comilé  archéologique,   Comptes-rendus  et  mémoires, 

2e  série,  t.  V,  1879  et  1880. 

Toulon.  —  Société  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  du  Var,  Bul- 
letin, nouvelle  série,  t.  IX,  1879-80. 

Toulouse.  —  Société  archéologique  du  midi  de  la  France,  Bulletin 
des  séances,  avril  1880  à  mars  1881. 

—  Mémoires,  t.  XII,  3^  livr. 

Tours.  —  Société  archéologique  de  la  Touraine,  Bulletin,  t.  V  , 
année  1880. 

Valence.  —  Société  d'archéologie  et  de  statistique  de  h  Drame, 
Bulletin,  .'>()«,  57%  .58%  âO^  livr. 

Valenciennes.  —  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts,  Revue, 
32"  année,  t.  XXXIII  ;  33^  année,  t.  XXXIV  ;  l>-e,  2%  3^  livraisons, 
4881. 
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Vannes.  —  Société  polymathique  du  Morhihan,  Comptes-rejidus  des 
travaux,  n^^  2,  3,  4,  5,  G  et  7  (1828-33). 

—  Bulletin,  de  18(M  à  1868  inclus. 

Vendôme.  —  Société  archéologique  du  Vendômois,  Bulletin, 
t.  XIX,  1880. 

2"  Sociétés  étrangères. 

Anvers,  —  Académie  archéologique  de  Belgique,  Bulletin,  2"  par- 
tie, 6,  1,  8,  9,  10,  1880  et  1881. 

—  Annales,  t.  XXXVI,  G«  de  la  3^  série. 

Berne.  —  Institut  géographique  international  (fondé  à  Berne, 
1er  octobre  1880),  1  vol.  m-l°  (nouvelle  série),  1881. 

Bruxelles.  —  Société  belge  de  numismatique.  Revue,  37^  année, 
|re^  2^,  3^,  4^  livr.  avec  planches. 

Genève.  —  Société  de  géographie,  Le  Globe,  A'^  livr.  du  t.  XIX, 
1880;  3°  série,  t.  Ill  et  IV,  1881. 

—  Société  d'histoire  et  d'archéologie,  Mémoires,  t.  XX,  2'  livr. 
Gorlitz.  —  Nouveau  Magasin  de  Lusace,  ôG^  volume,  3"  fascicule. 
Namur.  —  Société  archéologique,  Annales,  t.  XV,   l''^  et  2'-  li- 
vraisons. 

Saint-Pétersbourg.  —  Société  impériale  d'archéologie,  Compte- 
rendu  pour  rannée  1878  et  1879,  avec  atlas  gr.  in-f^ 

—  Bulletin,  IX.  L'architecture  de  l'Egypte  ancienne. 

Vienne.  —  Société  impériale  et  royale,  Miltheillungen,  XXIII, 
1880. 

Zagreb  (Agram).  —  Société  archéologique  croate,  (Jodina  III, 
1,  2,  3,  4  (1881). 

VS-'asliington.  —  Smilhsonian  institution,  Annual  reports  of  the 
board  of  régents  (années  1878  et  1879). 
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III.    —  ABONNEMENTS   DE   LA   SOCIETE. 

Paris.  —  Revue  critique,  les  52  numéros  de  1881. 

—  Revue  historique,  G»^  année,  t.  XV,  XYI,  XVII,  de  janvier  à  dé- 
cembre 1881. 

—  Société  bibliographique,  Bulletin,  les  1^  numéros  de  1881. 

—  Polybiblion,  partie  littéraire  et  partie  technique,  année  1881. 
Belfort.  —  Revue  d'Alsace,  t.  X,  année  1881  en  4  fascicules. 
Belley.  —  Bulletin  d'archéologie  chrétienne,  3"^  série,    5«  année, 

noM  et  2  (1880). 
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MEMBRES  HONORAIRES  DE  DROIT. 

MM.   le  Général  conimandanl  à  Orléans  le  0*=  corps  d'année, 
le  premier  Président  de  la  Cour  d'Orléans, 
le  Préfet  du  Loiret, 
le  Préfet  de  Loir-et-Cher. 
le  Préfet  d'Eure-et-Loir. 
l'Évêque  d"Orléans. 
l'Évêque  de  Blois. 
l'Évêque  de  Chartres, 
le  Maire  d'Orléans. 
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MEMBRES  HOiNORAIRES  ELUS. 

1859  MM.    ItELiSLE  fLôopold),   membre  de   l'Institut,  aclministriileur  g('- 
néral  de  la  Bibliothèque  nationale,  Paris. 

1861  Egger,  membre  de  l'institut,  rue  Madame,  68,  Paris. 

48Cm  Chabolillet,  conservateur  au  déparlement  des   médailles   et 

antiques  de  la  Bibliothèque  nationale,  Paris. 

1805  Grandperret,  ancien  garde  des  sceaux,  sénateur,  Paris. 

18i)8  Renier  (Léon),  membre  de  l'Institut,  conservateur  de  la  biblio- 

thèque de  l'Université,  à  la  Sorbonne,  Paris. 

dbOy  WiTTE  (de],  mendjie  de  l'Institut,  Paris. 

1874  RoziÈRE  (de),  membre  de  l'Institut,  Paris. 

Barthélémy  (Anatole  de),  membre  du  Comité  des  travaux  his- 
toriques et  des  sociétés  savantes,  Paris. 

1875  Wallon,  sénateur,  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  des  ins- 

criptions et  belles-lettres,  au  palais  Mazarin,  Paris. 
JoiîRDALN,  membre  de  l'Institut,  Paris. 
Mantellier,  conseiller  à  la  Cour  de  cassation,  Paris. 

MEMBRES  TITULAIRES  RÉSIDANTS  (I). 

1849  MM.  '  Desnoyers,  vicaire  général,  membre  de  la  Société  des  sciences, 
belles-lettres  et  arts  d'Orléans. 

1852  Chouppe,  professeur  de  dessin  au  lycée,  membre  de  la  Société 

des  sciences,  belles-lettres  et  arts  d'Orléans. 

Tranciiau,  inspecteur  honoraire  d'Académie. 

1855  Boucher  de  Molandon,  correspondant  du  Ministère  de  l'instruc- 

tion publique,  membre  non  résidant  du  Comité  des  travaux 
histori(pies.  membre  de  l'Académie  de  Sainte-Croixd'Orléans. 

lSo7  Baguenault  de  Viéville,  président  de  la  Société  d'agriculture, 

sciences,  belles-lettres  et  arts  d'Orléans. 
COLLiN,  inspecteur  général  des  ponts  et  chaus.sées,  membre  de 
l'Académie  de  Sainte-Croix  et  de  la  Société  des  sciences, 
belle.s-lettres  et  arts  d'Orléans. 

LoiSELEUR,  bibliothécaire  de  la  ville,  correspondant  du  minis- 
tère de  l'Instruction  publique,  secrétaire  général  de  la  Société 
des  sciences,  belles-lettres  et  arts  d'Orléans. 

(1)  Les  noms  des  membres  fondateurs  sont  précédés  d'un  astérique.  —  Les 
autres  membres  sont  inscrits  à  la  date  de  leur  admission. 
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1860  MM.  Basseville,  avocat,  membre  de  la  Société  des  sciences,  belles- 
lettres  et  arts  d'Orléans. 
Gastines  {Léonce  de),  ancien  élève  de  l'École  des  chartes, 

membre  de  l'Académie  de  Sainte-Croix. 
ViG.NAT  (Gaston),  propriétaire. 
iSiJi  PiBRAC  (A.  DU  Faur  DE),  membre  de  la  Société  des  sciences,  belles- 

lettres  et  arts  d'Orléans  et  de  l'Académie  de  Sainte-Croix. 

1865  Jarry  (Louis),  avocat,  membre  de  la  Société  des  sciences,  belles- 

lettres  et  arts  d'Orléans  et  de  l'Académie  de  Sainte-Croix. 

1868  Beaucorps  (Maxime  de),  ancien  élève  de  l'École  des  chartes, 

membre  de  l'Académie  de  Sainte-Croix. 

1869  Baguenault  de  Puchesse  (Gustavel,  docteur  ès-lettres,  membre 

de  l'Académie  de  Sainte-Croix. 

1869  Buchet,  ancien  avoué  à  la  Cour  d'appel. 

Rocheterie  (Maxime  de  la),  membre  de  la  Société  des  sciences, 
belles-lettres  et  arts  d'Orléans  et  de  l'Académie  de  Sainte- 
Croix. 

1871  Dr  Patay,  membre  de  la  Société  des  sciences,  belles -lettres  et 

arts  d'Orléans,  médecin-adjoint  de  l'Hôtel-Dieu. 

1875  COCHARD  (abbé),  membre  de  l'Académie  de  Sainte-Croix  et  de 

la  Société  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  d'Orléans. 

1875  Vauzelles  (Ludovic  de),  conseiller  honoraire  à  la  Cour  d'appel 

d'Orléans,  membre  de  l'Académie  de  Sainte-Croix  et  de  la 
Société  des  siences,  belles-lettres  et  arts  d'Orléans. 

1876  Baillet,  ancien  élève  de  l'École  des  chartes,  membre  de  la 

Société  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  d'Orléans. 
Doinel,  archiviste  du  Loiret. 
*  Bimbe.net  (Eug.),  vice-président  de  la  Société  d'agriculture, 

sciences,  belles-lettres  et  arts  d'Orléans. 
Bailly,  professeur  au  lycée,  membre  de  la  Société  des  sciences, 

belles-lettres  et  arts  d'Orléans. 
Danton,  chef  de  division  à  la  Préfecture  du  Loiret. 
Davoust  (Emile),  membre  de  la  Société  d'agriculture,  sciences, 

belles-lettres  et  arts  d'Orléans,  attaché  au  Musée  historique. 

1879  0.   Ragdenet  DE  Saint-Albin,   ancien   élève  de   l'École  des 

chartes,  membre  de  l'Académie  de  Sainte-Croix. 

18S0  DuMUYS  (Léon),  membre  de  la  Société  des  sciences,  belles- 

lettres  et  arts  d'Orléans,  attaché  au  Musée  historique. 

1881  Thillier,  notaire. 

Delorme,  président  du  Comité  départemental  de  secours  aux 
blessés  du  Loiret. 

1882  Uerluison,  libraire. 
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MEMBRES  TITULAIRES  NON  RÉSIDANTS. 

18i9  MM.  DUPRÉ,  aucieo  bibliothécaire  de  la   ville  de  Blois,  correspon- 
dant du  ministère  de  l'instruction  publique,  à  Bordeaux. 

d851  Maître  (abbé),  à  Orléans. 

Marchand,  correspondant  du   ministère  de  riustruction    pu- 
blique, à  OuzoutT-sur-Trézée  tLoirel.) 

Delaune,  à  Roaiorantin. 
1854  Ballot,  médecin  à  Moulargis. 

Lalrand  (Jules),  au  château  des  Montils  (Loir-et-Cher). 

1857  Salnt-Laumer  (de),  à  Chartres. 

4838  Demersay  (Alfred),  à  La  Chapelle-sur-Aveyron  (Loiret). 

1859  De  la  Tour,  percepteur  à  Nancray  (Loiret). 

JS62  Pillard,  médecin  à  Ladon. 

1863  Deservilliers  (comte  de),  au  château  de  Mézières,  par  Lunay 

(Loir-et-Cher). 

J8GI  Parseval  (de),  au  château  de  Chevilly  (Loiret). 

IS67  CouRCY  (marquis  de),  au  château  de  Cléreau,  à  Sully-la-Chapelle 

(Loiret). 

1870  Maulde  (de),   archiviste  paléographe,   ancien    sous-préfet,  à 

Floltin,  près  Boisconimun  (Loiret). 

!872  Rancourt  de  Mimerand  (Achille  de),  à  Cernoy  (Loiret). 

1873  Vernon  (comte  de),   château  de  la  Briais,  à  Saint-Julien-de- 

Vouvanles  (Loire-Inférieure). 

1875  Aboville  (vicomte  d'),  ancien  député,  au  château  de  Rouvillo, 

près  Malesherbes  (Loiret). 

Clouet,  architecte,  à  Boulogne-sur-Seine,  rue  Escudicr,  7  bis. 

Filleul  (Edmond),  propriétaire,  à  Montbouy  (Loiret). 

1874  FoucHER  (abbé),  curé-doyen  de  Meung  (Loiret). 

187G  Jauan  (Henri),  ancien  auditeur  au  Conseil  d'État,  rue  Haute- 

ville,  54,  à  Paris. 

Harcocrt  (comte  Bernard  d'),  ancien  député  du  Loiret,  rue  de 
Grenelle-Saint-Germain,  à  Paris. 

Chasseval  (Henri  de),  au  château  de  la  Bussiëre  (Loiret). 

1882  Fauchet,  inspecteur  primaire,  à  Gien. 
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ASSOCIÉS  CORRESPONDANTS  FRANÇAIS. 

1850  MM.  DuvAL  (l'abbé),  à  Amiens. 

CouRMONT,  ancien  directeur  des  beaux-arts,  à  Cannes  (Var). 

Smith  (Valentin),  à  Trévoux  (Ain). 
1852  Prou,  président  du  tribunal  de  Tonnerre  (Yonne). 

GiRAriDOT  (baron  de),  ancien  sous-préfet,  à  Ferrières  (Loiret). 

MoRiN  (Henri),  à  Lyon, 

Raoul-Duval,  premier  président  honoraire  de  la  Cour  d'appel 
de  Rordeaux,  avenue  Kléber,  78,  à  Paris. 

CORBLET  (l'abbé  G.},  chanoine,  directeur  de  la  Revue  de  VArl 
chrétien,  à  Versailles. 

1^50  Rarthélemy  (Edouard  de),  membre  du  Comité  des  travaux  his- 

toriques et  des  sociétés  savantes,  à  Paris. 

Lacroix,  ancien  pharmacien,  à  Mûcon. 

1858  Renard,  ancien  député,  à  Bourbonne-les-Bains  (Haute-Marne). 

Clair,  avocat.  Président  de  la  Commission  archéologique  d'Arles," 
à  Arles. 
J860  Lenormant  (Françoisj,  professeur  d'archéologie  à  la   Biblio- 

thèque nationale,  Paris. 

1861  Baudrï  (l'abbé),  curé  du  Rernard  (Vendée). 

1863  Mallet  (Fernand),  à  Amiens. 

1864  Rey,  membre  de  la  Société  des  antiquaires  de  France,  Paris. 

1868  Geslin,  ancien  attaché  au  musée  des  antiques  du  Louvre,  à  Paris. 

1869  Ruelle,  bibliothécaire  à  Sainte-Geneviève,  Paris. 

1S70  Pérot,  membre  de  la  Société  d'émulation  de  l'Allier  (Moulins). 

1873  Chollet  (Alfred),  rue  Millevoie,  à  Abbeville  (Somme). 
Ducuateau  (l'abbé),  curé  de  Chécy  (Loiret). 
GouRDON,  à  Malesherbes  (Loiret). 

1874  Beauvilliers    (Maxime),  officier  de   l'instruction  publique,  à 

Marcilly-le-Hayer  (Aube). 
LoREAU,  conseiller  général  à  Briare  (Loiret). 

1875  Martellière,  juge  d'instruction,  à  Pithiviers. 
4876  Le  Curé  de  Sainl-Benoît-sur-Loire. 

Rathoi.n  (l'abbé),  curé  de  Montigny  (Loiret). 
Berton  (l'abbé),  curé  de  Chantecoq  (Loiret). 
Morillon,  faubourg  Poissonnière,  52,  à  Paris. 
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1876  MM.  FtLiCE  (Paul  de),  pasleurà  Mer  (Loir-et-Cber). 

AuDOUARU  ;i'al)bé),  curé  de  Trinay  (Loiret). 

1877  Michel  (Edmond),  associé  correspondaut  de   la  Société  des 

antiquaires  de  France,  membre  non  résidant  du  Comité  des 
beaux-arts  des  départements,  à  ïouvent,  Fontenay-sur-Loing 
(Loiret). 

BoucuER  d'Argis,  membre  de  l'académie  de  Rouen. 

LafeiNESTre  (Georges),  inspecteur  général  des  beaux-arts,  rue 
Jacob,  25,  à  Paris. 

Massénat,  président  de  la  Société  archéologique  de  la  Corrèze, 
ù  Brives. 

1878  Amelot,  curé  de  Saint-Jean-de-la-Ruelle  (Loiret). 

Cuagot  (Ludovic),  château  de  Raslignac,   par  la  Bâchellerie 
(Dordogne). 

1879  Le  Roy,  avoué  à  Montargis  (Loiret). 

Lavallière  (de),  directeur  d'assurances  à  Blois. 

CouRTiN,  à  Brinviile,  par  Bourmont  (Haute-Marne). 

Hauvette-Besnault,  conservateur-adjoint  à    b   bibliothèque 
de  l'Université. 

Dorange,  curé  de  Crottes. 

BoxNARDOT,  ancien  élève  de  l'École  des  chartes  et  de  l'École 
des  hautes  études,  avenue  Victoria,  1,  à  Paris. 

1880  GiLLET,  curé  de  Bou. 
Blanchard  (abbé),  à  Puiseaux. 

1881  Cartaud,  curé-doyen  de  Puiseaux. 

1882  Crochet,  curé-doyen  de  Ferrières. 

ASSOCIÉS  CORRESPONDANTS  ÉTRANGERS. 

1849  MM.  Morel-Fatio,  conservateur  du  musée  de  Lausanne  (Suisse). 

Marmol  (Eugène  del),  président  de  la  Société  archéologique  de 
Namur. 

1852  CUALON  (Benier),  président  de  la  Société  de  numismatique  bilge, 

rue  du  Trône,  tl3,  à  Bruxelles. 
L'Évéque  de  Bethléem,  abbé  de  St-Maurice-en-Valais  (Suisse). 

Kohne  (de),  secrétaire  de  la  Société  impériale  d'archéologie  de 
Saint-Pétersbourg. 

Rgach-Smith  (Charles),  à  Londres. 

■ib7(j  Uivii:n  (Alphonse),  professeur  de  droit,  fi  Itrnxeilcs. 
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SOCIÉTÉS  CORRESPONDANTES. 
SOCIÉTÉS  FKANÇÂISES. 

Abbeville.  —  Société  d'émulation. 

Agen.  —  Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arls. 

Albi.  —  Société  des  Sciences,  Arts  et  Belles-Lellres  du  Tarn. 

Amiens.  —  Société  des  Antiquaires  de  Picardie. 

Angers.  —  Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts. 

Angers.  —  Académie  des  Sciences  et  Belles-Letti-es  d'Angers. 

Angoulême,  —  Société  archéologique  et  historique  de  la  Charente. 

Arras.  —  Académie. 

Autun.  —  Société  édueone. 

Auxerre.  ~  Société  des  Sciences  historiques  el  naturelles  de  l'Yonne. 

Beau  vais.  —  Société  académique  d'Archéologie,  Sciences  et  Arls  du  dé- 
partement de  l'Oise. 

Belfort.  —  Revue  d'Alsace. 

Besançon.  —  Société  d'Émirlalion  du  Doubs. 

Béziers.  —  Société  archéologique,  scientiflque  et  littéraire. 

Blois.  —  Société  des  Sciences  et  Lettres. 

Bordeaux.  —  Commission  historique  de  la  Gironde 

Bordeaux.  —  Société  archéologique. 

Boulogne-sur-Mer.  —  Société  académique  de  l'arrondissement  de  Bou- 
logne-sur-Mer. 

Bourg.  —  Société  d'Émulation  de  l'Ain. 

Bourges.  —  Société  des  Antiquaires  du  Centre. 

Brives.  —  Société  scientifique,  historique  et  archéologique  de  la  Corrèze. 

Caen.  —  Société  des  Antiquaires  de  Normandie. 

Cahors.  —  Société  des  études  littéraires,  scientiflques  et  artistiques  du  Lot. 

Castres.  —  Société  des  Lettres,  Sciences  et  Arts. 

Chalon-sur-Saône.  —  Société  d'Hisloire  et  d'Archéologie. 

Châtons-sur-Marne.  —  Société  d'Agriculture,  Commerce,  Sciences  et  Arls 
de  la  Marne. 

Chambéry.  —  Société  d'Histoire,  et  d'Archéologie  savoisienne. 

Chambéry.  —  Académie  des  Sciences,  Lettres  et  Arts  de  Savoie  (1873). 

Chartres.  —  Société  archéologique  d'Eure-et-Loir. 

Châleauduu.  —  Société  archéologique  dunoise. 

Château-Thierry.  —  Société  historique  et  archéologique. 

Cherbourg.  —  Société  académique. 

Clermonl-Ferrand.  —  .Académie  des  Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts. 
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Constanline  (Algérie).  —  Société  archéologique. 

Dijon.  —  Académie  des  Sciences,  Arts  et  Belles-Lettres. 

Dijon.  —  Commission  des  Antiquités  de  la  Côte-d'Or. 

Douai.  —  Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts  du  Nord. 

Draguignan.  —  Société  des  Études  scientifiques  et  archéologiques. 

Guéret.  —  Société  des  sciences  naturelles  et  archéologiques  de  la  Creuse. 

Laugres-  —  Société  historique  et  archéologique. 

Le  Ilâvre.  —  Société  hàvraise  d'études  diverses. 

Le  Mans.  —  Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts  de  la  Sartbe. 

Le  Mans.  —  Société  historique  et  archéologique  du  Maine. 

Lille.  —  Commission  historique  du  département  du  Nord. 

Limoges.  —  Société  archéologique  et  historique  du  Limousin. 

Lons-le-Saulnier.  —  Société  d'Émulation  du  Jura. 

Lyon.  —  Académie  des  Sciences,  Belles-Lettres,  et  Arts. 

Lyon.  —  Société  littéraire,  historique  et  archéologique. 

Lyon.  —  Musée  Guimet,  boulevard  du  Nord. 

Mâcon.  —  Académie. 

Marseille.  —  Société  de  Statistique. 

Montauban.  —  Société  archéologique  et  historique  de  Tarn-et-Garonne. 

Montbéliard.  —  Société  d'Émulation. 

Montpellier.  —  Académie  des  Sciences  et  Lettres. 

Moulins.  —  Société  d'Émulation  du  département  de  l'Allier. 

Nancy.  —  Société  d'Archéologie  lorraine. 

Nancy.  —  Académie  de  Stanislas. 

Nantes.  —  Société  académique  de  Nantes  et  de  la  Loire-Inféri  eure. 

Nantes.  —  Société  archéologique. 

Nevers.  —  Société  nivernaise. 

Nice.  —  Société  des  Lettres,  Sciences,  et  Arts  des  Alpes-Maritimes. 

Nice.  —  Société  d'Agriculture,  d'Horticulture  et  d'Acclimatation  des  Alpe.s- 

Maritimes. 
Nîmes.  —  Académie  du  Gard. 

Orléans.  —  Société  d'Agriculture,  Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts. 
Orléans.  —  Académie  de  Sainte-Croix. 
Paris.  —  Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres. 
Paris.  —  Ministère  de  l'Instruction  publique  et  des  Beau.\-Arts;   Revue 

des  Sociétés  savantes. 
Paris.  —  Société  des  Antiquaires  de  France. 
Paris.  —  Société  de  l'Histoire  de  France. 
Paris,  —  Société  française  de  Numismatique  et  d'Archéologie. 
Pau.  —  Société  des  Sciences,  Lettres  et  Arts  (1875). 
Poitiers.  —  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest. 


—  451  — 

Pont -à-Mousson.  —  Société  philotechnique. 

Rambouillet.  —  Société  archéologique. 

Rhodez.  —  Société  des  Lettres,  Scienees  et  Arts  de  l'Aveyron. 

Romans.  —  Bulletin  d'histoire  ecclésiastique  et  d'archéologie  religieuse  du 

diocèse  de  Valence. 
Rouen.  —  Académie  des  Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts. 
Rouen.  —  Commission  des  Antiquités  de  la  Seine-Inférieure. 
Saint-Omer.  —  Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie. 
Saintes.  —  Société  des  Archives  historiques  de  la  Saintonge  et  de  l'Aunis. 
Senlis.  —  Comité  archéologique. 
Sens.  —  Société  archéologique. 

Soissons.  —  Société  archéologique,  historique  et  scientifique. 
Tarbes.  —  Société  académique. 

Toulon.  —  Société  des  Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts  du  Var. 
Toulouse.  —  Société  archéologique  du  midi  de  la  France. 
Tours.  —  Société  archéologique  de  Touraine. 
Valence.  —  Société  d'Archéologie  et  de  Statistique  de  la  Drôme. 
Valenciennes.  —  Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts. 
Vannes.  —  Société  polymathique  du  Morbihan  (1875). 
Vendôme.  —  Société  archéologique,  scientifique  et  littéraire  du  VendA- 

mois. 


SOCIÉTÉS  ÉTRANGÈRES. 

Anvers.  —  Académie  d'Archéologie  de  Belgique. 

Bruxelles.  —  Commission  royale  des  monuments, 

Bruxelles.  —  Société  de  Numismatique  belge. 

Christiania.  —  Université  royale  de  Norvège. 

Genève.  —  Société  de  Géographie. 

Genève.  —  Institut  national  genevois. 

Genève.  —  Société  d'Histoire  et  d'Archéologie. 

Gorlitz  (Prusse).  —  Université. 

Liège.  —  Institut  archéologique  liégeois. 

Liverpool.  —  Historic  Society. 

Lund  (Suède).  —  Universitas  Lundensis. 

Luxembourg.  —  Société  archéologique  et  historique. 

Metz.  —  Académie. 

Namur.  —  Société  archéologique. 

Saint-Pétersbourg.  —  Commission  archéologique. 

Tongres.  —  Société  des  Sciences  et  Lettres  du  Linibourg. 
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Vienne  (Autriche).  —  Iiislilut  géographique. 

Washington.  —  Smilhsonian  institution. 

Zagreb.  —  Société  archéologique  croate  de  Zagreb  (Agranij. 


BIBLIOTHÈQUES  QUI  REÇOIVENT  LES  PUBLICATIONS. 

La  l>ibliothùque  publique  de  la  ville  d'Orléans. 

La  biblioth^que  de  la  Cour  d'appel  d'Orléans. 

La  bibliothèque  du  grand  Séminaire  d'Orléans. 

La  bibliothèque  du  petit  Séminaire  de  La  Chapelle-Saint  Mesmin. 

La  bibliothèque  du  petit  Séminaire  de  Sainte-Croix. 

La  bibliothèque  administrative  de  la  Préfecture  du  Loiret. 

La  bibliothèfue  des  employés  du  Loiret. 

La  bibliothèque  du  Lycée  d'Orléans. 

La  bibliothèque  de  l'École  normale  primaire  du  Loiret. 

La  bibliothèque  de  la  réunion  des  officiers  d'Orléans. 

La  bibliothèque  publique  de  la  ville  de  Montargis. 

La  bibliothèque  publique  de  la  ville  de  Blois. 

La  bibliothèque  publique  de  la  ville  de  Chartres. 

La  bibliothèque  Mazarine  (Paris). 

La  bibliothèque  de  l'Université,  à  la  Sorbonne  (Paris). 

La  bibliothèque  de  la  Société  de  l'histoire  de  P'rance  (Paris). 

Musée  Gulm'et,  boulevard  du  Nord  (Lyon). 

M,  l'administrateur  des  Musées  nationaux. 

M.  le  conservateur  du  Musée  de  Saint-Germain. 


COMPOSITION  DU  BUREAU  DE  LA  SOCIÉTÉ  POUR  L'ANNÉE  1882. 

Président.  —  M.  E.  Bimbenet. 

Vice-Prcsidenl.  —  M.  G.  Baguenault  de  Puchesse. 

Secrétaire.  —  M.  L.  Dumuys. 

Vice-Secrétaire- Archiviste.  —  M.  Tranchau. 

Trésorier.  —  M.  Patay. 

Commission  des  publications.  —  MM.  Vignat,  Deloume  et  Desnoyers. 
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Séance  extraordinaire  «lu  mardi  3  janwier  18HIS. 

Présidence  de  M.  Bimbenet,  président. 

M.  le  Président  adresse,  au  nom  de  la  Société,  à  M.  Louis  Jarry 
des  remercîments  pour  le  zèle  dont  il  a  fait  preuve,  au  cours  de  ces 
trois  dernières  années,  dans  les  fonctions  de  Secrétaire  qui  lui  avaient 
été  confiées. 

« 

—  Le  Président  expose  à  ses  collègues  la  raison  pour  laquelle  il 
les  a  convoqués  en  ce  jour  aune  réunion  extraordinaire.  Il  s'agit  de 
décider  s'il  y  a  lieu  de  tenir  une  séance  solennelle  à  l'occasion  de  la 
prise  de  possession  officielle  de  la  salle  des  Thèses,  par  la  Société  et 
de  régler  certains  points  de  détail  relatifs  à  son  organisation,  dans  le 
cas  où  elle  devrait  avoir  lieu. 

La  Société  décide  que  ladite  séance  solennelle  aura  lieu,  en  fixe 
la  date  au  lundi  16  janvier,  sous  bénéfice  d'acceptation  de  ce  choix  par 
l'autorité  municipale,  et  détermine  les  catégories  de  personnes  à  y 
inviter. 

Une  Commission  composée  des  membres  du  bureau  est  chargée 
de  l'organisation  de  la  fête. 


Séance  du  vendredi    9  3  janvier    fi88lS. 

Présidence  de  M.  Bimbenet,  président. 

M.  le  Président  annonce  à  la  Société  (jue  la  séance  solennelle,  fixée 
tout  d'abord  au  10  janvier,  n'aura  lieu  que  le  lundi  2.')  du  niéiiie 
mois. 
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M.  le  Président  lit  une  lettre  de  M.  Dupré,  ancien  bibliothécaire 

de  la  ville  de  Blois,  dans  laquelle  notre  honorable  collègue  donne  sa 
démission  de  membre  titulaire  non  résidant,  le  mauvais  état  de  sa 
santé  ne  lui  permettant  plus  de  prendre,  comme  par  le  passé,  une  part 
active  aux  travaux  de  la  Société. 

Prenant  en  considération  les  importants  services  qui  lui  ont  été 
rendus  par  le  démissionnaire,  lauréat  de  ses  trois  concours  archéolo- 
giques, la  Société  décide,  sur  la  proposition  de  plusieurs  membres,  que 
son  nom  sera  maintenu  sur  la  liste  de  ses  membres  titulaires  non 
résidants. 

—  M.  le  Président  annonce  à  la  Société  qu'elle  a  reçu  de  M.  le 
Préfet  toutes  les  pièces  qui  étaient  nécessaires  pour  entrer  en  jouissance 
du  legs  de  M.  Petau. 

—  La  Société  procède  ensuite  à  l'élection  d'un  membre  titulaire 
résidant,  en  remplacement  de  M.  l'abbé  Patron,  décédé.  M.  Herluison 
est  élu.  M.  l'abbé  Crochet,  curé  doyen  de  Ferriéres,  est  proclamé 
associé  correspondant. 

—  La  commission  des  publications  rend  un  avis  favorable  à  l'im- 
pression du  Bulletin  du  troisième  trimestre  1881,  présenté  par 
M.  Louis  Jarry,  ex-Secrétaire.  La  Société  autorise  cette  impression. 

—  La  commission  d'organisation  de  la  séance  solennelle  rend 
compte  de  la  mission  qui  lui  avait  été  confiée.  Toutes  ses  décisions  sont 
approuvées. 
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Séance  solennelle  et  publique  du  2  3  janvier  188%. 

INAUGURATION  DE  LA  SALLE  DES  THÈSES. 

Présidence  de   M.   le   Maire   d'Orléans. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures. 

M.  le  Maire  d'Orléans  invite  M.  Bimbenet,  président  de  la 
Société,  à  prendre  place  au  bureau,  ainsi  que  M.  Chabouillet  représen- 
tant du  Comité  des  travaux  historiques. 

Sa  Grandeur,  Ms^  Coullié,  évèque  d'Orléans,  et  M.  Dumas,  premier 
Président  de  la  Cour  d'appel,  occupent  les  autres  places  d'honneur. 
En  l'absence  de  M.  le  Préfet,  M.  le  Secrétaire  général  assiste  à  cette 
séance. 

MM.  les  Conseillers  municipaux  occupent  à  la  droite  du  bureau 
les  sièges  qui  leur  ont  été  réserves  ;  les  membres  de  la  Société  se 
groupent  k  la  gauche. 

La  salle  est  entièrement  occupée  par  de  nombreux  invités,  repré- 
sentants du  clergé,  de  la  magistrature,  de  l'armée,  de  l'administration 
départementale,  de  l'instruction  publiiiue,  des  sociétés  littéraires  et 
artistiques  d'Orléans,  et  de  la  presse  locale. 

M.  le  Maire  donne  la  parole  à  M.  le  président  Bimbenet,  qui  s'ex- 
prmie  en  ces  termes  : 

Messieurs, 

Au  moment  où  l'autorité  municipale  célèbre  l'inauguration  de 
la  salle  des  Thèses,  dignement  restaurée,  qu'il  soit  permis  à 
la  Société  archéologique  d'exprimer  la  vive  satisfaction  que  lui 
inspire  ce  grand  acte  administratif. 

Ce  sentiment  est  d'autant  plus  légitime  qu'elle  trouve  dans 
cette  solennité  une  occasion  de  rappeler  le  souvenir  de  ceux 
qui,  ayant  conservé  le  germe  de  la  science  pendant  la  barbarie 
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du  moyen  âge,  l'ont  déposé  dans  les  grandes  institutions,  où  il 
a  pris  le  merveilleux  développement  que  les  générations  se  suc- 
cédant jusqu'à  ce  jour  lui  ont  donné,  et  de  leur  rendre  le  res- 
pectueux hommage  auquel  ils  ont  droit. 

Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  rappeler  le  rôle  héroïque  accepté 
et  accompli  par  l'épiscopat  gallo-romain,  substitué  aux  im- 
puissants défenseurs  des  cités  institués  par  la  loi  romaine,  dans 
ces  temps  où  le  torrent  des  barbares  du  Nord  se  répandait  sur 
l'Occident. 

Qui  ne  voit  encore  ces  prélats,  seuls  debout  au  milieu  des  dé- 
bris dont  l'Italie,  la  ville  éternelle  et  ses  provinces  étaient  cou- 
vertes, s'avancer  au  péril  du  martyre  au  devant  de  ces  multi- 
tudes à  la  fois  cruelles  et  timides,  les  charmant  par  le  prestige 
de  leur  autorité  religieuse,  et  se  les  soumettant  par  les  pompes 
du  culte  chrétien  ? 

Il  suffira  à  notre  tâche  de  dire  qu'à  ce  dévoûment  suprême 
l'épiscopat  gaulois  en  ajouta  un  autre  non  moins  glorieux. 

Dans  ces  universels  désastres,  à  peine  si  une  notion  des  lettres 
put  être  conservée;  elle  se  manifesta  sous  le  règne  de  Gharle- 
raagne.  Les  règnes  malheureux  qui  suivirent,  les  invasions  des 
Normands,  les  guerres  intestines  replongèrent  les  nations  victo- 
rieuses dans  les  ténèbres  d'où  elles  étaient  sorties  :  on  ne  sut 
plus  lire  ni  écrire. 

Mais  cette  situation,  décrite  en  ces  termes  par  Montesquieu, 
ne  peut  comprendre  celle  des  institutions  religieuses,  même 
de  ces  temps  ;  les  écoles  furent  bientôt  rouvertes  à  l'enfance  et 
à  la  jeunesse. 

Elles  étaient  divisées  en  trois  catégories:  les  écoles épisco- 
pales,  les  écoles  cathédrales  ou  capitulaires  et  les  écoles  presby- 
térales. 

Il  est  inutile  d'insister  sur  le  programme  de  ces  trois  centres 
d'enseignement  ;  ce  qui  doit  seulement  être  mis  en  relief,  c'est 
que  l'école  presbytérale  enseignait  le  premier  âge  ;  que  les  écoles 
épiscopales  et  capitulaires,  bientôt  confondues,  étaient  celles  du 
haut  enseignement,  comprenant  les  lettres,  la  théologie  et 
les    décrétalcs   et  que,    dans    ces   dernières    facultés   l'école 
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d'Orléans,  parvenue  au  premier  rang,  s'y  maintint  jusqu'au 
XVIe  siècle. 

Cette  proposition  est  justifiée  par  l'un  de  nos  maîtres  les  plus 
éminents  et  les  plus  respectés,  M.  Léopold  Delisle,  dans  sa  pu- 
publication  intitulée  :  Les  écoles  d'Orléans  aux  XII'^  et 
XIIl^  sècles 

Alors  les  études  classiques  étaient  parvenues  à  ce  degré  d'élé- 
vation, qu'il  faut  leur  attribuer  l'invention  des  dactyles  et  des 
spondées  accentués,  c'est-à-dire  le  rhythme  plus  ou  moins  large 
de  la  phrase  éloquente,  et  que  les  expressions  :  style  d'Orléans 
et,  style  de  France,  étaient  à  peu  près  synonymes. 

Il  ajoute  que  la  poésie  française  et  latine  y  étaient  florissantes. 
Plusieurs  poètes  français  et  étrangers  ont  célébré  cette  école, 
notamment  :  Jean  de  Garlande  dans  son  Ars  lectoria  ecclesiœ, 
d'où  il  tire  ce  passage  :  «  Aidez-nous,  illustres  poètes,  que  la 
renommée  aussi  précieuse  que  l'or  compare  à  l'or,  vous  que  la 
ville  d'Orléans  attire  à  elle  de  tous  les  points  de  l'univers.  » 

Vos  vates  magni  quos  aurea  comparât  auro 
Fama,  favete  Mihi  quos  Aurelianis  ah  orbe 
Urbe  trahit  toto.... 

Mais  le  programme  s'agrandit;  les  décrétales  conduisent  au 
droit  canonique,  et  celui-ci,  par  une  pente  rapide,  aux  Pan- 
dectes. 

Si  on  considère  l'école  d'Orléans  à  ce  point  de  vue,  on  assiste 
à  un  autre  et  plus  considérable  triomphe. 

Benoît  VIII,  en  l'année  1298,  lui  soumet  le  livre  VI  des  dé- 
crétales, plus  connu  sous  le  nom  de  Clémentines. 

Clément  V  transforme  la  faculté  des  décrétales  en  université 
de  lois,  dès  l'année  1305. 

Jean  XXII  use  de  sa  haute  influence  sur  l'esprit  de  Philippe  V 
pour  reconstituer  cette  institution  dans  la  ville  d'Orléans  en 
l'année  1320,  à  son  retour  de  la  ville  de  Nevers  où,  après  une 
sanglante  émeute,  elle  s'était  réfugiée. 

Philippe  IV,  en  l'année  1312,  l'avait  enlevée  à  l'autorité  du 
pape  en  maintenant  les  privilèges  que  celui-ci  lui  avait  donnés. 
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Rois  et  souverains  pontifes  la  consultaient  dans  les  actes  poli- 
tiques, législatifs  ou  dogmatiques  importants,  et  ces  pouvoirs 
continuèrent  dans  la  suite  des  temps  à  lui  donner  ces  témoi- 
gnages de  confiance  et  de  respect. 

Telle  était  cette  école  aux  jours  de  son  plein  exercice,  et  par- 
ticulièrement, à  celui  de  la  transformation  de  la  faculté  des 
décrétales  et  de  droit  canonique  en  Université  de  lois,  la  pre- 
mière qui  ait  été  établie  en  pays  de  droit  coutumier,  destinée  à 
suppléer  celle  de  Paris,  à  laquelle  le  pape  Honorius  III  avait 
interdit  cet  enseignement  et  celui  des  Pandectes,  comme  étant 
un  élément  de  schisme,  surtout  dans  l'enceinte  de  cette  popu- 
leuse et  turbulente  cité. 

Dès  la  fin  du  XIV^  siècle,  les  docteurs  enseignant  le  droit 
canonique  et  le  droit  civil  prirent  l'initiative  d'une  séparation 
entre  eux  et  les  professeurs  des  facultés  classiques  et  de  théo- 
logie Le  mot  université,  au  moins  dans  le  langage  pédagogique, 
ne  s'appliquait  plus  qu'à  l'enseignement  du  droit  canonique  et 
civil  ;  c'est  ce  qui  résulte,  avec  évidence  du  titre  :  Université 
de  lois,  donné  à  cette  institution. 

L'honneur  de  la  fondation  de  la  salle  des  Thèses  revient  tout 
entier  aux  docteurs  du  double  droit. 

Jusqu'ici,  croyances,  pratiques  religieuses,  discipline,  études, 
moyens  de  l'existence  matérielle,  étaient  communs  ;  les  grades 
étaient  inconnus  dans  les  centres  du  haut  enseignement. 

Les  docteurs,  auxquels,  suivant  la  tradition  romaine,  avait  été 
conservé  le  titre  de  chevaliers  es  lois,  équités  legum,  à  l'ex- 
piration d'une  période  restée  incertaine  de  leurs  études,  décer- 
naient aux  écoliers  les  plus  studieux  le  titre  de  bas  chevaliers. 

Le  signe  de  cette  distinction  était  une  palme  de  laurier 
courbée  en  forme  de  couronne  et  appelée  hacca  laureœ,  et 
ceux  qui  la  recevaient  étaient  appelés  hacca  laurei,  ou  bache- 
liers, mot  réunissant  la  contraction  de  celui  de  bas  chevaliers, 
et  le  sens  du  signe  à  l'aide  duquel  était  donné  ce  titre,  commun 
aux  jeunes  légistes  et  à  ceux  qui  dans  l'ordre  de  la  noblesse 
féodale,  faisaient  l'apprentissage  de  la  chevalerie. 

Et  plus  tard,  quand,  parvenus  à  l'expiration  des  cinq  années 
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réglementaires  pendant  lesquelles  on  parcourait  toutes  len 
phases  de  l'enseignement,  ces  jeunes  légistes  quittaient  l'école, 
ils  recevaient  un  acte  constatant  que,  pour  ce  motif,  ils  en  étaient 
licenciés. 

Ce  mot  avait  également  le  sens  de  pouvoir,  de  licence  d'en- 
seigner :  docendi  Ucentiam  ohtinuerunt,  dit  la  bulle  d'insti- 
tution du  pape  Clément  V,  mais  seulement  en  qualité  de  répé- 
titeur, en  attendant  qu'ils  pussent  briguer  et  obtenir  une  chaire 
de  docteur  régent  dans  une  Université. 

Ces  usages,  n'ayant  alors  aucun  rapport  avec  l'idée  attachée 
de  nos  jours  aux  grades  scientifiques  de  bachelier,  de  licencié, 
et  plus  tard  de  docteur,  ont  amené  cependant  ces  grades,  à 
l'obtention  desquels  ont  été  et  sont  attachés  des  examens  sé- 
rieux et  des  diplômes  assez  chèrement  payés. 

Dès  avant  la  séparation  de  la  faculté  des  décrétales  de  la 
faculté  du  double  droit,  on  avait  institué,  sous  la  qualification 
iVécolâtre  ou  de  scholastique,  un  officier,  membre  du  chapitre, 
qui  avait  la  direction  de  l'enseignement,  sa  surveillance  et  celle 
du  personnel  de  l'institution. 

Cette  fonction,  sous  le  nom  de  chancelier  de  l'Université, 
s'étendit  aux  études  du  double  droit  et  au  personnel  univer- 
sitaire. 

A  cet  officier  appartenait  la  délivrance  des  certificats  attri- 
butifs de  la  qualité  de  bachelier  et  de  celle  de  licencié. 

La  seule  formalité  imposée  au  chancelier  se  réduisait  à  une 
sorte  d'enquête  de  commune  renommée  établissant  l'exacti- 
tude avec  laquelle  le  candidat  avait  suivi  les  cours,  son  aptitude 
et  son  orthodoxie. 

Mais  l'élévation  toujours  croissante  de  l'enseignement,  la  mul- 
titude des  écoliers,  telle  qu'ils  durent  être  divisés  en  dix  nations, 
la  rivalité  qui  s'éleva  entre  elles  composées  de  provinciaux  re- 
gnicoles  et  d'étrangers  ;  entre  les  institutions  semblables  de  la 
monarchie  et  des  États  voisins,  et  entre  les  docteurs  régents  eux- 
mêmes,  furent  autant  de  causes  qui  rendirent  nécessaire  l'ins- 
titution définitive  des  grades  et  un  mode  sérieux  de  leur 
collation. 
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Dès  l'année  1336,  le  collège  des  docteurs  manifesta  rinteulioii 
d'exiger  une  forme  plus  solennelle  que  celle  adoptée  jusque-là  ; 
et  prévoyant  que  le  nombre  chaque  jour  croissant  des  éco- 
liers rendrait  l'accomplissement  de  cette  formalité  plus  fré- 
quente, il  comprit  qu'il  était  indispensable  de  consacrer  une 
salle  aux  examens  qui  allaient  remplacer  le  constat  du  chan- 
celier. 

L'Université  ne  possédait  pas  encore  un  lieu  de  réunion  qui 
lui  appartint  ;  ses  cours  se  suivaient  dans  l'enceinte  des  mo- 
nastères des  Frères-Prêcheurs,  de  l'ordre  de  Saint-Dominique, 
plus  connus  sous  le  nom  de  Jacobins,  et  des  frères  Minimes, 
le  premier  devenu  la  caserne  de  notre  place  de  l'Etape,  le  second 
une  maison  d'éducation  établie  dans  la  rue  portant  le  nom  de 
cet  ordre  religieux.  On  voulut  y  introduire  la  solennité  des 
examens. 

Mais  ces  deux  institutions,  peut-être  effrayées  du  trouble  que 
ce  mode  apporterait  à  l'exercice  de  leur  règle,  peut-être  engagées 
dans  le  parti  du  chancelier,  se  refusèrent  à  ce  que  le  collège 
des  docteurs  leur  demandait. 

Cette  difficulté  ne  l'arrêta  pas.  Un  procès,  qui  eût  été  inter- 
minable, allait  commencer.  On  eut  la  sagesse  de  signer  un  com- 
promis :  le  premier  lundi  du  mois  de  mai  1336,  quatre  arbitres 
reçurent  le  pouvoir  d'étouffer  à  toujours  tout  sujet  de  discorde 
et  de  contention  entre  les  parties  :  dicordiœ  et  contentionis 
materiam  jierpetiio  su^'ocandam. 

Désormais  les  docteurs  régents  purent  requérir  le  chancelier, 
et  cela  à  toutes  les  époques  de  l'année,  de  désigner  un  lieu  où 
un  examen  serait  passé. 

Le  chancelier  pouvait  choisir  entre  le  couvent  des  Frères-Prê- 
cheurs ou  Jacobins  ;  l'église  de  Bonne-Nouvelle  attenant  au  mo- 
nastère des  Bénédictins,  aujourd'hui  l'hôtel  de  la  Préfecture  ; 
l'église  de  Saint-Pierre-Lenlin,  aujourd'hui  habitation  particu- 
lière, et  le  monastère  des  frères  Minimes. 

On  fixa  la  durée  des  examens  à  deux  heures  pour  quatre 
candidats  ;  ceux-ci  devaient  répondre  sur  les  canons  ou  sur 
les  lois  indiqués  par  le  hasard  à  la  suite  de   l'ouverture,   qui 
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pouvait  se  renouveler  jusqu'à  quatre  fois,  des  recueils  conte- 
nant ces  canons  ou  ces  lois. 

C'est  donc  au  mois  de  mai  de  l'année  4336  que  remonte, 
au  moins  pour  l'Université  d'Orléans,  la  formalité  appelée, 
alors  actes  probatoires,  en  l'absence  desquels  aucun  grade 
universitaire  ne  pouvait  et  ne  peut  encore  aujourd'hui  être 
obtenu. 

Ces  dispositions  de  la  sentence  n'intéressèrent  d'abord  que  le 
grade  de  bachelier  ;  elles  s'étendirent  dans  la  suite  à  ce  qu'on 
appelait  les  licenciades  et  les  doctorandes. 

C'est  aussi  à  cette  date  que  remonte  l'effacement  de  la  fonc- 
tion de  chancelier  ou  scolaslique,  en  ce  qui  concerne  l'Univer- 
sité. 

La  mention  qu'on  rencontre  encore  de  cet  office  dans  les 
actes  qui  se  sont  succédé  pendant  les  siècles  suivants,  ne  s'ex- 
plique que  par  l'attachement  de  nos  ancêtres  pour  les  institutions 
primordiales,  attachement  tellement  vif  que  l'ancienneté  de  leur 
décadence,  ni  le  fait  même  de  leur  suppression,  n'exerçaient  à 
cet  égard  aucune  influence. 

Cependant  il  ne  se  pouvait  que  les  deux  monastères  et  les  deux 
églises  continuassent  à  être  le  siège  de  ces  solennités  ;  il  fallut 
penser  à  élever  un  monument  qui  appartînt  au  corps  enseignant 
et  qui  fut  affecté  à  son  seul  usage. 

Mais  au  XIV^  siècle  le  périmètre  de  la  ville  n'était  que  celui 
tracé  par  la  muraille  romaine  ;  ses  rues  étroites  et  tortueuses, 
sans  places  publiques  autres  que  les  cimetières  attenant  aux 
églises  et  les  cloîtres  des  collégiales  répandues  dans  cette  étroite 
enceinte,  ses  églises  et  ses  collégiales,  seuls  monuments  qui  se 
distinguassent  des  habitations  serrées  les  unes  contre  les  autres, 
un  tel  ensemble  s'opposait  à  toute  innovation  ;  l'esprit  même  ne 
pouvait  en  concevoir  la  possibilité. 

Ce  ne  fut  qu'en  l'année  1411  que  l'occasion  se  présenta  au 
collège  des  docteurs  de  construire  l'édifice  désiré  pendant  un 
demi-siècle. 

A  cette  année  appartiennent  plusieurs  actes  publics  rela- 
tifs à  l'acquisition   d'un  terrain  devenu  vague,  dans  la  rue  de 
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l'Écrivinerie,  c'est-à-dire  aflectée  à  la  corporation   des  écri- 
vains. 

Mais  le  temps  était  loin  où  l'on  put  dédier  à  la  science  du 
droit  ce  petit  sanctuaire. 

Dès  l'année  1336,  l'Angleterre  menaçait  la  France;  en  l'an- 
née 1411,  la  guerre  s'avance  formidable,  et  le  roi  ne  reprenait 
possession  de  la  ville  de  Paris  qu'en  l'année  1436. 

A  ce  moment  la  ville  d'Orléans,  démantelée  et  dans  un  état 
de  ruine  constaté  en  termes  affligeants  par  l'ordonnance  royale 
de  l'année  1435,  était  dans  l'impossibilité  de  se  livrer  à  une  cons- 
truction, de  quelque  minime  importance  qu'elle  pût  être. 

L'Université,  qui  ne  rouvrit  ses  cours  qu'en  l'année  1444,  était 
dans  la  même  impuissance. 

Cette  construction  ne  peut  donc  être  reportée  qu'à  une  époque 
bien  postérieure  à  celle  où  le  projet  a  été  conçu  et  où  ses  plans 
ont  été  dressés. 

Nous  sommes  également  condamnés  à  ignorer  l'artiste  au- 
quel ces  plans  sont  dus  et  même,  à  n'avoir  pas  une  connais- 
sance exacte  de  ce  que  fut  le  monument  dans  son  ensemble, 
l'une  de  ses  parties  ayant  disparu  en  l'année  1810  pour  faire 
place  à  l'élargissement  de  la  rue  de  l'Ecrivinerie. 

Mais  ces  regrettables  lacunes  ne  permettent  pas  cependant 
d'attribuer  cette  construction  à  une  autre  époque  que  la  fin  du 
XVe  siècle. 

Et  maintenant,  si  on  se  reporte  aux  séances  scientifiques  dont 
la  salle  des  Thèses  a  été  le  siège,  celle  à  laquelle  nous  prenons 
part  doit  nous  inspirer  une  vive  émotion. 

Ici  se  sont  succédé  Reuchlin,  ce  célèbre  orientaliste  et  hellé- 
niste qui,  en  cette  dernière  qualité,  transforma  son  nom  germa- 
nique, et  qui  veut  dire  fumée,  en  celui  de  Kkttjoç,  ayant  le  même 
sens  ;  Pierre  Dangleberme,  que  son  amour  pour  l'antiquité  et  ia 
rousseur  de  sa  chevelure  portèrent  à  changer  son  nom  en  celui 
de  Pyrrhus  ;  Christophorus  de  Carmone,  l'un  des  plus  célèbres 
présidents  du  parlement  de  Paris;  Selden,  qui  honora  l'Uni- 
versité d'Orléans  par  son  enseignement  à  Strasbourg  ;  Contins, 
Théodore  de  Bèze,  Calvin  ;  François  Taillebois  mis  à  mort,  de- 
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vant  le  monument  même  par  ses  propres  écoliers,  dans  le  mas- 
sacre de  la  Saint-Barthélémy;  Dumoulin,  le  rival  de  Cujas  pour 
la  science,  son  supérieur  pour  la  pureté  de  la  doctrine;  Pierre 
Budé,  qu'Érasme  appelait  le  prodige  de  la  France  ;  Pierre  de 
l'Etoile,  le  célèbre  et  infortuné  Anne  Dubourg,  Hotmann,  Goras, 
Guillaume  Fornier,  Jean  Davezan  ;  Jean  Robert,  célèbre  par  la 
querelle  doctrinale  qu'il  soutint  contre  Gujas  ;  Léon  Tripault,  le 
premier  historien  du  siège  d'Orléans,  de  Jeanned'Arc  et  des 
antiquités  de  sa  ville  natale  ;  Van  Giffen,  à  son  honneur  et  à  ce- 
lui de  l'Université  d'Orléans  surnommé  le  Gujas  de  l'Allemagne, 
fondateur  dans  notre  ville  de  la  bibliothèque  de  la  nation  germa- 
nique; Denis  Godefroy  (Gothefredus),  et  Guillaume  Prousteau, 
le  fondateur  de  notre  bibliothèque  publique. 

Puis  viennent  les  modernes  :  Prévost  de  la  Janès,  Proust  de 
Chambourg,  Jacque  De  la  Gi\'mdmaison,  Claude  Golas  de  Mal- 
musse, François  Legrand  et  Mathieu,  son  fils,  Guyot  de  Grand- 
maison  ;  Joseph-Robert  Pothier,  dont  la  science  et  les  travaux 
ont  illustré  l'Université  à  son  déclin,  dont  les  sages  doctrines 
ont  inspiré  un  grand  nombre  des  dispositions  de  notre  Code 
civil  auquel  les  craintives  susceptibilités  et  l'ingratitude  des 
partis  politiques  ont  enlevé  le  titre  de  Code  Napoléon  ;  Robert 
de  Massy,  digne  successeur  de  Pothier  dans  la  chair  du  droit 
français,  président  du  tiers-état  aux  élections  des  États-Géné- 
raux, rédacteur  du  cahier  des  doléances  qui  devaient  amener  de 
justes  et  importantes  réformes  dans  l'économie  du  droit  et  dans 
son  enseignement,  représenté  avec  une  grande  distinction  par 
l'un  de  ses  petits-fils  au  barreau  d'Orléans. 

Le  monument  a  un  autre  titre  au  respect  public.  C'est  dans 
cette  enceinte  qu'au  cours  de  l'année  1490  fut  introduite  la 
première  presse  typographique  ;  c'est  de  cette  enceinte  que  sont 
sortis,  en  dehors  des  murs  de  la  Sorbonne,  pour  assurer  la 
sincérité  des  textes  des  lois  et  de  la  doctrine,  souvent  altérés  par 
l'erreur  et  l'esprit  de  système,  et  bientôt  pour  l'expansion  de 
la  science  et  des  lettres,  les  premiers  essais  de  cet  art  mer- 
veilleux qui  devait  ouvrir  à  re>prit  humain  une  carrière  sans 
limite. 
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Il  n'est  pas  nécessaire  de  suivre  la  salle  des  Thèses  depuis 
l'année  1790  où,  par  suite  de  la  suppression  de  l'Université, 
elle  est  tombée  dans  la  propriété  privée,  qui  l'a  abandonnée 
aux  usages  les  plus  dégradants,  sans  qu'aucun  de  ceux  qui  ont 
eu  le  bonheur  de  la  posséder  ait  compris  son  caractère  artis- 
tique, ni  fait  le  moindre  cas  de  son  ancienne  et  vénérable  desti- 
nation. Cette  partie  de  l'histoire  du  monument  appartient  à 
l'histoire  administrative  de  la  ville  et  à  celle  de  la  Société 
archéologique. 

Et  d'ailleurs,  elle  est  contenue  dans  un  excellent  mémoire 
lu  par  M.  Boucher  de  Molandon  au  concours  des  sociétés  sa- 
vantes de  l'année  1869. 

Cette  lecture  eut  un  tel  succès  que  M.  le  Ministre  de  l'instruc- 
tion publique,  présent  à  cette  séance,  se  rendant,  ainsi  qu'il  le 
dit,  l'organe  du  sentiment  unanime  de  l'assemblée,  après  avoir 
félicité  la  Société  archéologique  de  sa  persévérance  dans  l'entre- 
prise de  sauver  ce  monument  de  sa  destruction,  promit  de  faire 
tout  ce  qui  serait  en  son  pouvoir  pour  la  conservation  des  der- 
niers restes  de  nos  anciens  et  glorieux  monuments  universi- 
taires. 

Ce  qui,  à  cette  époque,  n'était  qu'un  vœu  de  bon  augure, 
savamment  provoqué  et  noblement  exprimé,  est  aujourd'hui  une 
œuvre  heureusement  consommée. 

Que  tous  ceux  qui  lui  ont  donné  leur  concours,  savants, 
administrateurs,  fonctionnaires,  artistes,  reçoivent  l'expression 
de  la  profonde  gratitude  de  notre  Société  :  l'honorable  M.  Ger- 
mon, alors  ^(aire  d'Orléans;  MM.  les  membres  du  Conseil  muni- 
cipal de  ce  temps  et  MM.  les  membres  du  Conseil  municipal 
aujourd'hui  en  exercice  ;  M.  le  sous-sécretaire  d'État  au  mi- 
nistère des  beaux-arts;  M.  Lisch,  architecte  conservateur; 
M.  Lamere,  décorateur  des  monuments  historiques  et  notre  con- 
citoyen, M.  Dusserre,  leur  inspecteur  pour  le  département  du 
Loiret  et  particulièrement  le  savant  et  laborieux  conservateur 
des  antiques  de  la  Bibliothèque  nationale,  M.  Chubouillet,  l'un 
de  nos  éminents  membres  honoraires  élus,  qui,  malgré  ses 
graves  et  midliples  occupations  et  la  rigueur  de  la  sais;in,  nous 
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donne  une  nouvelle  marque  de  sa  bienveillance  en  venant  se 
réunir  à  nous  dans  celle  enceinte,  à  la  restauration  de  laquelle, 
par  son  zèle  et  son  influence,  il  a  puissamment  contribué. 

Tous,  aux  divers  titres  qui  leur  appartiennent,  ont  droit  à 
cet  hommage,  que  nous  leur  offrons  avec  le  plus  vif  empresse- 
ment. 

Je  suis  heureux  de  l'étendre  à  l'un  de  mes  savants  et  labo- 
rieux collègues,  M.  Boucher  de  Molandon,  qui  non  seulement  a 
mis  à  notre  disposition  son  infatigable  activité  pour  atteindre  le 
but  désiré,  mais  encore  a  consacré  à  l'acquisition  du  monument 
faite  en  commun  par  l'administration  municipale  et  la  Société, 
une  somme  importante,  sacrifice  sans  lequel  ce  contrat  serait 
resté  longtemps  encore  à  l'état  de  projet. 

La  Société  archéologique  reçoit  la  récompense  que  seule  elle  am- 
bitionnait :  elle  a  obtenu  la  restauration  de  la  salle  des  Thèses, 
après  avoir  contribué  à  sa  rentrée  dans  le  domaine  municipal, 
et  ce  monument  est  ainsi  redevenu  un  des  ornements  de  la  ville 
et  l'un  des  témoignages  vivants  de  son  antique  gloire. 

M.  le  Maire,  réunissant  la  bienveillance  à  la  justice,  n'a  pas 
hésité  à  lui  en  accorder  la  jouissance  exclusive.  Il  a  compris,  et 
nul  mieux  que  lui  ne  pouvait  le  comprendre,  que  le  siège  des 
solennités  de  la  plus  ancienne  Université  française^  après  celle 
de  Paris,  ne  devait,  sans  une  sorte  de  profanation,  être  confié 
qu'à  une  institution  qui,  par  la  nature  de  ses  travaux,  lui  con- 
servât son  caractère.  Il  a  compris,  que  les  monuments  ont  leur 
dignité,  j'allais  dire  leur  sainteté,  à  laquelle  on  ne  peut  por- 
ter atteinte.  Le  Conseil  municipal  s'est  associé  sans  partage  à 
cette  pensée.  Notre  Société  gardera  de  cet  acte  une  profonde 
reconnaissance. 

Puisse-t-elle  dans  un  long  avenir  avoir  sa  modeste  part  des 
témoignages  de  respect  que  reçoit,  aujourd'hui,  l'une  des  insti- 
tutions les  plus  civilisatrices  de  nos  pères  ! 

C'est  le  vœu  le  plus  cher  de  l'un  des  derniers  survi- 
vants de  ses  fondateurs,  heureux  de  l'exprimer  au  terme  de 
l'âge  et  dans  cette  illustre  enceinte,  en  présence  de  son  res- 
pecté collègue,  M.  l'abbé  Desnoyers,  le  généreux  directeur  de 
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notre  musée  des  antiques,  qui  lui-même  chargé  d'années,  sait  en 
déposer  le  fardeau,  pour  continuer  l'administration  de  cette  belle 
et  précieuse  collection,  l'enrichir  et  en  dresser  le  savant  cata- 
logue; et  aussi  de  rappeler  le  souvenir  de  iM.  Mantellier,  qui,  dès 
l'origine  de  la  Société,  a  exercé  une  heureuse  influence  sur  ses 
succès  par  l'impulsion  et  la  direction  qu'il  lui  a  donnée  ;  qui 
pendant  longtemps  a  dirigé  notre  musée  des  antiques,  a  con- 
sacré sa  science  numismatique  au  classement  de  nos  collec- 
tions de  médailles,  et  qui  du  siège  de  la  Cour  de  cassation  suit 
avec  un  affectueux  intérêt  nos  travaux,  et  bien  certaine- 
ment cette  séance  à  laquelle  nous  regrettons  qu'il  ne  puisse 
assister. 

En  rentrant  dans  le  silence,  je  dois  m'incliner  devant  les  juris- 
consultes qui  ont  élevé  ce  monument  et  l'ont  illustré  par  leur 
science  et  leur  éloquence. 

Je  les  supplie  de  me  pardonner  la  hardiesse  d'avoir  élevé  ma 
faible  voix  sous  ces  nobles  voûtes.  Je  ne  l'ai  fait  que  pour  les 
glorifier  et  rappeler  le  souvenir  de  ces  hommes  studieux  qui 
n'ont  interprété  le  double  droit  et  ne  l'ont  enseigné  que  dans 
le  sentiment  de  la  protection  de  l'humble  contre  le  puissant  ; 
qui  ont  ouvert  la  voie  au  terme  de  laquelle  devait  se  trouver 
la  libre  défense  de  la  vie,  de  la  liberté  et  de  l'honneur  des 
déshérités  et  des  opprimés  de  leur  temps;  qui,  par  leur  persé- 
vérance, sont  parvenus  à  fonder  la  liberté  civile  et  à  obtenir  les 
garanties  de  la  loi  pour  tous,  alors  que  ces  garanties  n'exis- 
taient que  dans  les  textes  qu'eux  seuls  savaient  lire  et  com- 
prendre. 

Je  me  mets  sous  l'influence  protectrice  de  cette  considéra- 
tion :  elle  sera,  je  l'espère,  mon  excuse  auprès  de  cette  assem- 
blée qui,  en  daignant  assister  à  cette  séance  à  laquelle  elle  donne 
son  éclat,  nous  donne  un  témoignage  d'intérêt  et  de  bienveil- 
lance dont  le  précieux  souvenir  nous  suivra  et  nous  encouragera 
dans  nos  travaux. 

L'orateur  s'assied  au  milieu  des  applaudissements  chaleureux  de 
l'assemhh'e. 
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M.  le  Maire  prend  ensuite  la  parole,  et,  s'inspirant  des  souvenirs 
que  rappelle  la  salle  des  Thèses  et  qu'a  évoqués  le  discours  de  M.  Bim- 
benet,  s'exprime  en  ces  termes  ; 

Monsieur  le  Président, 

Chargé  par  la  Société  archéologique  et  historique  de  l'Orléa- 
nais de  prononcer  le  discours  d'inauguration  de  cette  salle,  vous 
avez,  renouant  la  chaîne  de  la  tradition  rompue  il  y  a  environ  un 
siècle,  évoqué  le  souvenir  des  hommes  illustres  qui,  pendant 
les  XVIe,  XVII»  et  XYIII^  siècles,  furent  la  gloire  de  l'ancienne 
université  d'Orléans. 

Cette  mission,  vous  l'avez  remplie  avec  une  autorité,  un  savoir 
que  je  me  plais  à  constater. 

Nul  plus  que  vous.  Monsieur  le  Président,  ne  pouvait  aspirer 
à  cet  honneur.  Préparé  par  de  fortes  études  et  une  longue  pra- 
tique du  droit,  fortifié  par  une  vie  austère  et  toute  de  travail, 
vous  avez  pris  possession  en  maître,  et  de  cette  salle  et  de  cet 
auditoire,  et  il  nous  semblait  à  tous,  en  vous  entendant,  qu'un 
des  savants  contemporains  de  Pothier,  était  revenu  prendre  pos- 
session de  sa  chaire. 

Ma  tâche,  Messieurs,  est  beaucoup  plus  modeste.  Je  viens,  au 
nom  du  Conseil  municipal  et  de  l'administration  dont  je  suis 
le  chef,  vous  installer  dans  cette  salle  des  Thèses  de  l'ancienne 
Université  d'Orléans,  salle  restaurée  avec  tant  de  science  par 
M.  Lisch,  grâce  au  concours  généreux  du  gouvernement  de  la 
République,  de  celui  de  la  ville  d'Orléans  et  du  vôtre.  Mes- 
sieurs les  membres  de  la  Société. 

Désormais,  Messieurs,  vous  aurez  un  lieu  de  réunion  digne 
de  vous  et  de  vos  travaux,  et  nous  comptons  que  vous  voudrez 
bien  nous  venir  en  aide,  par  votre  science,  dans  l'œuvre  de  con- 
servation et  de  restauration  des  richesses  archéologiques  de  notre 
ville.  Déjà  deux  de  nos  vieux  monuments,  devenus  successive- 
ment propriétés  municipales,  ont  été  restaurés;  un  troisième, 
acquis  depuis  quelques  jours,  grâce  au  concours  généreux  de 
M.  le  Ministre  des  Arts,  le  sera  bientôt.  D'autres  enfin,  veri- 
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tables  chefs-d'œuvre,  seront  déplacés  et  restaurés  avec  tout  le 
respect  qui  leur  est  dû. 

C'est  pour  cette  dernière  partie  de  notre  tâche  que  nous  fe- 
rons surtout  appel  à  votre  concours.  Nous  espérons  que  vous 
ne  nous  le  refuserez  pas. 

Messieurs,  au  nom  du  Conseil  municipal,  j'ai  l'honneur  de 
déclarer  la  Société  archéologique  et  historique  de  l'Orléanais 
installée  dans  l'ancienne  salle  des  Thèses  de  l'Université  d'Or- 
léans. 

Ce  discours  est  accueilli  par  de  sympathiques  et  unanimes  applau- 
dissements. 

M.  Tranchau  prend  à  son  tour  la  parole,  et  dans  une  spirituelle 
causerie  lait  à  ses  auditeurs  l'histoire  de  la  salle  des  Thèses,  ainsi  que 
la  description  des  diverses  parties  de  son  ornementation. 

Cet  intéressant  exposé  étant  terminé,  l'orateur  reçoit  les  remercî- 
ments  de  l'assemblée,  et  M.  le  Président  déclare  que  la  séance  est 
levée. 


$>éance  d»  mardi  %4  janvier  1^8%. 
Présidence  de   M.  Bimbenet,  président. 

M.  le  Président  dépose  sur  le  bureau,  parmi  les  ouvrages  offerts  à 
la  Société,  une  brochure  intitulée  :  Le  docleiir  Charles  Huette,  de 
Montartjis,  par  M.  le  baron  de  Girardot,  membre  titulaire  non  ré- 
sidant. La  Société  vote  des  rcmerchuents  à  l'auteur. 

—  M.  le  Président  souhaite  la  bienvenue  à  notre  nouveau  collroMic, 
M.  Herluison  et  donne  lecture  de  plusieurs  lettres  reçues  : 

i»  Une  lettre  de  rcmcrcîmcnts  adressée  à  la  Société  par  M.  l'abbé 
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Crochet,  en  raison  de  sa  nomination  au  titre  de  membre  corres- 
pondant ; 

2°  Une  autre  de  M.  Hauvette,  auteur  d'un  ouvrage  sur  Les  religions 
de  l'Inde f  proposant  de  donner  lecture  de  son  travail  au  cours  de  la 
séance  solennelle  qui  vient  d'avoir  lieu.  M.  le  Président  fait  observer 
que  cette  lettre  lui  étant  parvenue  après  que  l'ordre  du  jour  de  ladite 
séance  avait  été  définitivement  arrêté,  il  a  cru  devoir  remercier 
M,  Hauvette  de  son  concours  ; 

3°  Une  lettre  de  M.  l'abbé  Cochard,  dans  laquelle  notre  honorable 
collègue,  appelé  loin  d'Orléans  par  ses  nouvelles  fonctions  de  directeur 
du  petit  Séminaire  de  Notre-Dame-de-Bethléem  (à  Ferrières),  donne 
sa  démission  de  membre  titulaire  résidant. 

Sur  la  proposition  de  M.  Jarry,  la  Société  décide  qu'elle  surseoit 
au  remplacement  du  démissionnaire. 

—  M.  le  Président  fait  hommage  à  chaque  membre  présent,  et  au 
nom  de  M'"^  Peteau,  du  portrait  lithographie  de  notre  regretté  col- 
lègue. 

—  M.  L.  Jarry,  ex-Secrétaire  donne  lecture  du  Bulletin  du  qua- 
trième trimestre  de  1881.  Ce  travail  est  renvoyé  à  la  commission  des 
publications. 

—  La  Société  décide  qu'elle  procédera  dans  sa  prochaine  séance  à 
l'élection  d'un  nouveau  membre  de  cette  commission,  en  remplacement 
de  M.  Cochard,  démissionnaire. 

—  M.  E.  Davoust,  rapporteur  de  la  commission  du  mobilier,  sou- 
met à  la  Société  divers  plans  et  projets  relatifs  à  l'ameublement  de  la 
salle  des  Thèses. 

La  Société  ajourne  la  construction  proposée  d'une  cloison  mobile 
destinée  à  diviser  en  deux  parties  le  nouveau  local  des  séances. 
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Séance   du    vendredi    iO  février   t88«. 
Présidence  de  M.  Bimbenet,  président. 

M.  le  Vice-Président'  propose  à  la  Société  l'impression  au  Bulletin 
du  procès-verbal  de  la  séance  solennelle  d'inauguration  de  la  salle  des 
Thèses,  ainsi  que  l'insertion  in  extenso  des  discours  prononcés  en 
cette  circonstance  par  M.  le  Maire  d'Orléans  et  M.  le  Président  de  la 
Société  archéologique. 

Cette  proposition  est  adoptée  à  l'unanimité. 

—  M.  Boucher  de  Molandon  annonce  à  la  Société  que  M.  Cha- 
bouillet  a  consacré  un  article  à  cette  solennité  dans  le  numéro  du 
journal  le  Soir,  à  la  date  du  4  février.  Ce  numéro  adressé  par 
l'auteur,  est!  déposé  aux  archives,  et  des  remercîments  sont  votés  à 
M.  Chabouillet. 

—  M.  Vignat  dépose  sur  le^  bureau  le  projet  de  Bulletin,  du  qua- 
trième trimestre  1881,  présenté  par  M.  Louis  Jarry,  ex-Secrétaire,  et 
rend  au  nom  de  la  commission  des  publications  un  avis  favorable  à  son 
impression.  La  Société  sanctionne  par  son  vote  cette  conclusion. 

—  La  Société,  après  avoir  entendu  le  rapport  de  M.  Davoust,  autorise 
la  commission  du  mobilier  à  faire  préparer  les  plans  et  devis  des  tra- 
vaux à  entreprendre,  et  demande  qu'ils  lui  soient  soumis  dans  le  plus 
bref  délai. 

—  M.  Delorme  est  élu  membre  de  la  commission  des  publications, 
en  remplacement  de  M.  Cochard,  démissionnaire. 

—  M.  Dumuys  annonce  à  la  Société  que  la  dernière  statuette  de 
bronze  manquant  au  trésor  de^Neuvy-en-Sullias,  si  savanmient  décrit 
dans  ses  Mémoires  par  M.  Mantellier,  a  été  achetée  par  l'administra- 
tion du  Musée  historique  à  M.  Daguerre,  de  Tigy,  ([ui  en  était  posses- 
seur depuis  l'époque  de  la  découverte  (1801).  Cette  statuette,  haute 


—  471  — 

de  15  centimètres  environ,  représente  une  femme  nue,  aux  cheveux 
épars  et  dans  l'attitude  de  la  course. 

—  M.  Boucher  de  Molandon  lit  une  notice  biographique  sur  notre  re- 
gretté collègue,  M.  l'abbé  Patron.  Sur  la  demande  de  l'auteur,  dont  la 
lecture  a  été  longtemps  retardée  pour  diverses  raisons  indépendantes 
de  sa  volonté,  la  Société  décide  que  cette  notice  sera  imprimée  dans  le 
dernier  Bulletin  actuellement  en  cours  de  pubhcation. 


Séance    du    vendredi    24    février    1883. 
Présidence  de  M.  Bimbenet,  président. 

M.  le  Président  dépose  sur  le  bureau,  parmi  les  ouvrages  offerts  à 
la  Société,  YHistoire  du  comté  de  la  Celle-siir-Bied,  Louzouer  et 
Saint-Loup-de-Gonois,  par  M.  l'abbé  Berthon,  membre  correspon- 
dant ;  YHistoire  de  Vàbbaye  de  Voisins,  par  M.  le  comte  du  Faur  de 
Pibrac,  membre  titulaire  résidant.  La  Société  vote  des  remercîments 
aux  auteurs. 

Ce  dernier  travail  est  renvoyé  à  la  commission  des  publications, 
qui  est  chargée  de  l'analyser. 

—  M.  le  Président  donne  connaissance  du  rapport  de  M.  Alexandre 
Bertrand  sur  le  dernier  volume  des  Mémoires  de  la  Société,  et  inséré 
dans  la  Revue  des  Sociétés  savantes.  Ce  rapport  élogieux  a  trait  aux 
Enseignes  du  vieil  Orléans,  publiées  par  MM.  Davoust  et  Patay. 

—  Sur  la  demande  de  M.  Davoust,  rapporteur  de  la  commission 
du  mobilier,  la  Société  fait  choix  de  l'architecte  auquel  seront  soumis 
les  plans  de  l'ameublement  de  la  salle  des  Thèses.  M.  Dusserre  est 
désigné  pour  rempUr  cette  fonction. 

—  M.  Patay  rend  ses  comptes  pour  l'exercice  4881.  Ceux-ci,  sont 
approuvés,  et  des  remercîments  sont  adressés  à  M.  le  Trésorier. 
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—  M.  l'Archiviste  fournit  un  état  de  la  réserve  des  Mémoires  et 
Bulletins,  et  donne  quelques  renseignements  sur  la  bibliothèque. 

—  Sur  la  proposition  de  M.  Boucher  deMolandon,  la  Société  décide 
d'offrir  aux  Sociétés  correspondantes  l'échange  des  volumes  de  leurs 
Mémoires  qui  manquent  dans  nos  collections,  contre  ceux  des  nôtres 
qui  peuvent  leur  faire  défaut. 

—  M.  Boucher  de  Molandon,  lit  au  nom  de  M.  Perrot  de  Moulins, 
membre  correspondant,  une  notice  sur  Pierre  de  Bellcperche,  évéque 
de  France,  professeur  .de  droit  canon  et  de  droit  civil. 

Ce  travail  est  renvoyé  à  la  commission  des  publications. 

—  M.  l'abbé  Desnoyers  annonce  à  la  Société  l'acquisition  faite 
par  M.  Dumuys,  au  nom  du  Musée  historique  d'Orléans  d'une  dalle  fu- 
néraire provenant  de  la  chapelle  de  l'ancien  château  de  Gcrmonville, 
près  Toury  (Loiret),  gravée  à  la  mémoire  des  membres  de  la  maison  des 
de  Champgirault.  Une  note  sera  postérieurement  présentée  sur  cette 
découverte  à  la  Société. 


Séance    du   vendredi    lO    mars    t§8IS. 
Présidence  de  M.  Bimbenet,  président. 

M.  le  Trésorier  annonce  à  la  Société  qu'il  a  touché  le  montant  du 
legs  de  M.  Petau  en  l'étude  de  M"  Linget,  notaire  à  Orléans. 

—  M.  le  Président  dépose  sur  le  bureau,  au  nombre  des  ouvrages 
offerts  à  la  Société  :  l"  une  Notice  biographique  sur  M.  l'abhé  Patron, 
publiée  par  M.  Boucher  de  Molandon;  des  remercîments  sont  adressés 
à  l'auteur  ;  2"  une  note  manuscrite  sur  le  bourg  de  Cliantecoq,  depuis 
son  origine  jusqu'à  nos  jours,  adressée  par  M.  Berthon,  curé  de  cette 
paroisse.  L'auteur  signale  dans  la  lettre  qui  accompagne  son  envoi,  la 
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découverte  qu'il  a  faite  dans  son  église  de  peintures  murales,  et  de- 
mande à  la  Société  d'envoyer  quelques-uns  de  ses  membres  les  visiter. 

—  La  Société  confirme  la  décision  qu'elle  a  prise  d'ajourner  le  rem- 
placement de  M.  l'abbé  Cochard,  dont  le  départ  d'Orléans  ne  semble 
pas  définitif. 

—  M.  Patay  signale  à  la  Société  une  notice  sur  GuVlainne  de  Lorris, 
récemment  publiée  par  M.  Guillon.  Il  propose  d'intliger  un  blâme  à 
l'auteur  pour  les  termes  dont  il  se  sert  à  plusieurs  reprises,  dans  la 
préface,  à  l'égard  de  toute  la  commission  d'examen  du  concours 
de  1880. 

M.  le  Président  fait  observer  qu'un  des  membres  'de  cette  com- 
mission est  plus  particulièrement  visé  que  les  autres  dans  cette  attaque  et, 
sm'  sa  demande,  lui  donne  la  parole  pour  qu'il  puisse  s'expbquer  devant 
ses  collègues. 

M.  Jarry,  dont  les  observations  ont  été  déjà  imprimées  par  la 
Société  des  sciences  d'Orléans,  devant  laquelle  avait  été  lu  le  travail 
cause  du  débat,  réfute  les  insinuations  de  M.  Guillon  et  déclare  à  ses 
collègues  qu'il  s'en  rapporte  à  leur  décision  pour  donner  à  sa  commu- 
nication telle  suite  qu'ils  jugeront  convenable. 

La  Société  vote  le  renvoi  de  la  note  de  M.  Jarry  à  la  commission 
des  publications, 

—  M.  Desnoyers  donne  lecture  d'une  liste  de  médailles  et  d'objets 
divers  de  l'époque  gallo-romaine  trouvés  à  Sébouville,  Morville  et  à 
la  porte  Bourgogne  (Orléans) . 

Objets  trouvés  à  la  porte  Bourgogne. 

Trajan.  Grand  bronze.  —  r,.  La  Fortune  debout.  Senatus  po- 
imlusque  romanus. 

Objets  trouvés  Morville,  canton  de  Malesherbes. 

Cinq  carnutes.  Bronze.  Tête  à  gauche.  —  i^.  Bœuf. 
Trajan.  Grand  bronze.  —  r.  Femme  assise. 
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Adrien.  Grand  bronze.  —  bj.  Femme  assise. 

Antonin.  Grand  bronze.  —  rj.  Hercule  debout. 

Antonin.  Grand  bronze.  —  ^.  L'Abondance. 

Faustine,  I.  Grand  bronze.  —  lîj.  L'Abondance. 

Marc-Aurèle.  Grand  bronze.  —  ^.  L'Abondance. 

Marc-Aurèle.  Moyen  bronze.  —  i^.  Hercule  debout. 

Une  hache  en  silex  brun. 

Une  charnière  en  os. 

Cinq  fragments  de  vases  en  terre  rouge  vernie. 

Trois  clés  gallo-romaines. 

Une  tige  tordue  et  petit  fer  de  lance. 

Une  brique  ronde. 

Objets  trouvés  à  Séhoiiville,  canton  de  Pithiviers. 

Trois  carnutes  en  bronze. 

Auguste.  Moyen  bronze.  —  ^.  Autel  de  Lyon. 

Faustine,  L  Grand  bronze.  —  rJ.  La  Fortune  debout. 

Marc-Aurèle.  Grand  bronze.  —  B>.  La  Victoire  debout. 

Faustine,  H.  Grand  bronze.  —  ^.  Femme  debout. 

Posthume.  Petit  bronze.  —  r^.  Lœtitia,  Proue  de  vaisseau. 

Claude,  le  Gothique.  Petit  bronze.  —  b>.  L'Abondance  debout. 

Valens.  Petit  bronze.  —  r).  Femme  debout. 

Hache  en  pierre,  époque  préhistorique. 

Couteau  en  fer,  époque  gallo-romaine. 

Deux  clés  en  fer,  époque  gallo-romaine. 

Deux  boucles  en  bronze,  époque  gallo-romaine. 

Une  charnière  en  os,  époque  gallo-romaine. 

Quatre  fragments  de  vases  en  terre  rouge  vernis,  époque 
gallo-romaine. 

Quatre  fragments  de  vases  en  terre  grise,  époque  gallo- 
romaine. 

Un  fragment  de  brique  taillé  en  rond,  époque  gallo-romaine. 
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Séance,    extraordinaire    du    lundi    %0    mars    188%. 
Présidence  de  M.  Bimbenet,  'président. 

M.  le  Président  annonce  à  la  Société  que  la  présente  réunion  a 
pour  objet  la  communication  d'une  circulaire  ministérielle  relative  à 
l'assemblée  générale  des  Sociétés  savantes  à  la  Sorbonne. 

M.  le  Président  demande  à  ceux  de  ses  collègues  qui  voudraient 
prendre  part  aux  séances  des  12, 13  et  14  avril  prochain  de  faire  con- 
naître leurs  noms,  afin  qu'ils  soient  adressés  dans  le  plus  bref  délai  au 
ministère  de  l'instruction  publique  et  des  beaux-aiis. 

MM.  Boucher  de  Molandon,  Buchet,  Baguenault  de  Puchesse, 
Yignat  et  Dumuys  se  font  inscrire  sur  la  liste  des  représentants  de  la 
Société. 

—  M.  G.  Ba2;uenault  de  Puchesse  demande  l'avis  de  ses  collèoues 
sur  la  rédaction  d'une  inscription  qu'il  veut  faire  apposer  sur  les  bâti- 
ments de  sa  métairie  de  Bagneau  (dite  aujourd'hui  métairie  des  Cha- 
noines), en  souvenir  de  la  location  de  cette  propriété,  en  14412,  aux 
frères  de  Jehanne  d'Arc,  en  vertu  d'un  bail  eniphytéoti((ue  passé  par 
le  chapitre  de  Sainte-Croix.  La  rédaction  de  l'inscription  est  ainsi 
arrêtée  : 


CETTE   METAIRIE  DITE  DES  CHANOIXES 

APPARTENANT  AU  CHAPITRE  DE  SAINTE-CROIX  D'ORLÉANS 

A    ÉTÉ  DONNÉE    PAR  RAIL  EMPHYTÉOTIQUE 

EN    DATE    DU    DERNIER   JOUR    DE    JANVIER    1442 

A  MESSIRE   PIERRE  DU   LYS.   CH-^r,  FRÈRE  DE  JEANNE  DAP.C 

ET   A  SON   FILS  UNIQUE,   JEAN   DU   LYS 

QUI   L'OCCUPÈRENT   JUSQU'EN   1501 
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—  Un  membre  prévient  la  Société  que  la  grande  tour  tle  Beau- 
i^ency  est  niomentanéiuent  munie  d'escaliers  intérieurs  en  bois,  ins- 
tallés en  vue  des  réparations  qui  viennent  d'être  laites  à  la  partie  la 
plus  élevée  du  monument.  Il  ajoute  que  l'inspection  complète  du  donjon 
étant  ainsi  rendue  possible,  il  serait  peut-être  désirable  de  voir  la 
Société  confier  à  l'un  de  ses  membres  le  soin  de  cette  étude, 

M.  Doinel,  devant  être  prochainement  appelé  dans  cette  ville 
par  ses  fonctions  d'archiviste  départemental,  veut  bien  se  charger  de 
ce  travail. 

—  La  cloche  de  la  chapelle  de  Germonville  est  soumise  à  l'examen 
de  la  Société.  Il  est  décidé  que  la  moitié  de  la  somme  nécessaire  à  son 
acquisition  sera  remboursée  à  l'administration  du  Musée  historique  sur 
les  fonds  de  la  Société. 

—  M,  Raguenet  de  Saint- Albin  signale  à  l'attention  de  ses  collè- 
gues la  disparition  prochaine  de  la  cloche  du  I\Iarché-à-la-Chaîne,  qui 
n'est  autre  que  celle  de  l'ancien  prieuré  de  Pont-aux-Moines.  M.  Des- 
noyers s'engage  à  faire  près  de  31.  le  Maire  d'Orléans  les  démarches 
nécessaires  pour  assurer  la  conservation  de  celte  cloche  et  obtenir  son 
dépôt  au  Musée  historique. 


Séance   dn   vendredi    t4    mars    188 S. 

Présidence  de  M.  Bimbenet,  président. 

M.  le  Président  dépose  sur  le  bureau,  parmi  les  ouvrages  offerts  à 
la  Société  :  la  Statistique  inédicale  de  1880,  dressée  par  M.  le  doc- 
teur Patay,  et  deux  opuscules  de  M.  Desnoyers  intitulés  :  Vieux 
souvenirs  et  vieux  types  Orléanais,  et  Mémoires  'sur  des  médailles 
romaines,  trouvées  à  Saint-Cyr-en-Val. 

Des  remercîments  sont  votés  aux  auteurs. 
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—  M.  le  l'résident  lit  une  lettre  de  M.  Bernault,  de  l'iois,  donnant 
quelques  renseignements  historiques  sur  M^^  Anne  de  C-ochcfiUet 
de  Vaucellas,  prieure  de  l'abbaye  de  Saint-Loup. 


—  M.  Delorme  lit  au  nom  de  la  commission  des  publications,  un 
rapport  sur  la  note  explicative  de  M.  Jarry,  concernant  Guillaume  de 
Lorris  et  le  Testament  d'Alphonse  de  Poitiers. 

Les  conclusions  de  la  commission,  favorables  à  l'impression  dans  les 
Bulletins  de  la  note  de  M.  Jarry,  sont  acceptées  par  la  Société. 


NOTE   CONCERNANT   GUILLAUME  DE   LORRIS   ET   LE  TESTAMENT 
D'ALPHONSE  DE    POITIERS. 

Orléans,  20  février  1882. 

M.  Guillon,  auteur  d'une  étude  historique  et  biographique 
sur  Guillaume  de  Lorris,  publiée  il  y  a  environ  un  mois,  me 
prend  à  partie  durant  plusieurs  pages. 

Il  m'accuse  carrément  : 

D'avoir  abusé  de  ma  situation  de  membre  de  la  commission 
du  troisième  concours  ouvert  par  la  Société  archéologique  et 
historique  de  l'Orléanais,  et  clos  le  8  mai  1880,  pour  me  servir 
de  son  manuscrit  ; 

De  m'ètre  emparé  de  documents  par  lui  découverts  aux  ar- 
chives départementales  du  Loiret  le  16  juin  1880,  postérieure- 
ment au  concours,  et  aux  archives  nationales,  pour  en  faire  la 
base  du  travail  que  j'ai  présenté  à  la  Société  d'agriculture, 
sciences,  belles-lettres  et  arts  d'Orléans,  et  qui  a  été  imprimé 
le  premier,  malgré  le  droit  de  priorité  prétendu  sur  ces  docu- 
ments par  M.  Guillon. 

Toutes  ces  imputations  sont  fausses.  —  Je  n'ai  rien  emprunté 
au  manuscrit  de  M.  Guillon,  et  les  documents  que  j'ai  utilisés 
m'appartenaient  bien  avant  qu'il  ne  les  connût  ;  lui-même  en 
fournit  la  preuve. 

Éloigné  des  réunions  de  nos  Sociétés  savantes  par  un  deuil 
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cruel,  j'avais  décidé  d'abord  de  négliger  une  attaque  aussi  peu 
juste  que  peu  mesurée.  A.  la  réflexion,  j'ai  cru  devoir,  pour  mes 
collègues  des  deux  Sociétés,  entrer  en  quelques  explications 
qui,  je  l'espère,  ne  laisseront  aucun  doute  pour  personne  sur 
l'inanité  de  l'attaque. 

J'exprimerai  d'abord  le  regret  que  l'on  ait  introduit  dans  le 
débat  la  commission  d'examen  tout  entière  de  la  Société  ar- 
chéologique et  historique  de  l'Orléanais,  laquelle  a  décerné 
une  mention  honorable  et  une  médaille  de  bronze  au  travail  de 
M.  Guillon.  Celui-ci  doit  ignorer  s'il  a  eu  ou  non  des  partisans 
dans  la  commission  ;  il  convenait  donc  de  la  laisser  en  dehors 
de  cette  mauvaise  querelle,  pour  s'en  prendre  au  seul  membre 
coupable,  coupable  surtout  d'avoir  été  jugé  assez  maladroit  et 
assez  sot  pour  choisir,  afin  de  se  l'approprier,  un  mémoire  classé 
dans  la  troisième  catégorie  du  concours,  alors  qu'il  y  en  avait 
huit  sur  douze  dans  les  deux  premières,  un  mémoire  où  «  l'on 
craint  que  les  raisonnements  ne  soient  pas  assez  forts  pour  pré- 
valoir sur  des  faits  qui  semblent  acquis  à  la  critique...  où  l'ar- 
gumentation est  plus  ingénieuse  que  solide...  où  il  y  a  beaucoup 
d'érudition,  de  finesse,  de  verve  et,  disons-le  d'un  seul  mot, 
d'imagination  fantaisiste.  »  Ce  n'est  pas  moi  qui  apprécie  l'ou- 
vrage de  mon  contradicteur  ;  je  cite  seulement  quelques  pas- 
sages du  rapport  lu  en  public. 

M.  Guillon,  honoré  d'une  récompense,  dit  qu'il  n'a  pas  été 
découragé  :  ie  le  crois.  Mais  il  aura  la  bonne  foi  de  reconnaître 
que  rien  ne  pouvait  encourager  celui  qu'il  veut  bien  appeler, 
par  euphémisme  sans  doute,  un...  imitateur. 

Une  autre  prétention  de  mon  contradicteur,  contre  laquelle 
je  m'élèverai  de  toutes  mes  forces,  c'est  d'interdire  aux  membres 
de  la  commission  le  droit  de  traiter  désormais  des  sujets  analo- 
gues à  ceux  qui  sont  présentés  dans  ces  concours. 

Voici  les  raisons  pour  lesquelles  cette  prétention  semble  inac- 
ceptable. 

Les  membres  de  la  commission  de  nos  concours  sont  généra- 
lement choisis  parmi  ceux  auxquels  leurs  loisirs  permettent  de 
faire  le  plus  de  communications  et  de  consacrer  plus  de  temps 
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aux  intérêts  de  la  Société.  Les  dix  jurés  de  1880  avaient  à 
comparer  et  classer  douze  mémoires  dont  l'un  abordait  la 
question  de  Genabum,  l'autre  les  guerres  de  religion  et  la 
Ligue. 

Voilà  donc  deux  sujets  qui  seraient,  entre  autres,  réservés 
désormais  aux  seuls  concurrents.  Les  cinq  membres  de  la  Société 
archéologique  et  historique  qui,  à  ma  connaissance,  préparent 
des  travaux  sur  les  guerres  de  religion  et  la  Ligue  devront  les 
enfouir  dans  leurs  cartons.  On  regrettera  même  l'imprudence 
de  MM.  G.  Baguenault  de  Puchesse  et  Doinel,  qui  ont  écrit  sur 
la  préméditation  de  la  Saint-Barthélémy,  dans  la  Revue  des 
questions  historiques  et  dans  le  Bulletin  du  protestantisme 
français,  car  ils  ont  eu  connaissance  du  travail  présenté  au 
concours,  l'un  comme  juré,  de  même  que  moi  pour  le  travail 
de  M.  Guillon,  l'autre  par  une  indiscrétion  peut-être  comme 
celle  qui,  après  le  concours,  m'a  révélé  la  découverte  faite  par 
M.  Guillon  de  documents  sur  Lorris. 

Il  est  facile  d'entrevoir  quelles  conséquences  entraînerait  la 
prétention  dont  nous  venons  de  parler,  si  elle  était  justifiée. 

Le  hasard  ou  la  prévoyance  des  concurrents  pouvait  faire  surgir 
deux  autres  mémoires  sur  la  guerre  de  Cent- Ans  et  sur  la  Fronde. 
Dès  lors  la  Société  archéologique  n'aurait  plus  qu'un  parti  à 
prendre  :  se  dissoudre,  puisqu'il  lui  serait  désormais  interdit, 
tout  au  moins  à  un  tiers  de  ses  membres,  de  s'occuper  des 
quatre  époques  fondamentales  et  essentielles  de  notre  histoire 
locale  :  Genabum,  la  guerre  de  Cent-A.ns,  les  guerres  de  reli- 
gion, la  Ligue  et  la  Fronde. 

Voilà  un  singulier  résultat,  et  qui  n'était  certainement  ni  désiré 
ni  prévu  par  l'honorable  fondateur  de  nos  concours. 

Nous  sommes,  au  contraire,  autorisés  à  croire  que  chacun 
est  libre  de  traiter  des  sujets  analogues  à  ceux  qui  ont  été  pré- 
sentés aux  concours.  Seulement  lebon  sens  et  la  loyauté  exigent, 
surtout  de  la  part  des  membres  de  la  commission,  que  les  tra- 
vaux soient  écrits  à  un  point  de  vue  absolument  différent  de 
celui  qui  a  été  adopté  par  l'un  des  concurrents. 

Ai-je  manqué  à  ce  devoir  étroit  ?  J'aftirme  hautement  que  non. 
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Je  l'affirme,  parce  que,  depuis  longues  années  mes  docu- 
ments sont  réunis  ;  les  plus  récents  datent  de  1877,  comme  je 
l'établirai  plus  loin  ;  et  parce  que,  à  cette  dernière  époque,  ma 
division  par  chapitres  était  arrêtée  et  mon  travail  assez  complet 
pour  être  regardé  comme  terminé,  sauf  les  raccords  définitifs  et 
la  collation  des  textes. 


Il  ne  pouvait  donc  y  avoir  et  il  n'y  a  en  effet  rien  de  com- 
mun entre  le  manuscrit  de  M.  Guillon  et  mon  mémoire.  Je  ne 
parle  pas  seulement  du  titre,  mais  de  la  base  de  la  thèse  et  de 
ses  développements,  du  style  et  du  fond.  Conçus  à  des  époques 
et  à  des  points  de  vue  absolument  distincts,  ils  sont  aussi  dis- 
semblables que  possible. 

On  peut  s'en  rendre  compte  en  lisant  les  deux  mémoires,  puis 
on  devra  momentanément  distraire  de  celui  de  mon  contradic- 
teur tout  ce  qui  concerne  Alphonse  de  Poitiers  et  son  testament, 
le  legs  aux  héritiers  de  Guillaume  de  Lorris  et  les  pièces  sur 
Courpalet  et  Lorris  qui  s'y  rattachent,  puisque  ces  documents 
ne  faisaient  pas  partie  du  manuscrit  soumis  au  concours,  ayant 
été  découverts  après  sa  clôture  par  la  séance  solennelle  du 
8mail880,  à  la  date  du  16  juin  suivant,  date  fournie  par  M.  Guil- 
lon. Je  reviendrai  sur  cette  question  dans  la  seconde  partie  de 
la  discussion. 

Cette  réserve  iaite,  on  connaîtra  parfaitement  le  manuscrit 
original  de  M.  Guillon  en  se  référant  au  rapport  si  savant  et  si 
exact  lu  par  mon  honorable  collègue,  M.  Tranchau,  dans  la 
séance  publique  et  qui  vient  d'être  livré  à  l'impression. 

Il  en  résulte  que  le  travail  de  M.  Guillon  est  absolument  litté- 
raire et  héraldique,  fondé  sur  l'étude  de  nos  vieux  auteurs  et 
en  particulier  du  Roman  de  la  Rose,  qui  y  tient  une  place  con- 
sidérable. 

M.  Guillon  s'est  attaché  à  ces  deux  vers  où  se  trouve  dé- 
taillé le  costume  de  Déduit  qui,  pour  lui,  représente  Guillaume 
le  poète: 
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Son  baudrier  fut  pourtraict  d'oiseaulx 
Qui  tout  estait  à  or  batu. 

De  ce  texte  M.  Guillon  fait  un  document  héraldique.  Il  le 
rapproche  des  armes  de  certains  seigneurs  de  Loury,  données 
par  Hubert,  et  qui  sont  :  d'or,  à  la  fasce  d'azur  accompagnée  de 
trois  aiglettes  ou  alérions  de  gueules.  Voilà  l'idée  mère  qui  ap- 
partient en  propre  à  l'auteur,  la  thèse  ou  l'hypothèse  sur  laquelle 
il  fonde  tout  son  travail.  Je  n'ai  pas  à  l'apprécier  ;  mais  je  puis 
bien  affirmer  qu'elle  est  neuve. 

Il  en  tire  cette  conclusion  qu'il  faut  dire  :  Guillaume  de 
Loury,  comme  l'a  fait  Hubert  dans  un  des  passages  de  son 
manuscrit. 

«  Le  reste  du  mémoire,  d'après  le  rapport,  est  consacré  à 
la  discussion  des  dates  entre  lesquelles  s'écoula  la  vie  de  Guil- 
laume et  de  l'époque  précise  où  Jean  de  Meung  se  fit  son  conti- 
nuateur. » 

Enfin  le  travail  se  poursuit  et,  sauf  quelques  annexes,  se  ter- 
mine par  la  biographie  présumée  du  poète,  en  suivant  l'analyse 
du  poème  a  avec  la  pensée  de  tracer  la  vie  inconnue  de  son 
héros.  » 

Le  rapport  donne  des  éloges  à  <i  l'intention  archéologique  et 
aux  qualités  littéraires  »  de  cette  étude. 

Chose  bien  remarquable  !  le  rapporteur  n'indique  au- 
cun fait  historique,  aucun  document  nouveau,  dans  cette  bio- 
graphie écrite  toute  «  de  finesse,  de  verve,  d'imagination 
fantaisiste.  »  Il  n'y  mentionne  aucunes  pièces  d'archives  ;  l'au- 
teur avait  donc  négligé  complètement  le  point  de  vue  histo- 
rique. 

C'est  au  contraire  sur  le  terrain  historique  que  je  me  suis 
exclusivement  placé  pour  écrire  mon  mémoire,  et,  par  ce  seul 
fait,  j'étais  en  droit  de  le  lire  où  et  quand  il  m'a  semblé  bon. 

J'entrepris,  il  a  quelque  vingt  ans,  une  histoire  des  châtel- 
lenies  royales  de  l'Orléanais  ;  Lorris  est  du  nombre.  Déjà  le 
chanoine  Hubert  avait  abordé  ce  sujet  dans  son  Histoire  du 
pays  Orléanais.  Je  fis  à  celte  occasion  des  extraits  considérables 
de  son  manuscrit;  mais  je  comptais  donner  à  mon  ouvrage  un 
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tout  autre  développement  et  y  joindre,  à  titre  de  pièces  justifica- 
tives, un  grand  nombre  de  chartes  tirées  de  nos  dépôts  publics 
dont  je  pris  copie  aux  archives  nationales  et  à  celles  du  Loiret. 
J'ai  donc  sur  chacune  de  ces  châtellenies,  sur  Lorris  en  particu- 
lier, un  dossier  considérable. 

Il  est  difficile  d'étudier  l'histoire  de  Lorris  sans  être  attiré  par 
le  mystère  qui  plane  sur  la  vie  du  poète  Guillaume,  mystère  que 
n'éclaircissent  ni  les  ouvrages  de  littérature,  ni  les  biographies, 
ni  les  historiens  locaux. 

Mes  documents  :  diplômes,  chartes,  extraits  de  comptes,  iti- 
néraires, me  mirent  à  même  de  rechercher  quels  avaient  été  les 
rapports  des  rois  de  France  avec  la  ville  de  Lorris,  quelle  fut 
la  situation  de  la  famille  de  Lorris,  dans  ce  pays  et  à  la  cour,  et 
celle  de  Guillaume,  auprès  du  comte  de  Poitiers.  Connaissant 
le  legs  d'Alphonse,  j'eus  recours  à  son  testament.  Je  l'ai  pris 
pour  titre  et  pour  base  de  mon  travail.  L'exécution  du  legs  don- 
nait la  liste  des  héritiers  de  Guillaume  liste  qui  fournit  une  lu- 
mière assez  vive  pour  redresser  la  confusion  commise  par 
Hubert  et  autres  historiens  entre  Lorris  et  Loury. 

Même  dans  ce  dernier  et  court  chapitre,  je  n'ai  point  abordé 
le  sujet  héraldique,  domaine  de  mon  compétiteur.  Presque 
partout  j'ai  laissé  de  côté  le  Roman  de  la  Rose  et  la  question 
littéraire. 

Voilà  le  plan  et  l'analyse  de  mon  mémoire  qui  a  un  caractère 
purement  historique.  Je  n'adopte  point  de  thèse  me  contentant 
de  dépouiller  des  pièces  d'archives  pour  y  chercher  ce  que  je 
crois  la  vérité. 

On  a  donc  lieu  de  se  demander  ce  qu'il  peut  y  avoir  de 
commun  entre  le  manuscrit  primitif  de  M.  Guillon,  celui  que 
j'eus  sous  les  yeux,  ainsi  que  les  neuf  autres  membres  de  la 
commission,  celui  qui  est  analysé  dans  le  rapport  public,  et 
le  mien,  et  d'où  vient  l'incroyable  attaque  dont  je  suis 
l'objet. 

Autrement  commode  serait-il  de  signaler  les  points  de  con- 
tact entre  mon  mémoire,  achevé  d'imprimer  à  la  fin  d'avril! 881 , 
et  celui  que  M.  Guillon  a  publié  au  mois  de   février  1882. 
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On  retrouve  bien,  dans  ce  dernier,  le  travail  littéraire  sou- 
mis au  concours  ;  mais  on  y  rencontre,  par  surcroit,  quelques 
pages  historiques  intercalées  de  temps  en  temps  et  qui  rappel- 
lent étrangement  des  passages  de  mon  mémoire  et  les  docu- 
ments que  j'ai  cités. 

Il  est  impossible  de  ne  pas  rapprocher  les  deux  dates  ci- 
dessus.  On  en  verra  plus  loin  quelques  autres  qui  ont  aussi  leur 
éloquence. 


II 


Je  croyais  pouvoir  réclamer  pour  mes  recherches  au  moins 
le  mérite  d'éviter  autant  que  possible  les  sentiers  battus  et 
de  chercher  à  mettre  en  vue  des  documents  originaux  peu 
ou  point  connus.  Mon  compétiteur  m'enlève  même  cette 
illusion.  Voici  dans  quels  termes  il  apprécie  mon  mé- 
moire : 

«  Cet  opuscule  de  cinquante-deux  pages  contient  un  grand 
nombre  d'erreurs  et  de  contradictions.  Du  reste,  il  n'y  a  rien 
qu'on  ne  lise  ailleurs.  )» 

C'est  peu  aimable  ;  mais  c'est  court.  Au  fait,  si  mon  travail 
ne  contient  rien  qu'on  ne  lise  ailleurs,  de  quoi  M.  Guillon  se 
plaint-il?  Je  n'ai  donc  rien  pris  chex  lui,  qui  produit  une  étude 
tout  à  fait  originale  et  qu'on  ne  saurait  piller  sans  que  cela  saute 
aux  yeux. 

Il  veut  bien  ajouter  :  «  La  partie  la  plus  importante  de  son 
travail  est  le  testament  du  comte  de  Poitiers;  et  si  nous  le  men- 
tionnons ici,  ce  n'est  pas  pour  le  critiquer,  mais  pour  revendi- 
quer notre  bien.  » 

La  dernière  phrase  est  encore  vive  ;  mais  je  prends  acte  de  la 
déclaration.  La  commission  du  concours  n'était  qu'un  prétexte 
et  nous  abordons  ici  le  véritable  nœud  de  la  question  et  la  fin 
d'un  débat  pénible,  bien  que  ridicule. 

Il  est  donc  parfaitement  entendu  que  j'ai  pris  le  bien  de 
M.  Guillon. 

Ce  terme  de  bien  est  fort  élastique  dans  sa  bouche.  Le  bie7i 
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de  M.  Guillon,  c'est  tout  ce  qu'il  voit;  car  tout  ce  qu'il  voit,  il  le 
découvre.  Dès  qu'il  a  fait  une  découverte,  personne  n'a  pu  la 
faire  avant  lui.  Donc,  avant  ou  après,  on  lui  a  pris  son  bien. 
Voilà  le  procédé. 

Il  serait  puéril  de  le  battre  en  brèche. 

M.  Guillon  découvre  l'inventaire  imprimé  des  archives  dé- 
partementales du  Loiret,  après  le  concours,  le  14  juin  1880. 
Deux  jours  après,  le  10  juin,  il  découvre  dans  cet  inventaire 
imprimé  les  pièces  cotées  A  269  et  A  282  du  chapitre  intitulé  : 
Châtellenie  de  Lorris.  Ces  pièces  n'avaient  attiré  l'attention  de 
personne,  même  du  rédacteur  de  l'inventaire,  même  de  M.  Doi- 
nel.  On  ne  les  a  pas  signalées  dans  le  rapport  du  concours  ;  par 
conséquent,  elles  appartiennent  en  propre  à  M.  Guillon,  à 
l'exclusion  de  tout  autre.  C'est  son  bien. 

C'est  vraiment  par  trop  fort,  et  mon  contradicteur  connaît 
assez  peu  les  habitudes  des  archives.  Ainsi,  nous  tous  qui  depuis 
vingt-cinq  ans  pratiquons  ce  dépôt,  qui  avons  assisté,  sous  les 
exercices  de  MM.  de  Vassal,  Maupré,  et  Doinel,  à  la  gestation  de 
ce  premier  volume  de  l'inventaire,  enfin  terminé  au  grand  profit 
des  chercheurs  impatients,  nous  n'avons  pu  avoir  connaissance 
des  pièces  qu'il  analyse,  ni  avant  leur  classement  définitf,  ni  par 
la  communication  de  l'inventaire  manuscrit,  ni  par  celle  des 
bonnes  feuilles  au  furet  à  mesure  de  l'impression,  ni  même  par 
la  lecture  du  volume  à  son  apparition  en  librairie.  Nous  tous, 
nous  n'avons  su  le  contexte  et  l'importance  des  documents  sur 
Lorris  qu'à  partir  du  16  juin  1880,  jour  où  M.  Guillon  les  met 
sous  les  yeux  de  M.  Doinel  et  en  prend  officiellement  posses- 
sion. 

Il  se  trompe...  complètement. 

Mais  voyons  ce  qui  me  concerne  dans  son  roman.  Je  suis  ins- 
truit de  sa  découverte  ;  immédiatement  je  cours  aux  archives, 
je  vois  et  je  copie  les  pièces.  Je  vais  à  Paris  prendre  communi- 
cation du  testament  ;  je  fais  et  je  lis  mon  travail,  dérobant  à  mon 
compétiteur  tout  le  mérite  du  sien. 

C'est  bien  simple;  mais  M.  Guillon  omet  de  dire  par  qui  je 
fus  instruit  et  par  qui  lui-même  fut  tenu  si  obligeamment  au 
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courant  de  mes  travaux,  de  mes  démarches,  de  mes  projets,  de 
mes  pensées  les  plus  intimes.  On  l'a,  du  reste,  bien  mal  servi 
en  lui  dissimulant  le  seul  fait  vrai  :  c'est  que,  mon  travail  étant 
complètement  achevé  depuis  trois  ans,  je  ne  suis  allé  aux  ar- 
chives du  Loiret,  pendant  l'été  de  1880,  que  pour  collationner, 
avant  de  le  publier,  des  pièces  copiées  depuis  bien  longtemps, 
à  une  époque  où  j'avais  lieu  de  me  défler  davantage  de  ma 
science  paléographique,  car  je  n'ai  pas  l'honneur  d'être  élève 
de  l'Ecole  des  chartes. 

Voici  maintenant  les  dates  de  mes  recherches,  à  mettre  en  re- 
gard de  celles,  d'une  étonnante  jeunesse,  on  en  conviendra,  si 
complaisamment  étalées  par  mon  contradicteur. 

J'ai  parlé  plus  haut,  et  l'on  a  pu  en  sourire,  de  mes  recherches 
entreprises  il  y  a  quelque  vingt  ans  sur  la  châtellenie  de  Lorris. 
Rien  n'est  pourtant  plus  exact. 

En  effet,  le  premier  registre  de  communication  de  documents 
au  public,  sur  lequel  M.  Guillon  n'a  sans  doute  pas  jeté  les 
yeux,  a  été  ouvert  aux  archives  du  Loiret,  en  vertu  d'une  circu^ 
laire  administrative,  le  5  février  1861. 

Pendant  les  mois  de  mai  et  juin  1862,  durant  neuf  séances, 
en  regard  de  mon  nom  se  trouve  cette  mention  :  «  Pièces  sur  la 
châtellenie  de  Lorris.  —  Supplément  à  l'inventaire.  »  Avant  de 
consulter  ce  supplément  non  inventorié,  j'avais  naturellement 
dépouillé  et  analysé  toute  la  partie  classée,  en  prenant  pour  guide 
l'inventaire  manuscrit,  et  cela  lorsque  la  formalité  du  registre 
n'existait  pas  encore.  Une  preuve  implicite  en  est  fournie  par 
mon  bulletin  personnel  aux  archives  nationales.  On  m'y  don- 
nait communication  de  «  pièces  concernant  la  châtellenie  de 
Lorris,  cotées  JJ  47,  etc.  »  à  la  date  du  27  août  1861. 

Je  possédais  donc,  il  y  a  plus  de  vingt  ans,  je  le  répèle,  un 
dossier  considérable  de  documents  sur  Lorris,  Courpalet,  Chap- 
pes,  etc.  parmi  lesquels  figurait  le  legs  d'Alphonse  de  Poitiers 
«  aux  hoirs  feu  Guillaume  de  Lorriz  »  et  les  pièces  y  annexées. 
Mais  était-ce  bien  l'auteur  du  Roman  de  la  Rose  que  mention- 
nait ce  document  V 

Je  comptai  sur  le  temps  pour  amener  d'autres   renseigne- 
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ments  et  peut-être  la  solution  du  problème.  Puis  une  longue  la- 
cune, tandis  que  la  conviction,  fortifiée  par  bien  des  petits  faits, 
s'établissait  dans  mon  esprit. 

Reçu  au  commencement  de  1877  membre  de  la  Société  d'a- 
griculture, sciences,  belles-lettres  et  arts  d'Orléans,  je  lui  desti- 
nai mon  mémoire  sur  Guillaume  de  l.orris,  détaché  de  l'histoire 
des  châtellenies  royales  de  l'Orléanais  en  préparation.  Dans  ce 
but,  je  réunis  mes  derniers  documents  et  me  mis  à  la  rédaction 
définitive. 

La  même  année,  le  15  juin  1877,  j'adressai  à  M.  le  directeur 
général  des  archives  une  demande  en  communication  du  testa- 
ment d'Alphonse  de  Poitiers  dont  j'avais  enfin  rencontré  la  cote. 
Cette  communication  m'était  faite  le  lendemain  même  aux 
archives  nationales,  où  ma  lettre  est  restée  annexée  à  mon  bul- 
letin personnel. 

Il  est  à  supposer  que  si  je  consultais,  en  1877,  le  testament 
même  d'Alphonse  de  Poitiers  aux  archives  nationales,  c'est  que 
déjà  j'avais  compris  l'iatérêt  et  l'importance  des  documents 
sur  son  legs  conservés  aux  archives  du  Loiret. 

Ceci  se  passait  trois  ans,  jour  pour  jour,  avant  que  M.  Guil- 
lonne  découvrît,  le  16  juin  1880,  les  documents  sur  Lorris 
que  je  possédais  depuis  dix- neuf  ans.  Quant  au  testament  lui- 
même,  M.  Guillon  déclare  l'avoir  consulté  le  17  janvier  1881, 
c'est-à-dire  plus  de  trois  ans  après  moi,  alors  que  mon  mé- 
moire était  chez  l'imprimeur.  Et  il  appelle  cela  revendiquer  son 
bien  ! 

Je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  lieu  d'insister  davantage. 

On  peut  apprécier,  en  connaissance  de  cause,  la  question  de 
priorité  si  imprudemment  soulevée,  et  juger  lequel  de  nous 
•deux  aurait,  en  bonne  conscience,  le  droit  de  crier  :  «  Au  vo- 
leur !  » 

J'ai  le  droit  d'ajouter  que  ce  qui  est  toujours  un  fait  blâmable, 
je  l'aurais  considéré  comme  une  mauvaise  action  à  l'égard  de 
M.  Guillon  qui,  je  le  sais  depuis  longtemps,  s'est  fait  à  lui- 
même  son  éducation  (j'entends  par  là  l'instruction  littéraire)  et 
qui  a  le   courage    d'occuper  ses  rares  loisirs  à  des    travaux 
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intelligents  où  son  imagination  active  est  servie  souvent  par 
un  esprit  de  recherche,  d'assimilation  et  de  pénétration  remar- 
quables, lorsqu'elle  ne  l'entraîne  pas  jusqu'au  paradoxe  et  à 
se  proclamer  victime  d'un  plagiat  là  où  il  n'en  existe  pas...  au 
contraire. 

C'est  pour  cette  raison  que  je  suis  entré  dans  des  explications 
trop  longues  peut-être  et  un  peu  aiguës,  mais  justifiées  par  le 
ton  de  l'attaque.  Ces  explications,  je  les  aurais  refusées  pour 
tout  autre. 

La  morale  de  ce  débat,  —  toute  chose  en  dégage  une,  —  c'est 
que  lorsqu'on  trouve  des  documents  curieux,  il  faut  se  hâter 
de  les  éditer.  J'aurais  pu  et  dû  le  faire  pour  Guillaume  de 
Lorris  depuis  très-longtemps.  Mais  on  désire  toujours  être  plus 
complet. 

S'il  arrive  cependant  qu'une  autre  personne  publie  ces  docu- 
ment avant  vous,  ce  qui  est  fort  désagréable,  quoique  se  produi- 
sant tous  les  jours  ;  de  deux  choses  l'une  : 

Ou  vous  êtes  de  bonne  foi  et  alors,  s'il  existe  en  votre  esprit 
quelque  doute,  au  lieu  de  céder  à  d'indignes  suggestions  et  de 
vous  abandonner  à  des  insinuations  malveillantes,  priez  une 
personne  amie  d'obtenir  ces  explications  franches  et  loyales  qui 
ne  se  refusent  jamais  ; 

Ou  bien  vous  êtes  de  mauvaise  foi.  Dans  ce  cas,  il  serait 
prudent  de  méditer  le  distique  du  bon  La  Fontaine  : 

Tel,  comme  dit  Merlin,  cuide  eiigeigner  autrui, 
Qui  souvent  s'engeigne  lui-même. 

L.  JARRY. 

—  M.  Tranchau  lit  une  lettre  qui  lui  a  été  adressée  par  M.  Fau- 
chet,  inspecteur  des  écoles  primaires  à  Gien,  donnant  quelques  détails 
sur  la  découverte  faite  aux  Baillis  (commune  de  Saint-Florent)  de  trois 
pièces  d'or  du  XV^  siècle  et  sur  celle  d'une  marmite  de  bronze  de 
l'époque  mérovingienne  trouvée  à  Guilly,  non  loin  du  pont  supposé  de 
Saint-Benoît.  Cette  note  est  renvoyée  à  la  commission,  des  publications 
ainsi  que  les  dessins  à  la  plume  qui  l'accompagnent. 
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—  ftl.  Diimiiys  annonce  à  la  Société  qu'il  vient  de  faire  enlever  ce 
jour  même  de  l'ancienne  église  de  Saint-Benoît-du-Retour,  sise  à  Or- 
léans, aujourd'hui  transformée  en  tannerie,  une  inscription  tumulaire 
sur  pierre  gravée,  à  la  mémoire  des  membres  de  la  famille  Julian 
d'Orléans  et  le  bénitier  de  cette  église  portant  la  date  de  1740. 

Ces  monuments  ont  été  déposés  au  Musée  historique,  en  faveur  du- 
quel ils  ont  été  gracieusement  abandonnés  par  M.  Comte,  propriétaire 
06  l'immeuble,  et  sur  la  demande  de  notre  collègue,  M.  Chouppe. 

—  Le  même  membre  commence  la  lecture  d'un  travail,  sur  la 
seigneurie  de  Germonville,  en  Beauce. 


ORLÉANS,   IHP.    DE  G.  JACOB,   CLOITRE  SAINT-ETIENNE,   U. 
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Séance  du  mardi  m  avril   188%. 
Présidence  de  M.  Bimbenet,  président. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  Président  rappelle  à  ses  collègues  la  perte  douloureuse  que 
vient  de  faire  le  monde  savant  en  la  personne  de  M.  Jules  Quicherat, 
dont  le  nom  figurait  sur  la  liste  de  nos  membres  honoraires  élus. 
Il  leur  propose  ensuite  de  mentionner  au  procès-verbal  l'hommage 
de  reconnaissance  fait  à  la  mémoire  du  défunt  par  la  Société  pour  ses 
travaux  et  pour  les  lumières  qu'elle  a  reçues  de  sa  merveilleuse  éru- 
dition d'histoire  et  d'archéologie. 

Tous  les  membres  présents  s'associent  à  cette  pensée. 

—  Le  Président  donne  connaissance  des  ouvrages  reçus  depuis  la 
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dernière  séance  et  appelle  l'attention  de  la  Société  sur  une  collection 
de  22  volumes  donnés  gratuitement  à  la  bibliothèque  par  le  ministère 
de  l'instruction  publique,  destinés  à  compléter  ses  collections  de  la 
Gazette  deslBeaux-Arts,  de  la  Revue  archéologique  et  de  Y Enryeiopédie 
d'architecture. 

Cet  envoi  ayant  été  fait  à  la  suite  de  démarches  entreprises  par 
M.  Boucher  de  Molandon,  des  remercîments  sont  votés  à  notre  hono- 
rable collègue. 

Sur  le  rapport  favorable  présenté  par  M.  Birabenet,  qui  s'exprime 
dans  les  termes  suivants,  la  Société  décide  qu'il  y  a  lieu  de  demander 
l'échange  de  la  revue  périodique  V Investigateur  contre  nos  publi- 
cations : 

Le  volume  LXII  qui  nous  a  été  envojé  est,  dit  M.  le  Pré- 
sident, un  excellent  spécimen  de  l'esprit,  du  mérite  et  du  haut 
intérêt  scientifique  et  littéraire  qui  président  à  cette  publi- 
cation. 

Son  titre  est  justifié  par  le  programme.  Quatre  sections  s'oc- 
cupent :  la  première,  de  l'histoire  générale  et  de  l'histoire  de 
France  ;  la  deuxième,  de  l'histoire  des  langues  et  des  littéra- 
tures ;  la  troisième,  de  l'histoire  des  sciences  physiques,  mathé- 
matiques, sociales  et  philosophiques  ;  la  quatrième,  de  l'histoire 
des  beaux-arts. 

A  chacune  des  productions  acceptées  est  jointe  une  courte 
notice  biographique  de  son  auteur  et  la  liste  des  ouvrages  qu'il 
a  publié?. 

On  remarque,  en  outre,  une  relation  analytique  des  ouvrages 
offerts,  et  enfin  une  chronique  très-détaillée  et  très-ins- 
tructive. 

L'échange  peut  donc  être  proposé  à  l'administration  de  Vln- 
vestigateur  ;  il  serait  tout  à  la  fois  honorable  et  profitable  pour 
la  Société  archéologique. 

La  Société  émet  un  vote  favorable. 

—  M .  Louis  Jarry  lit  une  note  sur  la  découverte  faite  près  du  cliAtcau 
de  Vrigny  (Loiret)  de  quatre  deniers  de  Charlcs-le-Chauve  et  d'une 
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obole  de  Louis  III  (879-882),  Il  signale  également  un  manuscrit  avec 
plans  du  XYIII^  siècle,  ayant  pour  titre  :  Pi  ocès-verbaux  de  délimif.a- 
tiotis  et  bornages  delà  forest  d'Orléans,  Lorris  et  Montargis,  docu- 
ment appartenant,  comme  les  pièces  de  monnaie  ci-dessus  indiquées,  à 
M.  de  Foiigeroux  de  Tuder,  propriétaire  du  château  de  "Vrigny,  qui  en 
oiïre  la  communication  aux  personnes  que  ce  manuscrit  pourrait 
intéresser. 

11  signale  encore  la  découverte  d'un  méreau  de  16ÛG  trouvé  par 
M.  Daniel  Bimbenet,  frappé  à  l'occasion  des  premiers  travaux  du  canal 
de  Briarre. 

La  Société  décide  que  ces  notes  seront  insérées  au  Bulletin. 

En  1881,  il  a  été  découvert,  à  deux  cents  mètres  environ  du 
château  de  Vrigny  (canton  et  arrondissement  de  Pithiviers),  qua- 
tre deniers  de  Charles-le- Chauve  frappés  au  Palais,  à  Verdun, 
à  Bayeux  et  à  Bourges.  On  a  trouvé  dans  le  même  champ  une 
cinquième  pièce  plus  rare  et  plus  curieuse. 

Elle  a  pour  légende  : 

-}-  HLVDOvvicvcn  IX.  Monogramme  de  Louis  par  ldc  s. 

^.  IN  vico  VIO  m  ATo.  Croix. 

C'est  une  belle  obole  de  Louis  III  (879-882). 

Elle  est  attribuée  par  Combrouse  à  Louis  II  de  Saxe,  et  cet 
auteur  prétend,  à  tort,  que  le  monogramme  est  celui  de  Charles. 
Elle  a  été  frappée,  non  pas  pour  Le  Viset,  ainsi  que  l'indique 
Combrouse,  mais  pour  Visé,  dans  la  province  de  Liège,  sur  la 
frontière  du  Limbourg,  à  mi-chemin  entre  les  villes  de  Liège 
et  de  Maëstricht. 

Toutes  ces  pièces  appartiennent  à  M.  de  Fougeroux  de  Tuder, 
propriétaire  du  château  de  Vrigny.  M.  de  Fougeroux  possède 
un  volumineux  manuscrit  avec  plans  du  XVIII^  siècle,  ayant 
pour  titre  :  Procès-verbaux  de  délimitations  et  bornages  de 
la  forest  d'Orléans,  Lorris  et  Montargis,  dont  il  offre  gra- 
cieusement la  communication  aux  membres  de  la  Société  que 
ce  manuscrit  pourrait  intéresser. 

M.  Daniel  Bimbenet,  conseiller  à  la  cour  et  membre  de  la 
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Société  des  sciences  d'Orléans,  a  trouvé  dans  son  jardin,  prove- 
nant d'une  voilure  de  sable  de  Loire  qu'on  venait  de  lui  ame- 
ner, une  petite  pièce  en  laiton^bien  frappée,  portant  d'un  côté  : 

VIA  LIGERIS  IN  SEQVANAM,  1606. 

^.  SVPPLEMENTVM  NECESSiTATis.  Un  porc  à  droite. 

C'est  un  des  trois  jolis  méreaux  créés  pour  les  premiers  tra- 
vaux du  canal  de  Briare,  entrepris  sous  le  règne  de  Henri  IV. 
Les  deux  autres  représentaient  une  gerbe  de  blé  et  une  grappe 
de  raisin.  On  pense  qu'ils  étaient  donnés  en  paiement  aux 
ouvriers  du  canal  et  qu'on  leur  délivrait,  en  échange  de  ces 
méreaux,  devenus  très-rares  aujourd'hui,  des  portions  de  viande, 
de  pain  et  de  vin. 

—  Sur  la  proposition  de  M.  le  |Trésorier,  faite  au  nom  d'un  associé 
correspondant,  la  Société  décide  que  les  membres  de  la  catégorie  à 
laquelle  appartient  le  demandeur  pourront  se  libérer  complète- 
ment du  paiement  de  leur  cotisation  annuelle  par  un  versement  uni- 
que de  2U0  francs  dont  l'intérêt  aura  cette  affectation  spéciale  (voir  la 
modification  apportée  à  cette  décision,  séance  du  12  mai  1882). 

—  M.  Dumuys  lit  la  seconde  partie  de  son  mémoire  sur  Germon- 
ville.  —  Ce  travail  est  renvoyé  à  la  commission  des  publications. 

— M.  Boucher  de  Molandon  rappelle  qu'au  moment  où  la  Société  s'oc- 
cupait de  l'inauguration  de  la  salle  des  Thèses,  un  membre  avait  pro- 
posé de  perpétuer  au  moyen  d'une  médaille  le  souvenir  de  cet  événe- 
ment important  de  son  histoire. 

Ce  projet  abandonné,  notre  collègue  l'a  repris  lui-même,  et  il 
espère  être  bientôt  en  mesure  d'oflrir  aux  membres  de  la  Société  cette 
médaille  commémorative. 

M.  de  Molandon  ajoute  qu'il  s'est  éclairé  pour  son  exécution  des 
conseils  de  MM.  Jules  Quicherat  Chabouillet,  et  Mantellier.  Il  espère 
que  l'hommage  de  ce  souvenir  sera  accueilH  par  tous  avec  satis- 
faction. 

Les  plus  vifs  remercîments  sont  en  effet  adressés  à  notre  hono- 
rable collègue. 
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—  Sur  la  proposition  de  M.  Vignat,  la  Société  vote  racquisition  du 
cartulaire  des  deux  abbayes  bénédictines  de  Saint-Pierre  de  la  Couture 
et  de  Saint-Pierre  de  Solesrae,  dont  l'auteur,  Dom  Rigault,  est  Or- 
léanais. 


Séance  du  vendredi  88  avril  188t. 
Présidence  de  M.  Bimbenet,  président. 

La  séance  est  ouverte  à  huit  heures. 

M.  le  Président  ouvre  la  séance  en  souhaitant  la  bienvenue  à 
M.  Edmond  Michel,  associé  correspondant,  que  la  Société  serait  heu- 
reuse de  voir  plus  souvent  dans  ses  réunions. 

—  Le  procés-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté.  Le 
Président  fait  connaître  les  ouvrages  reçus  et  dépose  sur  le  bureau 
deux  manuscrits  de  M.  l'abbé  Berthon,  curé  de  Chantecoq  (Loiret), 
associé  correspondant.  L'un  est  une  notice  sur  Courtemaux,  l'autre 
une  notice  sur  Chantecoq. 

—  M.  le  Président  lit  une  lettre  de  M.  le  Préfet  de  la  Seine 
répondant  à  la  demande  qui  lui  avait  été  adressée  d'obtenir  en 
échange  de  nos  publications  les  volumes  de  l'histoire  générale  de  Paris, 
publiée  sous  les  auspices  du  conseil  municipal. 

L'échange  étant  accej)té,  des  remercîraents  sont  adressés  à  M.  le 
Préfet  de  la  Seine. 

—  iM.  Boucher  de  Molandon  annonce  à  la  Société  la  mort  d'un  de 
ses  membres  correspondants,  M.  Jules  Boucher  d'Argis,  et  s'exprime 
en  ces  termes,  dont  est  votée  l'insertion  au  B  illetin  : 

Le  4   avril    dernier,   nous    avons  ou    la  douleur  de  [)t'rdre 
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un  de  nos  collègues  les  plus  honorables  et  les  plus  dévoués, 
M.  Jules  Boucher  d'Argis,  de  Guillerville,  chef  d'escadron  en 
retraite,  officier  de  la  Légion-d'Honneur  et  de  l'iMstrucfion 
publique,  membre  de  l'Académie  de  Rouen  et  de  plusieurs 
autres  sociétés  savantes,  élu  en  1877,  associé  correspondant  de 
notre  compagnie. 

Né  à  Caen  le  11  novembre  1814,  d'une  famille  parlemen- 
taire, M.  Boucher  d'Argis  était  allié  à  plusieurs  personnes  de 
notre  ville,  et  particulièrement  à  l'honorable  conseiller  à  notre 
cour  d'appel,  M.  Boucher  d'Argis,  qui  a  laissé  parmi  nous  tant 
de  souvenirs  et  de  regrets. 

Aussi  avait-il  vivement  ambitionné  de  faire  partie  de  notre 
Société  ;  il  m'a  dit  affectueusement  bien  des  fois  que  le  jour 
où  vous  aviez  inscrit  son  nom  sur  nos  listes  avait  été  l'un  des 
jours  heureux  de  sa  vie. 

L'agitation  des  camps,  les  campagnes  et  les  périls  d'une 
brillante  carrière  militaire  n'avaient  pas  affaibli,  chez  M.  Bou- 
cher d'Argis,  le  goût  des  études  historiques  et  de  la  poésie,  aux- 
quelles il  se  livrait  avec  bonheur. 

Il  était  collaborateur  du  Spectateur  militaire  ■  et  de  la  Sen- 
iinelle  de  l'armée. 

Parmi  les  ouvrages  dont  il  a  aimé  à  nous  faire  hommage,  et 
qui  sont  conservés  en  notre  bibliothèque,  nous  rappellerons  par- 
ticulièrement :  Les  six  mariages  d'Henri  VIII,  publié  en  1864; 

—  Étude  sur  la  guerre  de  la  succession  d'Espagne  et  Sainte 
Marguerite  d'Ecosse,  1860  ;  —  U Athénée  de   Verdun,  1867  ; 

—  Le  Roman  de  Vhistoire,  1873  ;  —  Jeux  de  plume,  1874  ; 

—  Heures  académiques,  1875. 

Quelques-uns  de  ces  écrits  ont  obtenu  de  flatteuses  récom- 
penses, d'autres  ont  été  plusieurs  fois  réédités. 

—  Le  même  membre  lit  un  travail  destiné  à  compléter  son  mémoire 
relatif  à  la  Chronique  anonyme  de  la  Pncelle  et  à  l'établissement  de 
la  fête  du  8  mai,  par  des  observations  philologiques  sur  la  langue  de 
chacun  des  manuscrits  du  Vatican  et  de  Saint-Pétersbourg,  failes  par 
notre  collègue,  M.  Bailly.  —  Cette  étude,  qui  serait  destinée  à  for- 
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mer  le  cinquième  chapitre  du  mémoire  de  M.  Boucher  de  Molandon, 
est  renvoyée  à  la  commission  des  publications. 

—  M.  Edmond  Michel  est  invité  à  donner  quelques  explications 
sur  le  très-important  ouvrage  qu'il  s'occupe  de  faire  imprimer  à 
Orléans,  après  avoir  eu  l'espérance  fondée  de  le  publier  sous  le  patro- 
nage du  ministère  de  l'instruction  publique.  C'est  le  recueil  avec 
planches  de  toutes  les  inscriptions  relevées  par  lui  dans  le  diocèse 
d'Orléans.  Il  a  pris  pour  modèle  le  beau  travail  de  M.  de  Guilhermy 
sur  les  inscriptions  du  diocèse  de  Paris. 

La  Société  le  remercie  de  ce  nouveau  témoignage  de  son  érudition  ; 
elle  attendra  avec  impatience  ce  précieux  travail,  qui  jettera  une  nou- 
velle lumière  sur  l'histoire  de  l'Orléanais. 

—  M.  Delorme  signale  une  inscription  relatée  dans  la  Revue  archéo- 
logique de  1881  (page  88).  Il  s'agit  dune  tablette  de  bronze  trouvée 
à  Villeneuve-sur-Lot,  et  sur  laquelle  se  trouve  le  mot  Anreîianorum 
encadrée  dans  le  vers  suivant  : 

Pectora  si  sesecet  scrutans  Aurelianorum 
Hoc  opus 

Il  y  aurait  peut-être  intérêt  a  rechercher  l'origine  et  le  sens  de 
cette  inscription.  Il  propose  de  reprendre  l'ancienne  habitude  de  faire 
des  fiches  donnant  l'extrait  des  travaux  publiés  par  les  autres  Sociétés 
et  renvoyant  au  volume  où  ils  sont  contenus. 

—  M.  Desnoyers  donne  lecture  d'une  liste  de  monnaies  découvertes 
récemment  dans  le  département  du  Loiret. 


Objets  trouvés  dans  les  travaux  de  l'église  Saint-Paterne, 

avril  i882. 

Néron.  Moyen  bronze.  —  r).  Victoire  portant  un  globe, 
avec  s.  p.  q.  r. 

Antonio.  Moyen  bronze.  —  r).  Vir-foire  portant  un  globe, 
avec  s.  p.  q.  r. 
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Objets  trouvés  en  i882  au  cours  du  labourage  des  champs, 
à  Chaussy  (canton  de  Bazoches-les-Gallerandes). 

Carnute.  Potin.  Tête  à  droite.  —  ^.  Bœuf  couché. 
Carnute.  Bronze.  Tête  à  gauche.  —  ^.  Bœuf  debout. 
Carnute.  Bronze.  Tête  à  droite.  —  i^.  Bœuf  debout. 
Vespasien.  Moyen  bronze.  — ':i^.  L'Abondance  assise. 
Trajan.  Grand  bronze.  —  ^.  L'Empereur  sur  une  estrade, 
personnage  devant  lui. 

Trajan.  Grand  bronze.  —  i^.  Fruste. 

Trajan.  Grand  bronze.  —  b^.  Fruste. 

Marc-Aurèle.  Grand  bronze.  —  r^.  Fruste. 

Faustine  L  Moyen  bronze.  —  b^.  Femme  assise. 

Postume.  Grand  bronze.  —  Les  trois  Monnaies  debout. 

Gallien.  Petit  bronze.  —  b^.  La  Paix  debout. 

Gallien.  Petit  bronze.  —  i^.  Fruste. 

Victorin.  Petit  bronze.  —  ^.  Femme  sacriflant. 

Victorin.  Petit  bronze.  — r[.  La  Paix  debout. 

Victorin.  Petit  bronze.  —  ]^.  Fruste. 

Bracelet  en  bronze,  fil  tordu  et  se  fermant  par  deux  crochets. 

Objets  trouvés  en  mars   i882   au  cours  de  labourage  des 
champs,  à  Atray  [canton  de  Bazoches-les-Gallerandes). 

Trois  gauloises  frustes  en  bronze. 
Une  carnute.  Tête  à  gauche.  —  r).  Bœuf  debout. 
Tagestius,  chef  carnute.  Bronze  fruste. 

Gaietés.  Tête  à  gauche.  Argent,    kaledv.  —  r}.  Cheval  ga- 
lopant à  gauche. 

Lingons.  Cuivre  concave.  Cheval  d'aurige. 
Antonin.  Moyen  bronze.  —  rî.  Femme  debout. 
Marc-Aurèle.  Grand  bronze.  —  Jupiter  debout. 
Vespasien.  Moyen  bronze.  —  i\.  L'Abondance. 
Trajan.  —  Grand  bronze.  —  ^.  Fruste. 
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Crispine.  Grand  bronze.  —  i^.  La  Fortune. 
/  Florien.  Petit  bronze.  —  bJ.  Mars  debout.  Marti  pacifero. 

Magnence.  Grand  bronze.  —  Monogramme  du  Christ. 

Théodose.  Femme  agenouillée  devant  l'Empereur.  Reparatio 
reipuhlicœ. 

Quatre  fragments  de  vase  en  terre  rouge  d'Arezzo. 

Quatre  clés  en  fer  gallo-romaines. 


Séance  da  vendredi  12  mai  188t. 

Présidence  de  M.  Bimbenet,  président, 

La  séance  est  ouverte  à  huit  heures. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  adopté 

M.  le  Président  dépose  sur  le  bureau,  parmi  les  ouvrages  offerts  à 
la  Société,  la  Biographie  de  Lambert  Daneau,  de  Beaugency-sur- 
Loire,  pasteur  et  professeur  de  théologie,  écrite  par  M.  de  Félice,  et 
un  travail  de  M.  Dumuys  extrait  des  Mémoires  de  la  Société  archéo- 
logique, intitulé  :  Puits  funéraires  de  Cenabum,  fouilles  des  rues  de 
la  Bretonnerie  et  des  Huguenots,  à  Orléans,  1880. 

Des  remercîraents  sont  adressés  aux  auteurs. 

—  M.  Emile  Davoust  demande  la  parole  pour  soumettre  à  ses  col- 
lègues les  plans  et  devis  du  mobilier  de  la  salle  des  Thèses,  dressés 
par  M.  Dusserre. 

M.  l'architecte  estime  à  6,000  fr.  la  somme  nécessaire  à  la  bonne 
exécution  des  travaux  dont  la  préparation  lui  a  été  confiée.  Il  se  met 
à  la  disposition  de  la  Société  pour  diriger  les  ouvriers,  et  s'engage  à 
la  mettre  en  possession  de  tout  son  mobilier  au  mois  de  novembre  de 
la  présente  année. 

La  commission  est  autorisée  à  accepter  cette  proposition. 
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—  M.  Davoust  donne  ensuite  lecture  d'une  note  relative  à  une 
trouvaille  faite  par  un  cultivateur  de  la  commune  de  La  Fcrté-Saint- 
Aubin,  au  lieu  dit  des  Ventes  Saint-Martin.  Il  s'agit  d'un  trésor  composé 
de  250  pièces  d'argent  frappées  sous  les  règnes  de  Charles  VI,  Louis  XI 
et  Louis  XII.  —  La  Société  décide  que  cette  note  sera  insérée  au 
Bulletin. 


DECOUVERTE  D  UN  TRESOR  AUX  VENTES-SAINT-MARTIN  ,  QUAR- 
TIER DE  LA  VIEILLE-FORÉT ,  COMMUNE  DE  LA  FERTÉ-SAINT- 
AUBIN. 

Â  la  fin  du  mois  d'avjil  dernier,  un  cultivateur  demeurant 
commune  de  la  Ferté-Saint-Aubin,  au  quartier  de  la  Vieille- 
Forêt,  fit,  en  labourant  un  champ  sis  au  lieu  dit  les  Ventes-Saint- 
Martin,  une  important»^  découverte  de  monnaies  d'argent, 
250  pièces  environ. 

Depuis  sept  années,  ces  terres  sont  en  culture  et  proviennent 
de  défrichements  opérés  dans  la  vieille  forêt.  Lors  de  ces  défri- 
chements, un  bûcheron  de  La  Ferté  avait  déjà  trouvé  au  pied 
d'ime  souche  un  certain  nombre  de  pièces  de  monnaie  aujour- 
d'hui dispersées. 

La  découverte  qui  nous  occupe  fut  mise  à  jour  par  1p  soc  de 
la  charrue.  Les  médailles  étaient  en  bloc,  sans  enveloppe  aucune 
(le  métal,  de  poterie  ou  de  bois.  Ellf3s  furent  recueillies  par  le 
laboureur  qui  a  bien  voulu  nous  les  confier. 

Parmi  elles  se  trouvaient  trois  médailles  également  en  argent 
d'un  large  diamètre,  qui  tout  d'abord  avaient  attiré  l'attention 
du  cultivateur,  car  il  s'est  empressé  de  les  faire  voir  à  un  pro- 
priétaire du  voisinage,  qui  les  a  emportées  à  Paris  pour  les 
montrer  à  un  expert.  Nous  espérons  qu'elles  nous  feront  retour, 
afin  de  pouvoir  au  moins  en  donner  la  description,  car  notre 
laboureur  ne  s'en  est  point  pour  cela  dessaisi,  et  nous  avons 
commencé  des  démarches  pour  que  les  médailles  lui  soient 
renvoyées. 

Néanmoins,  parmi  les  pièces  qui  lui  restaient  entre  les  mains, 
et  qui  formaient  la  plus   gros^se  partie  dft  sa  trouvaille,  nous 
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avons  choisi  les  mieux  conservées,  de  façon  à  vous  présenter  au 
moins  un  type  de  chaque  sorte. 

Voici  d'abord  :  l»  trente-sept  blancs  de  Charles  VI  et  VII  à 
l'écu  de  France  ; 

2°  Cinq  blancs  au  K,  dont  la  légende  est  très  fruste.  —  Char- 
les VI  et  VII  ; 

3"  Un  blanc  de  Louis  XI,  du  Dauphiné,  aux  armes  de  France 
et  de  Dauphiné  ; 

4"  Un  blanc  de  Louis  XII  ; 

5°  Deux  blancs  de  Louis  XI  à  l'Écu  de  France  ; 

6°  Deux  demi-blancs  de  Charles  VII,  dont  un  pour  le  Dau- 
phiné ; 

7°  Un  demi-blanc  de  François  I"  pour  le  Dauphiné  ; 

8"  Un  demi-blanc  de  Louis  XII  pour  Astie,plus  rare  que  les 
autres  monnaies  ; 

9"  Un  blanc  de  Bourgogne,  écu  écartelé  de  Philippe-le-Beau 
(1495-1506).  Le  type  doit  être  rare,  car  il  ne  se  rapporte  qu'im- 
parfaitement aux  pièces  analogues  décrites  par  les  auteurs  les 
plus  concluants,  Plantet  et  Jannez,  bien  qu'offrant  avec  eux  de 
grandes  analogies. 

Nous  ne  pouvons  former  que  des  conjectures  relativement  à 
la  date  de  l'enfouissement  de  ce  petit  trésor  et  aux  causes  qui 
l'ont  déterminé. 

Cependant  il  nous  est  permis,  eu  égard  à  l'absence  de  mon- 
naies postérieures  à  François  I^"",  d'assigner  comme  date  le  com- 
mencement du  XVIe  siècle.  Mais  à  cette  époque  le  lieu  dit  les 
Ventes-Saint-Martin  se  trouvait  enclavé  au  milieu  d'une  vaste 
étendue  de  forêts  mal  percées  et  peu  fréquentées,  ce  qui  expli- 
que comment  le  possesseur  du  trésor  n'a  pu  retrouver  sa 
cachette.  La  variété  des  types,  de  provenance  italienne,  dau- 
phinoise et  bourguignonne,  pouvait  également  faire  supposer 
que  ce  dépôt  fut  l'œuvre  d'un  homme  de  guerre  devenu  victime 
des  hasards  de  sa  vie  accidentée. 

—  M.  Desnoyers  signale  la  découverte  d'un  monétaire  d'or  Méro- 
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vingien  inédit  et  frappé  à  Orléans,  acquis  par  lui  au  profit  du  Musée 
historique. 

«  Je  signale  à  la  Société,  dit  notre  honorable  collègue,  un  mo- 
nétaire mérovingien  qui  vient  d'être  trouvé  à  Orléans,  Il  a  été 
vendu  à  un  orfèvre  auquel  je  l'ai  acheté  ;  le  vendeur  n'a  pas 
dit  le  lieu  même  d'où  il  sortait,  et  l'orfèvre  ne  le  lui  a  pas 
demandé. 

Voici  la  description  de  ce  monétaire  en  or,  provenant  d'un 
atelier  Orléanais  : 

Buste  à  droite,  avri.  . .  .anis. 

B).  Avo. . .  .is  MO  dans  le  champ.  Croix  à  double  branche  por- 
tée sur  un  globe  et  entourée  d'un  cercle  en  grainetis,  accostée 
des  lettres  av(rilianis  ?). 

Montré  à  de  très-habiles  numismates,  il  est  sans  aucun  doute 
le  produit  d'une  fabrique  orléanaise  et  jugé  par  eux  inédit,  car 
on  ne  trouve  parmi  les  frappes  orléanaises  connues  aucun 
nom  qui  rappelle  celui  que  porte  notre  pièce.  C'est  donc  un 
nouvel  ouvrier  à  joindre  aux  anciens,  et  nous  devons  regarder 
comme  une  excellente  découverte  celle  de  cette  pièce,  qui  allait 
bientôt  disparaître  dans  le  creuset.  » 

—  M.  le  Trésorier  lit  une  lettre  de  M.  Hauvette  contenant  quelques 
observations  relatives  à  la  libération  des  associés  correspondants  par 
versement  unique  et  anticipé  d'une  somme  représentant  le  capital  de 
leur  cotisation  annuelle. 

Prenant  en  considération  la  demande  adressée  par  M.  Hauvette,  la 
Société  décide  que  lesdits  membres  correspondants,  dont  le  versement 
annuel  est  de  10  fr.,  pourront  se  libérer  complètement  en  payant 
une  somme  de  150  fr.  seulement,  c'est-à-dire  inférieure  de  50  fr.  à 
celle  qui  avait  été  fixée  dans  la  séance  du  18  avril  dernier. 

—  Le  Secrétaire  donne  lecture  du  Bulletin  du  premier  trimestre 
1882.  — Ce  projet  est  soumis  à  l'approbation  de  la  commission  des 
publications. 
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—  M.  l'Archiviste,  donnant  lecture  de  la  liste  complète  des  membres 
de  la  Société  qui  doit  être  imprimée  en  tête  du  Bulletin  du  premier 
trimestre,  signale  les  vides  nombreux  que  la  mort  a  faits  dans  les  rangs 
des  membres  honoraires  élus.  La  Société  décide  qu'elle  pourvoira 
ultérieurement  au  remplacement  des  membres  défunts. 

—  En  ce  qui  concerne  les  Sociétés  avec  lesquelles  se  fait  l'échange 
de  ses  publications,  il  est  décidé  qu'une  lettre  de  rappel  sera  adressée 
à  celles  d'entre  elles  qui  depuis  longtemps  déjà  n'envoient  plus  leurs 
travaux,  et  qu'elles  seront  définitivement  rayées  de  la  liste  des  So- 
ciétés correspondantes  dans  le  cas  où  cet  avis  demeurerait  sans  effet. 

—  La  commission  des  publications,  par  l'organe  de  iM.  Delorme, 
se  prononce  en  faveur  de  l'impression  dans  ses  Mémoires  : 

1°  Travail  de  M.  Diimuys  sur  la  Seigneurie  de  Gerinonville  ; 

1°  D'un  nouveau  chapitre  du  mémoire  de  M.  Boucher  de  Molandon 
sur  la  Chronique  anonyme  de  la  délivrance  d'Orléans  par  la  Pucelle 
et  de  l'établissement  de  la  fête  du  8  mai,  dont  l'impression  a  été 
votée  dans  la  séance  du  9  décembre  1881.  Ce  nouveau  chapitre,  dont 
lecture  a  été  donnée,  conformément  au  règlement,  dans  la  séance  pré- 
cédente, comprendra  in  extenso  les  appréciations  philologiques  de 
notre  savant  collègue,  AL  Bailly,  faites  en  vue  de  démontrer  les  modi- 
fications qu'éprouva  le  langage  Orléanais  vers  la  fin  du  XV^  siècle. 

Les  conclusions  de  la  commission  relatives  à  ces  deux  travaux 
sont  adoptées. 


Séance  da    vendredi    26    mai    188%. 

Présidence  de  M.  Bimbenet,  président. 

\ 
La  séance  est  ouverte  à  huit  heures. 
Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 
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M,  le  Président  dépose  sur  le  bureau,  parmi  les  ouvrages  offerts  à 
la  Société  : 

1°  U Histoire  de  l'église  du  village  et  du  château  de  Pibrac,  par 
M.  le  comte  Du  Faur  de  Pibrac,  membre  titulaire  résidant  ; 

2°  Vinstruction  primaire  avant  1789  dans  l'arrondissement  d'Or- 
léans, par  jM"û  de  Foulques  de  Yillaret,  lauréat  des  concours  de  la 
Société,  officier  d'académie. 

Des  remercîments  sont  votés  aux  autews,  et  des  félicitations  sont 
adressées  à  i\I"e  de  Villaret  pour  ce  travail,  dont  l'importance  et 
l'exactitude  font  honneur  à  l'érudition  et  à  la  patience  laborieuse  de 
son  auteur,  en  même  temps  qu'ils  jettent  une  lumière  plus  complète 
sur  cette  partie  si  intéressante  de  notre  histoire  locale. 

—  M.  le  Président  donne  communication  d'une  lettre  de 
M.  Badaire,  de  Blois,  membre  de  la  Société  archéologique  de  Loir- 
et-Cher,  dans  laquelle  le  signataire  offre  gracieusement  à  la  Société 
un  jeton  d'échevinage  d'Orléans  portant  la  date  de  1608. 

La  Société  vote  des  remercîments  à  M.  Badaire  pour  son  offre 
gracieuse,  bien  qu'il  n'y  ait  pas  lieu  d'accepter  cette  pièce,  très-répan- 
due dans  les  collections  orléanaises. 

—  M.  le  Président  entretient  ses  collègues  des  travaux  entrepris 
par  la  commission  des  maisons  historiques  d'Orléans,  nommée  par 
M.  le  Maire  dans  le  but  de  désigner  tous  les  souvenirs  artistiques  que 
renferme  le  quartier  «  des  marchés  couverts,  »  dignes  d'être  con- 
servés dans  l'intérêt  de  l'histoire  locale. 

M.  l'abbé  Desnoyers  lit  sur  ces  mômes  travaux  un  rapport  qui  est 
renvoyé  à  la  commission  des  publications. 

—  Notre  honorable  collègue  lit  une  note  sur  des  découvertes  faites 
dans  la  commune  de  Batilly. 

MM.  de  Beaucorps  demande  la  parole  pour  en  communiquer  une 
autre  du  même  genre  intéressant  la  commune  de  Mardié. 

La  Société  décide  que  ces  deux  communications  seront  insérées 
dans  le  prochain  Bulletin. 
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Objets  trouvés  dans  un  champ  de  la  commune  de  Batilly. 

1"  Une  urne  en  terre  à  couverte  noire  et. mate,  munie  d'une 
anse; 

2°  Un  graphium  en  cuivre  portant  des  traces  d'argenture  ; 

30  Une  cuiller  en  cuivre  terminée  par  un  crochet  de  sus- 
pension ; 

4°  Un  instrument  de  modeleur. 

Objets  trouvés  dans  un  champ  de  la  commune  de  Mardié. 

Dans  les  premiers  jours  du  mois,  en  labourant  un  champ 
situé  à  peu  de  distance  de  Latingy,  commune  de  Mardié,  la 
charrue  mit  à  découvert  un  cercueil  en  pierre  de  Malveaux. 

Il  ne  renfermait  que  des  ossements  de  femme,  sans  aucun 
autre  objet  pouvant  intéresser  un  archéologue. 

Ce  cercueil,  orienté  au  levant,  mesurait  2  mètres  de  longueur 
sur  45  centimètres  de  largeur  à  la  tète  et  25  à  l'autre  extrémité. 

Le  couvercle,  formé  d'une  pierre  plate  très-fruste,  était  en 
deux  morceaux,  ainsi  que  le  cercueil  lui-même,  et  ne  portait 
aucun  signe  ni  inscription. 

Suivant  M.  Quicherat,  l'usage  des  cercueils  de  pierre  n'a 
guère  dépassé  le  commencement  du  XV^  siècle.  Ils  ont  été 
remplacés,  pour  les  personnes  qui  pouvaient  se  payer  ce  luxe, 
par  des  cercueils  de  bois  garnis  de  plomb. 

L'existence  de  cette  sépulture  indique  qu'à  peu  de  distance 
de  là,  un  village  devait  exister  autrefois  ;  et  en  effet,  au  milieu 
des  vignes  qui  avoisinent  cet  emplacement,  on  trouve  souvent 
des  substructions  de  maisons,  et  même  des  débris  de  poterie  et 
des  tuiles  romaines. 

—  Le  projet  de  Bulletin  du  premier  trimestre  de  1882,  lu  dans 
une  séance  précédente  par  le  Secrétaire,  est  adopté  par  la  commission 
des  publications. 
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La  Société  sanctionne  par  son  vote  les  conclusions  de  M.  le  rap- 
porteur. 

—  Le  Président  prie  l'un  de  ses  collègues  de  vouloir  bien  donner 
lecture  du  travail  sur  Courtemaux,  adressé  par  M.  l'abbé  Berthon, 
curé  de  Chantecoq,  associé  correspondant. 

Cette  nionograpliie  est  renvoyée  à  la  commisssion  des  publications. 


Séance   du    vendredi    9    Juin    1882. 

Présidence  de  M.  Bimbenet,  président. 

La  séance  est  ouverte  à  huit  heures. 

Le  procès- verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

Le  Président  donne  connaissance  des  ouvrages  reçus. 

—  M.  Doinel,  ancien  membre  de  la  conmiission  des  publications, 
fait  déposer  sur  le  bureau  la  biographie  d'Amyot  de  Courtempierre, 
présentée  à  la  Société  par  M.  l'abbé  Maître,  membre  titulaire  non 
résidant. 

Le  rapporteur  conclut  en  faveur  de  l'impression  de  ce  travail 
au  prochain  Bulletin.  La  Société  sanctionne  cette  conclusion  par 
son  vote. 

UNE   PAGE   DE  L'HISTOIRE  DE    COURTEMPIERRE. 

Jacques  Amyot,  quatrième  seigneur  connu  de  Courtempierre, 
né  à  Melun  le  14  octobre  1513,  mort  le  6  février  1593,  à  près 
de  quatre-vingts  ans,  était  issu  d'une  famille  pauvre.  Ladvocat 
suppose  que  son  père  exerçait  le  métier  de  mercier.  Une  tradi- 
tion constante  à  Courtempierre  porte  que  M.  Amyot  fit  des  sou- 
liers, ce  qui  signifie  que  son  père  était  cordonnier;  peut-être 
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est-ce  cette  version  qu'il  faut  admettre.  Quoi  qu'il  en  soit,  après 
avoir  fait  ses  études  à  Paris  au  collège  du  cardinal  Lemoine, 
il  fut  précepteur  des  enfants  de  Guillaume  de  Vassy-Bouchetel, 
alors  secrétaire  d'État.  Après  avoir  reçu  les  saints  ordres,  il 
exerça  pendant  dix  ans  la  fonction  de  lecteur  ou  professeur  de 
latin  et  de  grec  à  l'université  de  Bourges.  Ce  fut  alors  qu'il  se 
livra  à  son  goût  pour  les  traductions.  Il  fit  d'abord  paraître 
celle  d'un  livre  d'Héliodore  de  Sicile.  Les  amours  de  Théagène 
et  de  Chariclée.  Il  fut  nommé  par  François  P',  à  qui  il  avait 
dédié  son  livre,  abbé  de  Bellejane.  ordre  de  Prémontré,  en  Nor- 
mandie, valant  alors  3,000  livres.  Ses  provisions  datent  de  l'an- 
née 1547.  Il  succédait  dans  cette  dignité  au  célèbre  Vatable,  le 
grand  hébraïsant  du  collège  de  France ,  mort  cette  même 
année.  Amyot  avait  alors  trente-quatre  ans.  Nous  supposons 
qu'il  était  parvenu  au  grade  de  docteur,  car  son  buste,  repro- 
duit par  un  de  ses  successeurs  au  château  de  Gourtempierre,  le 
représente  coiffé  du  bonnet  insigne  de  cette  dignité.  Ge  por- 
trait, copié  probablement  au  frontispice  de  ses  œuvres,  offre 
une  certaine  ressemblance  avec  celui  de  saint  Vincent-de-Paul, 
dont  il  fut  contemporain  pendant  dix-sept  ans.  Comme  le  célè- 
bre fondateur  de  la  Mission  et  des  Dames  de  charité,  il  présente 
un  gracieux  mélange  de  gravité  et  de  bonhomie.  Il  donna 
ensuite  des  traductions  plus  étendues,  dont  la  principale  est 
celle  des  œuvres  de  Plutarque,  notamment  des  Vies  des  grands 
hommes  (1559).  Il  y  ajouta  celle  des  œuvres  morales  du  même 
auteur  en  1574.  On  en  admire  universellement  le  style  simple 
et  naïf,  surtout  dans  la  version  des  grands  hommes,  qui  certai- 
nement est  le  plus  intéressant  monument  de  la  langue  française 
au  XVI«  siècle. 

Amyot  traduisit  aussi  la  Pastorale  de  Longus  ou  le  roman 
de  Daphnis  et  Chloé,  chef-d'œuvre  de  naïveté  que  Paul-Louis 
Courier  a  revu  (1810-1813),  et  qui  ne  put  échapper  à  la  censure 
d'une  critique  moderne. 

Vertim  ubi  plura  nitant....  non  ego  paucis 
Offendar  maculis  quos  aut  incuria  fimdit 
Aut  humana  parum  cavet  natura,  etc. 
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Contemporain  de  Ronsard  et  de  Rabelais,  il  se  garda  bien 
d'imiter  le  premier,  dont  la  «  muse,  en  français,  parlait  grec  et 
latin,  »  et  le  second,  qui  fit  de  notre  langue  un  jargon  trivial  et 
burlesque. 

Nous  avons  vu  Amyot  traducteur  ;  considérons-le  maintenant 
comme  diplomate.  En  1551,  il  suivit  en  Italie  Jean  de  Mor- 
villiers,  alors  ambassadeur  à  Venise,  et  plus  tard  évêque  d'Or- 
léans (1552).  Il  se  fit  aimer  du  cardinal  de  Tournon,  plusieurs 
fois  ambassadeur  à  Rome  sous  Henri  II  et  ses  successeurs,  et 
mort  en  1562.  Il  fut  également  lié  d'amitié  avec  Odet  de  Selves, 
ambassadeur  à  Venise  après  Morvilliers.  Il  fut  aussi  l'un  des 
orateurs  du  concile  de  Trente,  où  il  prononça  cette  protestation 
si  hardie  et  si  judicieuse  que  l'on  trouve  dans  les  actes  de  ce 
concile  (Ladvocat). 

Il  avait  fait  le  voyage  de  Rome  pour  collationner  des  manus- 
crits de  Plutarque;  il  y  trouva  ce  qu'il  ne  cherchait  pas  :  le  che- 
min des  honneurs  et  des  dignités  ecclésiastiques.  Il  fut  redevable 
de  son  élévation  à  son  mérite  d'abord,  et  ensuite  à  la  protection 
du  cardinal  de  Tournon  que  nous  venons  de  nommer.  C'est  à 
son  retour  d'Italie  (1554)  qu'il  entra  à  la  cour  de  Henri  II  en 
qualité  de  précepteur  des  enfants  de  France.  Nous  ne  voyons 
pas  que  ce  prince  ait  récompensé  ses  services,  non  plus  que  son 
fils  aîné  François  II,  mort  presque  à  la  fleur  de  l'âge.  Mais  à 
peine  Charles  IX  fut-il  monté  sur  le  trône  qu'il  nomma  Amyot 
grand  aumônier  de  France,  dit  Ladvocat.  Il  fut  investi  de  cette 
dignité  le  6  décembre  1560.  Son  ancien  élève  lui  donna  aussi 
l'abbaye  de  Saint-Corneille  de  Compiègne  et  l'évêché  d'Auxerre. 
Henri  III  lui  conserva  la  charge  de  grand  aumônier  et  lui  con- 
féra l'ordre  du  Saint-Esprit  (1574). 

Nous  n'avons  point  de  détails  sur  la  vie  d' Amyot  comme  évê- 
que ;  mais  son  caractère  bien  connu  nous  incline  à  croire  qu'il 
pratiqua  dans  le  diocèse  d'Auxerre  sa  devise  du  concile  de 
Trente  :  soutenir  fermement  les  droits  de  l'Église  gallicane,  dont 
les  opinions  étaient  alors  tolérées  en  cour  de  Rome,  et  défendre 
ses  ouailles  contre  les  attaques  du  protestantisme  qui  l'entourait 
de  tous  côtés. 
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Sa  conduite  comme  châtelain  ne  nous  est  pas  davantage  con- 
nue. Peut-être  a-t-il  mis  ici  la  dernière  main  à  son  Plutarque 
qui  fut,  disent  ses  biographes,  l'occupation  de  toute  sa  vie.  Tout 
ce  que  nous  savons,  c'est  qu'il  était  au  déclin  de  l'âge  quand  il 
acheta  la  seigneurie  de  Courtempierre.  Y|fit-il  de  fréquentes 
apparitions?  Apporta-t-il  des  changements  notables  dans  la 
structure  de  son  château  et  dans  ^celle  de  son  église  ?  Nous  ne 
voyons  pas  qu'il  ait  remanié  notablement  son  nouveau  castel  ; 
il  y  trouva  tous  les  attributs  de  la  haute,  moyenne  et  basse  jus- 
tice. Quant  à  l'édifice  religieux,  c'est  peut-être  lui  qui  trans- 
forma une  fenêtre  romane  en  une  fenêtre  renaissance,  s'il  eut 
son  banc  seigneurial  ou  son  trône  épiscopal  là  où  est  aujour- 
d'hui le  banc  d'oeuvre.  Ce  que  nous  aimons  le  plus  à  supposer, 
c'est  que  sa  présence  à  Courtempierre  préserva  ses  domaines 
du  fléau  du  calvinisme.  On  sait  tout  le  mal  que  Renée  de  France, 
duchesse  de  Ferrare,  dame  de  Montargis,  fît  à  notre  Gâtinais 
en  y  implantant  le  calvinisme  par  la  force  des  armes.  Dom 
Morin  nous  apprend  qu'un  des  serviteurs  de  cette  princesse,  le 
seigneur  d'Anglure  (1),  devenu  huguenot  par  la  misère  des 
temps,  transforma  l'édifice  religieux  en  un  triste  séjour  d'héré- 
tiques. Nous  savons  aussi  que  Gien,  dans  le  diocèse  même 
d'Amyot,  avait  été  protestantisé  à  main  armée.  Et  ce  qui  touche 
de  plus  près  le  châtelain  de  Courtempierre,  c'est  qu'il  dormait 
sur  le  tombeau  du  propre  frère  de  sa  venderesse,  le  fameux 
seigneur  Dumoustier,  abbé  commendataire  de  Saint-Séverin  de 
Ghâteaulandon  et  violateur  de  son  abbaye,  comme  l'avait  fait 
l'infortuné  Odet  de  Châtillon,  le  frère  de  Coligny  et  l'envahis- 
seur de  sa  propre  abbaye  de  Saint-Benoît-sur-Loire.  Ces  tristes 
exemples,  ce  funeste  voisinage  ont  dû  enflammer  le  zèle  du 
pieux  évêque  et  préserver  ou  même  purger  son  domaine  du 
levain  de  la  réforme. 

Tel  Jacques  Amyot  apparaît  à  nos  yeux. 

Dirons-nous  encore  un  mot  à  sa  louange  ?  Nous  l'empruntons 
à  l'almanach  de  Seine-et-Marne  (1881)  :  «  Quand  le  Melunois 

(1)  Anglure  :  couvent  de  la  paroisse  de  Nargis. 
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J,  Aniyot,  ancien  précepteur  des  rois,  eut  publié  sa  traduction 
de  Plutarque,  qui  fît  l'admiration  des  lettrés  du  XVI«  siècle,  on 
lui  proposa  d'écrire  l'histoire  de  France.  —  «  Non,  non,  répon- 
dit l'évèque  d'Auxerre,  je  suis  trop  attaché  à  mes  maîtres  pour 
me  charger  d'écrire  leur  vie.  »  Ce  seul  mot  nous  dit  ce  qu'il 
était.  Ami  de  ses  rois,  il  eût  voulu  cacher  leurs  défauts  ;  ami 
de  la  vérité  historique,  il  lui  aurait  fallu  les  peindre  tels  qu'ils 
étaient.  11  préféra  garder  le  silence  et  laisser  à  d'autres  le  soin  de 
narrer  les  intrigues  scandaleuses  de  François  I^',  de  Henri  II, 
de  Henri  III  et  de  Henri  IV,  sous  le  règne  duquel  il  vécut  quatre 
ans  et  dont  il  entrevit  les  fréquentations  adultères. 

Nous  finirons  par  un  détail  qui  ne  manque  pas  d'importance. 
Amyot  fut  le  fondateur  d'une  nouvelle  dynastie  qui  dura  deux 
siècles  à  Courtempierre  et  dans  les  environs.  Les  enfants  de  sa 
nièce  se  maintinrent  dans  son  château  jusqu'à  la  révolution  de 
1789  sous  les  noms  de  Delalande,  Seguier  de  la  Verrière,  de 
Mousselard,  etc.  Les  fils  de  son  neveu  transmirent  le  nom 
d'Amyot  à  de  nombreuses  générations  dont  le  dernier  repré- 
sentant fut,  en  1787,  seigneur  de  Treilles  et  de  Courtem- 
pierre, sans  parler  de  la  génération  présente,  qui  n'est  pas  sans 
gloire. 

Maître, 
Curé  de  Courtempio're. 

—  M.  Maxime  de  Beaucorps  signale  la  découverte  faite  à  Mardié 
(Loiret)  d'une  pièce  d'argent  à  l'effigie  de  Faustine,  et  celle  de  deux 
blancs  de  Henry  II. 

—  M.  Dumuys  annonce  à  ses  collègues  que  la  tombe  de  Robert 
Miron,  seigneur  de  Clienaillos  et  Germonville  (Loiret),  a  été  mise  au 
jour  au  cours  des  travaux  entrepris  dans  l'ancienne  église  des  Jaco- 
bins de  Tours.  —  Il  soumet  à  la  Société  le  fac-similé  réduit  de  ce 
monument  (1). 


(1)  Cette  pierre  tumulaire  a  été  donnée  depuis  au  Musée  historique 
d'Orléans  par  M.  G.  Miron  de  l'Espinay. 
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—  M.  le  Président  prie  un  de  ses  collègues  de  donner  lecUiic  du 
travail  de  M.  l'abbé  Berthon  sur  Chantecoq.  Cette  notice  est  renvoyée 
à  la  commission  des  publications. 

—  M.  Baillet  signale  à  l'attention  de  ses  collègues  un  article  de 
M.  Luccot,  inséré  dans  les  Mémoires  de  la  Société  des  antiquaires  de 
France,  tome  XLI,  page  101,  intitulé  :  Note  inédUe  d'un  contempo- 
rain de  la  Piicelle  sur  la  campafjne  dite  du  Sacn\  1429. 

La  Société  décide  qu'elle  souscrira  à  un  exemplaire  de  la  réim- 
pression projetée  de  Y  Histoire  géîiérale  du  Gastinais  et  du  pays  Hure- 
pois,  par  Dom  Guillaume  Morin. 


Séaace    du   Tendredi    2  3    jnin    1882. 
Présidence  de   M.  Bimbenet,   président. 

La  séance  est  ouverte  à  huit  heures. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  Président  donne  connaissance  des  ouvrages  reçus.  Il  lit 
une  lettre  de  M.  le  Secrétaire  de  la  Société  des  sciences  et  lettres 
de  Loir-et-Cher,  adressant  à  la  Société  archéologique  le  jeton  d'éche- 
vinage  qui  lui  avait  été  précédemment  offert  par  M.  L'adaire  et  que 
celle-ci  n'avait  pas  cru  devoir  accepter. 

Des  remercîments  sont  adressés  au  donateur  et  à  la  Société  dont 
il  est  membre.  • 

—  La  commission  des  publications  fournit  plusieurs  rapports  sur 
divers  travaux  soumis  à  son  appréciation. 

Elle  propose  : 

l"  L'insertion  dans  les  Mémoires  de  la  notice  sur  Chantecoq,  écrite 
par  M.  l'abbé  Berthon  et  lue  dans  une  séance  précédente  ; 
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2°  L'impression  au  Bulletin  d'une  note  de  M.  Desnoyers  sur  les 
travaux  de  la  commission  des  maisons  historiques. 

3°  M.  Vignat  propose  également  l'impression  au  Bulletin  de  la 
notice  biographique  sur  Pierre  de  Belleperche,  due  à  la  plume  de 
M.  Pérot,  associé  correspondant. 

ESQUISSE  BIOGRAPHIQUE   SUR  PIERRE  DE  BELLEPERCHE. 

Parmi  les  personnages  illustres  qui  ont  brillé  du  XIII^  au 
XIVo  siècle,  il  en  est  un  surtout  qui  se  fit  remarquer  par  sa 
science  et  ses  nombreux  travaux.  «  Cette  gloire  du  Bourbonnais, 
disait  Jean  Duret,  est  Pierre  de  Belleperche,  qui,  après  avoir 
enseigné  le  droit  civil  et  le  droit  canon,  et  rempli  les  plus  hautes 
fonctions  de  l'État,  devint  l'un  des  grands  évêques  de  son 
temps.  » 

Pierre  de  Belleperche  naquit  en  1230  à  Villars,  paroisse  de 
Villeneuve,  archiprêtre  de  Bourbon-l'Archambault,  qui  faisait 
alors  partie  du  diocèse  de  Bourges,  aujourd'hui  du  département 
de  l'Allier,  arrondissement  de  Moulins  (1).  Plusieurs  auteurs 
le  font  descendre  de  la  maison  de  Breschard,  tandis  que  d'autres 
le  croient  d'une  obscure  origine.  Son  père  mourut  en  1237. 

(1)  Guy  Coquille,  Moréri,  la  Gallia  christiana,  etc,  le  font  naître,  sans 
d'ailleurs  en  apporter  aucune  preuve,  à  Lucenay,  en  Nivernais.  Mais  des 
savants  également  autorisés,  l'abbé  Lebeuf,  Nicolas  de  Nicolaï,  etc.,  le  re- 
vendiquent pour  le  Bourbonnais.  M.  Chazaud,  érudit  archiviste  de  l'Allier, 
soutient  cette  dernière  opinion  et  l'appuie  sur  des  documents  par  lui  dé- 
couverts aux  archives  départementales.  (Voir  sur  cette  question  le  Bulletin 
de  la  Société  d'émulation  de  l'Allier,  tome  IX.)  Il  cite,  entre  autres, 
deux  pièces  importantes  ;  la  pretnière  est  un  fragment  du  testament  de 
P.  de  Belleperche  (case  162,  registre  P,  n"  1365)  :  «  J'ordonne  pour  le 
salut  de  mon  âme,  celui  de  mon  père,  de  ma  mère,  de  mon  frère  Guil- 
laume de  Villars,  et  du  roi  de  France,  qu'il  soit  édifié  une  chapelle  dans 
ma  maison  de  Villetie^ive.  Dans  cette  chapelle  seront  fondées  huit  vicai- 
ries,  me  réservant  la  nomination  de  leurs  titulaires  et  la  réservant  aussi 
à  mes  héritiers.  »  Heredibus  seu  successoribus  dormis  mea  de  Villaribus. 

La  seconde  pièce  (P.  i',]bty,  case  160)  est  une  cession  de  Guillaume  de 
Villars,  frère  de  P.  de  Belleperche,  à  Louis  de  Bourbon,  (ils  aîné  de 
Robert,  fils  de  saint  Louis,  du  droit  de  présentation  des  titulaires  aux  vi- 
cairies  de  Villeneuve. 
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Ses  premières  années  sont  restées  tout  à  fait  inconnues;  nous 
le  retrouvons,  fort  jeune,  étudiant  le  droit  à  Orléans,  et  ensuite 
professeur  aux  grandes  écoles  de  droit  de  cette  ville  (1). 

Son  professorat  illustra  .cette  savante  institution,  devenue 
depuis  si  célèbre.  Jean  Pyrrhus  d'Aiiglebermes,  commentateur 
de  la  coutume  d'Orléans,  rappelle  avec  emphase  les  titres  de 
gloire  que  son  illustre  prédécesseur  avait  acquis  à  l'Université 
de  cette  ville  :  Quid  tandem  excogitari  queat,  quod  ad  glo- 
riain  nostri  Gymyiasii  desideres  9  Dehemus  ei  egregios  Pétri 
Belperticarii,  juris  civilis  aquilœ,  commentarios  ;  qui  Cino, 
Bartolo,  Baldo,  ac  ceteris  valut  primipilus  fuit  (2). 

En  efifet,  Pierre  de  Belleperche  fut  l'un  des  premiers  qui 
tentèrent  et  amenèrent  l'enseignement  des  lois  civiles  dans  le 
royaume  de  France. 

La  sagesse  et  la  valeur  des  ordonnances  d'Orléans,  qui  méri- 
tèrent à  l'Université  de  cette  ville,  la  première  en  France,  le 
titre  à' Université  de  loix  (3),  font  supposer  que  Pierre  de 
Belleperche  a  dû  y  professer  longtemps.  Guy  Coquille  appuie 
de  son  autorité  le  long  séjour  de  l'auteur  des  Vetustissimus 
à  Orléans  en  disant  :  «  L'opiniâti^eté  persistant  à  enseigner  le 
droit,  contrairement  à  la  bulle  du  pape  Honoré  III,  en  ceste 
ville  d'Orléans,  par  dessus  toutes  les  villes  du  pays  cous- 
tumier,  deux  grands  jurisconsultes  y  enseignaient  le  droict 
publiquement,  Guillaume  de  Cugny  et  Pierre  de  Belle- 
perche ;  ce  dernier,  non  content  d'avoir  professé  longuement  à 
Orléans  traversa  les  monts,  et  dedans  la  ville  de  Bologne  il 
voulut  revier  Accurse;  passant  par  Tholoze  cettuy-cy  avait 
lu  avec  très  grand  honneur  la  loi  des  codes,  ainsy  le  «  dict 
Bartole  »  (4). 

(1)  L'Université  de  lois  d'Orléans  ne  fut  fondée  qu'en  1305  ;  mais  le 
droit  était  depuis  longtemps  enseigné  aux  grandes  écoles  épiscopales  de 
cette  ville,  avec  beaucoup  d'éclat. 

(2)  Notice  sur  la  législation  civile  et  les  jurisconsultes  du  Bourbon- 
nais, par  Méplain.  {Bullethï  de  la  Société  d'É^nulation  de  V Allier,  t.  III, 
p.  149.) 

(3)  Henrys. 

(4)  Guy  Coquille,  Histoire  du  Nivernais. 
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Pierre  de  Belleperche  quitta  la  chaire  de  droit  d'Orléans 
pour  remplir  les  fonctions  de  doyen  de  la  cathédrale  de  Paris. 
Quelque  temps  après,  il  fut  nommé  conseiller  au  Parlement. 

Notre  illustre  jurisconsulte  possédait  des  terres  importantes 
en  Bourbonnais.  La  châtellenie  de  Belleperche,  située  sur  le  ter- 
ritoire de  la  paroisse  de  Bagneux,  et  l'une  des  dix-sept  châtei- 
lenies  de  cette  province,  lui  appartenait.  Il  ne  reste  plus  qu'une 
motte  considérable  et  son  vallutn,  rempli  de  matériaux  in- 
formes, pour  rappeler  l'endroit  où  cette  forteresse  était  édifiée. 

Une  ancienne  tradition  à  peu  près  oubliée  aujourd'hui,  et  que 
nous  nous  bornons  à  rappeler  ici,  sans  en  garantir  l'authenticité, 
veut  que  le  Roman  de  la  Rose  ait  été  en  partie  composé  dans 
le  vieux  château  de  Toury- sur- Allier,  situé  près  de  Moulins  et 
éloigné  de  deux  lieues  à  peine  du  château  de  Belleperche,  dont 
la  construction  était  bien  antérieure  à  celle  de  Toury.  Il  sem- 
blerait plus  vraisemblable  que  Guillaume  de  Lorris,  contem- 
porain de  Pierre  de  Belleperche,  ait  connu  à  Orléans  le  célèbre 
professeur,  et  que  celui-ci,  par  amitié  pour  un  poète  qui  hono- 
rait déjà  l'Orléanais  par  son  talent,  lui  ait  offert  une  affectueuse 
hospitalité  dans  son  château  de  Belleperche,  où,  dans  le  calme 
et  le  repos  des  champs,  Guillaume  de  Lorris  aurait  travaillé  à 
ce  Roman  de  la  Rose  qui  a  traversé  les  siècles  et  se  lit  encore 
aujourd'hui. 

M.  Klimrath  soutient,  mais  sans  en  donner  aucune  preuve, 
que  le  célèbre  jurisconsulte  enseigna  longtemps  le  droit  à  Tou- 
louse ;  il  ajoute  que  ce  fut  lui  qui,  le  premier,  introduisit  la 
méthode  scholastique  dans  la  jurisprudence. 

On  attribue  généralement  à  Pierre  de  Belleperche  l'ouvrage 
connu  sous  le  titre  de  :  Tractatus  de  fendis,  dont  les  pre- 
mières éditions  ont  été  données  en  1603. 

Après  avoir  été  en  ambassade  auprès  du  roi  d'Angleterre, 
Pierre  de  Belleperche  fut  rappelé  pour  aller  négocier  en  Flan- 
dre ;  il  fut  ensuite  chargé  d'une  mission  près  du  pape  Benoit  XI, 
pour  y  régler  quelques  différends.  C'est  vers  ce  temps  que  pa- 
rut la  célèbre  ordonnance  de  réforme,  dont  chaque  article  est 
la  peinture  fidèle  des  mœurs  judiciaires  de  ce  temps. 
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Tout  porte  à  croire  qu'il  connut  intimement  Accurse,  venu  de 
Bologne  en  France,  et  qu'il  étudia  avec  ce  maître  célèbre.  Il  est 
même  probable  qu'il  le  reconduisit  en  Italie,  afin  de  conférer 
plus  longtemps  avec  lui. 

Philippe-le-Bel  voulut  fixer  près  de  lui  cet  homme  éminent 
à  tous  égards,  et  il  lui  conféra  la  haute  dignité  de  chancelier 
de  France.  Pierre  de  Belleperche  y  rendit  de  réels  services, 
et,  le  roi,  pour  les  reconnaître,  l'appela  aux  fonctions  de  garde- 
scel  royal. 

Enfin  l'évêché  d'Auxerre  lui  fut  offert  ;  il  l'accepta  et  s'y  dis- 
tingua par  ses  vertus  autant  qu'il  s'était  jusqu'alors  illustré  par 
ses  talents;  il  ne  cessa  d'y  montrer  ses  grandes  aptitudes  pour 
la  direction  des  affaires  ecclésiastiques,  malgré  les  fonctions 
multiples  auxquelles  savait  suffire  son  infatigable  activité. 

Pendant  la  courte  durée  de  son  épiscopat,  il  fonda  dans 
l'église  de  Villeneuve-sur-AUier,  une  chapelle  à  laquelle  il 
affecta  perpétuellement  un  revenu  de  cent  quatre -vingt  livres 
tournois.  Cette  chapelle  a  été  détruite  lors  des  ravages  que  les 
Anglais  firent,  au  XIV«  siècle,  dans  nos  provinces.  Le  pape 
Clément  VII  réunit  cette  fondation  à  celles  qui  existaient  déjà  à 
la  collégiale  de  Moulins,  créée  par  le  bon  duc  Louis  II  de 
Bourbon. 

Un  an  s'était  à  peine  écoulé  depuis  l'élévation  de  Pierre  de 
Belleperche  à  la  dignité  épiscopale,  lorsqu'il  mourut,  le  17  jan- 
vier 1307,  âgé  de  soixante-dix- sept  ans. 

Plusieurs  savants  soutiennent  que  Pierre  de  Belleperche  fut 
inhumé  au  lieu  de  sa  naissance,  dans  la  chapelle  de  l'église 
de  Villeneuve,  qu'il  avait  réédifiée  et  dotée.  Nous  ne  devons 
pas  toutefois  dissimuler  que  la  Gallia  christiana  n'a  pas  accepté 
cette  opinion. 

Maie  igitur,  y  est-il  dit,  alii  sepultum  volunt  in  eccle- 
sia  parrochiali  Villanovœ,  prope  castrum  Bellœperticœ,  cui 
multa  hona  contulerit. 

Une  inscription  commémorative  gravée  sur  une  plaque  de 
cuivre  avait  été  placée,  en  souvenir  de  Pierre  de  Belleperche, 
dans  le  chœur  de  Notre-Dame  de  Paris.  Elle  tendrait  à  faire 
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croire  que  cet  illustre  personnage  y  aurait  été  inhumé  ;  mais 
quelques  personnes  contestent  également  sur  ce  point  la  par- 
faite exactitude  de  cette  affirmation  (1). 

Nous  reproduisons  le  texte  épigraphique,  sans  nous  immiscer 
en  ce  débat  : 

D.  0.  M. 

Hâc  jacet  in  cella,  Petrus  cognomine  Bella  — 
Pertica,  perplacidus  verbis,  factis  quoque  fidus, 
Mitis,  veredicus,  prudens,  humilisque,  pudicus: 
Legalis,  planus  velut  aller  Jitstinianiis, 
Summus  doctoruin,  certissima  régula  morum. 
Parisinorumque  decanus  canonicorum , 
Autissiodoricà  digne  sumptâ  sibi  sede. 
Tempora  post  modica,  carnis  secessit  ab  œde 
Annis  sub  mille  ter  et  septem  simul,  illo 
Sulpicii  fcsto  niigravit  ab  orbe  moleslo. 
Det  sibi  solanem  spiritus  almus.  Amen. 

François  Pérot  (de  Moulins), 
Associé  correspondant. 

—  M.  l'abbé  Desnoyers  donne  f{iielques  nouveaux  renseignements 
sur  les  travaux  de  la  commission  municipale  des  maisons  historiques, 
dont  il  est  vice-président.  —  Notre  honorable  collègue  apprend  à  la 
Société  que  la  liste  des  maisons  et  souvenirs  artistiques  jugés  dignes 
de  conservation  vient  d'être  soumise  à  M.  le  Maire  d'Orléans,  et  qu'il 
se  propose  d'établir  un  rapport  explicatif  sur  les  travaux  de  la  com- 
mission, pour  éclairer  la  municipalité  sur  les  décisions  prises. 


NOTE   SUR   LA.   COMMISSION   DES   MAISONS   HISTORIQUES. 

Messieurs,  • 

Je  crois  devoir  faire  à  la  Société  une  communication  qu'elle 
saura  apprécier,  car  il  s'agit  des  maisons  qui  peuplent  les  quar- 
tiers où  vont  être  établis  les  nouveaux  marchés. 

(1)  Ancien  Bourbonnais,  par  Achille  Allier,  t.  II,  p.  271. 
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M.  le  Maire  à  nommé  une  commission  chargée  de  visiter  ces 
maisons  et  de  désigner  celles  qui  paraîtraient  devoir  être  con- 
servées. Cette  commission  se  compose  de  : 

M.  Rabourdin,  adjoint,  président  ; 

MM.  Chabassière,  Vichot,  membres  du  conseil  municipal  ; 

MM.  Desnoyers,  vice-président;  Delorme,  Davoust,  Du- 
MUYS,  membres  de  la  Société  archéologique  ; 

M.  DusERRE,  architecte. 

Le  lundi  22  mai,  la  commission  a  visité  sérieusement  ces 
quartiers  si  intéressants  pour  notre  histoire  locale,  et  si  pré- 
cieux pour  l'étude  de  la  science  et  des  arts.  Trois  heures  ont  été 
consacrées  par  la  commission  à  une  étude  que  plusieurs  de  ses 
membres  avaient  déjà  faite  personnellement,  mais  qui  prenait 
un  caractère  tout  particulier  et  une  autorité  nouvelle  par  la 
mission  dont  nous  étions  revêtus. 

Notre  première  attention  s'est  portée  sur  les  deux  anciennes 
portes  situées  dans  le  Grand-Marché,  derniers  restes  de  cette 
Gaule  qui  accepta  d'abord  en  frémissant  la  domination  romaine, 
puis  adopta  ses  habitudes  architecturales.  Gaulois  et  Romains 
ont  foulé  le  passage  de  ces  deux  portes,  l'un  avec  son  sagum, 
l'autre  avec  sa  toge,  se  sont  coudoyés  sous  les  deux  cintres 
des  portes,  et  leur  souvenir  s'y  rencontre  avec  une  inexprimable 
puissance. 

J'ai  élevé  la  voix  du  fils  de  ses  ancêtres,  et  la  commission  a 
décidé  la  conservation  de  ces  deux  portes  ;  elles  pourront  être 
réédifîées  dans  le  jardin  de  l'Hôtel-de- Ville. 

La  chapelle  Saint-Jacques  a  été  longuement  visitée  et  ins- 
pectée, et,  à  notre  grande  joie,  malgré  les  premières  craintes  des 
visites  antérieures,  il  a  été  reconnu  que  la  façade  entière  pouvait 
être  conservée  ;  elle  serait,  comme  les  portes  romaines,  placée 
dans  le  jardin  de  l'Hôtel-de-Ville,  devenu  par  ces  pittoresques 
reconstructions  une  imitation  de  celui  de  Cluny. 

Trois  maisons  dans  la  rue  de  la  Pierre-Percée,  deux  autres 
dans  la  rue  Sainte-Catherine  seraient  intégralement  conservées 
pour  être  reconstruites  avec  soin  par  la  compagnie  des  marchés, 
sous  la  surveillance  de  la  commission. 
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Les  quartiers  renferment  encore  des  maisons  dont  la  conser- 
vation intégrale  ne  nous  a  pas  semblé  nécessaire,  mais  où  se 
trouvent  des  sculptures  et  autres  objets  qu'il  importe  de  ne  pas 
laisser  vendre  ou  périr.  Le  cahier  des  charges  des  constructeurs 
de  nos  marchés  donnant  à  la  ville  le  droit  de  choisir  ces  petits 
monuments,  ils  seront  soigneusement  recueillis  et  déposés  ou 
dans  le  jardin  de  la  mairie,  ou  dans  le  musée  historique. 

En  accomplissant,  je  puis  le  dire,  Messieurs,  avec  amour  une 
visite  qu'elle  regardait  comme  un  devoir  de  piété  filiale,  la  com- 
mission n'a  pu  échapper  à  une  vive  impression  que  tous  vous 
eussiez  partagée  :  nous  nous  reconstruisions,  sans  le  vouloir,  le 
charmant  et  glorieux  passé  de  ces  quartiers  si  longtemps,  hélas  ! 
oubliés  et  méconnus.  Pourquoi  donc  cette  immense  couronne  de 
maisons  délicieusement  sculptées,  où  la  pierre  et  le  bois  sont  sortis 
du  ciseau  de  l'artiste  sous  les  apparences  de  la  dentelle,  où  la 
grâce,  la  force,  la  vie  forment  une  alliance  incomparable,  pour- 
quoi dans  ces  petites  régions  tant  d'élégance  et  de  richesses? 
Regardez  bien.  Messieurs,  l'extrémité  du  Grand-Marché,  sur  le 
bord  de  la  Loire,  les  restes  du  Châtelet  si  bien  rendu  à  la  vie 
par  notre  collègue,  M.  Jarry  ;  là  se  trouve  l'explication  de  nos 
richesses  artistiques  :  autour  de  ce  Châtelet,  de  ce  roi  de  la 
magistrature  orléanaise,  vivaient  les  représentants  de  la  justice 
et  devaient  s'élever  leurs  demeures,  dans  lesquelles  ils  voulaient 
mourir  tranquilles,  honorés.  Riches,  ils  avaient  dû  se  donner  un 
séjour  digne  de  leur  situation  et  appeler  les  grands  artistes  à 
embellir  leur  domicile,  et  la  maison  construite  par  Ducerceau, 
rue  Sainte-Catherine,  témoigne  suffisamment  combien  ces  intel- 
ligents magistrats  aimaient  et  leur  cité  et  les  arts. 

M.  le  Maire  a  su  comprendre  tout  ce  qu'il  y  avait  de  noblesse 
et  de  beauté  dans  ces  siècles  anciens,  et  son  intelligence  n'a  pas 
voulu  qu'ils  restassent  sans  honneur.  La  commission  qu'il  a 
instituée  s'est  jointe  avec  empressement  à  des  pensées  que  par- 
tage d'ailleurs  le  conseil  municipal,  et  nous  n'épargnerons  au- 
cun effort  pour  conduire  abonne  fin  une  mesure  dont  toute  âme 
orléanaise  appréciera  l'importance. 

L'amour  de  la  cité  et  celui  des  arts  ont  inspiré  l'établissement 
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de  la  commission.  Ces  deux  sentiments  (joints  à  celui  de  la 
reconnaissance)  la  guideront  en  tous  ses  travaux,  et  laissez-nous 
croire,  Messieurs,  que  vous  êtes  en  parfait  accord  avec  nous. 

Desnoyers. 

—  M.  Bimbenet  donne  lecture  de  l'avant-propos  d'un  important 
travail  qu'il  vient  d'entreprendre  et  qu'il  se  propose  de  continuer 
activement  ;  il  s'agit  d'une  nouvelle  histoire  de  la  ville  d'Orléans. 

La  Société  remercie  l'auteur  de  lui  avoir  communiqué  la  préface 
de  cet  ouvrage  et  lui  demande  de  vouloir  bien  donner  lecture  du  pre- 
mier chapitre. 

—  M.  le  Président  annonce  à  ses  collègues  que,  par  suite  du 
départ  définitif  de  M.  Buchet,  d'Orléans,  une  nouvelle  place  de  mem- 
bre titulaire  résidant  devient  vacante,  et  que  les  candidats  pourront  se 
présenter  à  partir  de  ce  jour. 
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TROISIÈME  TRIMESTRE  DE  1882. 


Séance  du  mardi    il   juillet  188X. 
Présidence  de  M.  Bimbenet,  président. 

M.  Bimbenet  lit  une  lettre  du  Président  de  la  Société  archéologique 
d'Ille-et-Vilaine  acceptant  l'échange  de  nos  publications  et  accusant 
réception  des  volumes  déjà  parus. 

—  Notre  honorable  collègue,  M.  Collin,  ancien  membre  titulaire  de 
l'Académie  de  Dijon,  fait  hommage  à  la  Société  d'une  collection  des 
Mémoires  de  cette  compagnie  destinée  h  compléter  celle  que  possède 
notre  bibliothèque. 

M.  Pérot,  associé  correspondant,  fait  hommage  à  la  Société, 
par  l'entremise  de  M.  Boucher  de  Molandon,  d'une  notice  sur  le 
Tombeau  du  duc  de  Montmorency. 

Des  remercîraents  sont  votés  aux  donateurs. 

lULLETlN   N»  114.  37 
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—  M.  Belluet,  clerc  de  notaire  à  Ch;Uillon-sur-Loire,  soumet  à  la 
Société  une  pièce  authentique  datée  de  1:211,  constatant  la  donation 
d'une  terre  et  d'un  bois  l'aile  par  Jocelyn,  fils  d'Arraud  de  Hau terroir, 
à  l'abbaye  de  l'aumône  de  l'ordre  de  Citeaux,  et  les  conditions  d'arran- 
gement proposées  par  le  chevalier  Pierre  de  Ville-Breton  à  l'occasion 
d'une  contestation  survenue  au  sujet  de  ces  biens. 

—  M.  le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Pommier,  juge 
d'instruction  au  tribunal  civil  d'Orléans,  dans  laquelle  le  signataire 
pose  sa  candidature  à  la  place  de  membre  titulaire  résidant  devenue 
vacante  par  suite  du  départ  de  M.  Buchet,  démissionnaire. 

—  M.  Patay  annonce  à  ses  collègues  que  M.  de  Lacombe,  nouvel 
acquéreur  du  château  de  la  Jonchère,  vient  de  trouver  dans  ses  titres 
de  propriété  un  inventaire  complet  du  mobilier  existant  dans  ledit 
château  à  l'époque  de  son  acquisition  par  le  duc  de  Villars-Brancas. 
La  Société  décide  qu'une  note  sera  demandée  à  M.  de  Lacombe  sur 
ce  sujet  intéressant. 

—  M.  Bimbenet  donne  lecture  du  premier  chapitre  d'une  nouvelle 
Histoire  d'Orléans  dont  il  entreprend  la  publication.  Ce  chapitre  a 
pour  titre  :  La  celtique  Genabum. 


Séance  dn  vendredi  28  juillet  188%. 
Présidence  de  M.  Bimbenet,  président. 

La  Société  décide  qu'une  demande  d'échange  de  publications  sera 
adressée  à  M.  le  directeur  de  la  revue  périodique  intitulée  :  Biblio- 
thèque de  l'Ecole  des  Charles. 

—  M.  Auguste  Gastan,  correspondant  de  l'Institut  de  France,  fait 
hommage  à  la  Société  d'une  notice  sur  M.  .Iules  Quicherat,  lue  à  la 
Société  d'émulation  du  Doubs. 
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M.  Gouverneur  fait  également  hommage,  par  l'entremise  de 
M.  Doinel,  d'un  volume  intitulé  :  Essais  histonques  sur  le  Perclie. 

Des  remerdments  sont  votés  aux  donatem^s,  et  l'analyse  du  second 
ouvrage,  présentée  par  M.  Doinel,  est  renvoyée  à  la  commission  des 
publications. 

—  M.  Bimbenet  expose  la  découverte  qu'il  a  faite  de  deux  pièces 
de  vers  manuscrites  insérées  dans  un  exemplaire  de  VlmUntion  de 
N.  -S.  Jésus-Christ.  L'une  de  ces  deux  poésies  a  Irait  à  M.  l'abbé 
Fleury,  ancien  curé  de  Notre-Dame-des-Forges  (depuis  dénommée 
paroisse  Saint-Victor,  d'Orléans),  mort  à  la  Bastille  au  siècle  dernier  ; 
l'autre  paraît  être  la  copie  d'une  composition  de  l'honorable  ecclé- 
siastique faite  pendant  son  emprisonnement. 

Une  note  sera  postérieurement  rédigée  sur  ce  sujet  et  insérée  au 
Bulletin. 

—  M.  Boucher  de  Molandon  '  donne  quelques  explications  sur  la 
médaille  commémorative  de  la  restauration  de  la  salle  des  Thèses 
qu'il  fait  graver  en  ce  moment. 

Le  même  membre  lit  une  Notice  nécrologique  sur  M.  Boucher 
d'Argin,  élu  en  1877  membre  correspondant  de  la  Société  et  récem- 
ment décédé. 

La  Société  décide  que  cette  notice  sera  insérée  dans  le  Bulletin  du 
deuxième  trimestre,  en  cours  de  publication. 


Séance   du   vendredi    It    août    1882. 
Présidence  de  M.  Bimbenet,  président. 

M.  le  Président  donne,  connaissance  des  ouvrages  reçus  et  commu- 
nique à  ses  collègues  une  circulaire  de  M.  le  Ministre  de  l'instruction 
publique  et  des  beaux-arts,  accompagnée  du  programme  du  futur 
congrès  des  sociétés  savantes  (1883). 

Conformément  au  désir  formellement  exprimé  par  M.  le  Ministre, 
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la  Société  décide  que  la  présente  circulaire  sera  jointe  au  procès- 
verbal  de  cette  séance  et  insérée  dans  le  BuUeHn  du  troisième  tri- 
mestre. 

Paris,  le  21  juillet  1882. 
Monsieur  le  Président, 

Le  15  avril  dernier,  à  la  réunion  générale  de  MM.  les  délégués 
des  Sociéiés  savantes,  que  j'avais  l'honneur  de  présider,  j'émet- 
tais le  vœu  que  chaque  société  voulût  bien,  eu  vue  du  congrès 
de  1883.  me  faire  connaître  les  questions  qu'elle  jugerait  dignes 
d'être  signalées  à  l'attention  des  savants  de  France.  Cet  app^-l  a 
été  entendu,  et  de  toutes  parts  me  sont  arrivées  des  proposi- 
tions qui  viennent  d'être  soumises  à  l'examen  du  Comité  des 
travaux  histori()ues. 

Celle  haute  assemblée,  à  laquelle  j'avais  réservé  le  droit  d'in- 
dii|uer  elle-même  certaines  recherches  intéressantes  à  faire  en 
histoire,  archéologie  ou  philologie,  n'a  point  eu  à  user  de  ce 
privilétie.  Elle  a  borné  son  travail  à  un  simple  choix,  choix  sou- 
vent difficile  en  raison  de  l'intérêt  des  questions  proposées;  elle 
a  dû  en  réserver  un  grand  nombre  qui  seront  certainement  à 
l'ordre  du  jour  des  prochains  congrès,  adopter  de  préférence 
celles  qui  lui  ont  paru  présenter  un  intérêt  plus  immédiat,  quel- 
quefois en  généraliser  les  termes;  mais  je  suis  heureux  de  cons- 
tater ici  que  le  programme  rédigé  par  elle  et  que  j'ai  l'honneur 
de  vous  adresser  est  uniquement  dû  à  l'initiative  de  vos  com- 
pagnies. 

J'ai,  dès  maintenant,  la  certitude  que  les  difîérents  points  de 
ce  programme  seront,  l'an  prochain,  l'objet  de  communications 
analogues  ou  contradictoires  ,  que  vos  études  préalables  auront 
pour  conséquence  de  faire  naître  des  discussions  au  sein  des 
séances  ;  que  l'intérêt  des  découvertes  locales  faites  par  les  so- 
ciétés savantes,  sous  l'unité  d'impulsion  qu'elles  se  donnent 
elles-mêmes, se  généralisera  dans  ces  débats,  et  que  le  caractère 
et  tous  les  avantages  d'un  véritable  congrès  seront  dès  lors 
acquis  à  votre  réunion. 

Vous  remarquerez,  Monsieur  le  Président,  qu'aucune  ques- 


—  523  — 

tion  ne  figure  encore  à  la  section  des  sciences  morales  et  poli- 
tiques que  j'ai  promis  de  créer  et  de  faire  représenter  à  la  Sor- 
bonne  en  1883.  Cette  partie  du  programme  n'est  pas  prête;  mais 
je  n'ai  pas  voulu  qu'elle  fût  une  cause  de  retard  dans  l'envoi  des 
questions  intéressant  les  autres  sections. 

Permettez-moi  d'espérer,  Monsieur  le  Président,  que  vous 
voudrez  bien  donner  à  ces  instructions  et  au  programme  qui  les 
accompagne  toute  la  publicité  désirable,  et  en  ordonner  l'inser- 
tion au  procès- verbal  de  votre  prochaine  réunion. 

Recevez,  Monsieur  le  Président,  l'assurance  de  ma  considéra- 
tion très-distinguée. 

Le  Minisire  de  l'instruction  publique  et  des  heaux-artSj 

Signé  :  Jules  FERRY. 

Pour  copie  conforme  : 

Le  Chef  du  deuxième  bureau  du  Secrétariat. 


PROGRAMME  DU  CONGRÈS  DE  LA  SORBONNE  EN  1883. 
I.  —  Section  d'histoire  et  de  pmLOLooiE. 

lo  Quelle  méthode  faut-il  suivre  pour  rechercher  l'origine  des  noms 
de  lieu  en  France?  —  Quelle  est  la  valeur  des  résultats  déjà  obtenus 
dans  cette  recherche  ? 

2"  A  quelles  époques,  dans  quelles  provinces  et  sous  quelles  in- 
fluences les  villes  neuves  et  les  bastides  ont-elles  été  fondées? 

3»  Histoire  des  milices  communales  au  moyen  âge.  —  Date  de  l'or- 
ganisation des  milices  communales  et  de  l'introduction  du  tiers  état 
dans  les  armées  royales.  —  Autorité  des  magistrats  municipaux  sur 
ces  milices  et  conditions  de  leur  recrutement.  —  Mode  de  convoca- 
tion, nature  et  durée  du  service  auquel  elles  étaient  assujetties.  — 
Transformations  des  milices  communales  au  commencement  du 
XI Ve  siècle  ;  levées  en  masse  ou  appel  de  l'arrière-ban  ;  substitution 
de  l'impôt  à  la  prestation  des  sergents.  —  Origine  et  organisation  des 
confréries  d'archers  et  d'arbalétriers.  —  Institution,  organisation, 
recrutement  et  rôle  militaire  des  francs-archers  de  Charles  YII  à 
François  1er  (1448-1521).  —  Faire  connaître  par  les  documents  dans 
quelles  conditions  se  firent  la  levée  et  l'organisation  des  milices pro- 
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■vinciales  à  partir  de  1668,  et  quel  rôle  ces  milices  eurent  dans  les 
guerres  du  règne  de  Louis  XIV  et  de  Louis  XV. 

4°  Pèlerinages.  —  Quelles  routes  suivaient  ordinairement  les  pè- 
lerins français  qui  se  rendaient  en  Italie  ou  en  Terre-Sainte? 

5"  Signaler  les  documents  antérieurs  à  la  fin  du  XVe  siècle  qui 
peuvent  faire  connaître  l'origine,  le  caractère,  l'organisation  et  le 
but  des  confréries  religieuses  et  des  corporations  industrielles. 

G"  Rédaction  des  coutumes.  —  Documents  sur  les  assemblées  qui 
ont  procédé  à  cette  rédaction,  soit  pour  les  coutumes  générales,  soit 
pour  les  coutumes  locales,  et  sur  les  débats  qui  se  sont  élevés  devant 
les  parlements  à  l'occasion  de  l'homologation  desdites  coutumes.  — 
Rechercher  dans  les  archives  communales  ou  dans  les  gi-effes  les 
coutumes  locales  qui  sont  restées  inédites. 

7°  États  provinciaux.  —  Documents  inédits  sur  les  élections  des 
députés,  l'étendue  des  mandats,  les  délibérations,  les  pouvoirs  des 
députés  et  l'efficacité  de  leur  action. 

8°  Conditions  de  l'éligibilité  et  de  l'électorat  dans  les  communes, 
les  communautés  et  les  paroisses,  soit  à  l'occasion  des  offices  muni- 
cipaux, soit  pour  la  nomination  des  délégués  chargés  des  cahiers  des 
doléances. 

9°  Quelles  additions  les  recherches  poursuivies  dans  les  archives 
et  dans  les  bibliothèques  locales  permettent-elles  défaire  aux  ouvrages 
généraux  qui  ont  été  pubhés  sur  les  origines  et  le  développement  de 
l'art  dramatique  en  France  juqu'au  XVI^  siècle  inclusivement? 

10°  Signaler  les  documents  importants  pour  l'histoire  que  renfer- 
ment les  anciens  greffes,  les  registres  paroissiaux  et  les  minutes  de 
notaires. 

l|o  Histoire  des  petites  écoles  avant  1789.  Principales  sources 
manuscrites  ou  imprimées  de  cette  histoire.  —  Statihtique  des  petites 
écoles  aux  dilTérents  siècles;  leur  origine,  leur  développement,  leur 
nombre  dans  chaque  diocèse  et  dans  chaque  paroisse.  —  Recrute- 
ment et  honoraires  des  maîtres  et  des  maîtres  adjoints.  —  Condition 
matérielle,  disci[)line,  programme  et  fréquentation  des  petites  écoles. 
—  Gratuité  et  fondations  scolaires;  rapports  entre  la  gratuité  dans 
les  petites  écoles  et  la  gratuité  dans  les  universités.  —  Livres  em- 
ployés dans  les  petites  écoles. 

12°  Quelles  villes  de  France  ont  possédé  des  ateliers  typographiques 
avant  le  milieu  du  XVl»  siècle?  Dans  quelles  circonstances  ces 
ateliers  ont-ils  été  établis  et  ont-ils  fonctionné? 
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II.  —  Section  d'archéologie. 

lo  Signaler  les  documents  épigraphiques  de  l'antiquité  et  du  moyen 
âge,  en  France  et  en  Algérie,  qui  ont  été  récemment  découverts  ou 
dont  la  lecture  comporte  des  rectifications. 

2°  Quels  sont  les  monuments  qui,  par  l'authenticité  de  leur  date, 
peuvent  être  considérés  comme  des  types  certains  de  l'architecture 
en  France  avant  le  milieu  du  Xlle  siècle? 

3°  Étudier  les  caractères  qui  distinguent  les  diverses'  écoles  d'archi- 
tecture religieuse  à  l'époque  romane,  en  s'attachant  à  mettre  en 
relief  les  éléments  constitutifs  des  monuments  (plan,  voûtes,  etc.). 

40  Quels  sont  les  monuments  dont  la  date,  attestée  par  des  docu- 
ments historiques,  peut  servir  à  déterminer  l'état  précis  de  l'archi- 
tecture militaire  en  France  aux  différents  siècles  du  moyen  âge? 

50  Signaler  les  œuvres  de  la  sculpture  française  antérieures  au 
XVIe  siècle  qui  se  recommandent,  soit  par  la  certitude  de  leur  date, 
soit  par  des  signatures  d'artistes. 

6°  Signaler  et  décrire  les  peintures  murales  antérieures  au 
XVI®  siècle  existant  encore  dans  les  édifices  de  la  France. 

7»  Étudier  les  produits  des  principaux  centres  de  fabrication  de 
l'orfèvrerie  en  France  pendant  le  moyen  âge  et  signaler  les  carac- 
tères qui  permettent  de  les  distinguer. 

8°  Quels  sont  les  monuments  aujourd'hui  connus  de  l'émaillerie 
français^  antérieurs  au  XIII^  siècle? 

III.  —  Section  des  sciences  morales  et  politiques. 


—  Le  Secrétaire  donne  lecture  du  projet  de  Bulletin  du  deuxième 
trimestre  de  188-2.  Ce  travail  est  renvoyé  à  la  commission  des  publi- 
cations. 

—  La  Société  décide  que  l'élection  des  nouveaux  membres  titulaires 
résidants  n'aura  lieu  qu'à  la  rentrée  prochaine. 


—  526  — 

—  Sur  la  demande  de  M.  le  Président,  M.  Dumuys  donne  quelques 
détails  sur  une  nouvelle  découverte  laite  dans  le  sous-sol  de  l'immeuble 
portant  le  n"  8  de  la  route  d'Olivet.  Il  s'agit  de  sépultures  gallo- 
romaines  assez  nombreuses  dont  il  a  constaté  la  présence,  en  com- 
pagnie de  iM.  Herluison,  membre  de  la  Société. 

—  M.  DoineJ,  archiviste  départemental,  donne  lecture  d'un  inven- 
taire des  meubles  et  manuscrits  de  la  nation  germanique  à  l'Université 
d'Orléans,  retrouvé  par  lui  dans  le  dépôt  public  auquel  il  est  attaché. 

Cet  inventaire  est  renvoyé  à  la  commission  des  publications. 


Séanee    du    wendredi   S  S    août,  1882. 
Présidence  de  M.  Bimbenet,  préside7it. 

La  Société  décide  l'échange  de  ses  Bulletins  contre  les  publications 
de  la  Société  philotechnique  du  Mans. 

—  M.  le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  E.  Davoust, 
membre  de  la  commission  du  mobilier,  faisant  espérer  que  les  biblio- 
thèques destinées  à  la  salle  des  Thèses  seront  prêtes  pour  la"  rentrée. 

—  M.  Boucher  de  Molandon  exprime  ses  regrets  de  ne  pouvoir 
offrir  à  ses  collègues  la  médaille  coramémorative  qu'il  fait  graver,  et 
dont  l'exécution  ne  sera  complète  que  dans  un  mois. 

—  M.  Bimbenet  donne  lecture  de  la  note  qui  lui^avait  été  demandée 
sur  François-Jacques  Fleury,  curé  de  la  paroisse  de  Notre-Dame-des- 
Forges. 

Ce  travail  est  renvoyé  à  la  commission  des  publications. 

—  Cette  môme  commission  propose  l'impression  au  Dnlletin  de 
l'inventaire  signalé  par  M.  Doinel.  La  Société  sanctionne  cette  propo- 
sition par  son  vote. 
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INVENTAIRE    DES   MEUBLES    ET    DES    MONUMENTS     DE    LA    NATION 
GERMANIQUE.  —  UNIVERSITÉ  D'oRLÉANS. 

Le  manuscrit  d'où  nous  extrayons  l'inventaire  suivant  est 
formé  d'un  cahier  de  parchemin,  format  petit  in-4''  long,  couvert 
en  parchemin,  comprenant  24  folios  dont  18  seulement  sont 
remplis.  Chaque  page  ebt  encadrée  de  filets  roses,  à  peu  près 
dans  le  genre  d'un  carnet  moderne. 

L'inventaire  commence  au  folio  2. 

L'écriture  est  du  XVIP  siècle,  règne  de  Louis  XIII,  après 
1634. 

L'inventaire  des  meubles  finit  au  folio  4,  celui  des  livres  au 
folio  7. 

Noire  texte  s'arrêtera  à  ce  folio,  car  les  documents  relatés  de- 
puis le  tolio  7  jusqu'au  folio  24  forment  une  série  d'un  autre 
genre  et  d'un  intérêt  secondaire. 

Ces  documents  qui  étaient  renfermés  dans  des  sacs  cotés  de- 
puis A  jusqu'à  G,  existent  encore  pour  la  plupart  et  seront  ana- 
lysés  dans  l'inventaire  sommaire  de  la  série  D  des  archives 

départementales. 

.T.  Doinel. 

Inventaire  des  meubles  appartenants  à  la  noble  nation  ger- 
manique en  l'Université  d'Orléans.  —  Inventaire  des  livres 
escriptz  à  la  main. 

Meubles  : 

Une  masse  d'argent. 

Le  grand  sceau,  gravé  en  argent,  auquel  était  attaché  un  aigle 
d'argent  doré. 
Le  petit  sceau  gravé  en  argent. 
Un  vase  d'argent. 
Deux  luths  NB. 
Une  épinette. 
Une  mandore. 
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Deux  sphères  (1). 
Deux  sceaux  gravés  en  cuivre. 

Une  enseigne  de  taffetas  mi-partie  de  noir  et  de  jaune. 
Un  tambour. 

Une  effigie  de  l'Empereur. 
Une  effigie  d'Henri  IV. 
Une  effigie  de  Louis  XIII. 
Une  effigie  du  roi  de  Hongrie. 
Portrait  d'un  procureur  delà  nation. 
Un  grand  tableau. 
Des  cartes  géographiques. 
Une  enseigne  de  bois. 

Dans  la  chambre  du  cofiseil:  un  grand  coffre  de  bois  de 
chêne  fermant  à  clé  et  contenant  un  second  petit  coffre  de 
même  bois  fermant  à  trois  clés. 

Une  table  et  trois  grands  sièges  en  chêne. 

Cinq  chaires  de  chêne  garnies  de  drap  jaune. 

Un  tapis  de  drap  jaune. 

Une  armoire  en  bois  de  sapin. 

Da7is  la  bibliothèque  :  une  table  de  bois  de  chêne,  avec  sa 
layette  fermant  à  clé. 

Une  chaire  de  bois  de  noyer. 

Une  autre  grande  table  de  bois  de  chêne  assise  sur  plusieurs 
piliers,  recouverte  d'un  tapis  de  drap  jaune. 

Deux  grands  pupitres  de  bois  de  chêne. 

Un  grand  tableau  de  vélin  où  sont  les  privilèges  de  la  nation, 
avec  un  rideau  de  taffetas  jaune  couvrant  le  tout. 

Un  tapis  de  drap  jaune  qui  se  met  sur  la  table  des  biblio- 
thécaires. 

Livres  écrits  à  la  main: 

i.  Liber  statutorum.  In-f",  coté  1 ,  écrit  sur  parchpmin. 
2.  Primus  statutorum.  In-f°,  colé2,  écrit  sur  parchemin. 

(1)  Ces  deux  sphères  sont  encore  aujourd'hui  conservées  aux  archives 
départementales. 
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3.  Secundus  statutorum .  In-fo,  coté  3,  écrit  sur  parchpmin. 

4.  Un  livre  des  Privilèges,  commençant:  Januarius.  In-4'^, 
coté  4,  écrit  sur  parchetniu  (1). 

5.  Un    autre   livre    de    Privilèges,    commençant  :    Inclylœ 
nationis.  Sur  parciiemin,  in-40,  coté  5. 

6.  Un  autre  livre  des  privilèges,  sur  papier,  intitulé  :  index 
actorum,  commençant  :  Capita  sive  tituli.  In-4o,  coté  6. 

7.  Un  autre  livre  intitulé:  Liber  orationum  hahilarum  in 
Epiphania  Domini,  ln-i°,  sur  papier,  coté  7  (2). 

8.  Primus  liber  Procuratorum,  etc.  In-4o,  sur  parchemin, 
coté  8  (3). 

9.  Secundus  liber  Procuratorum.  In-4",   sur  papier,  coté 
9(4). 

10.  Tertius  liber,  etc.,  coté  lO,  sur  papier  (5). 

11.  Quartus  liber,  etc.,  coté  11,  sur  [)apier  (6). 

12.  Quinius  liber,  etc.,  coté  12,  sur  papier  (7). 

13.  Sextus  liber,  etc.,  coté  13,  sur  papier  (8). 

14.  Un  livre  contenant  les  actes  des  receveurs,  sur  papier, 
commençant  :  Olim  secundus,  etc.,  coté  14  (9). 

15.  Un  livre  des  mêmes  actes,  commençant  :  Liber  quartus, 
coté  15. 


(1)  Nous  possédons  encore  ce  manuscrit  et  je  l'étudierai  tout  au  long. 
L'indication  Januarius  désigne  le  calendrier  qui  ouvre  ce  livre  des  privi- 
lèges. Aux  XV«  et  XVI"  siècles,  les  étudiants  ont  ajouté  plubieuis  copies 
d'actes  à  ce  manuscrit  du  XIV"  siècle  et  l'ont  surchargé  de  notes  expli- 
catives. 

Ci)  On  ne  saurait  trop  regretter  la  perte  de  ce  manuscrit.  La  fête  des 
Rois  était  patronale  pour  la  Nation  germanique.  A  chaque  anniversaire  de 
cette  solennité,  le  procurateur  en  exercice  prononçait  une  harangue  latine 
qu'on  inscrivait  sur  un  livre  ad  hoc.  C'est  ce  livre  qui  est  visé  par  l'ar- 
ticle 7  ci-dessus. 

(3)  Ce  manuscrit,  qui  commence  la  série  des  actes  des  procurateurs, 
existe  encore.  11  est  écrit  sur  papier  parchemin.  » 

(4)  Existe  encore. 

(5)  Existe  encore. 
(jo)  Existe  encore. 

(7)  Existe  encore. 

(8)  Existe  encore. 

(9)  Cette  série  concerne  les  Acta  quœstoria  que  nous  possédons. 
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16.  La  suite,  coté  16,  N.-B. 

17.  Acta  adsessoria,  sur  papier.  Primus  asserrorum  {sic 
pour  adsessorum)  liber.  Ce  livre  contient  plusieurs  privilèges 
et  un  formulaire  d'épîtres.  Coté  17  (1-). 

18.  Secundus  adssessoriim  liber,  etc.,  coté  18, 

19.  Tertius,  etc.,  coté  19. 

20.  Quartus,  etc.,  coté  20. 

21.  Quintus,  elc,  coté '2\. 

22.  Sextus,  etc.,  coté  22. 

23.  Un  livre  écrit  en  papier,  intitulé  :  Protocollum  primum, 
coté  23  (2). 

24.  Un  livre  écrit  en  papier,  contenant  les  actes  des  biblio- 
thécaires, commençant  :  Liber  secundus,  coté  24  (3). 

25.  Liber  tertuis,  etc.,  coté  25. 

26.  Onze  livres  d'anciens  catalogues,  des  livres  de  la  nation, 
tant  sur  parchemin  que  sur  papier,  non  cotés  (4). 

27.  Le  livre  matricule  des  messieurs  de  la  nation,  sur  par- 
chemin, coté  27  (5). 

28.  Abrégé  des  Privilèges  delà  nation  etc.,  contenant  le  de- 
voir et  la  charge  des  officiers,  commençant  :  Senatu,  etc.,  sur 
parchemin,  coté  28  (6). 

29.  Un  livre  des  serments,  sur  parchemin,  commençant  : 
Baldus,  coté  29  (7). 

(1)  C'est  la  série  des  assesseurs.  Elle  existe  encore. 

(2)  Manque  aujourd'hui. 

(3)  Cette  série  existe. 

(4)  Ces  précieux  catalogues  n'existent  plus. 

(5)  Ce  magnifique  manuscrit  existe  encore. 

{(j)  Le  scribe  assez  inexpéiimenlé  qui  a  recopié  cet  inventaire  aura  mal 
lu.  C'est  par  alatuta  que  commence  ce  inanuscrit  qui  subsiste  encore. 

(7)  Existe  encor.'.  Ce  manuscrit,  daté  de  183i,  prouve  que  le  présent 
inventaire  est  d'une  époque  postérieure. 
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QUATRIÈME  TRIMESTRE  DE  1882. 


Séance  du   vendredi    iO    novembre    1889. 
Présidence  de  M.  Bimbenet,  président. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  adopté 

:—  M.  le  Président  informe  la  Société  qu'elle  a  perdu,  pendant  les 
vacances,  un  de  ses  membres  titulaires  non  résidants,  M.  Fauchet, 
inspecteur  des  écoles  primaires  à  Gien.  Cet  honorable  fonctionnaire, 
dit  M.  Tranchau,  laisse  de  bien  vifs  et  légitimes  regrets  parmi  le 
personnel  qu'il  dirigeait.  Il  avait,  depuis  dix  ans,  consacré  ses  loisirs, 
à  la  rédaction  d'un  volumineux  album  contenant  une  notice  illustrée 
sur  toutes  les  communes  de  l'arrondissement  de  Gien.  C'est  ce  tra- 
vail, composé  d'un  texte  très-soigné  pour  le  fond  et  \i  forme,  et  de 
dessins  à  la  plume  très-remarquables  d'exactitude,  de  finesse  et  de 
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goût,  qui  avait  valu  à  M.  Fauchct  l'admission  dans  la  Société,  Elle 
serait  heureuse  de  pouvoir  espérer  que  cet  ouvrage  sera  publié  par  les 
soins  pieux  de  sa  famille.  L'histoire  de  chaque  commune  de  cette  im- 
portante circonscription  de  l'Orléanais,  et  la  description  des  monu- 
ments civils  et  religieux  qui  couvrent  son  territoire,  apporteraient  un 
appoint  singulièrement  précieux  au  répertoire  archéologique  de  notre 
province,  entrepris  par  la  Société. 

M.  le  Président  propose  de  consigner  au  procès-verbal  l'expression 
des  regrets  dont  M.  Tranchau  s'est  fait  l'interprète  au  nom  de  toute 
la  compagnie. 

Cette  proposition  est  unanimement  adoptée. 

—  M.  le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Grellet- 
Balguerie,  adressée  à  la  Société,  relative  à  un  travail  présenté  au 
ministère  de  l'instruction  publique  et  lu  en  séance  à  la  Sorbonne,  au 
cours  de  la  présente  année.  M.  Balguerie  a  déchillVé,  à  Saint-Benoît- 
sur-Loire,  une  épitaphe  qu'il  croit  être  celle  du  chroniqueur  Aimom. 

Des  remercîments  sont  adressés  à  M.  Balguerie. 

—  M.  le  docteur  Patay  fait  hommage  à  la  Société  d'un  plan  des 
monuments  de  Carnac  et  de  Lockmariaker.  — M.  Dumuys  offre  égale- 
ment à  ses  collègues  une  brochure  dont  il  est  l'auteur,  intitulée  : 
Les  Fouilles  de  Sanxay  (Vienne),  documents  inédits  suivis  de  la 
biographie  du  R.  P.  de  la  Croix,  de  la  Compagnie  de  Jésus,  et  un 
opuscule  de  M.  Joseph  Berthelé,  archiviste  des  Deux-Sèvres,  intitulé  : 
Quelques  notes  sur  les  fouilles  du  Père  de  la  Croix  à  Sanxay  {Vienne}. 

—  La  commission  des  publications  vote  l'impression  du  Bulletin 
du  deuxième  trimestre,  dont  le  projet  lui  avait  été  soumis,  par  le 
secrétaire,  avant  les  vacances. 

.  —  Plusieurs  membres  présentent,  à  titre  de  membres  correspon- 
dants de  la  Société,  M.  l'abbé  Sainsot,  curé  doyen  de  Terminicrs, 
membre  de  la  Société  archéologique  d'Ëure-et-Loh",  et  le  K.  P.  de 
la  Croix,  membre  de  la  Société  des  antiquaires  de  l'Ouest  et  de 
plusieurs  sociétés  savantes. 
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—  M.  l'abbé  Desnoyers  donne  lecture  d'une  liste  de  monnaies 
d'objets  divers  trouvés  à  Nevoy    (canton  de  Gien),   Teillay-Saint- 
Benoît  et  Courcy  (canton  de  Pithiviers). 

Objets  trouvés  à  Nevoy,  canton  de  Gim,  en  juillet  i882. 

Un  cultivateur  a  trouvé  dans  ses  champs  : 

2  Haches  en  silex  taillé. 

3  Gauloises  carnutes.  Tête  à  gauche.  —  k).  Bœuf  debout. 
Fragments  de  tasse  en  terre  rouge  vernie. 

Fer  de  lance  gallo-romain. 
3  Clés  en  fer  gallo-romaines. 

Monnaies. 

Auguste.  Moyen  bronze.  —  b).  Autel  de  Lyon. 

Adrien.  Grand  bronze.  — '  ^.  Fruste. 

Faustine  I.  Grand  bronze.  —  i^.  La  Fortune. 

Postume.  Petit  bronze.  —  r^.  Victoire  debout. 

Postume.  Petit  bronze.  — r^.  Fruste. 

Tétricus  L  Petit  bronze.  —  i\.  Soleil  debout. 

Tétricus  L  Petit  bronze.  —  ^.  Soldat  debout. 

5  Gallien.  Petit  bronze.  —  b^.  Femme  debout.  —  Fides  mi- 
litum.  —  Mars  passant.  —  Soldat  debout.  —  Cerf.  —  Cheval 
ailé. 

5  Gallien.  Petit  bronze.  —  ^.  Fruste. 

Objets  trouvés  à  Teillay -Saint- Benoît  en  septembre  i882. 

2  Gauloises  carnutes.  Tête  à  gauche.  —  i\.  Bœuf  couché. 

Adrien.  Grand  bronze.  —  i^.  L'Abondance  debout, 

Marc-Aurèle.  Moyen  bronze.  —  4"  Antonin  et  Marc-Aurèle 
se  donnant  la  main. 

Marc-Aurèle.  Grand  bronze.  —  i\.  Femme  debout  tenant  des 
épis  et  un  gâteau. 
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Marc-Aurèle.  Grand  bronze.  —  L'Abondance  debout. 
Victorin.  Petit  bronze.  —  b^.  Femme  debout. 
Gallien.  Petit  bronze.  —  Ê).  La  Fortune  debout. 
Gallien.  Petit  bronze.  —  b|.  Fruste. 
Gallien.  Petit  bronze.  —  î\.  Femme  debout. 
Gallien.  Petit  bronze.  —  r^.  Fruste. 
Gallien.  Petit  bronze.  —  bj.  Fruste. 
Salonine.  Petit  bronze.  —  b^.  Fruste. 
Postume.  Petit  bronze.  —  ^.  Fruste. 
Postume.  Petit  bronze.  —  ^.  Fruste. 

Objets  trouvés  à  Courcy,  canton  de  Pithiviers,  en  août  i882. 

3  Haches  en  silex  poli.  ' 

1  Éclat  de  silex. 

2  Gauloises  carnutes  en  bronze.  Tête  à  gauche.  —  i^.  Aigle 
éployée. 

1  Gauloise  carnute  en  bronze.  Tête  à  gauche.  —  ^.  Bœuf 
couché. 

2  Fragments  de  poterie  grise. 

2  Fragments  de  poterie  rouge  vernie. 
1  Fragment  de  vase  en  verre. 

3  Boucles  franques. 
3  Clés  franques. 

1  Fer  à  cheval  franc. 

Trajan.  Grand  bronze.  —  i^.  Femme  debout  appuyée  sur 
une  lance. 

Trajan.  Grand  bronze.  —  ^.  Soldat  debout. 

Adrien.  Grand  bronze.  —  i^.  Femme  debout  appuyée  sur 
une  lance. 

Marc-Aurèle.  Grand  bronze.  —  i\.  Femme  debout. 

Faustine.  Grand  bronze.  —  i^  Femme  debout  sacrifiant. 

Faustine.  Grand  bronze.  —  i^.  Femme  debout. 

Claude  le  Gothique.  Petit  bronze.  —  h^.  L'Abondance  debout. 
Annona  aug. 
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Claude  le  Gothique.  Petit  bronz^^  —  r).  Fruste. 
Claude  le  Gothique.  Petit  bronze.  —  rJ.  Génie  debout. 
Claude  le  Gothique.  Petit  bronze.  —  ^.  Chèvre  debout. 
Postume.  Petit  bronze.  —  ]^.  Femme  debout. 
Postume.  Petit  bronze.  —  ]^.  Soldat  debout. 
Tétricus.  Petit  bronze.  —  i^.  Génie  sacrifiant. 
Gallien.  Petit  bronze.  —  r^.  Soldat  debout. 
Gallien.  Petit  bronze.  —  ^.  Femme  debout. 
Gallien.  Petit  bronze.  —  ^.  Cerf. 

Le  même  membre  présente  une  note  sur  «  les  armes  du  siège  de 
1428,  au  Musée  d'Orléans.  » 
Ces  travaux  sont  renvoyés  à  la  commission  des  publications. 

—  M.  Boucher  de  Molandon  expose  à  ses  collègues  diverses  rai- 
sons qui  ont  apporté  un  retard  dans  l'exécution  de  la  médaille  com- 
mémorative  de  la  restauration  de  la  salle  des  Thèses. 

Il  soumet  cependant  l'épreuve  en  plâtre  de  la  face  et  celle  sur 
papier  de  la  légende  du  revers. 

—  Le  même  membre  dépose  sur  le  bureau  une  facture  acquittée 
(d'une  somme  de  795  fr.)  de  M.  Chaussidiére,  fumiste  à  Orléans 
destinée  à  témoigner,  pour  l'avenir,  que  le  calorifère  de  la  salle  des 
Thèses  étant  un  don  de  notre  honorable  collègue,  l'installation  de 
cet  appareil  de  chauffage,  bien  qu'établi  à  perpétuelle  demeure,  n'a 
rien  coûté  à  la  NÏlle  d'Orléans,  propriétaire  de  l'immeuble. 

En  conséquence,  il  est  décidé  que  cette  pièce  sera  déposée  aux 
archives.  La  Société  vote  des  remercîments  à  M.  de  Molandon  et 
décide  l'insertion  de  la  présente  note  au  Bulletin. 
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Séance  da  'vendredi   S  4    novembre    188S. 

Présidence  de  M.  Bimbenet,  président. 

Le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  par  laquelle  la  Société 
archéologique  et  historique  du  Périgord  propose  l'échange  de  ses 
publications.  Cette  proposition  est  acceptée. 

—  M.  Boucher  de  Molandon  fait  hommage  à  la  Société  d'un  travail 
dont  il  est  l'auteur,  extrait  du  Bulletin  des  travaux  historiques 
(no  2,  1882)  et  intitulé  :  Inventaire  des  livres,  joyaux,  ornements, 
reliquaires,  etc.,  de  l'église  Saint-Paul  d'Orléans,  fait  à  la  requête 
des  gagiers  de  ladite  église,  le  28  janvier  1462,  par  Jean  Gidoin, 
notaire. 

M.  Louis  Jarry  dépose  sur  le  bureau  un  poème  intitulé  : 
Contra  Judices,  de  Théodulphe,  édité  par  Sirraon  d'après  Pierre 
Daniel,  nouvellement  réédité  et  offert  par  M.  Hermann  Hagen,  pro- 
fesseur à  l'Université  de  Berne.  Plusieurs  membres  proposent  au  titre 
de  membre  correspondant  étranger  ce  professeur  érudit,  dont  les 
travaux  ont  eu  plusieurs  fois  déjà  pour  objet  notre  histoire  locale. 

Des  remercîments  sont  votés  aux  donateurs. 

—  Le  Secrétaire  donne  lecture  du  Bulletin  du  troisième  trimestre 
dont  le  projet  est  renvoyé  à  la  commission  des  publications. 

—  M.  le  docteur  Patay  présente  sa  démission  de  trésorier;  la 
Société  se  refuse  à  se  priver  du  concours  d'un  membre  aussi  digne 
de  la  fonction  qui  lui  a  été  confiée. 

—  11  est  décidé  que  toutes  les  élections  auront  lieu  à  la  dernière 
séance  du  mois  de  décembre  de  la  présente  année.  En  conséquence, 
la  liste  des  candidats  sera  arrêtée  à  la  prochaine  réunion,  conformé- 
ment à  l'art.  12  du  règlement. 
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—  M.  l'abbé  Desnoyers  donne  communication  de  deux  listes 
d'objets  déposés  au  Musée  historique  et  trouvés  :  i"  à  Tivernon 
(canton  de  Neuville),  au  hameau  d'Anibouville. 

2°  A  Trinay  (canton  d'Artenay),  sur  les  terres  dépendantes  de 
la  ferme  du  Bouchet.  Au  nombre  des  objets  recueillis  sur  le  ter- 
ritoire de  cette  dernière  commune  se  trouve  un  instrument  de 
fer  sur  la  destination  duquel  M.  Desnoyers  demande  l'avis  de  ses 
collègues. 

Objets  trouvés  à  Trinay,  canton  d'Artenay,  dans  les  champs 
de  la  ferme  du  Bouchet^  en  octobre  i882. 

2  Carnutes.  Tête  à  gauche.  —  r^.  Bœuf  couché. 

Auguste.  Moyen  bronze.  —  i^.  Fruste. 

Néron.  Moyen  bronze.  —  ^.  Victoire  portant  un  globe. 

Antonin.  Grand  bronze.  —  Bf.  Diane  chasseresse  debout. 

Antonin.  Grand  bronze.  —  Ê,  Victoire  écrivant  sur  un  cippe. 

Trajan.  Grand  bronze.  —  Rf.  Fenime  debout. 

Marc-Aurèle.  Grand  bronze.  —  r;.  Femme  debout. 

Marc-Aurèle.  Grand  bronze.  —  R).  Rome  sacrifiant. 

Valérien.  Petit  bronze.  — ■  r^.  Génie  debout.  Principi  juven- 
tutis. 

Valérien.  Petit  bronze.  —  ^.  Fruste. 

Marius.  Petit  bronze.  —  ^.  Soldat  debout, 

2  Gallien.  Petit  bronze.  —  4.  Fruste. 

Constantin  I.  Moyen  bronze.  —  ^.  Génie  debout.  Genio 
populi  romani. 

Constantin  I.  Petit  bronze.  —  i^.  Génie  debout. 

Gratien.  Petit  bronze.  —  4.  Couronne  de  feuilles. 

Hache  en  silex. 

2  Silex  taillés. 

2  Couteaux  en  fer,  francs. 

Serpette  en  fer,  franque. 

Boucle  en  fer,  franque. 

Long  clou  en  fer,  franc. 
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Fer  à  cheval,  franc. 

Évidoir  en  fer,  franc. 

Plusieurs  fragments  de  tasse  en  terre  grise  et  rouge. 

Longue  aiguille  à  cheveux,  en  bronze. 


Objets  trouvés  à  Tivernon,  canton  de  Neuville,  hameau 
d'Ami) ouville,  en  octobre  i882. 

Les  objets  qui  vont  être  décrits  ont  été  trouvés,  en  oc- 
tobre 1882,  près  du  hameau  d'Ambouville,  en  labourant  les 
terres  : 

Carnutes.  Tète  à  droite.  —  ^.  Bœuf  couché. 

2  Gauloises  carnutes.  —  ^.  Aigle  éployée. 

Gauloise.  —  ^.  Fruste. 

Néron.  Moyen  bronze.  —  j^.  Fruste. 

Trajan.  —  Grand  bronze.  —  :^.  Femme  debout. 

Antonin.  Grand  bronze.  —  i^.  Femme  assise. 

Antonin.  Grand  bronze.  —  b^.  Aigle  sur  un  globe. 

Antonin.  Moyen  bronze.  —  ^.  Femme  assise. 

Marc-Aurèle.  Grand  bronze.  —  4-  Fruste. 

Septime-Sévère.  Grand  bronze.  —  i\.  Soldat  debout. 

Grispine.  Grand  bronze.  —  ^.  Femme  assise. 

Postume.  Moyen  bronze.  —  r^.  Pietas  Augusti  Femme 
sacrifiant. 

Postume.  Moyen  bronze.  —  b>.  Hercule  debout. 

Probus  (?).  —  ^.  Fruste. 

Gallien.  Petit  bronze.  —  i^.  Soldat  debout. 

Valérien  (?).  —  r}.  Fruste. 

2  haches  en  silex. 

Polissoir  en  silex. 

Fragments  de  vases  en  terre  grise  et  blanche. 

Graphium  en  bronze. 

Petite  clé  en  cuivre,  époque  romaine. 

4  clés  en  fer,  époque  franque. 

Long  clou  en  fer,  époque  franque. 
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Instrument  en  fer  que  je  crois  être  un  pedum  pastorale, 
époque  franque. 
Amphore  de  grande  dimension;  elle  mesure  70  centimètres 

de  longueur. 


Séance    du   vendredi   S    décembre    1882. 
Présidence  de  M.  Bimbenet,  président. 

Le  Président  donne  connaissance  des  ouvrages  reçus  et  lit  une 
lettre  de  M.  le  chanoine  Victor  Pelletier,  dans  laquelle  l'auteur  fait 
hommage  à  la  Société  du  billet  d'enterrement  du  célèbre  juris- 
consulte Pothier,  décédé  à  Orléans  le  4  mars  1772. 

Des  remercîments  unanimes  sont  votés  au  donateur,  et  il  est 
décidé  que  le  fac-similé  de  cette  pièce  intéressante  sera  inséré  au 
Bulletin. 

Cette  lettre  est  également  accompagnée  d'une  notice  sur  le  canton 
d'Ingré,  rédigée  par  M.  Pillon,  ancien  membre  de  la  compagnie.^_  ^ 

—  M.  Boucher  de  Molandon  fait  hommage  à  la  Société,  au  nom 
de  l'auteur,  M.  Alfred  de  Jancigny,  d'une  notice  nécrologique  sur  le 
vice-amiral  de  La  Roncière  le  Noury.  ^.  .;.^. 

Des  remercîments  sont  adressés  au  donateur."*     \    ,      ,. 

—  La  commission  des  publications  vote  l'impression  du  projet  de 
Bulletin  du  troisième  trimestre  188!2  et  l'insertion,  dans  cette  pu- 
blication, d'un  travail  de  M.  Bimbenet  relatif  à  M.  Fleury,  curé  de 
Notre-Dame-des- Ormes-Saint- Victor.  C~l 
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NOTE   SUR    FRANÇOIS-JACQUES   FLEURY,    CURÉ    DE    LA    PAROISSE 
DE   NOTRE -DAME-DES-ORMES-SAINT-VIGTOR. 

A  KempiSy  Gerson,  Gersen. 

On  sait  qu'il  existe  à  Orléans  une  rue  des  Pensées,  qu'à 
cette  dénomination  s'ajoutait  celle  de  Saint-Victor,  et  que 
dans  cette  rue  s'élevait  une  église  sous  le  vocable  de  Notre- 
Dame-des-Ormes-Saint- Victor. 

L'origine  et  l'histoire  de  cette  église  sont  moins  connues. 

Cependant,  ce  double  sujet  a  été  traité  dans  un  mémoire  con- 
tenu au  cinquième  volume  des  publications  de  la  Société  archéo- 
logique de  l'Orléanais  (1). 

Il  sera  donc  facile,  à  l'occasion  de  la  découverte  la  plus 
inattendue  de  deux  pièces  de  vers  manuscrites  intercalées  dans 
un  volume  qui  sera  ici  l'objet  d'un  examen  attentif,  l'une 
intéressant  l'avant-dernier  des  curés  de  cette  paroisse,  l'autre 
représentée  comme  l'inspiration  du  malheur  immérité  que  cet 
ecclésiastique  a  éprouvé,  de  rappeler,  dans  un  rapide  abrégé  de 
ce  mémoire,  ce  que  furent  et  cette  église  et  cet  ecclésiastique.' 

Cette  église,  dans  les  premiers  temps  de  l'introduction  du 
christianisme  sur  le  territoire  Orléanais,  était  la  Cellule  d'un  reli- 
gieux solitaire  ;  le  nom  de  cella  lui  est  resté  longtemps  après 
qu'elle  eut  été  érigée  en  paroisse* 

Elle  avait  été  établie  dans  un  lieu  qui  inspirait  de  profondes 
et  persistantes  pensées  religieuses  :  elle  touchait  au  champ 
Saint-Eu verte,  appelé  alors  le  loca  sanctorum  ;  ce  lieu  était 
planté  d'ormes  jetant  leur  ombre  sur  cette  grande  étendue. 

L'ermite  et  ceux  qui  l'ont  remplacé  dans  la  ceïla  étaient 
voués  à  la  vie  ascétique  et  contemplative  ;  et,  sans  doute,  le 
sentier  qui  y  conduisait,  étroit  et  sombre,  invitait  aux  médila- 

(1)  Justice  de  la  paroisse  de  Notre-Dame-des-Forges  ou  de  Nolre- 
Dame-des-Ormes-Saint-Vielor,  par  M.  Eug.  Bimbenet. 
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tions  que  dans  le  style  mystique  on  traduisait  et  on  traduit 
encore  par  le  mot  pensées,  cogitationes  pacis  (1). 

Mais,  avec  le  temps,  l'accroissement  de  la  ville,  et  surtout  sa 
distribution  intérieure,  exigèrent  que  les  gens  de  métier,  dont  la 
variété  et  le  personnel  durent  augmenter  dans  la  même  propor- 
tion, établissent  le  siège  de  leurs  travaux  hors  les  murailles 
d'enceinte,  et  près  d'elle. 

Dès  cette  époque,  la  place  de  Saint-Pierre,  vocable  sous 
lequel  était  désignée  l'église  dédiée,  dans  la  suite,  à  Saint- Ai- 
gnan,  était  le  marché  aux  bestiaux  et  le  lieu  de  leur  abattoir, 
d'où  était  donné  à  cette  église  le  nom  de  Saint-Pierre-aux- 
Bœufs. 

L'Étape,  qui  n'était  que  la  continuation  de  cette  partie  sub- 
urbaine d'Orléans ,  était  alors  le  marché  au  vin  ;  la  porte 
Bunoise,  depuis  et  aujourd'hui  le  marché  de  la  porte  Re- 
nard, était  le  marché  au  pain  qu'y  apportaient,  deux  fois  par 
semaine,  les  talmeliers  ou  boulangers  des  bourgs  voisins  ;  les 
habitations  des  villes,  et  particulièrement  celles  d'Orléans,  ne 
permettant  pas  sans  danger  de  recevoir  des  fours,  le  droit  de 
banalité  s'opposant  d'ailleurs  à  l'exercice  de  cette  industrie. 

Bientôt  les  charpentiers,  les  maçons,  les  couvreurs  qui, 
jusque-là,  déposaient  dans  les  fossés  de  la  ville,  où  ils  travail- 
laient, les  matériaux  qu'ils  devaient  employer,  eurent  besoin  d'un 
espace  plus  considérable  pour  ces  dépôts  et  ces  préparations. 

Le  territoire  où  s'élevait  la  cella  fut  choisi  comme  étant  le 
plus  convenable  pour  cette  destination,  et  probablement  ils  en 
obtinrent  la  jouissance  de  V église  d'Orléans,  à  laquelle  ce  terri- 
toire appartenait. 

Et  tous,  avant  d'adopter  le  patron  des  corporations  qu'ils  fon- 
dèrent dans  la  suite  des  temps,  s'étaient  mis  sous  la  protection 
de  la  Sainte -Vierge. 

Les  classiques  de  cette  époque,  qui  ne  reculaient  pas  devant  un 
barbarisme  pour  accentuer  plus  énergiquement  leur  langage, 
appelèrent  la  cella  du  solitaire,  déjà  sans  doute  transformée  en 

(1)  Voir  JéréMie,  chap.  Xxix,  v.  11,  12, 13,  14;  et  Fleury,  liv.lix,§54. 
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chapelle,  cella  Beatœ  Mariœ  fahricatœ,  le  mot  fahrica,  dans 
cette  latinité,  exprimant  tout  ce  qui  se  faisait  à  la  main. 

Mais  la  population  s'accroissant  encore,  et  les  anciennes  en- 
ceintes devenues  insuffisantes,  les  métiers  et  leur  personnel 
s'accrurent  aussi. 

Le  compagnonnage,  organisé  dès  le  VIII«  siècle  sous  le  nom 
de  franc-maço7inerie,  pour  la  construction  des  églises,  dut  ins- 
pirer l'établissement  par  chaque  ville  d'un  centre  de  relations, 
rendez-vous  de  ces  ouvriers  voyageurs. 

D'un  autre  côté,  le  commerce,  encore  concentré  dans  le  col- 
portage et  ne  s'exerçant  qu'au  dehors  des  villes,  d'où  les  mots 
foires,  forains,  devait,  par  les  mêmes  motifs,  se  réunir  aux 
classes  d'ouvriers  et  suivre  les  mêmes  conditions. 

Celles  qui  se  rencontrèrent  sur  le  territoire  de  la  cella  Beatœ 
Maria'  fahricatœ,  avant  de  prendre  ce  dernier  parti,  se  réuni- 
rent, comme  celles  qui  s'y  étaient  rencontrées  dans  les  premiers 
temps,  sous  le  même  patronage;  mais  ce  mélange  dut  amener 
une  autre  dénomination  du  lieu  central  de  réunion. 

Cette  dénomination  exprime  la  situation  de  toutes  ces  com- 
pagnies :  la  cella  Beatœ  Mariœ  fahricatœ  devint  Notre-Dame- 
des-Forges,  c'est-à-dire  la  protectrice  de  tous  ceux  qui  travail- 
laient hors  la  ville,  les  mots  forgiare  et  forgitare  étant  composés 
des  mots  foris  agere  et  foris  stare,  d'où  ces  mots  forgina  et 
statio,  exprimant  un  atelier,  une  boutique,  et  stationarius,  le 
marchand  qui  s'en  allait  de  station  en  station,  de  ville  en  ville, 
d'estahle  en  estahle,  d'étape  en  étape,  c'est-à-dire  de  lieux  en 
d'autres  lieux,  où  ils  restaient  stables  momentanément. 

L'époque  où  cette  dernière  transformation  de  la  cella  Beatœ 
Mariœ  fahricatœ  en  cella  Beatœ  Mariœ  forgiarum  est  indé- 
cise ;  on  peut  cependant  avec  quelque  certitude  la  fixer  au 
IX»  siècle. 

Mais  elle  devait  en  subir  une  autre.  Quand  les  métiers  sont 
devenus  distincts  et  qu'ils  se  furent  constitués  en  corporations, 
maîtrises  et  jurandes,  ces  diverses  professions  adoptèrent  des 
patronages  correspondant  aux  spécialités  de  chacune  d'elles  ; 
elles  s'éloignèrent  du  centre  religieux  primitif,  et  Notre-Dame- 
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des-Forges  ne  fut  plus  désignée  que  sous  le  vocable  de  Notre- 
Dame-des-Ormes-Saint-Victor,  ce  dernier  mot  n'ayant  d'autre 
origine  que  la  translation  de  la  ville  de  Marseille,  dans  cette 
église,  des  reliques  de  ce  saint  à  une  époque  qui  n'est  pas  non 
plus  bien  précisée. 

Ces  lignes  tracées,  bornons-nous  à  rappeler  les  titres  de  cette 
église  à  prendre  une  place  considérable  dans  les  souvenirs  histo- 
riques de  la  ville. 

Elle  a  été  donnée  à  l'église  de  Sainte-Croix.  On  a  attribué 
cette  donation  à  l'année  815.  On  cite  une  charte  de  Charles  le 
Chauve  la  constatant  ;  mais  cette  charte  est  l'objet  de  sérieuses 
contestations,  et  une  grande  incertitude  règne  à  ce  sujet. 

On  a  tâché  de  la  faire  cesser  dans  le  mémoire  ci-dessus  cité, 
et  on  s'est  vu  efforcé  de  s'en  tenir  à  cette  proposition  :  que  cette 
possessian  par  l'église  d'Orléans  remonte  à  une  haute  antiquité. 

Notre-Dame-des-Forges,  malgré  la  modestie  des  classes  de  la 
société  dont  elle  était  le  centre  religieux,  ne  figurait  pas  moins 
au  nombre  des  églises  seigneuriales  ayant  le  droit  de  haute, 
moyenne  et  basse  justice. 

Peut-être  dut-elle  cette  distinction,  dans  ces  temps  où  les 
pouvoirs  publics  n'étaient  pas  constitués,  à  la  nature  de  cette 
population,  qui  avait  besoin  d'une  justice  et  d'une  police  parti- 
culières, ou  bien  à  une  délégation  de  l'église  de  Sainte-Croix, 
qui  put  avoir  le  désir  de  se  dessaisir  de  cette  partie  assez  la- 
borieuse de  son  administration  justiciaire;  ce  qui,  indépendam- 
ment de  cette  dernière  considération,  est  justifié  par  les  titres 
que  prenait  le  bailli  de  sa  justice  :  juge  ordinaire  civil  et  cri- 
minel et  de  police. 

Auprès  de  l'église  et  dans  son  cimetière  était  un  puits  appelé 
le  puits  de  Saint-Léger. 

On  sait  que  Léger,  évêque  d'Autun,  a  pris  une  part  active 
aux  événements  politiques  qui  ont  signalé  la  fin  du  règne  de 
Thierri  III  ;  qu'il  a  été  mis  à  mort  par  Ebroïn,  maire  du  palais, 
dans  la  forêt  de  l'Artois,  à  laquelle,  en  mémoire  de  cet  événe- 
ment, on  a  donné  son  nom. 

Mais  rien  ne  rattache  ce  personnage  à  la  ville  d'Orléans. 
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Cependant,  Symphorien  Guyon  s'exprime  ainsi  :  «  La  mémoire 
de  ce  saint  évêque  et  martyr  est  honorée  le  2  octobre  dans 
l'Église  catholique  et  en  l'église  de  Saint-Victor  d'Orléans,  dans 
le  cimetière  de  laquelle  est  un  puits  nommé  de  Saint-Léger, 
duquel  l'eau  est  salutaire  pour  les  fébricitants  et  les  hydropiques, 
ce  qui  d'ailleurs  est  constaté  par  un  passage  des  états  de  re- 
venus de  la  paroisse  pour  l'année  1785.  » 

Cette  église,  on  vient 'de  le  dire,  a  été  le  siège  des  actes  reli- 
gieux de  tous  les  corps  de  métier  ;  en  l'année  1524  elle  avait 
encore,  malgré  les  troubles  de  ces  temps,  un  autel  réservé  à 
Sainte-Anne,  patronne  des  menuisiers  ;  et  en  l'année  1785  il 
y  avait  à  la  croupe  de  l'église,  rue  Bourgogne,  une  ancienne 
chapelle  dite  de  Saint -Michel,  dans  laquelle  le  curé  acquit- 
tait les  offices  des  confréries  des  charpentiers,  maçons  et  cou- 
vreurs. 

Elle  a  eu  pour  curé  Symphorien  Guyon,  l'auteur  de  VHistoire 
de  l'église,  diocèse,  université  et  ville  d'Orléans.  Cet  écrivain 
garde  le  silence  sur  l'église  de  Notre-Dame-des-Ormes-Saint- 
Victor.  M.  Michel  Douville,  auquel  on  doit  un  précis  intitulé: 
Éclaircissements  pour  répondre  à  la  lettre  de  Ms""  V Évêque, 
le  25  octobre  il 85,  contenant  les  seuls  renseignements  histo- 
riques que  nous  possédions  sur  cette  modeste  paroisse,  alors 
sur  le  point  d'être  supprimée,  M.  Douville  avait  été  précédé  par 
M.  Jacques-François  Fleury. 

Ce  malheureux  ecclésiastique  n'a  été  véritablement  signalé 
à  l'attention  publique  que  par  les  mémoires  manuscrits  de 
M.  l'abbé  Pataud  et  par  une  touchante  gravure,  devenue  très- 
rare,  représentant  ses  traits. 

M.  l'abbé  Pataud  s'exprime  en  ces  termes  :  «  16  avril  1719. 
Mort  de  M.  Fleury,  curé  de  Saint- Victor  ;  une  œuvre  de  ténè- 
bres servit  de  prétexte  à  sa  disgrâce.  Le  duc  d'Orléans  reçut 
une  lettre  injurieuse  d'un  individu  qui  avait  contrefait  l'écri- 
ture de  M.  Fleuriau  d'Armenonville.  Le  prince  s'eiv  plaignit. 
L'évèque,  non  content  de  désavouer  la  lettre,  accusa  M.  Fleury 
d'en  être  l'auteur,  et  obtint  un  ordre  en  vertu  duquel  il  fut  en- 
levé et  conduit  à  la  Bastille. 
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<  Le  véritable  écrivain  se  découvrit  :  les  uns  attribuèrent  au 
remords,  les  autres  à  la  corruption,  la  révélation  qui  justiflait 
le  curé  de  Saint-Victor  ;  on  était  sur  le  point  d'obtenir  son  élar- 
gissement lorsqu'il  mourut.  » 

Cependant,  ce  fait  peu  croyable,  s'il  devait  être  admis,  ne 
pourrait  l'être  qu'avec  une  extrême  réserve  et  n'être  considéré 
que  comme  une  apparence  cachant  une  autre  réalité. 

M.  Pataud  nous  paraît  l'avoir  admis  légèrement  ;  en  cela  il  a 
obéi  à  la  nature  indiscrète  que  nous  remarquons  dans  ses  écrits, 
et  qui  lui  était  universellement  attribuée. 

Nous  avons  personnellement  connu  cet  ecclésiastique,  alors 
qu'il  était  aumônier  du  lycée  d'Orléans. 

D'une  petite  taille,  d'une  extrême  vivacité  de  geste  et  de  lan- 
gage, il  était  doué  de  la  mémoire  la  plus  heureuse  :  on  l'a  vu 
fréquemment  prendre  et  tenir  l'engagement  de  réciter  à  ceux 
qui  l'avaient  entendu  comme  lui,  et  cela  mot  pour  mot,  un  dis- 
cours auquel  il  n'avait  assisté  qu'une  seule  fois  ;  mais  aussi  on 
l'accusait  d'accueillir  trop  facilement  les  bruits  de  ville  qui  frap- 
paient son  oreille  et  de  les  répéter  avec  indiscrétion. 

D'ailleurs,  il  prend  soin  de  représenter  M^^l'évêque  Fleuriau 
d'Armenonville  comme  ardent  à  poursuivre  le  jansénisme  au 
moyen  de  lettres  de  cachet,  lettres  qu'il  obtenait  facilement  de 
son  frère  aîné,  alors  garde  des  sceaux,  qui  lui  permettaient  de 
reléguer  les  uns  à  la  Bastille,  les  autres  dans  un  lieu  d'exil. 

Il  n'est  donc  pas  étonnant  que  les  jansénistes  d'Orléans  aient 
fait  de  M.  Fleury  un   martyr  de  leur  croyance. 

Les  circonstances  de  sa  trop  tardive  délivrance  rendent  évi- 
dente cette  tradition  ;  le  roi,  informé  de  la  déplorable  injustice 
dont  M. Fleury  avait  été  victime,  voulut  la  réparer  :  il  assurance 
pension  assez  considérable  à  sa  famille. 

Aussi  les  jansénistes  d'Orléans  ont  voulu  ajouter  à  cette  répa- 
ration. 

M.  Douville  nous  apprend  que  les  paroissiens  refusèrent  de 
reconnaître  le  curé  nommé  à  la  place  de  M.  Fleury  ;  ils  protes- 
tèrent contre  son  enlèvement  et  son  incarcération  en  refusant 
les  étrennes  à  celui  qui  le  remplaçait. 
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Ils  fondèrent  pour  lui,  son  père,  sa  mère  et  tous  les  membres 
de  sa  famille,  un  service  annuel  célébré  le  16  avril,  jour  anni- 
versaire de  celui  où  ils  apprirent  sa  mort. 
On  répandit  abondamment  son  portrait. 
Il  est  représenté  revêtu  de  son  aube  et  de  son  étole  sur 
laquelle  on  remarque  un  Ecce  liomo,  les  martyres  de  saint 
Pierre  et  de  Sain t-É tienne. 

Au  sommet  de  la  gravure  on  a  reproduit  en  exergue  ce  pas- 
sage de  la  deuxième  épître  de  saint  Paul  à  Timothée  :  Laboro 
usque  ad  vincula  quasi  maie  operans.  Le  cadre  du  tableau  n'a 
pas  permis  qu'on  transcrivît  le  verset  tout  entier. 

Pour  bien  comprendre  l'application  de  ce  passage  de  l'épître 
de  saint  Paul,  il  faut  se  pénétrer  de  ces  deux  versets,  qui  sont 
les  huitième  et  neuvième  de  cette  seconde  lettre  à  Timothée  : 

Memor  esto,  Dominum  Jesum  Christum,  resurrexisse  a 
mortuis,  ex  semine  David,  secundum  evangelium  meum,  —  In 
quo  laboro  usque  vincula  quasi  maie  operans,  sed  verhum 
Dei  non  est  alligatum,  textes  que  le  Lemaistre  de  Sacy  traduit 
ainsi  :  «  Souvenez-vous  que  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  qui 
est  né  de  la  race  de  David,  est  ressussité  d'entre  les  morts 
selon  l'évangile  que  je  prêche,  —  Pour  lequel  je  souffre  beaucoup 
de  maux,  jusqu'à  être  dans  les  chaînes  comme  un  scélérat;  mais 
la  parole  de  Dieu  n'est  point  enchaînée.  j> 

Il  semble  bien  évident  qu'en  s'attachant  au  verset  ix,  qui  ne 
peut  être  séparé  du  verset  viii,  on  a  eu  en  vue  non  pas  un  fait 
calomnieux  qui  aurait  été  le  motif  de  la  captivité  du  curé  de 
Notre-Dame-des-Ormes-Saint-Victor,  mais  bien  une  persécu- 
tion soufferte  en  haine  ou  en  répression  d'un  sentiment  reli- 
gieux, considéré  comme  une  hérésie  par  l'autorité  qui  se  croyait 
le  droit  de  la  punir  ou  d'en  prévenir  les  progrès. 

Autour  du  cercle  au   milieu   duquel   la  figure  est  placée, 
on  lit  :  Maître  François- Jacques  Fleur  y,  curé  de  Saint-Vic- 
tor d'Orléans,  mort  à  la  Bastille  le  16  avril   iliO,  âgé  de 
39  ans. 
Au  bas  on  a  placé  ces  vers  : 
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J'expire  dans  les  fers  ;  mais  reconnu  sans  crime, 
J'ai  gagné  de  mon  prince  et  le  cœur  et  l'estime  ; 
Il  verse  sur  les  miens  les  dons  de  sa  bonté, 
Et  Dieu,  par  mon  trépas,  me  rend  la  liberté. 

Quelle  qu'ait  été  la  cause  d'un  traitement  aussi  arbitraire,  qui 
a  eu  un  si  déplorable  résultat,  il  est  certain  que  celui  qui  l'a 
subi  était  un  homme  respectable,  animé  d'une  parfaite  et  reli- 
gieuse résignation,  et  que  ce  traitement  était  absolument  im- 
mérité. 

Ces  excès  de  pouvoir,  trop  fréquents  dans  les  États  où  les 
formes  protectrices  de  la  justice  n'existent  pas  ou  sont  mé- 
connues, excitent  un  sentiment  douloureux  qui  engage  à  re- 
cueillir tous  les  souvenirs  se  rattachant  à  leurs  victimes;  il 
semble  qu'ils  sont,  pour  elles-mêmes,  une  consolation  dont  elles 
peuvent  encore  ressentir  les  heureux  effets,  et  un  hommage  qui 
ajoute  à  la  réparation  qu'elles  ont  reçue  ou  remplace  la  répara- 
tion à  laquelle  elles  ont  droit. 

Aussi  est-ce  avec  curiosité  et  avec  empressement  que  nous 
faisons  connaître  les  vers  composés  en  l'honneur  de  M.  Fran- 
çois-Jacques Fleury,  et  ceux  qu'on  lui  attribue,  les  uns 
comme  l'expression  du  sentiment  qui  vient  d'être  exprimé,  les 
autres  comme  le  dernier  témoignage  de  sa  conscience  et  de  sa 
vertu. 

En  tête  de  la  première  de  ces  pièces  est  écrit  :  Au  sujet  du 
sieur  Fleury,  curé  de  Saint-  Victor  : 

Ce  pasteur  tant  de  fois  victime  de  son  zèle, 

Accusé  faussement,  noircy,  persécuté, 

Expira  dans  les  fers,  en  ministre  fidelle, 

Martyr  de  l'innocence  et  de  la  vérité. 

Une  rare  vertu  fit  seule  tout  son  crime  ; 

Le  prince  y  tut  sensible,  et,  plaignant  son  malheur, 

Par  un  double  bienfait,  gage  de  son  estime, 

De  parents  accablés  soulagea  la  douleur  (1). 

Sur  un  autre  feuillet  on  lit  :  Vers  écrits  et  composés  par 

(1)  Par  une  pension  viagère  applicable  à  tous  les  membres  de  sa  famille. 
BULLETIN  N"  H5.  39 
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M.  Fleury,  curé  de  Saint-  Victor,  pendant  sa  captivité  à  la 
Bastille  : 

Je  ne  connais  pas,  plus  j'y  pense, 
Les  crimes  qui  m'ont  pu  ravir  ma  liberté  ; 
Je  n'ai  point  pour  mon  roi  manqué  d'obéissance, 

D'amour  et  de  fidélité. 
Mais  devant  toi,  grand  Dieu,  que  devient  l'nnocence  ? 

Tout  est  rempli  d'iniquité  ; 

Et  la  grandeur  de  mon  offense, 

Au  lieu  de  la  captivité, 
Invite  de  ton  bras  la  cruelle  vengeance. 

La  vie  est  peu  de  chose,  et  tôt  ou  tard,  qu'importe 
Qu'un  lâche  me  l'arrache  ou  que  l'aag^  l'emporte  1 
Nous  mourons  à  toute  heure,  et  tel  est  notre  sort, 
Chaque  pas  que  l'on  fait  est  un  pas  vers  la  mort. 
En  quoi  consiste  donc  le  bonheur  du  chrétien, 
Et  qui  peut  sur  la  terre  exciter  son  envie  ? 
De  vivre  longtemps?  Non,  mais  de  vivre  si  bien 
Qu'il  puisse  s'assurer  une  éternelle  vie. 

Si  j'écoute  ici  la  nature, 

Que  je  passe  de  tristes  jours  ! 

Mais  bientôt  la  foi  me  rassure 

Quand  je  l'appelle  à  mon  secours. .. 
Bienheureux  rossignol  dont  l'agréable  chant, 

Toutes  les  fois  que  tu  m'éveilles, 

Flatte  doucement  mes  oreilles, 
A  ton  aise  en  ces  lieux  où  tu  suis  ton  penchant  I 

Mais  si  ma  main,  dans  une  cage, 

T'allait  réduire  en  esclavage, 

Enchanterais-tu  tous  mes  sens? 

Rossignol,  bientôt  ton  ramage 

Changerait  de  tons  et  d'accents. 

Il  nous  semble  qu'une  réflexion  doit  trouver  place  ici. 

C'est  au  duc  d'Orléans,  alors  régent,  pendant  la  minorité  de 
Louis  XV,  qu'il  faut  reporter  la  mise  en  liberté  du  modeste  curé 
de  la  petite  paroisse  de  Notre-Dame-des-Ormes-Saint-Victor 
d'Orléans,  ainsi  que  l'acte  de  la  bien  insuffisante  et  trop  tardive 
réparation  qui  lui  était  due. 

Il  est  bien  regrettable  que  ce  prince,  qui  a  marqué  son  pas- 
sage au  pouvoir  par  la  plus  grande  indifférence,  allant  jusqu'au 
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relâchement  de  l'autorité  royale  elle-même,  n'ait  pas  profité 
d'une  occasion  aussi  favorable  que  celle  qui  se  présentait  de 
supprimer  les  lettres  de  cachet  et  de  raser  la  Bastille. 

Il  aurait,  en  réparant  un  acte  de  tyrannie  dont  son  nom  avait 
couvert  le  véritable  mobile,  étendu  son  bienfait  à  tous  ceux  qui 
étaient  alors  et  devaient  être  victimes  de  ce  mode  inexcusable 
de  punition  ou  de  vengeance. 

11  aurait  enlevé  à  l'esprit  révolutionnaire  un  prétexte  spécieux 
de  se  produire,  épargné  à  l'humanité  le  spectacle  d'actes  cruels, 
et  à  l'auguste  et  malheureux  prince,  qui  devait  recueillir  les 
funestes  fruits  du  règne  qui  a  précédé  le  sien,  l'une  des  scènes 
les  plus  décisives  de  la  révolution. 

Ces  souvenirs,  que  le  volume  placé  par  le  hasard  entre  nos 
mains  a  rappelés,  nous  convient  à  une  étude  attentive  des  œuvres 
dont  il  est  composé  :  ce  sont  celles  de  Thomas  Kempis,  au 
nombre  desquelles  est  placée  Vlmitation  de  Jésus-Chrit. 

Parlons  d'abord  du  livre  lui-même  ;  il  a  la  forme  d'un  petit 
in-o2  de  405  pages  renfermées  dans  une  reliure  en  veau  ac- 
cusant la  date  du  XVII»  siècle  ;  il  porte  en  effet  cette  mention  : 
Coloniœ  Agripyinœ  sumptibus  Joannis  Kinckii  et  sociorum 
MDCXLIII,  <L  Publié  à  Cologne  aux  frais  de  Jean  Kinckius 
et  compagnie,  année  1643.  » 

On  lui  a  donné  ce  titre  :  Viator  christianns,  recta  ac  regia 
in  cœlum  via  tendens,  duetu  Thomœ  Kempis,  cujus  de  Imi- 
tatione  Christi,  atque  alia  piîssima  opuscula  nova  cura  re- 
censuit  et  notis  illustravit  Jacohus  Merlo  Horstius,  Beatœ 
Mariœ  in  pasculo  pastor  :  a  Le  voyageur  chrétien,  voie  droite 
et  royale  conduisant  au  ciel  sous  la  direction  de  Thomas 
Kempis,  dont  l'Imitation  de  Jésus-Christ,  et  les  autres  pieux 
opuscules  ont  été  nouvellement  revus  avec  soin  et  enrichis  de 
notes  par  Jacques  Merlot  de  Horst,  pasteur  dans  la  prairie  de 
la  bienheureuse  Marie.  » 

On  lui  a  donné  cette  dédicace  :  «  A  Jésus-Christ,  à  l'envoyé  de 
Dieu,  au  guide  du  voyageur  chrétien,  au  docteur,  au  seigneur 
qui  est  le  bon  pasteur  donnant  sa  vie  pour  ses  brebis  en  les 
conduisant  aux  pâturages  de  la  vie. 
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«  Lumière  du  monde,  qui  le  suit  ne  marche  pas  dans  les 
ténèbres. 

«  Porte  par  laquelle  celui  qui  entre  est  sauvé. 

c  Voie,  vérité,  vie. 

«  Voie  dans  l'exemple,  vérité  dans  ce  qu'il  a  promis,  vie  dans 
la  récompense. 

«  Voie  de  ceux  qui  commencent,  vérité  de  ceux  qui  font  des 
progrès,  vie  de  ceux  qui  atteignent  la  perfection. 

«  Le  voyageur  qui  le  suit  est  en  sécurité. 

«  Puisqu'il  est  la  voie,  il  ne  peut  craindre  de  s'égarer. 

«  Puisqu'il  est  la  vérité,  il  ne  peut  être  trompé. 

«  Puisqu'il  est  la  vie,  il  ne  peut  craindre  de  mourir. 

«  0  bienheureux  le  voyageur  qui  a  un  tel  guide,  pourvu  qu'il 
ait  marché  dans  la  voie  où  celui-ci  a  marché  !  » 

Jesu  Christo  messiœ  christiani  viatoris,  duci,  doctori, 
domino  qui  est  pastor  bonus,  animam  ponens  pro  ovihus 
suis,  usque  ad  vitœ  pascua  ducens. 

Lux  mundi;  quem  qui  sequitur  non  amhulat  in  tenehris. 

Ostium;  per  quem  si  quis  intraverit  salvabitur. 

Via,. Veritas  et  vita. 

Via  in  exemplo,  veritas  in  promisso,  vita  in  prœmio. 

Via  incipientium,  veritas  proficientium,  vita  perfecto- 
rum. 

Quem  secwnts  sequitur  viatoi-, 

Quia  via  est,  non  meluit  sediici, 
Quia  veritas,  non  potest  falli, 
Quia  vita,  non  timet  mari. 

0  heatus  tali  duce  Viator, 

Sêd,  si  uti  ille  ambulavit, 
Jta  et  hic  ambulaverit. 

Le  volume  se  compose  des  quatre  livres  de  l'Imitation  ;  d'une 
très-dévotieuse  prière  qui  peut  être  dite  avant  ou  après  la 
messe,  tant  par  les  laïques  que  par  les  ecclésiastiques,  et  qui, 
tirée  des  œuvres  de  Thomas  Kempis,  a  paru  devoir  être  insérée 
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dans  ce  volume  :  Oratio  devotissima  vel  ante  vel  siih  inissa 
dicenda,  tam  laids  quant  sacerdotlhus  conveniens,  etc.; 

D'un  index  des  prières  :  Index  orationum  ; 

D'une  autre  œuvre  de  Kempis  intitulés  :  Viatoris  christiani 
pars  altéra  in  qua  Thomœ  de  Kempis:  SolUoquiiim  animœ; 
Vallis  Liliorum  ;  de  Tribus  tabernaculis  ;  Gemitus  et  suspiria 
animœ  pœnitentis ,  seu  de  vera  compunctione  cordis  ;  Exhar- 
tatio  ad  spiritualem  perfectuyn.  «  Autre  partie  du  voyageur 
chrétien,  dans  laquelle  se  trouvent,  de  Thomas  Kempis  :  Entre- 
tien de  l'àme  avec  elle-même  ;  la  Vallée  des  Lys  ;  des  Trois 
tabernacles  ;  Gémissements  et  soupirs  de  l'âme  pénitente,  ou 
de  la  véritable  componction  du  cœur  ;  Exhortation  au  progrès 
spirituel.  » 

D'une  typographie  irréprochable,  ce  petit  volume  est  orné  de 
huit  gravures  qui  méritent  une  attention  particulière,  non  seu- 
lement à  cause  de  la  finesse  du  burin,  mais  aussi  à  cause  des 
sujets  qu'elles  offrent  au  regard. 

La  première  représente  un  moine  les  mains  jointes  et  age- 
nouillé devant  la  Sainte-Vierge  assise  sur  un  trône  élevé  de  deux 
degrés,  et  tenant  l'enfant  Jésus  sur  ses  genoux. 

Au  bas  des  degrés  du  trône  est  un  livre  ouvert  sur  lequel  on 
lit  :  a.  J'ai  cherché  le  repos  partout,  et  je  ne  l'ai  trouvé  que  dans 
la  retraite  et  la  lecture.  »  In  omnibus  requiem  quœsivi  et 
nusquam  inveni  nisi  in  angello  cmn  libello. 

Ces  mots  sont  également  tracés  dans  la  partie  supérieure  du 
tableau,  au  bas  duquel  on  lit  :  Thomas  Kempis,  canonicus 
regularis,  obiit  anno  147i,  22  julii,  œtate  92.  a.  Thomas 
Kempis,  chanoine  régulier,  mort  l'année  1471,  le  22  juillet,  âgé 
de  92  ans.  » 

La  seconde  représente  une  arcade  dont  le  plein  cintre,  appuyé 
sur  deux  colonnes,  est  chargé  de  ces  mots  :  Porta  cœli. 

Au-dessus  est  un  cercle  formé  par  le  serpent  mystique,  au 

■  milieu  duquel  se  trouve  une  couronne  dont  s'échappent,  en  sens 

opposés,    deux   palmes   du   martyre,    le   tout  surmonté  d'une 

gloire  au  milieu  de  laquelle  Dieu  le  père,  coiffé  d'une  tiare, 

un  sceptre  à  la  main,  revêtu  du  pallium  épiscopal,  à  sa  droite  le 
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Christ  nu  jusqu'à  la  ceinture  et  tenant  aussi  un  sceptre  à  la 
main,  tous  les  deux  assis  sur  un  nuage,  les  pieds  sur  le  globe 
terrestre  ;  au  bas  la  divine  colombe  aux  ailes  éployées. 

Dans  la  partie  supérieure  de  la  porte  est  écrit  :  Sivisadvitam 
ingredi,  serva  ruiandata.  <t  Observe  les  commandements  si  tu 
veux  entrer  dans  la  vie.  » 

A  cette  porte  et  dans  sa  partie  inférieure  semble  être  attaché 
un  tableau  représentant  Moïse  tenant  les  tables  de  la  loi. 

De  chaque  côté  de  ce  portrait,  à  droite,  on  voit  un  Christ  cru- 
cifié, au  bas  duquel  un  guerrier  accompagné  d'un  enfant  ailé 
armé  d'une  flèche,  représentant  l'amour  divin  qui  semble  l'ins- 
pirer, la  tète  découverte,  le  pied  sur  un  globe  terrestre  croisé, 
tenant  en  sa  main  un  cœur  enflammé  qu'il  offre  au  Christ  en 
croix  ;  à  gauche  un  autre  guerrier  tenant  également  un  cœur 
enflammé  qu'il  offre  au  Christ  en  foulant  aux  pieds  le  dragon. 

Entre  eux  et  au  dernier  plan  du  tableau  est  placé  le  cercle 
formé  par  le  serpent  mystique;  des  flammes  s'élèvent  au-dessus 
de  ce  signe  chargé  d'une  épée  flamboyante  et  d'un  énorme  balai 
disposés  en  sautoir  ;  au  bas  de  ce  foyer  sont  ces  mots  :  0  œter- 
nitas  ! 

La  troisième  gravure,  à  la  première  page  du  second  livre,  re- 
présente le  Sauveur  assis  sur  Y  arc -en-ciel,  la.  main  droite  élevée 
vers  le  soleil  éternel. 

Deux  anges  sont  lancés  dans  l'espace  :  l'un,  à  droite,  fait  en- 
tendre le  son  de  la  trompette  qui  appelle  les  élus  ;  l'autre,  à 
gauche,  étend  ses  deux  mains  comme  pour  repousser  les  ré- 
prouvés dans  l'abîme  figuré  par  les  plus  sombres  nuages. 

Deux  rouleaux  se  déploient  au  bas  du  Christ  ;  sur  l'un  on  lit  : 
Nonne  opportuit  Christum  paii  9  «  N'a-t-il  pas  fallu  que  le 
Christ  souffrît  ?  »  et  sur  l'autre  :  Et  ita  intrare  in  gloriam 
suam,  a.  Afin  d'entrer  dans  sa  gloire.  » 

Au-dessous  de  ces  nuages,  une  tête  de  mort  ailée  portant  un 
sablier  ;  de  chaque  côté  de  cette  tète  s'échappe  un  rouletiu  où 
sont  écrit  ces  mots  :  Momentum  unde  pendet,  et  au  milieu  : 
œtemilas,  exprimant  cette  pensée  :  4  Moment  d'où  l'éternité 
dépend.  » 
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Ces  signes  sont  terminés  par  le  cercle  du  serpent  se  mordant 
la  queue,  soutenant  une  épée  et  une  branche  de  laurier  disposées 
en  sautoir  ;  dans  la  partie  intérieure  et  supérieure  on  lit  le  mot 
et  au  bas  et  en  dehors,  elige;k  droite  et  à  gauche,  en  dehors  du 
cercle,  les  mots,  le  premier  vitce,  tracé  en  ligne  ascendante  ;  le 
second,  à  gauche,  en  ligne  descendante,  le  mot  mortis,  ce  qui 
donne  cette  phrase  :    «  Choisissez  de  la  vie  ou  de  la  mort.  » 

Enfin  au  bas  de  la  gravure  sont  ces  mots  séparés  par  un  signe 
établissant  deux  côtés,  de  manière  à  ce  qu'on  puisse  lire  à  droite: 
Hue  crux  ducit,  «  La  croix  conduit  là,  »  c'est-à-dire  au  ciel  ;  à 
gauche  :  Hue  voluptas,  «  La  volupté  conduit  là,  »  c'est-à-dire 
en  enfer. 

La  quatrième  offre  au  regard  deux  parties. 

Agauclie,et  dans  un  certain  lointain,  un  assez  grand  nombre 
de  personnes  se  fabriquent  des  croix;  d'autres  en  sont  chargées 
et  se  dirigent  vers  le  Golgotha  qui  s'élève  à  droite. 

Un  démon  parvient  à  entraîner  quelques-uns  de  ces  travail- 
leurs, qu'un  autre  démon  précipite  dans  le  feu  éternel. 

A  droite,  au  premier  plan,  un  ange  portant  une  croix  cou- 
ronnée dans  sa  main  gauche  ;  de  l'autre  main  il  montre  le  Christ 
accablé  par  la  pesanteur  de  sa  croix,  gravissant  la  montagne  au 
milieu  de  laquelle  est  écrit  :  Venite  post  me,  «  Suivez-moi.  » 

Cette  montagne  se  présente  presque  inaccessible  à  son  som- 
met, sur  lequel  s'élève  la  croix  à  laquelle  il  est  attaché;  au 
bas  :  «  Regarde,  et  imite- moi,  >  inspice  et  fac  secundum 
exemplum. 

Au  sommet  d'un  mont  moins  élevé  que  le  Calvaire,  et  sur  un 
plan  plus  éloigné,  on  voit  Jésus  assis  ;  il  est  entouré  de  quelques 
élus  également  assis. 

Auprès  de  ce  groupe  est  un  ange  debout,  une  croix  à  la 
main. 

Cette  partie  du  tableau  est  en  communication  avec  le  Père 
éternel  nimbé,  dans  l'éclat  de  sa  gloire,  revêtu  du  pallium  épis- 
copal,  tenant  en  sa  main  le  globe  croisé,  par  un  trait  lumineux 
sur  lequel  est  écrit  :  Estote  perfecti  sieut  pater  vester,  audite 
Jesum,  «  Soyez  parfait  comme  votre  Père  ;  écoutez  Jésus.  » 
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Enfin  au  bas  du  Calvaire,  et  auprès  de  l'ange  tenant  la  croix, 
est  un  peintre  assis  devant  son  chevalet,  fixant  sur  la  toile  les 
scènes  qu'un  ange  lui  indique  en  lui  montrant  dU  doigt  les 
textes  conformes  au  tableau  que  la  gravure  représente. 

La  cinquième  gravure  se  compose  de  la  cène. 

Jésus  est  assis  au  milieu  de  la  table  qu'entourent  ses  disciples. 
Saint  Jean  est  appuyé  sur  sa  poitrine. 

Un  officier  servant,  l'épée  au  côté,  descend  un  mets  de  la  cui- 
sine, où  l'on  voit  quelques  personnes  occupées  à  préparer  les 
autres  parties  du  repas. 

Plusieurs  curieux  jettent  un  regard  indiscret  sur  le  banquet, 
ce  que  permet  une  large  baie  pratiquée  dans  la  salle,  sans 
doute  pour  laisser  voir  sur  le  dernier  plan  les  monuments  de  la 
ville. 

Au-dessus  de  la  gravure  on  lit  :  Caro  mea  .vere  est  cihus  et 
sanguis  meus  vere  est  -potus,  «.  Ma  chair  est  vraiment  votre 
nourriture  et  mon  sang  votre  breuvage,  »  et  au  bas  le 
quinzième  verset  du  chap.  xiii  de  l'évangile  selon  saint  Jean: 
Exemplum  dedi  vohis  ut  quemadmodum  ego  feci  vohis,  ita  et 
vos  faciatis,  «  Je  vous  ai  donné  un  exemple,  afin  que,  pensant 
à  ce  que  je  vous  ai  fait,  vous  fassiez  aussi  de  même,  »  paroles 
prononcées  par  le  Christ  au  moment  où  il  lave  les  pieds  des 
apôtres. 

La  sixième  gravure  attachée  au  SoUloquium  animœ  repré- 
sente le  ciel  ouvert  ;  la  sainte  Trinité  y  est  assise  ;  Dieu  le  Père, 
la  tête  couverte  de  la  tiare  du  Souverain  Pontife,  Jésus  avec  la 
croix  appuyée  sur  son  bras  gauche,  la  Sainte-Vierge  assise 
auprès  de  lui  ;  sur  un  plan  un  peu  plus  bas,  le  Saint-Esprit, 
sous  la  forme  de  la  colombe,  est  entre  le  Père  et  le  Fils. 

Sous  ce  ciel,  et  dans  une  gracieuse  solitude,  un  enfant  est  à 
genoux  en  prière. 

La  septième,  qui  appartient  au  livre  intitulé  :  Vallis  Lilio- 
Tum,  représente  le  ciel  entr'ouvert,  la  sainte  Trinité  dans  les 
mêmes  dispositions  que  celles  qui  viennent  d'être  décrites,  et  au 
bas  un  enfant  cueillant  des  lys  dans  un  champ  rempli  de  cette 
fleur. 
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Kempis  fait  précéder  ce  livre  d'un  avant-propos  commençant 
ainsi  : 

«  Le  juste  croîtra  comme  le  lys  et  fleurira  dans  l'éternité  de- 
vant Dieu  ;  ce  chapitre  peut  recevoir  le  titre  de  vallée  des  lys, 
car  il  y  est  parlé  d'un  grand  nombre,  de  vertus  comme  de  lys 
blancs  plantés  par  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  dans  la  Vallée 
de  l'Humilité  :  in  valle  hmnilitatis  à  Domino  Jesu  plan- 
tatis,  et  doucement  arrosés  par  la  mystérieuse  aspersion  du 
Saint-Esprit,  et  Spiritus  Sandi  intima  aspersione  dulciter 
irrigatis.  » 

La  huitième,  appartenant  au  livre  intitulé  :  De  Tribus  taher- 
naculis  aureus  lihellus,  et  qui  est  divisé  en  trois  chapitres,  le 
premier  de  Paupertate,  le  second  de  Humllitate,  et  le  troi- 
sième de  Patientia,  représente  Jésus,  Moïse  et  Elle. 

Jésus  montre  à  une  femme  portant  dans  ses  bras  un  jeune 
chevreau,  qui  semble  personnifier  Vhumilité,  une  des  trois 
tentes,  celle  du  milieu,  placées  toutes  trois  au  fond  du  tableau. 

Ces  tentes  rappellent  ce  que  dit  Pierre  à  Jésus  sur  la  mon- 
tagne de  la  Transfiguration  :  «  Seigneur,  faisons  ici  trois  tentes, 
une  pour  toi,  une  pour  Moïse,  une  pour  Elie  :  »  Tihi  unum, 
Moisi  unum,  et  Heliœ  unum. 

L'Humilité  est  le  tabernacle  de  Dieu  dans  lequel  l'Esprit- 
Saint  repose  :  Tahernaculum  tuuyn  Domino  liumilitas  est,  in 
que  vere  Spiritus  Sanctus  requiescit. 

Un  autre  tabernacle  attribué  à  Moïse  est  celui  de  la  Patience; 
car  Moïse,  dit  le  texte,  qui  semble  avancer  ici  une  proposition 
hasardée,  était  le  plus  doux  de  tous  ceux  qui  ont  habité  la  terre  : 
Erat  enim  Moïses  vir  mitissimus  super  omnes  qui  mora- 
hantur  in  terra. 

Le  troisième  tabernacle,  celui  de  la  Pauvreté,  était  attribué 
au  grand  prophète  Élie  qui  l'habita  :  habitavit  in  tahernaculo 
paupertatis  mag^ius  ille  proplieta  Elias,  ce  qu'attestent  les 
corbeaux  qui  le  nourrissaient  au  désert  :  testantur  corvi  qui 
euni  pascehant  ;  la  caverne  dans  laquelle  il  demeui^ait  :  spe- 
lunca  in  qua  latebat;  les  vêtements  sordides  dont  il  était  cou- 
vert :  asperitas  vestiwn  quœ  eum  tegebat  ;  et  l'ange  du  Sei- 
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gneur  qui  lui  apportait  le  pain  cuit  sous  la  cendre  et  l'eau  : 
et  angélus  Domini  qui  suhcinericiiim  panem  et  aquam  illi 
ministràbat. 

Enfin  le  livre  intitulé  :   Gemitus  et  suspiria  animœ  pœni 
tentis,  est  précédé  de  l'image  de  saint  Pierre,  représenté  au 
moment  où  le  coq  chante. 

Saint  Pierre  est  assis,  les  mains  jointes  et  le  visage  exprimant 
une  profonde  douleur  ;  au  bas  de  lui  sont  un  livre  fermé  et  les 
clés  qui  ouvrent  les  portes  du  ciel. 

Sur  une  petite  montagne  et  près  du  saint  on  voit  un  coq  dans 
l'attitude  du  chant. 

Il  est  inutile  d'insister  sur  ce  petit  volume,  si  ce  n'est  qu'il 

convient  de  faire  remarquer  que,  dans  l'esprit  de  cette  publi- 

•  cation,  ce  n'est  pas  Gerson  qui  serait  l'auteur  de  VImitatio)i 

de  Jésus- Christ^  mais  que  cet  auteur  n'est  autre  que  Thomas 

Kempis, 

Les  titres  donnés  à  ses  œuvres,  les  gravures  dont  ces  titres 
sont  précédés,  la  réunion  de  toutes  les  ceuvres  à  la  grande 
œuvre  de  Vlmitation,  ne  peuvent  être  considérés  de  la  part  de 
leur  révérend  éditeur  que  comme  une  manifestation  publique 
de  l'opinion,  alors  très-contestée,  que  Thomas  Kempis  en  était 
le  véritable  auteur,  manifestation  à  laquelle  il  ne  se  serait  cer- 
tainement pas  livré  s'il  n'avait  été  autorisé  à  le  faire  par  un 
très-grand  nombre  de  très-considérables  adhésions. 

Cette  proposition  est  en  effet  justifiée  par  les  nombreuses 
adhésions  qu'il  produit. 

Il  les  a  placées  sous  ce  titre  :  Elogia  hisce  Thomœ  de  Kempis 
libris,  ab  illustribus  sanctitate  et  doctrina  viris  attrihuta, 
<  Éloges  donnés  à  ces  ouvrages  de  Thomas  Kempis  par  les 
hommes  les  plus  illustres  par  leur  sainteté  et  leur  science.  i> 

Ces  éloges  sont  en  effetjjaccordés  par  treize  docteurs,  et  sur  ce 
nombre  douze  proclament  Thomas  Kempis  l'auteur  de  Vlmita- 
tion. Ignace  de  Loyola  est  le  seul  qui  paraît  avoir  attribue  celte 
œuvre  à  Gerson,  qui  tune  quidem  censehatur  esse  Joannis 
Gerson. 

C'est  ce  que  nous  apprend  Pierre  Ribadeneira  dans  la   Vie 
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de  Loyola,  en  se  séparant  de  celui-ci   et  en   reconnaissant 
Kempis  comme  ayant  écrit  Vlmitation  de  Jésus  ; 

Le  cardinal  Baronius,  au  rapport  de  Fabianus  Justinianus 
Episcopus  Adjacensis,  évêque  d'Agen;  le  cardinal  Bellarmin, 
dans  son  livre  De  Scriptorihus  ecclesiasticis  ;  Joamies  Van 
de  Villius,  évêque  de  Tournay;  Louis  de  Grenade,  Bal- 
thasar  Alvarès,  Julius  Nigronius,  Ludovicus  Molina,  auc- 
tores  directorii  exercitiorum  Societatis  Jésu  ;  Georges  Mayr, 
qui  a  translaté  cet  ouvrage  de  la  langue  latine  en  la  langue 
grecque,  qui  hosce  lihellos  in  grœcam,  linguam  transtulit,  et 
qui  s'en  explique  dans  une  lettre  adressée  à  Claude  Aquaviva  ; 
Henricus  Soinmalius,  dans  son  ouvrage  intitulé:  Le  Roi  de  la 
Mauritanie,  adressé  à  Leonardus  Bettonius,  abbé  du  monas- 
tère de  Saint-Trudon,  qui  nous  apprend  qu'un  des  membres  de 
la  Société  de  Jésus  ayant  été  porter  au  roi  de  la  Mauritanie  les 
sommes  nécessaires  au  rachat  des  captifs  faits  par  ces  pirates,  ce 
roi,  qui  autrefois  avait  été  chrétien,  le  conduisit  dans  sa  biblio- 
thèque et,  entre  autres  ouvrages,  lui  montra  VLmitation  de 
Jésus-Christ,  traduite  dans  la  langue  des  Turcs  :  rex  qui  ali- 
quando  Christianus  fuerat,  euni  in  suam  hihliothecam  duxit. 
Varios  hic  illi  codicesvisendos  porrigit,  atque  in  his  lihellum 
de  Imitando  Christo,  vulgari  turcarum  lingua  conversum. 
Il  ajoute  qu'il  préférait  cet  auteur  à  tous  les  autres,  et  particuliè- 
rement à  tous  les  ouvrages  des  mahométans  :  adjecit  autem 
pluris  se  unicum  illwn  facere,  quain  reliqui  o'^nnes  mahu- 
metandrwn. 

Sommalius  se  borne,  il  est  vrai,  à  la  révélation  de  celte  singu- 
lière circonstance  de  l'existence  chez  un  roi  barbare  de  cet 
ouvrage  édifiant  et  tout  chrétien,  et  de  celle,  plus  singulière 
encore,  de  sa  traduction  en  langue  turque  ;  mais  s'il  n'ajoute  pas 
le  nom  de  Kempis  à  ce  récit,  il  n'y  ajoute  pas  non  plus  celui 
de  Gerson,  et  la  place  donnée  à  ce  passage  de  sa  lettre  autorise 
à  supposer  qu'il  considérait  bien  Kempis  comme  l'auteur  de 
VLnitation. 

Enfin  Hermann  Hugo  qui,  celui-là,  le  reconnaît  de  la  ma- 
nière la  plus  absolue  en  cette  qualité,  s'exprime  ainsi  :  c  Plu- 
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sieurs  avaient  coutume  de  dire  qu'ils  avaient  recherché  dans 
la  lecture  de  Thomas  Kempis  une  consolation  à  la  douleur,  et 
presque  toujours  y  avoir  réussi,  »  Multos  dicere  audivi  soli- 
tos  se  ex  libella  Thomœ  Kempis  fortuita  lectione  quœrere 
in  mœrore  consolationem,  nequê  fere  unquam  falli. 

L'auteur  va  plus  loin  :  il  dit  que,  si  l'espace  ne  lui  manquait, 
non  fert  loci  prœsentis  angustia,  il  pourrait  fournir  un  plus 
grand  nombre  de  témoignages  non  moins  considérables  :  lo- 
cuples  (sic)  testimoniwn  exhihere. 

Et  puisqu'on  a  profité  de  l'occasion  offerte  de  toucher  ce  sujet, 
et  quoiqu'on  n'ait  pas  la  prétention  de  jeter  un  jour  nouveau 
sur  cette  obscure  et  interminable'querelle  élevée  à  propos  de  l'é- 
dition du  Louvre,  publiée  en  l'année  1640,  entre  les  chanoines  de 
Sainte-Geneviève  et  les  Bénédictins,  et  à  laquelle  ne  mit  pas 
fin  l'arrêt  du  Parlement  de  l'année  1652  rendu  en  faveur  des 
chanoines  partisans  de  Kempis,  cependant  il  nous  paraît  permis 
d'insister. 

Au  XVIIe  siècle,  avec  le  Parlement,  la  Sorbonne  persista  à 
tenir  pour  Kempis  ;  les  Bénédictins  pour  Gerson. 

Mais  cette  persistance  était  plutôt  le  fruit  de  l'esprit  de  secte 
que  le  sentiment  d'une  délibération  impartiale. 

La  question,  pour  ceux  qui  discutaient  avec  une  entière  indé- 
pendance, s'obscurcit  encore  par  l'intervention  d'un  nouveau 
nom  :  celui  de  Gersen,  moine  piémontais,  représenté  comme 
étant  le  véritable  auteur  de  cette  œuvre  célèbre  qui,  ainsi,  re- 
monterait du  XV"  au  XIII«  siècle. 

A  ce  sujet,  nous  ferons  remarquer  que  s'il  est  vrai,  comme  on 
le  prétend,  qu'il  ait  existé  à  cette  époque  reculée  non  seulement 
un  moine  du  nom  de  Gersen,  ce  qui  est  révoqué  en  doute,  mais 
un  manuscrit  de  Ylmitation,  la  querelle  n'aurait  plus  de  raison 
d'être. 

Aussi,  sans  entrer  dans  ce  débat  que  la  science  et  l'autorité 
judiciaire,  éclairées  par  les  discussions  les  plus  animées, "ne  sont 
pas  parvenues  à  faire  cesser,  il  est.  bien  permis  de  penser  que  la 
justification  de  l'existence  de  la  mention  de  l'ouvrage  dans  un 
manuscrit  d'une  date  aussi  antérieure,  ou  n'a  pas  été  faite  ou 
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n'a  pas  présenté  un  élément  de  conviction  suffisant  pour  être 
accueillie. 

Tout  ce  qui  s'affirme  par  un  fait  matériel  doit  mettre  fin 
à  un  doute,  et  si  ce  doute  persiste,  c'est  que  le  fait  matériel 
n'existe  pas  ;  et  en  effet,  on  affirme  que  le  manuscrit  du 
XlIJe  siècle  appartient  certainement  au  XVIe. 

Il  semble  donc  qu'on  doit  passer  outre  et  s'en  tenir  à  la  que- 
relle réduite  aux  deux  célébrités  en  présence  à  la  barre  du  tri- 
bunal de  l'opinion  publique. 

C'est  pourquoi,  aux  opinions  qui  viennent  d'être  rapportées, 
on  doit  se  borner  à  ajouter  celles  contenues  dans  la  biographie 
d'HoefFer,  contenant  les  preuves  pour  Kempis  et  les  preuves 
contre  Gerson. 

Les  reproduire  ici  serait  faire  un  double  emploi  et  les  affai- 
blir ;  on  se  bornera  à  y  renvoyer  en  faisant  remarquer  que 
cette  discussion  semble  concluante  en  faveur  des  partisans  de 
Kempis. 

Et  enfin  nous  prendrons  la  liberté  de  terminer  cette  notice 
par  une  observation  qui  nous  semble  résulter  de  l'étude  com- 
parative des  actes  de  la  vie  de  Kempis  et  de  Gerson. 

Le  caractère  de  l'écrivain  se  révèle  par  ses  œuvres  ;  cette  pro- 
position semble  d'autant  plus  incontestable  qu'elle  s'applique 
aux  œuvres  de  la  nature  de  Vlmitation  de  Jésus. 

L'Imitation  de  Jésus  est  en  parfait  accord  avec  le  Collo- 
quium  animœ,  le  Vallis  Liliorum,  le  De  Tahernaculo  paic- 
pertatis,  et  le  Gemitus  et  suspiria  ardmœ  pœnitentis. 

Les  œuvres  de  Gerson  appartiennent,  il  est  vrai,  à  ce  genre 
de  sentiment,  qui  était  la  corde  littéraire  que  faisaient  vibrer 
alors  les  malheurs  publics,  les  dissensions  de  l'Église,  les  mé- 
lancolies de  la  vie  monastique  et  solitaire  et  ses  longs  jeûnes; 
mais  ces  œuvres  sont  loin  de  manifester  la  même  persistance 
dans  la  contemplation  et  l'ascétisme. 

Kempis  était  un  moine  n'ayant  d'autres  mouvements  de 
l'âme,  d'autres  occupations  que  celles  de  la  méditation  et  de  la 
prière,  d'autres  distractions  que  celle  d'écrire  et  de  copier  des 
œuvres  de  piété. 
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Dans  la  deuxième  livraison,  mois  d'août  1882,  du  Poly- 
hïblion,  on  annonce  l'ouvrage  du  R.  P.  Glergyman  Ret- 
thlewil  sur  Kempis,  qui  le  rattache  à  la  Société  des  Frères 
de  la  vie  commune^  consacrée  exclusivement  à  cette  occu- 
pation. 

Gerson,  au  contraire,  a  vécu  au  milieu  du  monde  et  des 
troubles  religieux  et  politiques,  alors  fort  ardents  ;  sa  vie  a  été 
militante  et  agitée. 

Il  a  pris  part,  comme  député,  aux  conciles  de  Pise  et  de 
Constance  ;  on  l'accuse  d'avoir  pris  tour  à  tour  le  parti  du  pape 
de  Rome,  Grégoire  XII,  et  de  l'anti-pape,  Benoît  XIII. 

Cette  observation  a  été  prise  en  grande  considération  par  ceux 
qui  le  déclarent  l'auteur  de  V Imitation. 

Dans  une  très-remarquable  biographie  dont  un  savant  pro- 
fesseur de  l'Université,  M.  Aube,  est  l'auteur,  on  croit  devoir 
discuter  cette  objection  et  la  réfuter. 

On  cite  Michelet,  qui,  en  convenant  de  celte  vie  active,  dis- 
trayant Gerson  de  la  vie  claustrale  et  ascétique  sous  l'inspira- 
tion de  laquelle  a  dû  être  écrite  l'œuvre  de  Vlmitation,  attribue 
au  contraire  cette  œuvre  à  la  lassitude  et  aux  désillusions  des 
grands  événements  et  des  ardentes  polémiques  auxquels  il  a  été 
mêlé. 

On  oppose,  au  contraire,  à  Gerson  ses  propres  sentiments  sur 
la  vie  monacale,  et  quelques  contradictions  recherchées  avec 
peine,  il  est  vrai,  dans  les  divers  passages  de  son  œuvre. 

Enfin  le  style  lui-même  des  deux  concurrents  est  épluché  avec 
minutie  ;  mais  ce  qui  domine,  suivant  nous,  dans  cette  partie 
critique  de  ces  deux  existences,  c'est  la  difi"érence  incontestable 
de  leurs  aspirations. 

La  vie  de  Gerson  respire  le  siècle,  la  lutte;  elle  s'étale  sous  le 
regard  des  grands  et  des  peuples,  elle  se  passe  en  voyages,  en 
changements  de  résidence,  de  la  France  en  Bavière,  de  la  Ba- 
vière en  France,  et  finit  dans  la  ville  de  Lyon  ;  et  cela  (J^ns  un 
temps  où  les  voyages  étaient  longs  et  pénibles. 

La  vie  de  l'autre  n'est  qu'un  acte  d'humilité,  de  renoncement 
à  soi-même  dans  le  silence  absolu  du  cloître. 
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Pour  nous  ce  débat,  étudié  avec  soin,  doit  être  clos  tout  à 
l'avantage  de  Kempis. 

Nous  nous  félicitons  cependant  d'avoir  rencontré  ce  petit 
volume  dont  la  rareté  est  attestée  par  son  absence  du  catalogue 
des  œuvres  de  Kempis,  composé  avec  le  plus  grand  soin  par  nos 
grandes  biographies  contemporaines,  comprenant  toutes  les  édi- 
tions, en  très-grand  nombre,  depuis  la  fin  du  XV^  siècle 
jusqu'à  la  fin  du  XVII^  siècle,  et  qui  nous  a  offert  l'occasion  de 
ces  recherches,  et  plus  particulièrement  celle  d'être  le  confident 
des  pensées  d'un  vénérable  ecclésiastique,  au  moment  où,  suc- 
combant sous  les  coups  de  la  persécution,  son  corps  reste  dans 
son  cachot  et  son  âme  s'élève  dans  l'éternité. 

—  M.  Doinel  communique  à  la  Société  une  correspondance  iné- 
dite retrouvée  par  lui  aux  archives  de  la  ville  d'Orléans.  Le  tra- 
vail de  notre  collègue  a  pour  titre  :  Relation  de  la  mort  et  de 
quelques  circonstances  qui  suivirent  la  mort  de  Concïno  Concini, 
marquis  d'Ancre,  maréchal  de  France,  d'après  un  Orléanais,  témoin 
oculaire. 

Il  est  accompagné  d'une  copie  authentique  des  arrêts  du  Parlement 
rendus  contre  la  mémoire  du  marquis  d'Ancre  et  la  marquise  sa 
femme.  Ces  dernières  pièces  ont  élé  communiquées  à  M.  Doinel 
par  M.  Marlet,  élève  de  l'École  des  chartes. 


—  Le  Président  déclare  arrêtée  la  liste  des  candidats  éligihles  à  la 
prochaine  élection. 

Sur  cette  liste  figurent  les  noms  de  MM.  Cuissard,  Fournier 
jeune,  Dupin  et  Pommier. 
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Séance  extraordinaire  du  mercredi  ZO  décembre  188S. 
Présidence  de  M.  Bimbenet,  président. 

La  Société  est  réunie  extraordinairement  en  ce  jour  pour  prendre 
connaissance  d'une  lettre  qui  lui  est  adressée  par  le  R.  P.  Camille 
de  la  Croix,  auteur  des  découvertes  gallo-romaines  de  Sanxay 
(Vienne),  dont  la  presse  entière  s'occupe  avec  une  ardeur  toute 
spéciale  depuis  plus  de  trois  mois. 

Le  savant  archéologue,  sollicité  par  un  membre  de  la  Société  à 
venir  exposer  ses  plans  et  donner  la  description  de  ses  travaux  devant 
le  public  Orléanais,  avertit  la  compagnie  qu'il  se  tiendra  à  sa  dispo- 
sition le  mardi  26  décembre  1882. 

En  conséquence,  la  Société  décide  qu'elle  accepte  avec  empresse- 
ment la  proposition  qui  lui  est  faite,  et  charge  les  membres  du  bureau 
de  prendre  toutes  les  dispositions  nécessaires  en  vue  de  l'organisation 
d'une  conférence  publique  qui  devra  avoir  lieu  à  la  salle  des  Thèses. 


Séance   dn    vendredi    KZ    décembre    188X. 
Présidence  de  M.  Bimbenet,  président. 

Le  Président  fait  part  à  la  Société  de  la  perte  douloureuse  qu'elle 
a  faite  récemment  en  la  personne  de  M.  l'abbé  Baudry,  curé  du 
Bernard  (Vendée),  associé  correspondant;  puis  il  donne  connais- 
sance des  ouvrages  reçus  et  signale  à  l'attention  de  ses  collègues  un 
travail  de  M.  Boucher  de  Molandon  inséré  dans  le  dernier  Bulletin 
du  Comité  des  travaux  histori(iues.  Il  s'agit  d'une  note  relative  aux 
restes  de  la  première  enceinte  d'Orléans,  qui  vont  bientôt  disparaître. 
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—  M.  Pérot,  associé  correspondant,  fait  hommage  à  la  Société 
d'une  brochure  intitulée  :  Silex  taillés  de  Champ-Moreau. 

Des  reraercîments  sont  adressés  à  l'auteur. 

—  M.  Boucher  de  Molandon  fait  hommage  à  la  Société  d'une  mé- 
daille d'argent  de  grand  module  ici  représentée*,  et  destinée  à  perpé- 
tuer le  souvenir  de  l'achat  et  de  la  restauration  de  l'ancienne  salle 
des  Thèses  de  l'Université  d'Orléans. 

Cette  médaille  porte,  à  sa  face,  la  vue  perspective  et  intérieure  de 
l'édifice,  entourée  de  l'exergue  :  «  Salle  des  Thèses  de  l'Université 
d'Orléans  ;  »  elle  est  ornée  à  sa  partie  inférieure  d'un  écusson  aux 
armes  de  la  ville,  accosté  de  deux  palmes.  On  lit  au-dessous  le  nom 
du  graveur  :  a  Tasset  »,  et  la  date  de  la  gravure  :  «  1 882  » . 

La  légende,  inscrite  au  revers,  rappelle  les  dates  et  faits  relatifs  à 
la  fondation,  à  la  réintégration  dans  le  domaine  public  et  à  la  restau- 
ration de  ce  précieux  monument. 


Le  Président  propose  à  ses  collègues  d'adresser  des  remer- 
cîments  au  généreux  donateur.  Tous  les  membres  s'associent  à  cette 
pensée  et  témoignent  leur  reconnaissance  à  M.  Boucher  de  Molan- 
don, tant  au  nom  de  la  Société  qu'en  leur  nom  personnel,  chacun 
d'eux  ayant  reçu  de  lui  un  exemplaire  de  la  médaille  qui  vient  d'être 
décrite. 


^K 
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—  !\I.  Tranchai!  lit  une  note  analytique  sur  un  travail  de 
M.  Siniéon  Lucc,  publié  dans  la  Revue  des  Denx-Mondes  (livraison 
du  le""  décembre  1882),  ayant  pour  titre  :  Jeanne  d'Arc  et  le  culte 
de  saint  Michel. 


JEANNE  D  ARC  ET  LE  CULTE  DE  SAINT  MICHEL. 

La  Société  archéologique  et  historique  de  l'Orléanais,  tou- 
jours en  éveil  sur  les  publications  relatives  à  Jeanne  d'Arc,  ne 
peut  laisser  passer  sans  un  témoignage  de  sympathie  un 
remarquable  travail  de  M.  Siméon  Lucé,  publié  dans  la  Revue 
des  Deux-Mondes,  numéro  du  i"  décembre  1882,  sous  le 
titre  de  Jeanne  d^Arc  et  le  culte  de  saint  Michel.  Admirateur 
passionné  de  l'héroïque  et  sainte  fille,  l'auteur,  sans  aborder  la 
question  du  surnaturel  dans  sa  mission,  a  essayé  de  montrer 
que  les  premières  apparitions  de  l'Archange  à  la  bergère  de 
Domremy  ont  suivi  de  près  certains  faits  qui  avaient  grande- 
ment accru  la  foi  populaire  en  la  protection  toute  spéciale  de 
saint  Michel  sur  la  France  et  ses  rois.  Les  Mérovingiens,  dit-il, 
avaient  eu  pour  saint  de  prédilection  saint  Martin  ;  les  Carlovin- 
giens,  saint  Pierre;  les  pi'emiers  Capétiens,  saint  Denys.  Les 
premiers  Valois  eurent  une  dévotion  particulière  à  saint  Michel. 
Les  pèlerinages  au  sanctuaire  privilégié  de  l'Archange  prirent, 
sous  Charles  V  et  Charles  VI,  un  développement  extraordinaire. 
Le  pauvre  roi  fou  fit,  en  1394,  au  mont  Saint-Michel,  un  voyage 
à  la  suite  du  quel  il  recouvra,  pour  quelque  temps,  la  lucidité 
de  son  intelligence,  et  c'est  à  l'intervention  de  l'Archange  qu'il 
attribua  ce  soulagement  passager.  Saint  Michel  avait  toujours 
été  l'objet  d'un  culte  fervent  sur  les  marches  de  la.  Champagne, 
de  la  Lorraine  et  des  Barrois.  La  recrudescence  de  cette  dévo- 
tion qui  marqua  le  règne  de  Charles  VI  se  fit  sentir  dans  les 
diocèses  de  Toul  et  de  Langres  ;  de  là  la  fondation,  à  cette 
époque  et  dans  cette  région,  de  plusieurs  chapelles  dédiées  à  saint 
Michel  ;  c'est  lui  qui  est  le  patron  du  Barrois,  pays  natal  de  la 
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mère  de  Jeanne.  Deux  faits  vinrent  donner  une  très-ijrande  force 
à  cette  dévotion  pour  ainsi  dire  nationale.  C'est  d'abord  l'acci- 
dent arrivé  le  11  octobre  1422  à  La  Rochelle,  où  l'écroulement 
d'une  salle  dans  laquelle  le  Dauphin  présidait  une  assemblée 
de  notables  fît  un  nombre  considérable  de  morts  et  de  blessés, 
laissant  le  jeune  prince  sain  et  sauf.  C'est  à  l'intervention 
spéciale  de  saint  Michel  qu'il  rapporta  son  salut,  et,  en  témoi- 
gnage de  gratitude,  il  fonda  une  messe  annuelle,  le  11  octobre, 
dans  l'église  du  Mont.  Il  n'est  pas  douteux  que  cet  événement 
fut  rapidement  connu  dans  le  royaume,  et  on  peut  croire  que 
Jeanne,  déjà  vivement  touchée  au  récit  des  malheurs  de  la 
France,  n'entendit  pas  sans  une  grande  émotion  comment  le 
Dauphin  avait  échappé  au  péril  de  mort  par  la  protection  toute- 
puissante  de  saint  Michel.  —  Un  autre  événement,  bien  plus 
important,  vint  donner  une  plus  énergique  impulsion  à  ce 
culte  de  l'Archange.  C'est  la  délivrance  merveilleuse  de  la  for- 
teresse du  mont  Saint-Michel  que  les  Anglais,  en  août  1424, 
assiégèrent  par  terre  et  par  mer  avec  des  forces  redoutables. 
Héroïquement  défendue  par  Jean,  bâtard  d'Orléans,  bientôt  si 
illustre  sous  le  nom  de  Dunois,  elle  fat  dégagée,  après  dix  mois 
de  blocus,  par  une  flottille  équipée  à  Saint-Malo,  en  juin  1424. 
C'est  précisément  dans  l'été  de  cette  même  année  que  Jeanne 
place  les  premières  apparitions  de  saint  Michel.  Ce  glorieux 
succès  eut  un  immense  effet  moral  parmi  les  populations.  Les 
récits  des  pèlerins,  les  messages  du  roi,  l'enthousiasme  patrio- 
tique de  la  famille  seigneuriale  de  Vaudemont  et  de  Joinville, 
d'où  relevait  la  châtellenie  de  Yaucouleurs,  répandirent  par- 
tout l'échec  des  Anglais,  attribué  à  saint  Michel.  Le  sentiment 
patriotique,  on  l'a  dit  mille  fois,  avait  une  intensité  prodi- 
gieuse dans  la  région  où  était  situé  Domremy.  Dans  le  cœur 
si  français  de  Jeanne,  le  patriotisme  reçut  sa  flamme  et  son 
éclat  de  l'inspiration  religieuse,  et  principalement  de  sa  dévo- 
tion à  l'Archange  dont  le  patronage  s'était  si  manifestement 
révélé. 

Tel  est  très-brièvement  analysé  le  savant  et  curieux  travail 
de  M.  Siméon  Luce,  qui  met  en  lumière  bien  des  faits  restés 
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jusque-là  dans  l'ombre.  C'est  donc  une  page  d'un  très-vif 
intérêt  ajoutée  au  livre  immense,  toujours  inachevé  et  toujours 
poursuivi,  où,  depuis  plus  de  quatre  siècles,  les  historiens 
écrivent  leurs  impressions,  presque  toujours  leur  admiration 
enthousiaste  sur  la  libératrice  d'Orléans  et  de  la  France.  C'est 
à  ce  litre,  et  sans  vouloir  discuter  ce  que  l'auteur  appelle  les 
origines  humaines  et  historiques  de  la  mission  de  Jeanne  d'Arc, 
que  nous  avons  cru  devoir  appeler  sur  son  travail  l'attention  de 
la  Société. 

Ajoutons,  pour  confirmer  ce  que  M.  Siméon  Luce  dit  du 
culte  de  saint  Michel,  qu'il  fut  aussi  en  grande  faveur  à  Orléans 
et  dans  notre  contrée.  Une  statue  de  l'Archange  surmontait 
le  beffroi  de  l'ancien  Hôtel-de-Ville.  Elle  ne  disparut  de  la 
tour  qu'en  1593,  parce  que,  dit-on,  elle  menaçait  ruine  et  que 
sa  chute  pouvait  être  une  cause  d'accident.  Il  y  avait  à  Orléans 
une  église  de  Saint-Michel  qui,  vendue  en  1791,  fut  disposée 
par  l'architecte  Lebrun  en  salle  de  théâtre,  et  aussi  une 
chapelle  de  Saint-Michel,  située  entre  la  rue  Bourgogne  et  la 
rue  du  Dévidet,  et  longeant  la  rue  des  Francs-Bourgeois  ; 
c'était  le  siège  de  la  confrérie  et  corporation  des  maçons. 
Les  évêques,  à  leur  entrée  dans  la  ville,  y  faisaient  une  station 
avant  de  se  diriger  sur  le  cloître  Saint- Aignan. 

Dans  l'Orléanais,  plusieurs  églises  ou  chapelles  étaient  ou 
sont  encore  sous  le  vocable  de  saint  Michel  :  ainsi  à  Beau- 
gency,  à  La  Ferté  qui,  avant  d'ajouter  à  son  nom  celui  du  bourg 
de  Saint- Aubin,  s'appelait  La  Ferté  -  Saint-Michel  ;  à  Solterre, 
canton  de  Châlillon-sur-Loing;  à  Coudray,  canton  de  Ma- 
lesherbes  ;  une  des  communes  du  canton  de  Beaune-la- 
RoUande  porte  le  nom  de  saint  Michel,  auquel  est  dédiée  son 
église.  Le  chef  de  la  milice  céleste  était  donc  fort  en  honneur 
dans  le  pays  où  Jeanne  d'Arc  commença  à  accomplir  la  mission 
que  lui  avait  inspirée  surtout  le  saint  choisi  par  les  premiers 
Valois  comme  protecteur  de  leur  couronne  et  de  la  France, 
et  dont  Louis  XI  devait,  par  reconnaissance,  faire  le  patron 
d'un  ordre  de  chevalerie.  Et  aujourd'hui  il  est  bien  peu  de 
grandes  églises  de  notre  région  qui  n'aient  une  chapelle  par- 
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ticulièrement  consacrée  à  saint  Michel   ou  ornée   du   tableau 
traditionnel  représentant  sa  victoire  sur  l'infernal  génie  du  mal. 

—  M.  Boucher  de  Molandon  lit  deux  autres  notes  qui  lui  ont  été 
adressées  par  M.  Pérot,  associé  correspondant.  Dans  la  première,  il 
s'agit  d'une  cloche  fondue  à  Orléans,  et  dans  la  seconde  d'une  fibule 
romaine  en  bronze  portant  une  signature  de  fabricant. 

La  Société  en  vote  l'insertion  au  Bulletin. 


NOTICE   SUR  UNE  CLOCHE   FONDUE   A   ORLEANS. 

Cette  cloche  en  beau  métal  pèse  34  kilogrammes,  et  le  som- 
met est  formé  par  six  têtes  avec  ornements  autour.  Il  est  assez 
rare  de  voir  cette  partie  des  cloches  ainsi  ornementée,  puis- 
qu'elle est  ordinairement  cachée  par  le  joug.  Elle  porte  la  lé- 
gende suivante  : 

AV   NON  (sic)   DE   DIEV  .    M"" 

I03EPH   MOREAV  DE   LA   PORTE 

MA   FAIT   FERE   (sic)  PAR  lACQVES 

BONLEV   A   ORLEANS  . 

4722  


Par  une  bizarrerie  du  hasard,  cette  cloche  allait  être  ache- 
tée par  le  révérend  Père  de  Duras,  ahhé  de  la  Trappe  de 
Sept-Fons  en  Bourbonnais,  pour  annoncer  les  petits  offices 
au  miUeu  des  cloîtres  de  cette  célèbre  abbaye  ;  mais  l'exécution 
des  décrets  du  29  mars,  qui  furent  appliqués  le  6  novembre 
1880,  vint  apporter  le  trouble  dans  la  maison.  Cinquante  moines 
furent  expulsés  !  Le  vénérable  abbé  en  mourut  de  chagrin,  et 
la  cloche,  qui  devait  réunir  les  religieux  aux  pieds  des  autels, 
reste  là,  muette,  couverte  de  poussière  au  milieu  des  rebuts 
d'un  magasin  de  ferraille. 

Francis  Pérot. 
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FIBULE   ROMAINE   EN   BRONZE   PORTANT   UN    SIGLE. 

Les  bords  de  la  Loire  sont  comme  ceux  de  beaucoup  de 
fleuves  et  de  rivières,  très-fertiles  en  vestiges  d'antiquités  :  îà 
ce  sont  les  époques  préhistoriques  qui  s'y  rencontrent,  à  côté 
les  ruines  gallo-romaines  y  abondent,  surtout  dans  cette  partie 
du  Bourbonnais  qui  touche  au  département  de  Saône-et-Loire. 

Dans  l'une  des  nombreuses  villas  qui  sont  disséminées  sur 
le  cours  du  fleuve,  à  Beaulou  (Allier),  on  vient  de  trouver,  avec 
de  nombreuses  mé^lnilles,  poteries,  statuettes,  animaux  en  terre 
blanche,  plusieurs  fibules  en  bronze  d'un  travail  délicat  et  soi- 
gné; sur  l'une  d'elles  on  peut  lire  le  nom  suivant  qui  y  a  été 
gravé  à  l'aide  d'un  poinçon  : 

«  AELUS  F.    » 

Les  objets  en  bronze  portant  une  signature  sont  assez  rares  ; 
c'est  de  plus  un  nom  à  ajouter  à  ceux  déjà  connus,  et  dont  la 
série  est  si  importante  sur  les  vases,  moules,  statuettes  trouvés 
en  Bourbonnais  ;  c'est  le  premier  nom  que  révèle  le  bronze. 

Il  est  très-probable  que  cette  fibule  comme  tant  d'autres 
trouvées  dans  le  voisinage,  provient  de  Bibracte,  la  ville  renom- 
mée pour  l'excellence  de  ses  ouvrages  de  bronze  et  d'émail - 

lerie. 

Francis  Pérot. 

Moulins,  le  21  novembre  dS8S 

Ces  divers  travaux  ont  été  admis  par  la  commision  des  publications. 

— •  La  Société  procède  ensuite  à  diverses  élections. 

Eledion  du  Président.  —  M.  Gustave  Baguknault  de  Puciisisse, 
Vice-Président  de  la  Société,  ayant  réuni  la  majorité  absolue  des 
sufl"rages,  est  nommé  Président  do  la  Compagnie,  en  remplacement 
de  M.  Bimbenet,  non  rééligible. 
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Élection  du  Vice- Pré  suie  nt .  —  M.  l'abbé  Desnoyers,  membre  de 
la  commission  des  publications,  est  élu  Vice-Président,  en  remplace- 
ment de  M.  Baguenault  de  Puchesse. 

M.  Louis  Jarry  est  élu  membre  de  la  commission  des  publications, 
en  remplacement  de  M.  l'abbé  Desnoyers. 

Élection  d'un  membre  titulaire  résidant.  —  M.  Pommier,  juge  au 
tribunal  de  première  instance  d'Orléans,  est  nommé  titulaire  résidant, 
en  remplacement  de  M.  Buchet,  démissionnaire. 

Election  d'associés  correspondants.  —  Sont  nommés  au  titre 
d'associés  correspondants  : 

1°  M.  Sainsot,  curé  de  Terminiers  (Eure-et-Loir)  ; 

2°  M.  Hermann-Hagen,  professeur  de  littérature  ancienne  à 
l'Université  de  Berne  (Suisse),  correspondant  étranger  ; 

3°  Le  R.  P.  Camille  de  la  Croix,  membre  de  la  Société  des 
antiquaires  de  France,  de  la  Société  des  antiquaires  de  l'Ouest  et  de 
plusieurs  autres  sociétés  savantes. 

—  Dans  sa  séance  extraordinaire  du  19  décembre,  la  Société  avait 
décidé  que  la  conférence  archéologicpie  du  R.  P.  de  la  Croix  aurait 
lieu  dans  la  salle  des  Thèses  ;  mais,  en  présence  du  nombre  des 
demandes  de  cartes  d'entrée  adressées  de  toute  part,  quelques  mem- 
bres, redoutant  l'insuffisance  du  local,  proposent  de  louer  la  salle  de 
l'Institut. 

Cette  proposition,  mise  aux  voix,  est  adoptée. 


rapport  sur  la  conférence  faite  par  le  r.  p.  de  la  croix, 
LE  26  décembre  1882,  sur  les  découvertes  de  sanxay 
(vienne),  dans  la  salle  de  l'institut  d'orléans. 

Ce  sera  une  des  gloires  de  notre  Société  de  renouer  sans  cesse 
la  chaîne  des  siècles  passés  et  de  maintenir  les  traditions  de 
science  que  l'antique  Orléans  nous  a  laissées.  La  ville  qui  a 
ouvert  une  école  épiscopale,  qui  a  fondé  une  université,  qui  a 
créé   la  première  académie  en  France,  qui  compte  plusieurs 
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sociétés  scientiflques,  qui  possède  deux  riches  musées,  cette 
ville  doit  maintenir  son  rang  d'honneur,  et  c'est  nous.  Messieurs, 
qui  avons  le  devoir  de  lui  conserver  la  place  conquise  par  nos 
ancêtres. 

Vous  n'avez  pas  failli,  vous  ne  faillirez  jamais  à  ce  devoir 
filial,  et  c'est  encore  pour  cela  que,  le  26  décembre  dernier, 
grâce  à  l'initiative  de  votre  dévoué  secrétaire,  M.  Léon  Dumuys, 
vous  ouvriez  pour  nos  concitoyens  une  séance  scientifique  dans 
la  salle  de  l'Institut.  Vous  aviez  invité  le  R.  P.  de  la  Croix  à 
donner  une  conférence  sur  les  découvertes  archéologiques  qu'il 
vient  de  faire  dans  le  Poitou. 

Nos  concitoyens  ont  largement  répondu  à  l'appel  de  la 
Société,  et  c'était  véritablement  un  curieux  spectacle  que  ce- 
lui offert  par  la  salle  dans  laquelle  vous  les  aviez  réunis.  Une 
foule  nombreuse,  composée  d'auditeurs  de  tout  rang,  de  tout  âge, 
de  toute  situation,  se  pressait  sur  les  banquettes  ;  les  auditrices 
même  avaient  réclamé  le  droit  d'entrée.  Orléans  tout  entier 
était  représenté  à  cette  fête  intellectuelle  ;  et  quand  le  P.  de  la 
Croix  arriva  devant  cette  assistance  si  nombreuse  et  si  variée, 
on  sentit  dans  ses  premières  paroles  l'étonnement  qui  avait  saisi 
son  âme. 

Il  triompha  bientôt  de  ce  sentiment  passager,  et  durant  deux 
heures  sut,  dans  un  langage  tout  à  la  fois  scientifique  et  facile, 
érudit  et  clair,  faire  l'histoire  et  la  description  de  ses  fouilles, 
en  s'aidant,  dans  ses  démonstrations,  de  vastes  plans  dressés 
par  lui  et  éclairés  par  une  vive  lumière. 

Dans  cette  séance  deux  choses  extraordinaires  étaient  réunies 
ensemble  :  la  découverte  et  son  auteur. 

Car  ce  n'est  pas.  Messieurs,  un  homme  ordinaire  que  ce 
P.  de  la  Croix.  Toute  sa  personne  respire  l'originalité  ;  une 
barbe  noire  et  épaisse  encadre  son  visage,  une  abondante  che- 
velure couronne  son  front  ;  la  mobilité  expressive  de  sa  physio- 
mie,  l'éclair  de  ses  yeux,  la  promptitude  de  sa  parole,  indiqrfent 
à  la  fois  la  vivacité  de  son  intelligence,  la  sûreté  de  ses  appré- 
ciations et  l'énergie  de  sa  volonté,  que  vingt-quatre  mois  de  re- 
cherches et  d'études  à  Sanxay  n'ont  pu  ébranler. 
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Sanxay  méritait  bien,  au  reste,  une  telle  persévérance,  car  il 
réunissait,  sous  le  sol  cultivé  de  son  emplacement,  un  bal- 
néaire, un  temple,  des  logements  de  desservants,  des  hôtelle- 
ries, un  établissement  de  plaisir,  puis  à  quelque  distance  plu- 
sieurs constructions. 

Le  balnéaire  avait  été  construit  avec  luxe  et  le  temple  était 
bâti  avec  art.. 

Les  plans  du  P.  de  la  Croix  nous  mettaient  donc  en  présence 
d'un  établissement  fort  important  et  qui  jusqu'à  ce  jour  n'a  pas 
son  semblable  en  France.  Il  restait  à  nous  dire  quelle  avait  été 
sa  destination. 

L'exposé  de  cette  destination,  Messieurs,  a  constitué,  suivant 
nous,  le  principal  intérêt  de  la  conférence,  et  nous  sommes  tout 
à  fait  porté  à  partager  l'avis  du  P.  de  la  Croix  disant  que 
Sanxay  était  le  lieu  de  la  réunion  périodique  des  Piétons.   . 

Vous  savez.  Messieurs,  que  les  tribus  gauloises.  César  nous 
l'apprend,  se  rassemblaient  en  certains  lieux  pour  y  délibérer 
entre  elles  sur  leurs  intérêts.  Sanxay  serait  le  lieu  choisi  dans 
ce  but  par  les  Pictons;  il  a  bien,  il  est  vrai,  tous  les  caractères 
d'un  séjour  passager,  puisqu'on  n'y  a  pas  trouvé  les  traces  des 
nombreuses  demeures  nécessaires  à  une  grande  population,  ce 
qui  exclut  de  suite  la  pensée  qu'en  cet  endroit  se  serait  élevé 
jadis  l'antique  Limonum.  On  demeurait  à  Poitiers  ;  on  passait  à 
Sanxay,  et  pour  que  le  séjour  fût  agréable  on  y  avait  réuni  ce 
qui  attire  le  plus  les  hommes  :  la  religion  et  le  plaisir. 

Le  P.  de  la  Croix  aurait  donc  découvert  à  Sanxay  ce  qui  a 
peut-être  été  déjà  trouvé,  mais  insuffisamment  exploré,  à 
Chassenon  (dans  la  Charente),  et  auprès  de  Saintes,  un  des 
lieux  des  comices  de  la  nation  gauloise. 

Son  opinion,  qui  serait  aussi  la  nôtre,  quoique  n'étant  pas 
une  vérité  indiscutable,  puisqu'on  pourrait  objecter  que  les  co- 
mices se  tenaient  dans  la  cité  principale  de  chaque  tribu,  son 
opinion,  disons-nous,  semblerait  fortifiée  par  l'absence  de  cime- 
tière. En  effet,  quand  une  tribu  s'est  fixée  en  quelque  endroit, 
il  est  inévitable  d'y  trouver  des  lieux  de  sépultures  :  à  Sanxay 
on  n'en  a  rencontré  aucun. 

40* 
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Le  P.  de  la  Croix  vous  a  ensuite  savamment  expliqué  com- 
ment Sanxay,  primitivement  choisi  comme  lieu  d'assemblée  par 
les  Piclons,  a  été  ensuite,  suivant  son  expression,  romanisé  par 
leurs  vainqueurs.  Les  Romains  n'ont  pas  transformé,  mais  re- 
manié, embelli  cette  station,  car  leur  politique  consistait  à  ne 
pas  heurter  les  Gaulois  par  la  violence,  mais  à  les  transformer 
insensiblement  et  pour  ainsi  dire  sans  qu'ils  s'en  aperçussent  ; 
c'est  ainsi  qu'ils  cherchèrent  à  associer  d'abord  les  rites  de  leur 
culte  à  ceux  de  la  religion  gauloise. 

Un  échange  d'explications  a  ensuite  eu  lieu  entre  le  P.  de  la 
Croix  et  quelques-uns  de  ses  auditeurs,  et  nous  avons  tous  pu 
remarquer  la  science  profonde  et  lucide  du  fouilleur  intrépide 
de  Sanxay.  Ses  réponses  nous  ont  laissé  l'espoir  fondé  et  même 
la  certitude  qu'un  jour  le  pays  des  Carnutes  livrerait,  lui  aussi, 
son  lieu  des  comices,  soit  du  côté  de  Vellaunodunum,  soit  même 
en  notre  ville,  cette  cité  où  nos  ancêtres  flétrirent  tant  de  fois 
nos  insolents  vainqueurs  et  jurèrent  de  mourir  pour  l'honneur 
de  notre  Genahum  et  la  liberté  de  la  patrie. 

Dix  heures  sonnèrent  quand  la  séance  fut  terminée,  trop 
courte  pour  notre  attention.  Notre  Président  adressa  des  remer- 
ciments  au  P.  de  la  Croix,  à  Mr  Coullié,  à  M.  le  Maire,  M.  Ra- 
bourdin,  son  adjoint,  qui  avaient  honoré  la  réunion  de  leur 
présence,  à  l'assemblée  qui  s'était  montrée  si  attentive  aux  ex- 
plications du  conférencier,  et  après  avoir  salué  de  notre  recon- 
naissance, de  nos  vœux,  de  nos  espérances  orléanaises  le  dé- 
monstrateur à  la  barbe  épaisse  comme  les  forêts  de  la  Gaule, 
à  l'œil  étincelant  comme  celui  de  Vercingétorix,  nous  quittâmes 
la  salle  en  jetant  un  dernier  regard  sur  les  bustes  de  Gretry, 
de  Haydn,  de  Méhul,  de  Beethoven.  Ils  semblaient  nous  dire 
que  si  la  musique  répand  des  flots  d'harmonie,  la  science  ré- 
pand des  flots  de  lumière  ;  que  ces  deux  flots  coulent  ensemble 
pour  l'apaisement  de  l'âme  et  s'en  vont  tous  deux  se  jjerdre 
dans  l'océan  de  l'infini,  qui  est  Dieu. 
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Ouvrages   offerts  h   la  Société  pendant  l'année  i88t. 

I.    —    DONS     DU    MINISTÈRE    DE    L'INSTRUCTION    PUBLIQUE 
ET    DES   BEAUX- ARTS. 

Gazdte  des  Beaux-Arts,  1876,  2^  partie,  t.  XIV  (2^  série); 
1877,  t.  XV  et  XVI;  1878,  t.  XVII,  XVIII  (en  2  parties)  ;  1879, 
t.  XIX  et  XX  ;  1882,  t.  XXV  et  XXVI. 

Revue  archéologique,  1876,  t.  XXXI  et  XXXII;  1877,  t.  XXXIII 
et  XXXIV  ;  1878,  t.  XXXV  et  XXXVI  ;  1879,  t.  XXXVII  et  XXXVIII  ; 
1880,  XXXIX  et  XL  ;  1881,  t.  XLI. 

Revue  des  Sociétés  savantes,  7®  série,  n°s  4,  5^  6  (1882). 

Bulletin  du  Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques  :  sec- 
tion d'histoire,  d'archéologie  et  de  philologie,  1882,  n-^^  \  et  2. 

Réunion  générale  des  délégués  des  Sociétés  savantes.  —  Dis- 
cours de  M.  J.  Ferry,  avril  1882. 

Encyclopédie  d'architecture,  2®  série,  1876,  t.  V,  12  livraisons; 
1877,  t.  VI,  12  livraisons;  1878,  t.  VII,  12  livraisons. 

Romania,  n"^  40  (octobre  1881),  41  (janvier  1882),  42-43, 
avril-juillet. 

Rapport  sur  les  archives  nationales  pendant  les  années  1876  et 
1877. 


DONS  DU  PREFET  DE  LA  SEINE. 

Histoire  générale  de  Paris,  in-4°.  Imprimerie  impériale  et  na- 
tionale : 

1°  Introduction,  1866  ; 

2°  Les  anciennes  bibliothèques  de  Paris ,  par  Alf.  Franklin. 
3  vol.  1867,  1870,  1873; 

3°  Etienne  Marcel,  par  Perrens,  1  vol.  1874  ; 

4"  Les  jetons  de  l'é--Mevinage  parisien,  par  d'Affry  de  la  Monnoye. 
1vol.  1878; 
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5°  Les  métiers  et  corporations  de  Paris  au  Xllh  siècle;  Etienne 
Boileau,  par  R.  de  Lespinasse  et  Fr.  Bonnardot.  1  vol.  1879  ; 

Inventaire  des  œuvres  d'art.  5  vol.  gr.  in-S".  Paris,  imprimerie 
Chaix. 


ACHATS   FAITS   PAR  LA   SOCIETE. 

Histoire  générale  de  Paris,  in-4°,  Imprimerie  impériale  et  na- 
tionale : 

1»  Topographie  historique  du  vieux  Paris,  par  Ad.  Berty  ;  région 
du  Louvre  et  des  Tuileries,  2  vol.  186G  et  18G8  ; 

2°  Le  cabinet  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  impériale,  par 
Léop.  Delisle,  1. 1,  18G8  ;  t.  II,  1874; 

3"  La  Seine.  —  I.  Le  bassin  parisien  aux  âges  antéhistoriques, 
par  Belgrand,  3  vol.  texte  et  planches  ; 

4«  Paris  en  1380  ;  plan  de  restitution,  par  Legrand,  1868  ; 

5°  Les  armoiries  de  la  ville  de  Par'is,  par  de  Coëtlogon  et 
Tisserand,  2  vol.  1874  ; 

6"  Paris  et  ses  historiens,  par  Le  Roux  de  Lincy  et  Tisserand, 
1  vol.  1867. 


PUBLICATIONS   OFFERTES  PAR   LES  AUTEURS. 

M.  Anatole  de  Barthélémy.  —  Liste  des  noms  d'hommes  gravés 
sur  la  monnaie  de  l'époque  mérovingienne.  Broch.   in-8°,  1881. 

—  Monnaie  gauloise  de  Luclerius,  chef  earduque.  Broch.  in-8''. 

—  Note  sur  les  monnaies  trouvées  au  mont  César.  Broch.  in-8*'. 
M.    Boucher  de   Molandon.    —  Notice    nécrologique  sur   fabhé 

Patron.  Broch.  in-8''. 

—  Inventaire  des  livres,  joyaux,  ornements,  reliquaires  de  l'église 
Saint-Paul  d'Orléans  en  1462.  (Extrait  du  Bulletin  des  travaux 
hisoriques,  1882.) 

M.  Joseph  Borthelé.  —  Quelques  notes  sur  les  fouilles  du  P.  de 
la  Croix  à  Sanxay.  Broch.  in-8*'. 
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M.  Castan,  correspondant  de  l'Institut.  —  Jules  Quicherat. 
Broch.  in-S»,  1882. 

M.  Delorme.  —  Comité  de  secours  aux  blessés  du  Loiret.  Assem- 
blée générale  du  17  mai  1882. 

M.  l'abbé  Desnoyers.  —  Vieux  souvenirs  et  vieux  types  Orléanais. 
Broch.  in-S»,  1882. 

—  Médailles  ro7naines  trouvées  à  Saint-Cyr -en-Val.  Broch.  in-8°, 
1880. 

M.  du  Faur  de  Pibrac.  —  Histoire  de  l'abbaye  de  Voisin.  Orléans, 
Herluison,  1882.  Broch.  in-8o. 

—  Histoire  de  l'église,  du  village  et  du  château  de  Pibrac.  Tou- 
louse, 1882.  broch.  in-8». 

M.  Léon  Dumuys.  —  Les  fouilles  de  Sanxay  (Vienne). 
Broch.  in-16. 

—  Puit'i  funérai7'es  de  Cenabum.  (Extrait  des  Mémoires  de  la 
Société  archéologique.) 

M.  de  Félice.  —  Robert  Daneau  de  Deaugency-sur-Loire,  pas- 
teur et  professeur  de  théologie,  1530-1595.  1  vol.  broch.  in-8°. 

M.  Ed.  Fleury.  —  Antiquités  et  monuments  du  département  de 
l'Aisne,  ¥  partie,  145  grav.  1  vol.  in-i°  broché. 

M.  le  baron  de  Girardot.  —  Notice  sur  le  docteur  Ch.  Hiiette,  de 
Montargis.  Broch.  in-8°,  1882. 

M.  Gouverneur.  —  Essai  historique  sur  le  Perche.  1  vol.  broch. 
in-80.  Nogent-le-Rotrou,  1882. 

M.  Hagen,  professeur  à  l'Université  de  Berne.  —  Solemnia 
anniversaria  universitatis  :  Theodulfi  episcopi  Aurelianensis  de  judi- 
cibus  versus.  Broch.  in-^i".  Berne,  1882. 

M.  Herluison.  —  Le  prix  Robichon.  Broch.  in-8'',  1875. 

M.  de  Jancigny.  —  Le  vïce-amiral  de  La  Roncière  le  Noury. 
Broch.  in-a^  1882. 

M.  Morel  Fatio.  —  Histoire  monétaire  de  Lausanne,  1278-1354, 
fragment.  (Extrait  des  Mémoires  de  la  Suisse  romande.) 

M.  Papier  (Alexis).  —  Du  mont  Papptia,  commentaire  sur 
Procope.  Constantine,  1880. 

M,  le  docteur  Patay.  —  Statistique  médicale  de  la  ville  d'Orléans 
pour  1880.  Herluison,  1882,  broch.  in-S». 
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—  Plan  des  monuments  mégalithiques  :  Cornac,  Locmariaquer, 
Gavarnis,  etc. 

M.  Francis  Pérot.  —  Notice  sur  le  tombeau  du  duc  du  Mont- 
morency à  Moulins.  Broch.  in-8°,  188:2. 

—  Silex  taillés  du  Champ-Moreau,  à  Yseure  (Allier).  (Extrait  du 
Bulletin  de  la  Société  archéologique  d'émulation  de  rAllier.) 

M.  le  Préfet  du  Loiret.  —  Bulletin  de  riustruction  publique, 
nos  6,  7,  8,  9,  10,  du  t.  VI. 

—  Conseil  général,  session  d'avril  et  d'août  1882. 

M.  le  Préfet  de  Loir-et-Cher.  —  Conseil  général,  session  d'avril 
1882. 

M.  Thuot.  —  Notice  sur  quelques  restes  d'édifices  romains  trouvés 
dans  le  rempart  vitrifié  du  Puy-de-Gaudy.  Guéret,  1879. 

M'is  de  Villaret.  —  L'instruction  primaire  avant  1789  à  O-'éam 
et  dans  les  com,mune&  de  V arrondissement.  1  vol,  in-S".  Orléans, 
Herluison,  1882. 


ABONNEMENTS. 

Paris.  —  Reviie  critique,  les  52  numéros  de  l'année  1882. 

—  Revue  historique,  les  6  livraisons  de  1882.  —  Table  générale 
des  cinq  premières  années,  187G  à  1880. 

—  BuUeliu  de  la  Société  bibliographique,  les  12  livraisons  de  1882. 

—  Polybiblion,  partie  littéraire  et  partie  technique,  toute  l'année 
1882. 

—  Bulletin  d'archéologie  chrétienne,  par  de  Rossi,  édition  fran- 
çaise par  l'abbé  Duchesne,  3°  série,  6"  année,  liv.  2,  3,  -4  ;  4«  série, 
l--"  année,  liv.  1,  2;  1882. 

Belfort.  —  Revue  d'Alsace,  les  4  livraisons  de  1882. 


SOCIETES  SAVANTES.  ' 

Amiens.  —  Société  des  antiquaires  de  Picardie.   Bulletin  n<*  4, 
1881  ;  nû«  1  et  2,  1882. 
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Angers.  —  Académie  des  sciences  et  belles-lettres.  Mémoires, 
t.  XXXVI,  1880. 

—  Société  nationale  d'agriculture,  sciences  et  arts.  Mémoires 
(nouvelle  période),  t.  XXII,  1880  ;  t.  XXIII,  1881. 

Angoulôme.  —Société  archéologique  et  historique  delà  Charente. 
Bulletin,  5"  série,  t.  IV,  année  1881. 

Arras.  —  Académie  des  sciences,  lettres  et  arts.  Mémoires, 
2e  série,  t.  XII. 

Autun.  —  Société  éduenne.  Mémoires,^  t.  X,  1881. 

Auxerre.  —  Société  des  sciences  historiques  et  naturelles  de 
l'Yonne.  Bulletin,  1881,  35^  et  3i>  vol.,  4«et  5^  de  la  3«  série. 

Beauvais.  —  Société  académique  d'archéologie,  sciences  et  arts  de 
l'Oise.  Table  générale  des  matières  des  t.  .1  à  IX  des  Mémoires, 
l'ilA-iSl'è  ;  Mémoires,  t.  XI,  2"  partie. 

Béziers.  —  Société  archéologique,  scientifique  et  littéraire.  Bul- 
letin, 2e  série,  t.  XI,  l^e  livr.,  1881. 

Bone.  —  Académie  d'Hippone.  Bulletin,  n«  17,  1882.  Compte- 
rendu  des  séances  de  janvier,  mars,  avril  1882. 

Bordeaux.  —  Société  archéologique,  t.  VII,  -ifascic,  1880. 

Boulogne-sur-Mer.  —  Société  académique.  Mémoires,  t.  X,  1879; 
t.  XI,  1882;  t.  XII,  1880. 

Bourg.  —  Société  d'émulation  de  l'Ain.  Annales,  li^  année,  1881  ; 
15e  année,  3  livraisons  de  janvier  à  septembre  inclus,  1882. 

Bourges.  —  Société  des  antiquaires  du  Centre.  Mémoires,  t.  IX, 
1881. 

—  Société  historique,  littéraire,  artistique  et  scientifique  du  Cher 
Mémoires,  3e  série,  t.  II,  3e  livr. 

Brives.  —  Société  scientifique,  historique  et  archéologique  de  la 
Corréze.  Bulletin,  t.  IV,  A^  livr.,  1881,  et  3e  livr.  de  1882,  jan- 
vier à  septembre  inclus. 

Caen.  —  Société  des  antiquaires  de  Normandie.  Bulletin,  t.  IX 
et  X,  1879,  188Q  et  1881  ;  Mémoires,  l^e  série,  Xe  vol.  (XXXe  de 
la  collection.) 

Cahors.  —  Société  des  études  littéraires,  scientifiques  et  artisti- 
ques du  Lot.  Bulletin,  t.  VII,  eu  4  livraisons  1881,  les  3  premières 
livraisons  de  1882. 
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Châlons-sur-Marne.  —  Société  d'agriculture,  commerce,  sciences 
et  arts  de  la  Marne.  Mémoires,  année  1880-1881. 

Chambéry.  —  Société  savoisienne  d'histoire  et  d'archéologie.  Mé- 
moires et  documents,  t.  XX,  1882. 

Chartres.  —  Société  archéologique  d'Eure-et-Loir.  Bulletin,  de 
155  à  160  inclus. 

Châteaudun.  —  Société  archéologique  dunoise.  Bulletin,  les 
4  livraisons  de  188*2. 

—  Histoire  du  comté  de  Dunols,  [h  vol.,  2«  fasc. 

Château-Thierry.  —  Société  historique  et  archéologique.  Annales, 
années  1879-1880. 

Clermont-Ferrand.  —  Académie  des  sciences,  belles-lettres  et 
arts.  Bulletin,  n»  6,  7,  8,  9,  10,  11  et  13  (juillet  1882)  ;  Mé- 
moires,  t.  XXII,  1880. 

Constantine.  —  Société  archéologique  du  département.  • —  Tables 
générales  des  20  premiers  vol.,  11^  de  la  2«  série,  XXI^  de  la  collec- 
tion, 1881. 

Dijon.  —  Académie  des  sciences,  arts  et  belles-lettres.  Mémoires, 
3e  série,  t.  VU,  1881-1882. 

Douai.  —  Comité  historique  et  archéologique.  Souvenirs  de  la 
France  wallonne,  t.  XX,  et  2®  série,  t,  I"^"". 

Guéret.  —  Société  des  sciences  naturelles  et  archéologiques  de  la 
Creuse.  Mémoires,  t.  V  ;  Bulletin,  n»  1 . 

Grenoble.  ■ —  Académie  delphinale.  Mémoires,  t.  XYI»,  1880. 

Le  Havre.  —  Société  havraise  d'études  diverses.  Recueil  des 
publications,  AQ*  année,  1879. 

Langres.  —  Société  historique  et  archéologique.  Mémoires,  t.  III, 
1882  ;  Bulletin,  t.  II,  mai  1882. 

Limoges.  —  Société  archéologique  du  Limousin.  Bulletin,  t.  XXIX, 
Ire  et  2«  livr. 

Lons-le-Saulnier.  —  Société  d'émulation  du  Jura.  Mémoires, 
3«  série,  1I«  vol.,  1881. 

Lyon.  —  Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts.  Mémoires, 
classe  des  lettres,  t.  XX  ;  Table  des  matières  des  Mémoires  de 
1845  à  1881. 
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Lyon.  —  Société  littéraire,  historique  et  archéologique.  Mémoires, 
années  1870,  1880,  1881. 

—  Musée  Guimet.  Revue  de  r histoire  des  religions,  2*  année, 
t.  IV,  n»"  5,  6,  1881  ;  3"  année,  n^^  1,  2,  3,  1882,  in-8o  ;  Annales, 
t.  Il,  III,  IV,  in-4''. 

Le  Mans.  —  Société  historique  et  archéologique  du  Maine.  Revue, 
t.  X,  2e  semestre,  1881  ;  t.  XI,  l^r  semestre,  1882. 

—  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  delà  Sarthe.  Bulletin, 
2e  série,  t.  XX,  1880,  1881,  et3«  fasc.  de  1882. 

—  Société  philotechnique  du  Maine.  Bulletin,  l^r  fasc,  1881. 
Marseille.   —   Société    de   statistique.   Répertoire  des  travaux, 

t.  XL,  V"  de  la  8«  série,  1882. 

Montauban.  —  Société  archéologique  et  historique  de  Tarn-et- 
Garonne.  Bulletin,  les  4  livraisons  de  1881,  t.  II. 

Montbelliard.  —  Société  d'émulation.  Mémoires,  3<'  série,  III"^  vol. 
1er  fasc.  1881. 

Montpellier.  — ■  Académie  des  sciences  et  lettres.  Mémoires,  sec- 
tion des  lettres,  t.  VII,  1er  fasc,  1882. 

Moulins.  —  Société  d'émulation  du  département  de  l'Allier. 
Bulletin,  3^  et  ¥  liv.  du  t.  XVI. 

Nancy.  —  Société  d'archéologie  lorraine.  Journal,  30^  année,  1881  ; 
Mémoires,  3^  série,  IX^  vol.,  XXI"  de  la  collection. 

Nantes.  — Société  académique  de  Nantes  et  de  la  Loire-Inférieure. 
Annales,  vol.  II  et  III  de  la  6^  série,  l^r  semestre  1882. 

—  Société  archéologique.  Bulletin,  t.  XX,  1881. 

Nice.  —  Société  des  lettres,  sciences  et  arts  des  Alpes-Maritimes. 
Annales,  t.  VII,  1881. 

—  Société  centrale  d'agriculture,  d'horticulture  et  d'acclimatation. 
Bulletin,  n«s  85,  86,  87. 

Nîmes.  —  Académie  du  Gard.  Mémoires,  7^  série,  t.  III,  1880. 

Orléans.  —  Société  d'agriculture,  sciences,  belles-lettres  et  arts. 
Mémoires,  t.  XXII,  n^^  2,  3,  4,  1881  ;  t.  XXIII,  les  4  trimestres  de 
1882. 

Paris.  —  Société  des  antiquaires  de  France.  Bulletin,  ¥  trimestre 
de  1881  ;  Mémoires,  5^  série,  t.  1er. 
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Paris.  —  Société  française  de  numismatique  et  d'archéologie. 
Annuaire,  t.  IV,  l^*  liv.,  1873. 

—  Journal  des  Savants,  année  1885. 

—  Bibliothèque  de  l'École  des  chartes,  année  1881,  G«  liv.; 
année  1885,  les  5  premières  livr.,  t.  XLIII. 

—  Congrès  archéologique  de  France.  A-l"  Session,  tenue  à  Arras  et 
Tournay  en  1880. 

—  Annuaire  de  l'association  des  études  grecques,  15^  année, 
1881. 

—  Société  des  amis  des  sciences.  Compte-rendu  de  la  22*  séance 
publique,  avril  1882. 

—  Commission  de  l'inventaire  des  richesses  d'art.  Instructions  mi- 
nistérielles. Procès-verbaux,  1"  et  2^  fasc,  1881  et  4882. 

Pau.  —  Société  des  sciences,  lettres  et  arts.  Bulletin,  2^  série, 
t.  X,  1880-1881. 

Périgueux.  —  Société  historique  et  archéologique  du  Périgord. 
Bulletin,  t.  IV,  V,  VI,  VII,  VIII,  et  les  5  premières  livr.  du  t.  IX. 

Poitiers.  —  Société  des  antiquaires  de  l'Ouest.  Bulletin,  A'  tri- 
mestre 1881,  les  3  premiers  trimestres  de  1882. 

Rambouillet.  —  Société  archéologique.  Mémoires  et  documents, 
t.  VI,  1881-1882. 

Rennes.  —  Société  archéologique  du  département  d'Ule-et-Vilaine. 
Bulletin  et  Mémoires,  IG  vol.,  18G2-1882. 

Rodez.  —  Société  des  lettres,  sciences  et  arts  de  l'Aveyron.  Mé- 
moires, t.  XII,  1879-1880. 

Romans.  —  Bulletin  d'histoire  ecclésiastique  et  d'archéologie  reli- 
gieuse du  diocèse  de  Valence.  3®,  4",  5«,  6«  liv.,  1882. 

Rouen.  —  Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts.  Précis 
analytique  des  travaux  de  l'Académie,  1880-1881. 
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trimestre  de   1878,   p.  54  ;    — 
quitte    les  fonctions  de  secré- 
taire et  est  élu  membre  de  la 
Commission  de  la  bibliothèque, 
p.  68;  —  annonce  la  démolition 
d'une  maison  curieuse  de  Ro- 
morantin,  p.  82;  —  donne  lec- 
ture du  Bulletin  du  quatrième 
trimestre    de  1878,   p.  85  ;   — 
est  élu  membre  du  jury  pour 
le  Concours  de  1880  et   de   la 
Commission   des    publications, 
p.  106  ;  —  annonce  la  mort  de 
M.  Edouard  Fournier,   p.  242; 

—  est  chargé  d'examiner  deux 
mémoires,  p.  247  ;  —  fait  un 
rapport  sur  le  Bulletin  du  pre- 
mier trimestre  de  1880,  p.  255; 

—  sur  le  Bulletin  du  troisième 
trimestre,  p.  299;  —  demande 
à  être  remplacé  comme  membre 
de  la  Commission  des  publica- 
tions, p.  328. 
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Batilly,  découverte  d'objets  an- 
tiques dans  cette  localité,  p.  503. 

Baudry  (Abbé),  associé  corres- 
pondant, offre  à  la  Société  sa 
notice  sur  une  statuette  gallo- 
romaine  en  bronze,  découverte 
au  Bernard,  (Vendée),  p.  154; 
—  son  décès,  562. 

Baudry  (Jean),  notaire,  p.  245, 

Bayle  ;  ses  erreurs  sur  Nicolas 
Bérauld,  p.  243. 

Bazogiies-les-Galleuandes, mon- 
naie gauloise  en  or,  trouvée  près 
de  cette  localité,  p.  50. 

Beaucorps  (Max.  de),  titulaire  ré- 
sidant, est  élu  membre  du  jury 
du  concours  de  1880,  p.  206;  — 
donne,  pour  cause  d'absence,  sa 
démission  de  membre  du  jury, 
p.  226;  —  fait  partie  de  la  Com- 
mission chargée  d'organiser  la 
distribution  des  récompenses, 
p.  231  ;  -  p.  354,  355  ;  —  sa 
note  sur  un  cercueil  en  pierre 
découvert  à  Mardié,  p.  503;  — 
signale  au  même  endroit  la  dé- 
couverte de  monnaies  romaines 
et  françaises,  p.  508. 

Beaugengv  (La  Maille  d'or  de), 
p.  24;  —  p.  142;  —  abbave  de 
Beaugency,  p.  202,  2^1^;  — 
tour  de  Beaugency,  p.  476. 

Bealmolais  (Le),  restitué  au  duc 
de  Montpensieren  1560,  p.  139. 

Beauvais  de  Préau,  p.  124,  229, 
278. 

Bkcqukrel,  membre  de  l'Insti- 
tut; inscription  pour  sa  statue, 
p.  229. 

Bki.leperchk  (Pierre  de),  pi'ofes- 
seur  aux  Écoles  d'Orléans  ;  no- 
tice bioyiMpliique  par  M.  Pérot, 
p.  5 10,  514. 

Bei.ton  (Louis),  avocat  à  Blois, 
est  couronné  au  concours  de 
1880,  pour  son  Mémoire  sur 
l'histoire  des  Protestants  dans 
le  Blésois,  p.  233,  241. 


Benoit  VIll  soumet  ses  décré- 
tais aux  écoles  dOrléans, 
p.  457. 

BÉRAULD  (André),  p.  245. 

Bérauld  (François),  helléniste, 
p.  246,  247. 

BÉRAULD  (Madeleine),  p.  245. 

BÉRAULD  (Nicolas),  p.  242,  247, 
305. 

Bernault  (M),  donne  des  ren- 
seignements sur  une  prieure  de 
Saint- Loup,  p.  477. 

Berry  (Le),  p.  134,  142,  148. 

Berton  (L'abbé),  membre  corres- 
pondant, annonce  la  découverte 
de  peintures  à  fresque  dans 
l'église  de  Chantecoq,  p.  84  ;  — 
offre  sa  notice  sur  VHistoire  du, 
Comté  de  la  Selle-sur-le-Bied, 
Louzouer  et  Saint-Loup-de- 
Gonnois,  p.  471  ;  —  envoie  deux 
notices  sur  Courtemaux  et  Chan- 
tecoq, p.  493  ;  —  sa  notice  sur 
Chantecoq  insérée  dans  les  Mé- 
moires, p.  472,  509. 

Bertrand  (Alexandre),  directeur 
du  Musée  de  Saint-Germain. 
Son  opinion  sur  les  objets  trou- 
vés dans  la  Loire  ;  demande 
les  publications  de  la  Société, 
p.  102;  —  remercie  la  Société 
pour  l'enYoi  des  publications  et 
aussi  M.  l'abbé  Desnoyers  des 
moulages  par  lui  olferts  au  Mu- 
sée de  Saint-Germain,  p.  128  ; 

—  adresse  au  Musée  historique 
d'Orléans  des  moulages,  p.  159  ; 

—  son  rapport  sur  un  volume 
des  Mémoires  de  la  Société, 
p.  471. 

Besson  (Mi?""),  évt'que  de  Nîmes 
assiste  à  la  séance  du  Concours, 
le  8  mai  1880,  p.  239. 

Besson,  curé  de  Trainou,  con- 
seive  l'inscription  d'unc-cloche, 
p.  349. 

Birliothèque  de  l'École  des 
Ciîautes,  échange  de  ses  pu- 
blications, p.  520. 
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Bibliothèque  d'Orléans  ;  sa  des- 
tination avant  1789,  p.  242,244. 

Bijou  cypriote  (Un),  p.  249,  250. 

BiMBENET  (Daniel),  conseillera  la 
Cour  d'Orléans,  président  de  l'A- 
cadémie de  Sainte-Croix,  p.  239. 

BiMBENET  (Emile),  ses  dons  à  la 
Société,  p.  250. 

BiMBENET  (Eugène),  vice-président, 
lit  un  travail  sur  la  Nation  Pi- 
carde et  Champenoise,  p.  19, 
31  ;  —  membre  de  la  Commis- 
sion chargée  de  s'occuper  du 
projet  de  restauration  de  la  Salle 
des  Thèses,  p.  44  ;  —  réélu 
vice -président  de  la  Société, 
p.  68;  —  retrace  la  part  prise 
par  M.  l'abbé  Desnoyers  dans 
l'organisation  du  nouveau  Mu- 
sée, p.  83  ;  —  est  nommé  mem- 
bre de  la  Commission  chargée 
de  la  carte  des  voies  romaines 
du  Loiret,  p.  110  ;  —  l'un  des 
fondateurs  de  la  Revue  orléa- 
naise,  p.  126  ;  —  termine  la  lec- 
ture de  son  travail  sur  la  Na- 
tion picarde,  p.  129;  —  est  élu 
président  de  la  Société,  p.  206, 
219,  222,  226,  227,  228,  225, 
231  ;  —  remercie  le  maire  d'Or- 
léans d'avoir  présidé  la  séance 
du  19  avril  1880,  p.  234,  235; 

—  écrit  une  lettre  au  maire  au 
sujet  des  maisons  que  la  cons- 
truction des  marchés  doit  at- 
teindre, p.  235,  238,  239,  241, 
242,  248;  -  sa  note  sur  la 
pierre  tombale  d'Antoine  De- 
quoy,  p.  249,  250  ;  —  sa  lettre 
au  maire  d'Orléans,  p.  256,  258; 

—  sa  visite   au  Maire,  p.  257  ; 

—  lit  une  lettre  de  M.  Merlet, 
p.  259;  —  communique  une 
notice,  p.  259  ;  —  rend  compte 
de  sa  visite  à  la  caserne  des 
Jacobins,  p.  260  ;  —  son  travail 
sur  quelques  inscriptions  fu- 
néraires, inséré  au  Bulletin, 
p.  268  ;  —  sa  notice  nécrolo- 
gique sur  M.  Petau,  insérée  au 
Bulletin,  p.  372-401  ;—  signale 


divers  ouvrages  à  la  Société, 
p.  283  ;  —  son  discours  à  la 
séance  d'inauguration  de  la  Salle 
des  Thèses,  p.  455,  466  ;  —  lit 
l'avant-propos  d'une  Histoire 
de  la  ville  d'Orléans,  p.  517;  — 
communique  des  vers  de  Fleu- 
ry,  curé  de  Saint- Vict(>r,  p.  521  ; 
—  lit  un  chapitre  de  son  Histoire 
d'Orléans,  p.  520  ;  —  sa  notice 
sur  François -Jacques  Fleury, 
curé  de  Notre -Dame -des -Or- 
mes-Saint-Victor,  p.  520,  540, 
561. 

BiRAGUE  (Le  Président  de),  p.  131, 
133. 

BiZEMONT  (de),  dessinateur,  ama- 
teur et  fondateur  du  Musée 
d'Orléans,  p.  180. 

Blacas  (Duc  de),  son  coffret  con- 
cernant les  Templiers,  p.  187, 
229,  230. 

Blanchard,  peintre  français, 
auquel  on  a  attribué  une  toile 
considérée  par  d'autres  comme 
étant  l'œuvre  de  Snelle,  p.  21. 

BoiLEAU  (Etienne),  prévôt  d'Or- 
léans et  de  Paris,  p.  173,  198, 
199,  200,  201,  251. 

BoiLLEVÉ  (M'ne),  reçoit  un  legs  da 
l'horloger  Morel,  p.  196. 

BoiLLÈVE  (Etienne),  prévôt  d'Or- 
léans, en  1262,  p.  201. 

Boisville-lez-Saint-Père,  246. 

BoNLEU,  instituteur  à  Sceaux,107. 

Bonleu  (Jacques),  fondeur  à  Or- 
léans, p.  567. 

BoNNARDOT  (François) ,  ancien 
archivistede  laMairie  d'Orléans, 
est  présenté  et  élu  membre  cor- 
respondant, p.  157,  206,  210  ; 
—  son  glossaire-index  du  Livre 
des  Métiers  d'Etienne  Boileau, 
p.  199,  200;  —  offre  son  tra- 
vail :  Essai  Itistorique  sur  le 
régime  municipal  d'Orléans, 
p.  226,  228;  —  lauréat  du  prix 
de  philologie,  Archon-Despe- 
rouse,  p.  251. 
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Bonne  -  Nouvelle  (  Église  de  ) , 
p.  460. 

BONNÉE.  Vase  antique  et  mon- 
naies romaines,  p.  31. 

Bon-Pasteur  (Communauté  du), 
p.  243,  244. 

BoRiE,  procureur  à  la  Cour  d'ap- 
pel d'Orléans,  p.  239. 

Bordeaux  ;  séjour  qu'y  fait  Ca- 
therine de  Médicis  en  1565, 
p.  130. 

BORDILLON  (DE),   p.    131-133. 

Boucher  d'Argis  (Jules),  membre 
correspondant;  notice  nécrolo- 
gique, p.  493. 

Boucher  de  Molandon,  titulaire 
résidant  ;  son  travail  sur  le  Ra- 
vitaillement d'Orléans  par  la 

■  Pucelle,  cité  avec  éloges  dans  la 
Revue  des  Sociétés  savantes, 
p.  9  ;  —  lit  une  lettre  de  M.  Mar- 
chegay,  relative  au  cartulaire 
de  Saint-Gondon,  p.  14;  —  et 

•  une  notice  de  M.  Marchegay 
sur  ce  prieuré  et  son  cartulaire, 
p.  17  ;  —  lit  un  travail  de  M.  de 
Rancourt  de  Mimérand  sur  les 
comtes  de  Gien,  p.  17  ;  —  lit  son 
étude  sur  L'armée  anglaise  au 
sièges  d'Orléans  en  14 '20, d'après 
des  documents  anglo-normands 
inédits,  p.  23  ;  —  demande  l'ap- 
pui de  la  Société  j)our  faiic clas- 
ser la  Tour-Blanclie  ])armi  les 
monuments  historiques,  p.  31  ; 

—  membre  de  la  Commission 
chargée  de  s'occuper  du  projet 
de  restauration  de  la  Salle  des 
Thèses,  p.  44  ;  —  présente  ti'ois 
tableaux  généalogiques  de  la  fa- 
milifî  de  .leanne  d'Arc,  p.  50  ; 

—  lit  un  chapitre  additionnel  à 
son  travail  sur  La  famille  de 
Jeanne  d'Arc,  accepté  pour  les 
Mémoires,  p.  67,  68  ;  —  fait 
hommage  du  tiiage  à  part  de 
cette  étude,  p.  S6;  —  sa  com- 
munication au  sujet  de  la  Salle 
d.".>  TIk'-sos,  p.  102;  —  est  dé- 
légué à  la  Soi'bonne,  p.  103;  — 
lit    iiui-    iiotii-i-  '^iir  le   capitaine 


Caban,  insérée  au  Bulletin, 
p.  MO  à  110;  —  fait  don  à  la 
Société  d'un  moulage  de  l'ins- 
cription de  ^lesves,  p.  127  ;  — 
entretient  la  Société  des  travaux 
de  restauration  de  la  Salle  des 
Thèses,  p.  103  ;  —  membre  du 
jury  du  concours  de  1880, 
p.  206;  —  lit  son  introduction 
à  sa  transcription  de  nos  plus 
anciens  registres  de  comptes  de  r  ^ 
ville,  p.  -iÔà,  207,  224,  225";  —^^^^ 
prend  à  sa  charge  les  frais  du 
Concours  de  1880,  p.  227  ;  — 
présente  à  la  Société  sa  copie  des 
comptes  de  ville,  p.  225;  — est 
chargé  d'une  notice  sur  Antoine 
Brachet,  dont  la  tombe  est  à 
Pavie,  p.  231  ;  —  président  de 
la  Commission  du  Concours, 
p.  232  ;  —  reçoit  des  remercie- 
ments pour  sa  fondation,  p.  234; 

—  offre  une  nouvelle  somme 
pour  le  Concours  de  1885, 
p.  238,  247  ;  —  sa  notice  sur  An- 
toine Brachet,  p,  250;  —  com- 
munique des  monnaies  trouvées 
à  Saint-Jean-de-Braye,  p.  251  ; 

—  est  chargé  de  la  notice  sur 
M.  Giraud,  p.  254;  —  notice, 
p.  260  ;  —  otfre,  d'avance,  la 
somme  nécessaire  à  l'impression 
du  volume  relatif  au  Concours 
de  1880,  p.  254;  —  lauréat  de 
l'Académie  des  inscriptions  pour 
son  travail  :  La  famille  de 
Jeanne  d'Arc,\^.2b6;  —  donne 
connaissance  de  son  travail  : 
Chronique  anoni/me  du  siège  de 
■1A29,  etc.,  p.  2o9,  268  ot  414; 

—  communique  une  lettre  de 
M.  Quichcrat,  p.  286;  —  l'im- 
pression de  son  travail  sur  An- 
toine Brachet  au  Rullctin,  est 
votée,  p.  287  ;  -  donne  lecture 
de  son  mémoire  :'  Documents 
Orléanais  du  règne  deVhilippe- 
Auguslc,  p.  299,  305;  -  oîTre 
les  Œuvres  de  l'abbé  ùuiot, 
p.  355  ;  —  membre  de  la  Com- 
mission pour  le  (  lioix  des  écus- 
sons  aux  clefs  di'  voûte  de  la 
Salle  des  Thèses,  p.  369  :  —  sa 
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généreuse  coopération  à  la  con- 
servation (le  la  Salle  des  Thèses, 
p.  464,  4(55  ;  —  sa  notice  né- 
crologique sur  M.  l'abbé  Pa- 
tron,"p.  428,  471  ;  —  obtient  du 
ministère  un  don  de  volumes 
pour  la  Société,  p.  490;  —  fait 
frapper  à  ses  frais  une  médaille 
commémorative  de  la  conser- 
vation de  la  Salle  des  Thèses, 
p.  492,  521  ;  —  lit  une  notice 
nécrologique  sur  M.  Boucher 
d'Argis  ,  membre  correspon- 
dant, p.  493  ;  —  lit  un  supplé- 
ment à  son  mémoire  sur  La 
Chronique  anonyme  du  siège  de 
i429,])  494,  501  ;  —  médailles, 
p.  526,  535  ;  —  installe  à  ses 
frais,  un  calorifère  dans  la  Salle 
des  Thèses,  p.  410,  535;  — 
ofFi'e  un  exemplaire  de  son  In- 
ventaire des  livres,  joyaux,  etc. 
de  Saint-Paul  d'Orléans,  en 
iA62,  p.  536;  —  pubhe  une 
note  i-elative  aux  restes  de  la 
première  enceinte  d'Orléans 
dans  le  Bulletin  du  Comité  des 
travaux  historiques,  p.  562;  — 
fait  hommage  à  la  Société  et  à 
chacun  de  ses  membres  de  sa 
médaille  commémorative  de  la 
Salle  des  Thèses,  p.  563. 

Boucher  de  Perthes;  ses  recher- 
ches préhistoriques,  p.  329. 

Boudin  (Pierre),  notaire  à  Gui- 
gnonville  p.  164. 

BouGY  (Monnaies  trouvées  en  1880 
à),  p.  302. 

Bourbon  (le  cardinal  de),  p.  135. 

BouRDONNOis    (Marie),    mère    de 

Florent  Ghrestien,  p.  247. 
Bourg  (Anne  du),  p.  463. 

Bourgogne,  (Prieuré  des  Tem- 
pliers en),  p.  229,  230. 

Boussion,  Président  à  la  Cour 
d'appel,  assiste  à  la  séance  du 
Concours,  p.  2.39. 

BouTEiLLER  (M.  DE),  présenté  et 
élu  comme  membre  correspon- 
dant, p.  32,  83. 


BoviER  (G.),  son  cachet  en  ar- 
gent, p.  160. 

Brachet  (Antoine),  p.  250,  251, 
287,  288,  291,  294,  297. 

Brachet  (Claude),  veuve  de 
Claude  Accarie,  p.  244. 

Brachet  (Isabelle),  épouse  Pierre 
Briçonnet,  seigneur  de  Cormes, 
p.  295. 

Brachet  (Hilaire),  287. 

Brachet  (Jean),  sieur  de  Fréville 
et  de  Portmorand,  p.  287,  293, 
294. 

Brachet  (Claude),  maire  d'Or- 
léans, p.  287,  2ci4. 

Brachet  (François),  sieur  de  Ma- 
rigny  et  de  fheillay-le-Gaudin, 
trésorier  de  la  reine  d'Aragon, 
constructeur  de  la  A'ieille-ln- 
teudance,  p.  287,  293. 

Brachet  de  la  Boesche,  p.  293. 

Brachet  (Jeanne),  épouse  Fran- 
çois de  Yillebresme,  p.  293, 294. 

Brachet  (Guillaume),  p.  294. 

Brachet  (Marie),  épouse  de  Guil- 
laume Prévôt,  p.  294. 

Brachet  (Françoise),  épouse  de 
Nicolas  Berthelot,  p.  294. 

Bray  (Canton  d'Ouzouer-sur- 
Loire)  ;  objets  découverts  près 
de  cette  localité,  p.  159. 

Brécourt  (Général  de),  chef 
d'Etat-Major  du  5^  corps,  as- 
siste à  la  distribution  des  prix 
du  Concours,  p.  224,  239. 

BRETONNERiE(Rue  de  la),  ancienne 
route  d'Orléans  à  Paris  et  à 
Chartres,  établie  sur  l'antique 
voie  gallo-romaine  de  Genabum 
à  Autriciim.  p.  287. 

Breughel,  peintre,  p.  177. 

Bril,  (Paul),  peintre  p.  177. 

Briîviande  (Dame  Hélissanï  de). 
Son  sceau,  p.  24. 

Briare,  notes  de  M.  Gustave  Ro- 
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choux    déposées    aux  Archives 
de  la  Société,  p.  18. 

Bricy  (objets  trouvés  en  juillet 
1880,  à),  p.  286,  327. 

BmcoNNET,  p.  287. 

Briconnet  (Pierre),  seigneur  de 
Cormes,  épouse  Isabelle  Bra- 
chet,  p.  295  ;  —  frèi-e  du  précé- 
dent, p.  295  ;  —  achète  la  sei- 
gneurie de  Cormes-les-Orliens, 
p.  295. 

Briconnet  (Guillaume),  cardinal 
de  Saint-Màlo,  p.  295,  296. 

Brisson  (Le  président),  p.  263. 

BiCHET,  titulaire  résidant  ;  fait 
hommage  à  la  Société  d'une 
ordonnance  de  Louis  XI,  rendue 
au  profit  de  Charles  de  Gau- 
court  ;  —  d'une  copie  du  con- 
trat de  mariage  d'Anne  d'Or- 
léans et  d'André  de  Chauvigny; 
—  lit  une  note  sur  ce  dernier 
document,  p.  40;  —impression 
de  cette  note  dans  les  Mémoi- 


res, p.  55;  —  présente  deux 
peintures,  Charles  XI  roi  de 
Suède  et  Marie-Casimire  d'Ar- 
quian,  femme  de  J.  Sobieski,  et 
lit  une  notice  sur  cette  reine, 
p.  205,  225,  247. 

BuDÉ  (Pierre),  p.  463. 

BuDÉ  (Guillaume),  médecin;  son 
contrat  de  mariage,  p.  101  ;  — 
exerce  la  médecine  à  Orléans, 
p.  245. 

BuGNON  (Jean),  échevin  de  Tours, 
p.  142. 

Bulletin.  Errata.  —  Par  suite 
d'une  erreur  de  pagination,  les 
folios  225  à  233  sont  répétés 
dans  le  Bulletin  n»  105. 

Bulletin  d'histoire  ecclésias- 
tique DE  Valence;  échange 
de  ses  publications,  p.  299. 

BuzoNNiÉRE  (de),  auteur  d'un  tra- 
vail relatif  au  répertoire  archéo- 
logique d'Orléans,  p.  19. 


Calvin  (Jean),  p.  244,  245,  4G2. 

Canal  de  Briare  (Méreaux  du), 
p.  491. 

Caqueray  (Ch.  de),  membre  cor- 
respondant ;  donne  sa  démis- 
sion, p.  328. 

Carmone  (  Christophorus  de), 
p.  462. 

Carrache  (A.),  peintre,  p.  177. 

Carraud,  grand  chantre  du  cha- 
pitre de  Sainte-Croix,  p.  178. 

Carré,  chanoine  de  Sainte-Croix, 
p.  178. 

Castan  ;  offre  sa  notice  sur  J.  Qui- 
cherat,  p.  520. 

Castelnau  (Michel  de),  sieur  de 
Mauvissière,  p.  145,  146,  148, 
149,  150  à  153. 


Cateau-Cxmrrésis  (Traité  de), 
p.  132. 

Cathédrale  d'Orléans,  p.  232. 
240. 

Catherine  de  Médicis,  p. 112, 113, 
130,  135,  136,  141,  152. 

Cauvyn  (Robert),  parcheminier, 
p.  244,  245. 

Cauvyn  (Jean),  étudiant,  p.  245. 

Cave  (Antoine  delà),  p.  115,116. 

Cave  (Jean  de  la),  surnommé  le 
capitaine  Caban,  p.  110,  111, 
113,  114,  115. 

Genarum  ;  note  sur  ses  |)uits  fu- 
néraires, par  M.  L.  Dumuvs, 
p.  497. 

Celle-sur-le-Bikd  (La),  notice 
par  M.  l'abbé  Berton,  p.  471. 
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Gepoy,  silex  taillés,  p.  10,  13  ;  — 
médaille  de  Maximin,  trouvée 
près  de  cette  localité,  p.  359- 

CHAiiOUiLLET(M.),  assiste  à  l'inau- 
guration de  la  Salle  des  Thèses, 
p.  455,  464  ;  offre  un  article  du 
journal  Le  soir  où  il  rend  comp- 
te de  la  séance  d'inauguration, 
p.  470. 

Ghagot,  donne  sa  démission  de 
membre  titulaire  résidant,  est 
nommé  membre  correspondant, 
p.  43. 

Chambon  (Commune  de),  p.  151, 
152. 

Chambon,  instituteur  à  Ousson, 
p.  107. 

Ch  AMBON-sous-PoNTEMER  (Berrj) , 
p.  148,  152. 

Champigny,  p.  134,  137. 

Champion,  instituteur  à  Trainou, 
adresse  à  la  Société  une  notice 
sur  Trainou,  p.  170;  —  sur  un 
rapport  de  M.  l'abbé  Gochard, 
la  Société  décide  que  la  lecture 
en  sera  faite,  p.  200;  —  lue  à  la 
séance  du  23  mars  1880,  p.  233. 

Champion  (François),  bailli  de 
Claireau,  p.  344. 

Champion  (Edme),  p.  344, 348. 

Champremault  (de),  p.  193. 

Chantecoq  ;  Peintures  à  fresque 
dans  l'église,  p.  84  ;  —  erreur 
dans  le  Bulletin  :  le  curé  de 
Chantecoq,  a  signalé  la  présence 
de  fresques  dans  l'église  de  Mé- 
rainville  (proche  Chantecoq  et 
qu'il  dessert). 

Chantecoq,  notice  par  M.  Ber- 
fon,  p.  472. 

Chapelle  saint-Jacques,  p.  515. 

Chapelle-Onzerain  (La),  p.  246. 

Chapelle- Saint- Me.smin  (La)  , 
p.  107. 

Chapitre  de  Sainte-Croix,  léga- 
taire de  l'horloger  Morel,  p.  179, 
196,  197,  198. 


CnARLEs-LE-CiiAUVE,  l'oi  de  France 
p.  175. 

Charles  VIII ,  roi  de  France, 
p.  229;  —  passe  en  Italie, 
p.  296. 

Charles  IX,  roi  de  France,  p.  112, 
113,  131,  134,  136,  137,  140  à 
154. 

Charles  XI,  roi  de  Suède,  p.  205. 

Charpignon  (D'"),  est  couronné  au 
Concours  de  1880  pour  son  tra- 
vail :  Contribution  à  l'histoire 
de  Genabum,  p.  233,  241. 

Ciiarsonville  (Loiret),  décou- 
vertes de  monnaies,  p.  162;  — 
François  Berauld  y  séjourne, 
246. 

Chartin  (Louis),  procureur  du  roi 
à  Orléans,  p.  244. 

Chartin  (Louise),  femme  de  Ni- 
colas Bérauldj  p.  244. 

Chastellier  (  Général  ) ,  1562  , 
p.  131. 

Chatelet  (Le),  d'Orléans,  p.  236, 
237,  516. 

Chatillon  LE-RoY  (Loirct),  p. 163, 
165. 

Chatillon-sur-Loing,  p.  107, 
229. 

Chatillon-sur-Loire,  p.  107. 

Châtre  (Claude  de  La),  gouver- 
neur du  Berry,  p.  142. 

Chaussy  (Loiret),  découverte  de 
monnaies  gauloises  et  romaines, 
p.  496. 

Ghauvelin  (de),  donataire  de  G. 
Prousteau,  p.  193. 

Chauvigny  (André  de),  note  sur 
son  contrat  de  mariage  avec 
Anne  d'Orléans,  p.  40,  55. 

Chauvreux  (Jacques),  maire  d'Or- 
léans, p.  114. 
Ghavigny  (de),  p.  135,  136,  138. 

Grenailles  (Robert  Miron,  sei- 
gneur de),  p.  508. 
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Ghere.st(A.),  don  à  la  Société, 

}).  208. 

CiiEViLi.Y,  statuette  en  bronze 
trouvée  à  la  ferme  rte  Nogent, 
p.  31  ;  —  notice  sur  Chevilly 
archéologique,  p.  06,  126,  127  ; 

—  objets  découverts  par  M.  l'ab- 
bé de  Torquat,  p.  231,  232. 

GnoupPE,  titulaire  résidant,  mem- 
bre de  la  Commission  chargée 
d'examiner  les  plans  de  l'église 
projetée  de    Uoraremy,  p.  33; 

—  fait  hommage  à  la  Société 
d'un  dessin  représentant  le  dol- 
men dit  Pierre-Fenas,  à  Épieds, 
63;  —  membre  de  la  Commis- 
sion des  verrières  de  la  Cathé- 
drale, p.  67  ;  —  reçoit  à  l'expo- 
sition de  Bourges  une  médaille 
de  vermeil,  p.  117;  —  obtient 
pour  le  Musée  des  objets  de 
l'église  Saint-Benoît-du-Retour, 
p.  488. 

Chrestien  (Florent),  p.  245,  247. 

Chrestien  (Guillaume),  p.  245. 

Chrestien  (Jean),  p.  245. 

GiiHiSTiE,  professeur  au  Lincoln- 
Collège  à  Oxfort,  p.  304,  305, 
329. 

Clauke  Lorrain,  peintre,  p.  177. 

Clément  V,  p.  457. 

Glermont -Tonnerre  ,  (Général 
DE),  p.  235. 

Glervaulx,  gouverneur  de  Tours, 
p.  143. 

Cléry,  p.  102,  103. 

Gléchy  ,  hameau  dépendant  de 
Traînou,  p.  336,  337. 

Cloche,  de  Germonville,  p.   476. 

Cloche  de  Pont-aux-Moines,  au 
marché  à  la  Chaîne,  p.  470. 

GocHAiU)  (L'abbé),  titulaire  rési- 
ihiiit,  vice-secrétaire-archivisie  ; 
lit  une  note  sur  le  couvent  des 
Capucins  d'Orléans,  p.  19  ;  — 
fait  un  raj)poi-t  sur  le  travail 
de  M.  de  Buzonnière,  relatif  an 


répertoire  archéologique  d'Or- 
léans, p.  19  ;  —  sa  note  sur  la 
.  Destruction  de  l'église  des  Ca- 
pucins, insérée  au  Bulletin, 
p.  19  à  23;  —  quitte  les  fonc- 
tions de  vice-secrétaire-archi- 
viste, p.  68;  —  est  nommé 
membre  de  la  Commission  de 
la  carte  des  voies  romaines  du 
Loiret,  p.  110;  —  ses  dons  à  la 
Société,  p.  118,  125,  154;  — 
chargé  d'examiner  la  notice  sur 
Trainou,  p.  170;  —  en  fait  un 
rapport,  p.  206;  —  extrait  in- 
séré au  Bulletin,  p.  233;  — 
membre  du  jurv  pour  le  Con- 
cours, p.  2()6,  "222:  —  rend 
compte  de  la  notice  sur  Cour- 
tempierre,  p.  248;  —  obtient 
de  la  Société  qu'elle  souscrive 
au  volume  :  Les  anciennes  cor- 
porations à  Bourges,  p.  259  ; 
—  propose  l'impression  du  Bul- 
letin du  4e  trimestre  de  1880, 
p.  328;  —  présente  un  travail 
de  M.  Jari'y  :  Une  tombe  du 
XIV^  siècle  à  Saint-Euverte, 
p.  354,  301  ;  —  donne  sa  dé- 
mission de  membre  titulaire  l'é- 
sidant,  p.  469  ;  —  son  rempla- 
cement ajourné,  p.  473. 

GocuEFiLLETDE  Vaucelles  (Anne 
de),  prieure  de  Saint-Loup, 
p.  477. 

Coinces,  hache  celtique  trouvée 
dans  cette  localité,  p.  39 

Colas  de  Malmusse  (Claude), 
p.  463. 

Coligny  (L'amiral),  vainqueur  du 
maréchal  de  Cossé  à  Ârnay-le- 
Duc,  p.  154. 

GoLLiN,  titulaire  résidant,  membre 
de  la  Commission  des  verrières 
de  la  Cathédrale,  \>.  07:  —  offre 
une  collection  des  Métnoires  de 
l'Académie  de  Dijon,  p.  5t9. 

Colomre  (Paroisse  Sainte-),  p. 245. 

Commission  des  maisons  histori- 
ques d'Orléans,  note  de  M.  Des- 
noyers, p.  514. 
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Go  M  PAIN,  famille  orléanaise, 
p.  287,  295. 

CoMPAiN  (Anne),  épouse  de  Pieri'e 
Briçonnet,  p.  295. 

GoMpoiNT  (M.),  offre  à  la  Société  un 
''-■    fragment  de  sarcophage,  p.  31. 

• 

CoxciRE  (La  ferme  de),  à  Saint- 
•    Gyr-en-Yal,  p.  325. 

Concours  de  1880  (Rapport  rela- 
.    tif  au),  p.  253. 

GoNDÉ  (Le  prince  de),  p.  112. 

€oNTius,  p.  4<î2. 

Coquille  (Maison  de  la),  p.  2M. 

GoRAs,  p.  463. 

GoRBLET  (L'abbé),  fait  un  don  à 
la  Société^  p.  118. 

Corporations  et  Métiers  de 
Paris,  p.  199,  200. 

CossÉ  (Le  maréchal  de),  gouver- 
neur d'Orléans,  p.  130,  153, 
154,  148,  149. 

GouET,  notaire  au  Châtelet  d'Or- 
léans, p. 197,  198. 

CouGNY,  Professeur  du  Lycée  de 
Versailles,  p.  108. 

CouLLiÉ'  (M&r),  évêque  d'Orléans, 
membre  honoraire  de  droit, 
institue  une  Commission  pour 
les  verrières  de  la  Cathédrale, 
p  67  ;  —  remercie  la  Société  de 
sa  souscription  pour  le  monu- 
ment de  M&r  Dupanloup,  67  ; 
—  assiste  à  la  séance  du  Con- 
cours à  l'Institut,  le  8  mai  1880, 
p.  239;  — assisteà  linauguration 
de  la  Salle  des  Thèses,  p.  455. 

Courcy  (Objets  trouvés  en  octobre 
1880  à),  p.  284,  285  ;  —  décou- 
verte d'antiquités  et  de  mon- 
naies dans  la  même  commune, 
534  ;    —  la  garde  de   Courcy, 

:  p.  350. 

CouRTEMPiERRE,  p.  248;  —  Bio- 
graphie de  Jacques  Amyot,  l'un 
de  ses  seigneurs,  p.  504. 

CouRTENAV  (Canton  de),  p.  107. 


CouRTiN,  notaire,  p.  245. 

CouRTiN  (Henri),  auteur  d'une 
brochure  anv  Saint- Marcel  apô- 
tre de  Châlons,  présenté  et  élu 
comme  membre  correspondant, 
p.  67,  83. 

CoURTOYS,  émailleur,  p.  183. 

Crèche  (La),  p.  246. 

Crespin,  député  du  Loiret,  p.  182. 

Crochet  (M.  l'abbé),  curé  doyen  de 
Feri'ières,  élu  membre  corres- 
pondant, p.  454;  —  envoie  une 
lettre  de  remerciements,  p.  468. 

Creuse  (La),  p.  145, 147. 

Grapaudois,  maison  de  campagne, 
p.  246. 

Cribier,  p.  195. 

Croissandeau  (Jules),  ti-aducteur 
du  Roman  de  la  Rose,  p.  167; 
—  adresse  une  question  à  la  So- 
ciété sur  le  sens  de  deux  vers 
du  Roman  de  la  Rose,  p.  235. 

Croix  (Le  P.  de  la),  présenté 
comme  membre  correspondant, 
p.  532  ;  —  accepte  de  faire  pour 
la  Société  une  conférence  pu- 
blique sur  ses  découvertes  de 
Sanxay,  p.  562;  —  élu  membre 
correspondant,  p.  5G9;  —  rap- 
port sur  sa  conférencepublique, 
p.  569,  572. 

Cuissard-Gaucheron  (M.),  mem- 
de  l'Académie  de  Sainte-Croix, 
est  couronné  au  Concours  pour 
ses  divers  mémoires  :  L'étude 
du  grec  à  Orléans  ;  La  Réforme 
et  la  Ligue  à  Orléa)is  :  L'école 
épiscopale  et  tnonastique  de 
Fleury,  p.  233,  240  ;  —  sa  can- 
didatuie  au  titre  de  membre 
titulaire  résidant,  p.  361  ;  —  sa 
notice  sur  Abélard,  p.  402. 

CURAULT  (Mrae),  k'-gatairc  do  G. 
Prousteau,  p.  19ti. 

Gypierre  (Perrin  de),  intendant  de 
la  généralité  d'Orléans,  p.  116. 

Gypierre  (Quai  de),  p.  186, 
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Dalbiat,  mintstre  protestant  en 
1562,  p.  143. 

Dampierre,  p.  138. 

Daneau  (Lambert)  ;  sa  biographie 
par  M.  de  Félice,  p.  497. 

Danger  (Mi'e),  sa  mort,  p.  286; 
—  lègue  à  la  Société  2,000  fr., 
p.  299,  359. 

Daniel  (Claudine),  religieuse, 
p.  245. 

Daniel  (François),  p.  245. 

Daniel  (Pierre),  p.  245,  536. 

Danemarck,  p.  193.        '"'•■!' 

Dangleberme,.( Pyrrhus  ou 
Pierre),  p.  462.  ta  m, 

Danton,  titulaire  résidant;  lit  une 
note   sur  la   maison  des   Pape- 
gaux,   p.  88;  —  insertion    au 
Bulletin,   p.  90  à  94;   —  rap- 
l)orts  faits  au   nom  de  la  Com- 
mission des  publications,  p.  18, 
33,  55,  63,  68,  85,  89,  94  ;  - 
son  rapport  au  sujet  des  récom- 
penses à  décerner  aux  institu- 
teurs, p.   109  ;   —  rapport  sur 
la  notice  de  M.  Trancliau,  con- 
cernant Pierre  Vallot,  graveur, 
p.  123  ;  —  rapport  sur  trois  no- 
tices de  M.  i'ablié  Desnoyers  : 
le  Roman  de  la  lio^e;  Décou- 
vertes faites  en  1879  et  Les  col- 
lectionneurs Orléanais,  p.  166, 
174,   222;    —    membre    de    la 
Commission  des  fouilles  exécu- 
tées, près  la  Porte-Bourgogne, 
j)ar  l'administration  du  chemin 
de   fer,  228;  —  propose  l'im- 
pression du  mémoire  de  M.  Im- 
bault,    sur    la    Moffe- Bureau, 
p.  229;  —  fait  un  rapport  sur  le 
Bulletin  du  deuxième  trimestre 
de  1880;  —  propose  l'impres- 
sion au  Bulletin  de  la  notice  do 
M.  Bimbenet  :  Souvenir  de  quel- 


ques monuments  et  de  quelques 
inscriptions  funéraires,  p.  268. 

Darnault,  curédeTrainou,  p. 351. 

Dast,  ville  de  Savoie,  p.  131. 

Dauphin  (Le),  voy.  Montpensier, 

Davezan  (Jean),  p.  463. 

Davoust  (M.  E.),  présenté  comme 
titulaire  résidant,  p.  43  ;  —  son 
élection,  p.  49  ;   —  travaille  au 
catalogue  du  Musée  historique, 
p.  81  ;   —   lit  une  notice  sur: 
Les  insignes  d'un  capitaine  ou 
roi  de  confrérie  de  tir  à  Voi- 
seau,  p.    84;   —   insertion   au 
Bulletin,  p.  85  à  88;  —  lit  un 
travail    intitulé  :  La  collection 
Desnoyers  au  Musée  historique 
d'Orléans,  p.  88  ;  —  impression 
dans  les  Mémoires,  p.  89  ;  — 
joint  à  son  travail  une  planche 
gravée  à  l'eau-forfe,  p.  98  ;   — 
ses  dons  à  la  Société,  p.  101, 
117;    —   obtient   une  médaille 
d'argent  à  l'exposition  de  Bour- 
ges,   p.    117  ;   —   membre   du 
jury  pour  le  Concours  de  1880, 
p.  206;    —  ses  eaux-fortes  re- 
présentant les  enseignes  du  vieil 
Orléans,  p.  221  ;  —  membre  de 
la    Commission    d'organisation 
de  la  séance  dos  récompenses, 
p.  231  ;  —  soumet  à  la  Société 
les   plans  et  devis  du  mobilier 
do  la  Salle  des  Thèses,  p.  469, 
470,  476,  497  ;  —  lit  une  note 
sur    une    découverte    de  mon- 
naies royales  à  La  Ferfé-Saint- 
Aubin,  p.  498;  —  lettre  sur  le 
mobilier  de  la  Salle  dos  Thèses, 
p.  526  ;  —  membre  de  la  Com- 
mission des  maisons  historiques 
d'Orléans,  p.  515. 

Decker,  peintre  hollandais,  au- 
teur d'un  tableau  appai-tenant 
au  Musée  d'Orléans,  p.  180. 
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Degoillons-Vinot  (Daniel),  cha- 
noine de  Sainte-Croix,  exécu- 
teur testamentaire  de  F.  Morel, 
p.  197,  'J98. 

DELiSLE(Léopold),  membre  hono- 
raire, administrateur  de  la  Bi- 
bliotlièque  nationale  ;  son  tra- 
vail sur  les  Bibles  de  Théo- 
dulfe,  p.  l&l,  117. 

Delorme  (M.  A.),pi'ésenté  comme 
membre  titulaire  résidant, p. 360; 

—  son  élection,  p.  370  ;  —  élu 
membre  de  la  Commission  des 
publications,  p.  470;  —  lit  un 
rapport  favorable  à  l'impression 
de  la  note  de  M.  Jarry  sur 
Guillamne  de  Lorris,  p.  477  ; 

—  signale  une  inscription  où  se 
trouve  le  mot  :  Aurelianorum, 
p.  495  ;  —  son  rapport  sur  la 
Seigneurie  de  Gennonville,  et 
sur  un  nouveau  chapitre  de  la 
Chronique  anonyme  de  la  dé- 
livrance d'Orléans,  p.  501  ;  — 
élu  membre  de  la  Commission 
des  maisons  historiques  d'Or- 
léans, p.  515. 

Deloynes,  amateur  de  tableaux, 
p.  186. 

Deloynes  d'Autroche,  p.  180. 

Demadières,  directeur  du  Musée 
d'Orléans,  p.  186. 

Dequoy  (Antoine)  ;  sa  pierre  tu- 
mulaire,  p.  209. 

Dequoy  (Louis-Michel),  p.  279. 

Dequoy  (Antoine),  p.  279. 

Dequoy  (Claude),  p.  279. 

Desbrosses,  instituteur  à  Chàfil- 
lon-sur-Loing,  auteur  d'une  no- 
tice sur  cette  localité,  p.  107. 

Desfriciies  (T.  A.),  dessina- 
teur, amateur  et  collectionneur, 
p.  177. 

Desnoyers  (L'abbé),  président  de 
la  Société,  lit  un  passage  de  la 
Revue  des  Sociétés  savantes  qui 
rend  compte  des  Mémoires  con- 
tenus dans  le  tome  XV  des  pu- 
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blications  de   la   Société,  p.  9; 

—  propose  une  visite  dans  les 
maisons  de  la  Renaissance  appe- 
lées à  disparaître  par  suite  des 
projets  de  construction  des 
Halles,  p.  17;  —  sa  communica- 
tion intitulée  :  Question  de  Ge- 
nabum,  p.  30;  —  lit  une  note 
sur  un  vase  antique,  p.  31  ;  — 
sur  une  médaille  de  Caracalla, 
p.  42;  —  entretient  la  Société 
du  projet  de  restauration  de  la 
Salle  des  Thèses,  p.  44  ;  —  an- 
nonce la  mort  de  M.  l'abbé 
Bourgeois,  directeur  de  Pont- 
Levoy,  p.  49;  —  ses  notes  sur 
une  monnaie  gauloise  en  or 
et  sur  des  monnaies  romaines, 
p.  50  ;  —  son  projet  de  Musée 
spécialement  oiiéanais,  p.  51  ; 

—  son  allocution  sur  la  mort 
de  Mgr  Dupanloup,  p.  59  à  61  ; 

—  sa  notice  sur  M.  l'abbé  Guiot, 
p.  61  à  63  ;  —  lit  un  travail  in- 
titulé :  Chevilly  archéologique, 
p.  64;  —  impression  dans  les 
Mémoires,  p.  66  ;  —  sa  réponse 
à  j\L  Bertrand ,  directeur  du 
Musée  de  Saint-Germain,  à  pro- 
pos de  l'authenticité  des  objets 
trouvés  dans  la  Loire,  p.  65  et 
66  ;  —  président  de  la  Commis- 
sion des  verrières  de  la  Cathé- 
drale, p.  67  ;  —  réélu  président 
de  la  Société,  p.  68  ;  —  entre- 
tient la  Société  des  agrandisse- 
ments du  Musée  historique,  de 
son  catalogue,  de  l'inaugura- 
tion d'une  nouvelle  salle,  p.  81 
et  83;  —  hommage  que  lui 
rend  la  Société  à  cette  occasion, 
p.  83  ;  —  communique  un  pro- 
jet d'acte  de  cession  par  la  So- 
ciété, à  la  ville  d'Orléans,  de 
l'usufruit  de  la  Salle  des  Thèses, 
p.  83  et  84;  —  sa  proposition 
relative  à  deux  noms  de  rues, 
p.  89  ;  —  lit  deux  notes  sur 
des  découvertes  de  monnaies 
romaines,  p.  103;  —son  comp- 
te-rendu de  l'exposition  scolaire 
de  1877,  p.  105  ;   —  propose 
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de  récompenser  les  institutours 
qui  y  oiit  pris. part,  p.,  /IGt^^, 
109  ;  4r  démaridè  ;i^ù>rie  'Çotï^- 
■  ïnisdoîi  sô'it  npijiriieô  J)Our' i^felë- 
ver  iK  cftTte  '(lëé  voies',  rbihfi'àïïiéis 
du  iôii-ët;  ■  p ;  11 0  f — •  ^,és';  '4'ôWs 
a-  la  S<)ciét<5^  p/ ISS^.^^^V,^  Irt 
une  ilotic(ï'  nëcroloirici[uè' ,  siTr 
M.  Tabbé  de  TorqusU,   i)>^;iié5;; 

—  obtient  pour  le  Mu^ee  iil'âfo- 
i'iqùe  des  niodlagôè  dU  Çïtfi^ 
dé' 'Saint-Germain;' p: '12^';;.^^:^ 
communique  un  qu  in  aire;/ 'de 
-JUstinien,  p.  130  ;  —  lit  uljLfi^^ôl- 
iice  sur  deux  inscriptions"  lapî- 
dàires  dcllêglise  d'I^y,  p..  l'^j 
%5 ges  'cQiîimuhidà't'îô'ri.s  a'.'ïa ' ^6r 
ciêtë  sur  Nids  ,  *1^  ' iJoltlevjird 
Saftit^iivè,rtë"ëri£l  SaîlVfdës 
Thôsès,''f71  ;  — ''édii  trriVail  siir 
les' /colfçctionneiii's  '  ôi-Iéâïiàiis , 
^.^74, 198^;;  p:  'lit  ffôiH!Bf)tes 
sur'  dfc's  médailles'  trouvées  Va 
Boisseaux;  Ruail  et  '  Trigi!iiêFès 
et  sur  un  médaillon  de  PerintH^^ 
p.  201,  205  ;■  —  lirdî^ns'lé;':^^f 
tijbiblibn  une.  notice  |sur  l'tib'Êié 
de  ,Torqi\at,p.  206;  ^Mt  M; 
torique  de  la  Société  duràiït'èâ 
présidence,  ^i'n^,'^:;—;^ 
une  note  sur  ïès  objets  n'ouVës 
à  Gbevilly  et  sur  Uiié  bague  éii 
tir,,  Vtï-6uvée"à  ■Sttî'rtf-Mtirc;  doM 
le  clîàfôn  ''i^ôrt'c^  liïiè  'iJi'èfeè^ïïé 
PertiiYax,  p.  '231 ,  232';  ^  i:n;éiTai 
bi^' 'idé  l'a  Cbinintsâibn  defe ^mài- 
sdiris  qiit;  les'  nbiïveàuî^  ni'aJ^clVës 
doivent  faire  disphi'atti'C,'p-'T'^; 
— '  dé.  la'  Commission  des  foliil- 
les  dé  Isi  rue  Hrefoiinérié  ci  dé 
la  Porte- Bourgogne,  p.  228;^.-^ 
offre  ;\  la  Sociélé  les  nianuscrits 
de  M.  rabbé  deTonjuat,  p.  232; 

—  note  sur  les  objets  Orléanais 
do  la  collection  de  M.  l'abbé  de 
Torfjuat,  p.  248,  249;  lit  plu- 
sieurs notes  sur  dftS't'rouvaill<«5j 
p.  284;  —  parie  flu  cataioffuc 
du   Musée    bislorique,   p:  '286; 

—  offre  sa  notice  auv  J'Hjùter 
Lahrandèen,  p.'BOO:  —  ^  est 
jn-ié  de  demander  Jiour  le  Mu- 

•  ;-j-i3if. 


sée  les  ;  cflges  en  bois  du  chà- 
'teau  çl,e  Boiscommufi,  p.  301; 
_f-  lit  Ui>ç  npte.sur  |es  méd.ailles 
'tl'ouyéés'.à;  Boùgy,  p.  302;  r- 
' annonce,  qu'il  a  obtenu  pour  Te 
, Si ustié;/ïa., pierre  tumulaire  de 
Saint-Ëuverte  et  lés  cages  de 
Bbisçomrnun,  p.  303;  —  lit 
Une  ;  étiide  sur  la  Collection 
àé  M.,^  lïaho}{nl{n,  p.  325;  — 
iiie;iinbre  de,  la  Coiumission  des 
publications,  p.  334,  354,  355, 
357,  358,,  359,  405;  —  lit , une 
noté  s.ùr.de^  antiquités  trpuvéïSs 
à', Sejbpuyijie,  Moryille  et  .à.ïfii 
Ï'oyte'-Bôiirgpgne,  p.  473 ;, 7— 
btfre.fleux  opuscules, p,  476,;  — 
iilQtes,|"|ur.des,méd£iLlles  trouvéo^j 
àans  régï^'sje  Saint-Paterne  d'Q^v 
ïeans.,V,^  ,,Çliaussy^,çt  à  Atray', 
)f,,f9^;:;  —    acquiert  po^ir  le 


.  „,iée  un  tierg  de  sou  d  ûr  me- 
royingien,  Irappe  a  Orléans  qt 
ine'clitj'p.  500,;  —  note  sur  des 
oI>je,^&  antiques,  trouvés  â  h^^ 
tîlly;  'pV  503  ;  — .  noté  sur  la 
Commission  des  maisons  histo- 
i;|qué.s;  d'Prléaiis,  ;' p,  514  ;  —  Jl 
e,ni  es|  raeuibre,  |p.,515;  —  lit 
uiie  jjote  sur,., des  monnaies  et 
antiquités  trouvées  à  Ncvoy, 
Tpillay,^Saiat-Betj.ç)ît  et,  Courpy, 
p^  '53,3-,;  -t'.  J;io,té  sur  le;s  .armes 
(lu  siegè"(Iè,:'028,'  p.  535;  — 
iT(oté  siir  ^çs  anti,quités  décou,- 
yertes,  4  T^verflp,^  .et  à  Trinay, 
p.  ÇîpT  ;  — 7  est,  nommé  vice-jiré- 
sid,e}ît:dé  la  Société,  p.  569;  — 
fa.it/ un  rapi)0i't  sur  la  confé- 
rjpncé  du  P. de  la  Croix,  p,  569, 

57^,,:.',  ,;■  ■,;::..;.,.. 

DiMANGiiEviLLÉ,  uotcsde  M.  Gus'- 
tave  Uochoux  déposées  aux  ar- 
chives de  la  Société,  p.  18. 

DiliNfeîjrÀnTiN  (Frà"nfois),dit  Dorât, 
de  Liiuoges,  étiHli.int  le  grec  a 
Ojiéans,  eu  1563,  p.  24J.     1.,  ,.i 

DoiMEi.  (M.  J:),  ârcliiviste  du  dé- 
partement, -r-  son  travail  .sH»"/rt 
fainiiU'  de  la  Puccllc  cl  sur 
rtuHcl  et  la  maisou  jwsscdcc par 
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son  frère  Pierre  d'Arc',  cite 
avec  éloge  dans  la  Revue  des 
Sociétés  savantes,  p.  0  ;  7—  si- 
gnale des  acte^  intéressant  '  lé 
siège  d'Orléans  en  1428,  p. 'iS'; 

—  est  chargé  de  coUationner  la 
tJopie  d'une  charte  de  léniis- 
sion,  p.  31  ;  —  élu  membre  de 
la  Commission  des  publications, 
p.  68  ;  —  rapports  au  nom  de 
la  Commission  des  publica- 
tions, p.  90;  —  ses  notes  bur 
quelques  noms  d'écoliers  alle- 
mands, p.  97  ;  —  rend  compte 
de  ses  recherches  dari$|les!,Mir 
nutes  de  Me  Garapin,  p.  IÔ4  ; 

—  lit  une  note  de  Jean  '|Gi- 
ddiu,  notaire,  une  notice  sur 
une  charte  d'Isabeau  de  Bavière 
et  sur  quelques  pièces  relatives 
au  siège  d'Orléans,  p.  i02,  104; 

—  son  rapport  sur  le  mémoire 
de  M.  Boucher  de  Molundori,! 
Le  capitaine  Cahan,  p.  110  ;  — 
son  nipport  sur  le  projet  dé 
Bulletin  du  2«  trimestre  18'/9, 
p.  128  ;  —  propose  l'insertion 
au  Bulletin  des  documents  sur 
le  XVIe  siècle  adressés  par 
M.  E.  de  Barthélémy,  p.  130  ;  — 
lit'  un.  travail  intitulé  :  'Niàttc^ 
skr  le  décanat  du  bienheureux 
Reginald  de  Saiut-Aic/naiï , 
p.  128  ;  —  eèt  chargé  d^ex'ami- 
iier  '  Ja  co'iS'e'spondancê  '  dé 
M.  l'abbé  Maître,  p!  129;l'— 
fait  un  rapport  sur  la  notice  de 
M.  Desnoyers  relative  à  l'églisç 
dr'Izy,  p.  163;  —pi-oppsè  l'in- 
sertion aux  A/^'moîres  '  des  do- 
cuments de  M.  de  Barthélémy, 
et  au  Bulletin  de  la  notice 
sur  Etienne  Boileau,  par  ^M.  L. 
Jarry,  p.  170,  198;  —  propose 
de  voter  des  remerciements  à 
M.  Desnoyers,  président  sortant, 
p.  206,  207;  —  lit  trois  rap- 
ports :  1"  sur  le  Bulletin  du 
3c  trimestre  1879;  2"  sur  une 
notice  de  M.  Buchety-3''''fsnr 
l'introduction  aux  comptes  de 
ville   de  M.  Boucher  de  Molan- 


"dfin^' p.  224;  22^*;  ^' est  félicité 
de  sa  nomination  au  titre  d'of- 
ficier d'académie,  p.  227;  — 
membre  dé  la  Commission  des 
fouilles  de  la  rué  Bretonnerie 
,^t  de  la  I^oi'te-Bourgogae  ,p.  228  ; 
-^  son  travail  sur  les  deux  Be- 
rauld,  p:'228,  242;  —  lit  un 
rapport  sur  le  travail  de  M.  Du- 
niuys  :  Pierre  sculptée  trouvée 
ciOrléanSj  p.  226;  —  son  rap- 
port sur  le  mémoire  de  M.  Des- 
noyers :  Un  bijou ,  cypriote, 
p..  250  ;,—  proppse  d.'imprinier 
d(g^ià  les  \'pféi7ipixes  Tintrofjuc- 
tîoil  âtïx  Coinpféadè  ville,  par 
M.  Bouclier  de  Mplaudon, 
p.',25i- ;;—  présente  un^rapport 
sù'r  le;t^çivait  de  M.  iBouclier  de 
Molandoii'  intitulé:  Chronique 
'prièçinaise  dii  siège  de  i4'-J0, 
p. '268  ;  —  conclut  ai  l'impres- 
siqh  dans  les  jlfé'moires  du  tra- 
vail de  M.  Boniiardot,  p.  268  ; 
demande  l'impression  au  Bnl- 
letin  du  trayail  de  M.  Boucher 
(ïé  Molandnii  sur  Antoine  Bra- 
chét,  p.  287  ;  —  présente  un  rap- 
port sur  le  travail  de  M!  Bou- 
cher de  Molandbn  :  Documents 
prléanats  du  règne  de  Philijipe 
Auguste,  p.  325;  —  dépose  un 
document  sur  Ajiçlrouet  du  Cer- 
qe^Ëiu,.  p.  3$3^  --'.communique 
Ifi  cédule  de"  doctorat  de  Mas- 
câron  e(  la  dispense  d'études  de 
Massillon,  p,  354  •  --chargé  de 
visiter  la  Tour'  de  Beaugency, 
p  "476  ;  —  lit  un  inventaire  de 
là  Nation  germanique,  p.  526, 
527  ;  —  lit  un  travail  sur  La  mort 
d il  màrécha l  d'A n crç,  p .  561 . 

DoLET  (Etienne),  p.  304,  305. 

DoMiîES  (Les),  p.  139. 

Don.^NGE  (L'abbé),  curé  d'Izy,  est 
présenté  à  titre  d  associé  corres- 
pondant, p.  130,;  ^-  ses  I  notes 
sur  des  plaques  de  fondation 
de  l'église  d"l/,y,  p.  163,  166; 
—  son  élection,  p.  173;  —  re- 
mercie la  Société,  p.  205. 
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DoRAT.  (Voyez  Dimematin.) 

DouviLLE,   curé  de    Saint-Victor, 
écrivain  Orléanais,  p.  544,  545.  ;  î 

Drouyn,  conseiller  de  la  ville  de 
Tours,  p.  i42.  .    ^, 

Du  Boys  (Anne),  épouse  de-iFlo- 
rent  Cliresticn,  p.  •247.>:)^    .n 

Du  Boys  (Jean),    contrèleuï^'^cîes 
3<|^.niers  cyiiin)uiiç,  p.,  M7M.m>:-\ 

Du  Faur  de  Pibrac  (comte  A.), 
.titulaire  résidant,' offre  sa  no-ï 
jtice  sur  ïllistoire  deVêglisedu 

■i)-"c?i.l(l;' »-*'-«^' 

Du. ^.YS  .(pierre  ,et,Jeaj(\X ;P-.i475m 

Dumas,  premier  présidant'  défila 
Cour  d'appel  d]0rlé£\i3s^ ,  afssjste. 
à    la   distribiitiôn    des   récbm-' 
penses,  le  8  mai  1880,'  p-^l'iaD';" 
assiste  à    l'inaugur'ation^^fe  'la 
SaUe  des  Tbès(?,s,  fiii  ,4ô5. 

Du  Moulin,  p.  46B;  ■  '  ■'-'" 

DuMUYS  (M.  Léon),  atlacïié  "fli!^- 
Musée  historique,  fèè  pvë'seilte 
comme  candidat  à  la  place  va- 
cante de  membre  titulaire  rési- 
dant, p.  255,  283  ;  —  son  élec- 
tion, p.  300  ;  —  offre  le  dessin 
de  deux  clés,  p.  326;  —  son 
rapport  sur  les  fouilles  de  la  rue 
,^de  m}re,tQ?irieri.e,,p.  328,  361; 
"—  présen^,ui^,tj;^vqil  suiv^w^e 
pierre  sculptée  trouvée    à   Or 


léans,  p.  233;  i- c'eflehotÊ''4t ' 
imprimée,  p.  22Gf  "— W^^^à 
la  Société  des  broclmre^f  sur  la 
période  révolutionnaire  à  Or- 
léans, p.  247;  — ,  annonce 
l'achat  jîar  le  Musée  d'une  sta- 
tiiette'  de  Neuvy-en-Sullias  , 
p.  470;  —  lit  uiï  travail  sur 
(^.ermon ville  en  Beuuce,p.  488;/, 
-^  offre  sa  notice  sur  lesi  Pnits 
funéraires^deGenabum,  P-^]07  p, 


signale     la    découverte     de    la 
tombe    de    Robert   Miron,  sei- 
gneur    de    Chenaillos     et     de 
Germonville,  p.   508;  —  mem- 
bre de  la  Conimis.<ion  des  mai- 
sons ■■■^  historiques     d'Orléans' ^^ 
. rPr. ^Çp.îiT- .  indique  des  sépuUji-! 
res  anciennes  découvoiles  dans 
une  maison    de  la  route  d'Oli- 
Vet ;  p:  526  ;  —  offre  sa ,  notice' 
"SUrles  fouilles  dç  Sanxay,^.5^; 
-  'ii.  ;  piJbjjbsé'' ' de'  '  demander    au 
'P.  de  la  Croix  de  faire  pour  la 
Société  une  conférence  puhli- 
que  surses  découvertes,  p:  562, 
■^JQà '<(.)■  j;,  ::  n p ') V è»  , (  1  -;  ■  i jl 

DuPanLoup  '  (M?^);  ■  ëvéque  d'Or- 
léans, membre  lionoraire  de 
droit.  Allocution  prononcée  i  ad 
l'occasion  de  sa  mort  par  l'abbé 
.Desnoycrs,  p.  5^,»  61  ;  —  votej 
d'une  somme  dé  iOO  fr,  pour 
l'érection  de  son  monument  fu- 
néraire, p.  64. 

Dui^ERON ^ .'.!s^  lettre, (à  Catherine 
de  Médicis,  p.  134,  139. 

DuPKE,  titulaire  non  résidant.  Re- 
levé d'une  erreur  dans  son  tra- 
vail sur  la  ville  de  Romorantin, 
p.  33  ;  —  ancien  bibliothécaire 
de  Blois,  obtient  un  prix,  au 
concours  de  1880,  pour  son  tra- 
vail :  Souvenirs  Orléanais  e>^| 
Ouyenn^ et m^ Ga,s,cogne, p.-^SS'^  ' 
2^1  ; '—  donne  sa  déraissipn  '  de 
titulaire  non  résidant,  qui  n'est 
pfts  acceptée,  ;p,;jl^^, 

Dupuis   (François)),  ancien  mem- 
bre de  la  Société,  p.  126,  237. 

Durcy  (Champ  de),  p.  454. 

Dusserre,  architecte,  p.  159  ;  ■f-' 1 
p.  464;  —  délégué  pour  exami- 
ner les  projets  (le  niol^iUer  pour 
là  ,Siai|e  des  tl|iêçes,,p.  471. 
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EcRiviNERiE  (Rue  de  1'),  p.  462. 

Edward  S.  Morse:  ses  don.s  à  la 
'  Sociëté,  p.  i;18;' 

Égger,    membre     de    riiistitut, 

membre  honoraire  élu,  préside 

la  séance  de  la  distribution  des 

"  récompenses  du    Concours   de 

1880,  p.  168,  238,  '239.  241  ;  — 

p.  254. 

Elbèxe  (Mgr),  évêque  d'Orléans. 
CJiarte   de   réi^s^Qii;  pctf^ojéjef 
par  lui,  p.  31.:;.,.,,;..;;,  \n>M 

Elbedf  (Le  marquis  d'),^-pji^l35, 
137.       ■     .-■..;.'  ■- ^•~i^'^^"';i 

Ei.or  Gibier,  imprîïneiir'éfu't^e^- 
Heilénisme,  p.  301.  '- 

ExGUERRAXD,  sire  de  Goucyiet.de 
Grécy,  p.  270  ;    —    de    Boyes^-r 
-'i^.'271  ;  —  le  Grand,  273.  !;  '",-^ 

Épervier  (L'),  p.  246. 


Épied.s  (Loiret),  antiquités  trou- 
vées dans  cette  commune ," 
p.    169,    170;   -    dolmen    dit 

^  Pierre-Fetias,  p.  63.      /    j 

EscHALLiERs:  (Jean  des),-  lïBtàii^e, 

.P*  245.-r-v)    OA;'i^lTq   q-T   fl^'ijl    Uil 

EscRivANT  '  (René),    chanoine  de 
Saint^Pierre- le-PueUier,  p.  244. 

Estampés  (Louise  D'),  dame  d'izv, 
p.  164,  165,  -  -  "■■;    ^ 

ÉTAi^E  (Place  de  1'),  p.'  113,  176, 

182,460,541.  •      V   ' 

Étoile  (Pierre  de  l')j,  p!.  463. 

Eure-et-Loir  '  (département   d'), 
;,p.  232,  240. 

ErvERTE  (Boulevard  Saint-),p.230  ; 
—  Église,  p.  172-        ,.•■;      - 

EXPO^ITJON     SCOLAIRE    kV    LtCÉE, 

p.  405,  108. 


Fâùghët,  inspecteur  pi^imaire:  a 
Gien,  membre  cûri^espondaiit;; 
signale  la  découverte  de  mori- 
haies  à  Saint-Florent  et  d'une 
marmite  mérovingienne  àGuilly, 
p.  487;  —  sa  mort,  p.  531. 

Fauconnerie  (La)  au  bourg  de 
Traînou,  p.  346.  ..iO;  >  .  : 

Fayaco    (  Orsinus  '  de),  -.ptîêvIitQ 
d'Orléans,  p.  201i.  ^   -      "''      ■ 

FÉLiciE  (de),  associé  coï-respon- 
dant,  découvre  dans  la  biblio- 
thèque de  Bâle  la  relation  du- 
voyage  d'un  étudiant  bàlois  à 
Orléans  en  1599,  p.  55  ;  —  im- 
pression dans  les  Mémoires  de 
«on  travail  sur  ce  sujet,  p.  63  ; 
—  ses  dons  à  la  Société,  p.  207, 


•2i22;'^  offre  sa  biographie    de 
■Lâmbërt-Bàneau,  jp:  497.       7 

FeMMu;  iiORTE  '  (Lieii-Vdit  la),  à 
Sully-la-Çhapelle,  p]  338. 

Ferté-Saint- Aubin  (La),  p.  107  ; 
—  découverte  de  monnaies 
royales,  p.  498. 

Fétissôn  (Jeàh),  écrivain,  p.  246. 

Feuardent,  numismate,  p.,;  187.  ; 

Filles  repenties  (Couvent  des), 
p.  2^44: 

FilLô^  'XD:),  'doil  -'à  la  Société, 
p.  207. 

Flandre,  p.  193. 

Fleury-sur-Loire,  \).  175,  232, 
240. 
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que  d'Orléans,  p.  545.  •  :    .| 

Fleury  (François-Jacques),  curé 
(le  Notre-Danie-dcs-Ornies- 
Saint-Victor,  Notice  parJ\I.Bim- 
benet,  p.  521,  5t>G,  53«'."" 

;\Fleury  (Edouard),  envoie  ùii  vb- 
"'    lume  des  Antiquités  et  monu- 
ments    du     déiKirtemeni     de 
TAiswe,  p;  259.  -  '-^•> 

Fontaine  (Simon),îapidaire,p.246. 

'JPONTENAY-LE-CoSltE,  pi   2(^1,  26S. 

Forces  (Le  capitaine),  p,  142. 

FoRESTlÉ,  meitibrc  de  la  Société 
arehéologiqué  de; -TaraHet-^Ga- 
ronne.  Mention  de   sttil"  travail 

sur  .|es^  tauisse^if^s,  de,  ,  .Tean,ne- 
:,,|V,d'iV>;c,  'p|ibij[ecla^<?^es  Men0res 
de  Tarn-e't-pipirypne|,,p.  ,ip3. 

,^  FoRÈT  d'Oulçan^  , ,  .  ipr^çès-y^r- 
\^  bauxtie aéliwit^tipn'etlbornages, 
"    p.  491.  '- 


Former  (Guillaume),  p.  463. 

FoRTEPAULE,   instituteur   à  Bray, 
-      fait  don,  au  Musée,    de    mon- 
naies romaines,  p.  160. 

Jjq^N,(Jille  ou  camp  de),  p.  131, 

fouQtETEAU  (M.),  avocat  général 
à  la  cour,  fait  don  à  la  Société 
de  son  discours  de  rentrée  à  la 
Cour;  d'appel  d'Orléans,  p.  207. 

FouRNlEU  (Edouard),  associé  cor- 
.    respondant,  sa  mort,  p.  242. 

FKA^-qE,  p.;  132,  133,  175,  190, 


191,  193,  239.' 


h& 


François  1er,  p.  139.       . 

Frères  Prèciikurs,  p.;  460!.,  11  ;  ; 

,jF|lo:MENT(,iinsti tuteur  à  Nibelles 
..  ii>  p.,  ;1Ç(7  ;  -—  remercie  la  Société 
,,, de. la  récompense  qu'elle  lui  a 
■  ;•  i  décornée  au  Concours,  225. 

'POREl'lÈRE,  p.  193. 

-noM  ob  çOJJyuH    • 


i  '  _.'  t  .  <.,"  '  L 


•"-(fi: 


J.hO'h     /llip.d    .Ml 


Qb  H 


''\\   .q  ,.9'îhiibq  jHXU/ir) 
Car  AFIN,  «.Cataire  ^^jL'J^^is^.p^^4^, 
247. 

Garlâude  (Jean  de),  ses  vers  sur 
Orléans,  p.  457:^  'i  ■  '■ 

Gascogne, 't).  149.  ■'■  '■" 

■<5àtinais  (Le),  p.  f&3:^^ 

'  GATiNEAiU,  donateur  d'im  exem- 
plaire de  VHIsîoire  de  Char- 
les FJJT,  pai-  D.  Godelrdj,  P-  '^'4- 
Gaucourt  (Charles  de),  ordon- 
hkhce  eri  sa  faVéïif  '  rendue/ p^r 
Louis  XI,  T^.'AÔ. 

'•'GJ^titë$'(les)V't),'233. 

t^ADLT  (Martin),  p.  116. 

,  .  Ge^in.  (J|Qîin),,i^ptairei,  ,Pr  2|?r .  ■ 

'.'GÉMiGNY  (Loiret)';  on\>y  <a  liouvé, 
en  juin1880,  un  Kranc  à  pi'od  de 


Cliarles  yj,,B;,,2bU, 


,!,id.iJ  / 


nnj 


Mjû  hj    "b   •iyqiJO'/t.i 

:'iS^APW^P-,^^i  233:  :    ,     ^ 

Genabum-Gien,  p.  247. 
'Généralité  (La)  d'Orléans,  p. 205. 

Genève,  p.  143. 

GERMAiN-DEé-Pi\És    (Abbaye     de 

■     'Saint-),  p. '130.'  "I.'      i  i.in:      ; 

Germon viLLE-EN-BÉAudE,"^ sa  clo- 
*'.\chét,    pi!  476;    -^    notice   par 
M.  Dumuys,  p.  488.  i 

GÉROU  (Dom),   notice  sur  ce  bé- 
.  I  inédictin,  par  L.    Jarrv,  p.    157, 
207,  243. 
GiiuER  (Éloy),  libraire,  p.  245.,. 

.,,Qu>Y   (Loiret),    monnaie    trouvée 
,  ,:  daiis  cette  comjiuino,  p.  130. 

"Gi^N^sopt  pièces  de  monnaie  des 
lègues     (l(;    Louis    XllI    et    de 
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cellier  de  Gien-le-Ylei't ;  ■  ôtfi ■  Ofe- 
V    ,nabie,  p.  r|4, 15,  16j;^  ,77- ^r^y^il 

o'i  ,de  M.  de,  Rftpowrî-^e  .Ml'ii'^-- 

rand  sur  les;  cQrjîîtèg.  d<?,.çjien, 

:_  p.  17,  51;-^.  ipà,  142;"d5.?  ; 

'  —  Gién  sbits'  les'  pi''otésts(m«, 

p.  507;  —  recherches  et  'des- 

•     sins  de  M.  l<!auchet/.sui;  Jlarroh- 

ojrj'éissement,  p.f532/i0oo  si    ■ 

''JGîrtÉr  (L'abbé)^- cirî^' de- Boiij  est 
'  ■    présenté  à  titre  d'asëotié  cbrres- 


-  •  '  tioutie'r  ail  bailljjig'e  do  Touraîrie, 

p.   142.^^--     <(    ,  ■':^-''  0.,,  'rr, 

:'p!§&M[Mi-';(i^^^  et 

-'-'Wi'^li^^:  iC 

_ ^-G ouïs,  ; ç.oi]sciHer  , cle  -prélecture  ; 
'^  \ des ,  ;  reailer^ém^^^^         lui     sont 
",  ■  â'dreésés,  p,- â2'4. 

Gouverneur,'  QÉÊfg  sfis.Esêaiïi  his- 

pondant,  p.  22g;:^::«iffi;eLKson    ■c-.£^,.;^n:^!^.:i  (h...:;.^^tî^?.J^V^ 
livre'    saiv;  J^ne,    Loime.   de     #^7':?)f8^°Pant^xegQit  .uv)e„leUre 
^i„    .^-..v.v.  qè  reraei-eienient  pour 'lô  coh- 


.  F) 'iinçe,  p. I  228;;,..  —  é Lu  .JAWi- 
bre  correspo^^nt'5cJ|)[ 'â3$';  — 
remercie  ^de'sa  '"  homïnaiion, 

p.  248.      ■''■-  -"ï  r^i  3ïco;îah''[ 

GiLLô-N  (Tl),cip!  22Kaaq  saflâfll 

«'G'ini^RDo'r  (Bavrtn'  "  '  'ae)i.''^asèéïié 
^'-^  '  corrësp'ôhd'àrtt;'  sa  -  >ft'ote''sur 
■^     T'atelier dé  silex:  taillés'  ti-otivés 

à  Girolles  (Loir'et)',  ^p'.i'lO 

—  olïre  une.  notice  -suri     . 

teur  Charles  Huètte,  de  Mon- 

targis,  p.  468. 

GiRAUD  (M.),  titulaire  résidant, 
membre  de  la  Commission  char-, 
gée  de  s'occuper  du  projet  d& 
restauration    de    la    Salle    des 


cîMi's'iqu'fï'a^ijk'êté  dàiis  i'inoèn- 

-iGivAssHDiMAiiSOEjb  (Jaiçqqes''>defn  la), 
Ii>jvçcî463^   6û  rioii..â 

:^mké:,  Mf  &tj%a  SciTOuise, 
"^•'djitetir  'd'iTTi  ti-iàtaîi-    siir  cette 

trouves       .        ■  n-         -      -■ 

P^4h3  ;  "-GîiÊtt'ÉiJ-iiAi-GTntTAt:;^ 

„   i\T^„  p.  532.  '-"*;'  -'^f 

Grilleau  (De),  bibliophile  Orléa- 


nais, p.  180,  181. 


Groslot    (J.),    bailly 
p.  113. 

Thèses,   ,p,   4.4.^    —  sa    mqrt,      Greuze,  peintre,  p.  177. 

p.  254;^  --^  ■^'nôiioH'mmo-  <'4iixf{^'iiMtè^pv'mi'-'"'^:''^^ 

gique,  p.283         '  '  '^'^^ 


.cGiRAUDET^  auteuriJjeil'ifïsteM^^e 
Tours,  p.  144*5.  V    _    ^.,.â,,^-. 

,  GiRQDET-TRiosoNj.lieintr^,  p.,^80. 
Girolles  (ateliet-  de;  ai^éxiiti'ôuvé 

XbGiRQXDE    (Dépaii^ment    ^l:.  la), 
■  p.  187., ooA  ,(f  ,8'^rreija  .M 

.^Gobelet  (Mjrison.duV,;!).  345iTO 

c'GoDEÀu  (Gabriel) V  notaire''^' Or- 
léans, p.  194,  197,$è§.J'J^^ 

G  oi^EFRb  Y  Xi)é=ràis)  ^{^9 -Î637'ï  i  ^I  ^ '^^ 

-^ÔBÏJu  (M.  ïV;)',  atfjoiht  'au '  mviire 
■■'  d'Ortéaris J af^iste  â  ial  d&tvibu 


d'Orléans, 


ri^.^ 


GuARNOT,  portefaix,  p.  194.'  '    . 

■■y:.  :v!â''  ?:V-^.(5L  'ttifviJ^.rauiikiJ 
GuÉPiNS,  p.  I74g^  _,j  ..'aiiàliO 

GuERCHiN  (LeJFi,5.peiï)tr«j.|),54,7/7v 

GuESET  (.Tae<jaes),  .Guré  4<?-.iSai^t- 
Pa terne,  tué  pendant  les  guéries 
"  '-a*  i'èW*ioaVJ3V:3^ë, ^^: ■■'"■' 

.ç6is)„lil)raicé,  D'.',2^6r     "    „. 

libraire,  p. ^46,,-  /ix  ^i..Jj 

Guillaume  gE<:LaRRj§j\aji{Q|ir ,  du 
BomanAeki  noïe,  ti'.i'67j'^73, 

477.     -G-' i  .q  Jnirri"-')  "^ ;;.'.- 

Gui^t^-  <<GuilMtiW4,"SâUiïi'^'d'è-  la 


■;  '  tij(jn:ides;r^)j(un"pense.3,. le.xS iïnai  ^:,ii:Gllromqiic  iméiiC'iqUef^Bi'anoIie 
e.jj    i880,  p.  239ij.i    ob     aenj-A't  sb  i)rfiïs  royc«(3é  Zigf)i%é^,::p.  235. 

'^'GôWfeT  (GerVais),  fiéuteflHrft^par-     GuiGNERERf;'''"-auteih'  '  d'iitt'     mé- 


--  (iÛ6  — 

moiré"#i'Qlfe  'âftt^qûTt^s"  (rou- 
vres à  Montavij:is.  p.  89. 

GuiLLEMEAV (Jacques),  cliirurgien; 
p.  246. 

GuiLLON  (M.  Félix),  est  couronné 
au  Concoursde  1880  pour  son 
méuioire  :  Études  sur  le  pre- 
mier auteur  du  roman  de  la 
Rose,  p.  233,  241  ;  —  note  de 

_  M.  Jarry  sur  les  U'awïux  de 
M.  Guillon,  p.  477. 

Gl'illon VILLE  (Maiiûir  de)^  p.  246. 

(Ïu4lly  '(liôir&jf)'',  trouvaille  d'une 
niài-tiiité  niërovîngienne,  p.  487. 


Gli.N.vRT  (Adrien),  lieutenant-gé- 
néral au  bailliage  de  Touraine, 
- .  p.  142.  !tidn  - 

Grtof  (L'tibbé);  curé  de  Ghécy, 
membre  correspondant;  —  no- 
tice nécrologique,  par  M.  l'abbé 
Desnoyers,  p.  61  à  63  ;  —  un 
souvenir  à  sa  mémoire  par 
M.  l'abbé  Desnoyers,  p.  222. 

Guise  (Due- de)  ;  assassiné  devant 
Orléans,  p.  112. 

GuYOT,' (Jeanne),  p.  246. 

GUYOT  DE  GlUNÛMAlSON,  p.  463. 


H 


Haag,  auteiu-  de  la  France  j>>'0- 
testante,  p.  242,  *243. 

Hager  (Hermann),  professeur  à 
l'Université  de  Berne,  ofhe  un 
poème  de  Tbépdulphe.  Est  pré- 
", sente  comme  membre  corres- 
pondant étran«rer,  p.  536;  — 
_el,u  uiembi-e  correspondiuit 
étranger,  ^i.  569. 

Hit 0 W5r,  înétituteur  à  0 uzoueN  ' 
su^-T'rézé^,  auleur   d'une  no- 
tice sur  cette'cohiraune,'  p.'KW. 

H.\MMER,''p.'23('>. 

HARDt  (Jean!),  tibiaire,  p.  245.      i 

Havduy  (Le  Piésiilent),  célèbre 
amateur  Orléanais,  p.  176,  177, 
178,  181. 

HArvETTE-BESNAiLT  (M.),  conser- 
vateur adjoint  de  la  BibUollièque 
de  V Université,,  directeur  uJ- 
joint  à  l'École  (  pratique,  clés 
liautcri  vLudef,  présenté  comme 
membre  correspgndanf,  p.  8o  ; 
—  bibliothécaire  de  l'Université 
de  Paris  •■ 'est  hônlnk'  membN» 
corré^iSondaiif.  p.  110.  121  :  — 
rt,,M.,T,i,.  (t.^  t'f'ri.l,^  d'Atfr^iU'S; 
1-^  h^chr>>pi'te- 
lu.-turiquc,  p.  -Job";  '^  ofli'e  de 


lii;e  un  travail  sur  Les  religions 
de  Vlnde  à  la  séance  solennelle, 
p.  j469. 

Hême, directeur  du  Musée, p_,  187. 

Henri  H,  roi  dp  France,  p.  139. 

Henri  IV,  roi  de  f r^ijce,  p.  114, 

141,192.     '    :\     :  ■ 

Herlitscn  (M.  H.),  éditeur  du  Ro- 
mande la  Ro.'>e,  p.  167.  168  ;  — 
éditeur  Orléanais,  p.  301  ;  — 
élu  membre  titulaii'é  résidant, 
p.  454. 

HiLAiR'E,(Paroi.->e  t^aint-),  p.  245. 

Hôpital  général  d'Orléans, 
p.  195. 

T  Hospice  de  la  Croix,  p.  230. 

Hospices  d'Orléans,  p.  230. 

Hotmann,  élève  de  l'Uni versitéi 
d'Orléans,  p.  463. 

HoubÉRo.^  (Ahifie),  p-.  247. 

Houzfei  instituteur  â  La  Ghapellé- 
Saiuf-^lesiiiin  ,  auteur  j,Vune 
notice    bur     totte     commune.' 

p.  107: 

Hlciiet,  arf^hédlogue,  auteur  de 
VArt  ijaulois,  p.  172. 
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HUET 

:p.i 

HuETTE  (Dr  Charles),  delMontar- 
gis,  sa  notice   par;  M,-  de  Giriirr 

dot,  p.  468.   ■;:     ".:,:',,,'/ 


H,YLAip,E;jj.çojïi,ma,ndeur  4u..  rTenr- 

ple,  p.  200. 

•iM.wiijoo  la9   ,(x;iy''l  .M;  kojjiuO 


(Ig'I  .m 


I 


)y\ 


■^%'j'j 


O!)    OjOII 


ILE-Aux-Bœmfè;  p^.  112. 

Ille-et-Vilajne  (Société  archépr 
logique  d'),  échange 'd'^''sèy'^^' 
blications,-p.  509..uiJ  .;i:!  tij/jO 

Imbault,    titulaire  résidant,     est 
chargé  de  visiter  les  maisons  de 
la  Renaissance  appelées  à  dis- 
paraître par  suite  des  projets  de  , 
construction  des  halles,  p.   17  ;  ' 

—  membre  de  la  Commission 
,  chargée  d'examiiier  les  plans  de 
'  ' ïfégli^^e  pi;6j0tee  'dp  'tioriïv^mv  , 
"p. '33;   —son  ràppoTt'.sur' te 

sujet  inséré  au  lhilletinj-p:%0 
à  '42';  -^  membre'  cîo  (tel ^  Ôomtl 
mission    çljar^ée:  de,  s',qccu.pm 
du  projet  de  restauration  ciè'la 
Salie  des  ThèiJes;  p:'Ui^-^ - i^U 
pression    au    Bulletin  -de'^kûn 
-  rapport  sur  la.CiOns^riHiLmi4e§] 
~-mcdson$remarquuble^d),o.qm(<r- 
tierdes  Halles,  p.  52  à  p4,i  — 
informe  la  Société  dp: la  .décou- 
verte d'une  toinbe  trouvée'  prps 
de  réglise.Saijit-Laurent,p.  128f, 

—  sa-  nbté'sui'la^AÏotlë-BUréa'ii;  • 

XQt  .q 


:J'   :i'J 


l' 


p.  ^2&^^227^'i^29;'  230  231  •  - 
membre    de  '  la     Cf'yn'ntiission 
jchargée ; dei uv^iUen .à  la.'consav 
^j^-^^t'yatjpii.,(ies ,  façades,  enlevées 
-•parlesraarcheBh6uveaux,p.22^;' 
'—  membre  de   là   Commission 
des  fouilles  de   la  rue   Breton- 
nerie  et  de  la  Porte-Bourgogne, 
p.    228  ;   —  fait    partie  de   la 
Commission  chargée   d'organi- 
ser la  séance  de  la  distribution 
des  récornpenseSj  p. 231  ;  —  a  le 
"  feoiri''aè'  'M^ioî^d ré'  à  ^'-mie  qxies- 
tion    concepnriftti.  la:  Chrmiique 
i-  d^ufiunl(hfW>,CfJi^^ci'rty.-p,^^^  ^. 
nn-'ri tVççai\rd^  ,,r,efi>er,cipiî;re!ii:f s 
.'.pput  "ies, .  imm^,  rfe  ^.r.éJA^t^Ua- 

-Htipfî>-,d^.,,i9,-,.s3lIe,f4^o->SQHw^s» 
-  p.  :248;i  2$^,4.25i8;;,i  — ;«a  mort, 

t  ;  p;.i  ^,Ç^^  .Tn,r^otrcp;,^J9^^raphiif^e, 

par  M.  Desnoyej^s,  |.^^2(fî;^7. 

iNVB&TiGAyrçuR ,  ;(]L,');,r  é^çjmjagfî,  A^^ 
-lip^s  .pnbHca(;jyoi)^,.ayf!^^q^re^ge 

■■te!S.<>pié,l^lMPfl(fP^9tt90  1W8  90iJ 
ISABEAU  DE  BAVIÉI^cp.(flQ^,^,/^Tj 

IzY,.pJ  f  30j  163^;  164,,  (165, 1  laa, ,,.  H 

t>'/d'.ijiiL(     f(msi  T 

JVi  ,6ri- .ff  , 


Jacob  (Gi.)V5m^rimeur  du  -Romaiil 
de   la   JRose,  pi    168,   l(â9(p  fe- 
imprimeui'  Qr]éa,aais,  P(,i?01:jj.,u 

Jacor^ss  (Ii:gili^e^(|ç^^-^.,24|^^j^j 

J.vuGiGNY . (Alfrddde),  offre. sàino- 
tice  sur  le  vice-amiral  La'Ron- 
ciùre  Lç,No.uvy,  P-  ^'30. 

Jargeau,  p;'J\M2. 


M 


-  riumisiiiatë^sa  eMléçtiôn  riumîs- 
^•^iatiijiiëjlli'  J62;  1^3, 187,i'^R8, 
■y«0';'-i'^fek"aolfê6ïféïis-"6Hëà- 
;  ]tilis'és',''t)!;4flOl^'Ji''oo  f^dm^ra 

Oil^  ■'JVU'I  5i    rjb   TliRDyd.t'JlljfuJ,  — ^ 

JARR?i4f^oi^s),f,^^|u]îui'e^^p,sj|3c^^t; 
_soni  aravî^il  sur  ,jj\  !,ff^;|r^5^ifyi- 
;  ^çif/.;.^ç!e  Zf^(c^f<.,ii;Ç^c/j(<;;.f/t;^  ei^,^i'e 
'.■^lifKiie , I?ff J.J,^ ■  4 ,  If^ }ér^i^ct%\  de 


la  Revue  des  Sociétés  savantes, 
p.  9  ;  —  membre  de  la    Com- 
mission   des    verrières     de    la 
Cathédrale,  p.  67  ;  —  élu  secré- 
taire de    la   Société,  p.  C8  ;    — 
lit    un     travail     intitulé:     Les 
suites  de  la  Fronde  dans 'f  Or- 
léanais, p.  89, -98;  -^■o'frre  un 
liard  inédit  de  Louis  XIV. et  des 
bois  représentant  tous'lt^s  liards 
..     frappés.^,, à., ,,Meunf^st}rTLQJi^e, 
,     p .  98  ;  '4-  ^  f einn i ne  la  '  j^d ur^  d e 
'      son  travail  sur  Èes.mnies  de  la 
Fronde  dan,s  rOrlèahàïs,  p".^09, 
1 1 0,  220 V  -^  '  e&mViTiutîî^u  é  Ifes 
Bulletins  dès  1er.  et  ^e  trimestres 
de  1879,  p.  117,  128;^^-\entre- 
__     tient  la  Société  du  recueil  «  La 
:;i  Ron!ianiki),.p^?î^/-^;.4;5ii'^^a 
Société;  p,  15r,j;.,^-:^;sa;:i>o|e  sur 
Etienne  ^Éoîleà'u;^  '^'.^'1^73,-'^198, 
■:    ■i99,  201  ;  ^i;-èaî'.bibltofM>(^uie, 
?'  pM82  ;;'--i^'héritieri I  *ies  Collec- 
tions^ 'de  ■  Son:  p^rèl'  p; '1^;  ;-   — 
membre  du; ,  j u^y  «IjTwrgé,  d'ej^a- 
miner  les  travaux  présentés  au 
Concours'  de'  'l-gS»,'  p; ''206  j'^— 
■  rend/ compte  de:  l 'examen: iides 
Mémoires  .  présentési  atl'iGon- 
.  ,..,  cours,  p,-,,^3,.;  —proclama, les 
résultais  du  ,Concby,rs,,'|).,  ',2-40  ; 
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la  Commission  des  publications, 
p.  509. 

Jean  XXII,  p.  457. 

Je.\n  de  Meung,  p.  1G7. 

Jeanne  d'Arc,  opinion  sur  l'ori- 

giiiè   italieniie    de   sa    famille, 

,    pi  55;  —  chapitre  additionnel 

'  aii  tfàviaiï-çîfe  M.'  de  Molandon, 

^  "-  ' lïls'éi^é'"'  tlaiis  '  "  les' ^  '  '  Mcmoires, 

'■: .,  •=?'.' M I  ^-  p  .4  90,'  2"20,  239,  253, 

'     .2è6  ';'-^''note  iiië'dite  d'un  con- 

^jlEA^È!>Df4P!e,-)ET,    jgPjnQULTE    DE 

SAiNT-é|iGHEL^.,par  ;  M-  i^iméon 
Luce,  p.  564.    ,   .  ^r  '  r 

■;L^;;".:     'i^Of,)r,i  ';'iini9a  çHilIri    ij 
i JB^NNE^-i<V,TPAILLAJîDJ|::,  p.  200. 

Jetons  de  la  Société, .offerts  aux 

oi;;;g«fKlarmes^v(Q!î    souvenir     du 

^,i   p'dii cours. qu'ils 'lont  prêté  .à    la 

^t-,„§pcii4{é  au  mopiient  jdej'yîcen- 

die  de  la  Préfecture,  ■g>-;220!i 

-  jQifAN;ÇJET;(M,,Aitbuv)i,  offre  à;la 
- ,  ) .  '  Spqiéjté  fia  ;,  :b!i,-ocl|\i,\f§;  3/gT  Du- 

, '  j û^W.^^QW  ■•. àw¥^' \  Ici'  <Qhaire    de 
Sainte-Croix,  p.  101,  117. 

.,  ,J,9,J{iÇtiÈpp  j(Ghy,teau  de  1^),  p., -520 . 

- ■MûiiAîfls-ÈAtm' (G;)]"ôlï're'à'  la  So- 
^tiéléifeaitftôtJGe  sur  les'  émaux 


it,:une 

,  ,,_)ed.ij;;,xïvé;, 

'a'Saint-'Eiiyèrte, 


■rnawr^r-  r-;^  ^^.^-^r.  :i^}fî^jt^''f^ 


yyCMenyiir^  s^v■u')\^^■i  ç^qr^iimence- 
ments   d^:[la,|  niarin<^   militaire 


a    oainr-ll.UVerie,  p.  ;C5yi^  :  —   lit  meius    mj;;fiu,,  niuMUi^  .mnJiaii 

"""^J^^Miïy^.  ^^^!;^^cré-  .,^,^^usPhilip|,e-Ie-J3el,p,3Cl. 

.'i,A^'''^>'*o.»>?nî».f^W  W  .remer-  '  Jousse  (D.),  jurisconsulte,! p..  178. 

.^,j^^weipents;d^  la,,Soçi,4f,ê,  p^^^ 


453; 

lit  le'lBw^e^fH,,  ^>,.'09J|7i7O  ; 
.  —  donne  ùh'o'  noie  concernant 
Guillaume  'de  Loi^riiâ'  et  ■  lè^  tes- 


/; Jojt^ç^pjÇj.inst^tuteuF  il ..yitryTaux- 
.fl.i.îjQg^^.iauteur  .^l'unç  notice  sur 


! . v/.-cet^e  pQmim,unej  ;  p,  107. , ,.  ^ 

tamfeîit-  d'Àlpliortséd^  Poitiers,  ,Jq\'EU^^  iFrèriç   Ange-  4e),,..vefi- 

p.  473;  — lit  une  noté  sUî*  des  f.,^JgieuXidu.e<).^yentd[qs, 'Capucins 

■.!.:;  ijaiCMiRaiesiicavlpyingfeftiie^iliîpp-  V;!jvd'(^),rl9ui)^^;p.,'^l.,.^'j;  .'  ': 

o,^ljé.es.4,yripy;et  sMr.un'W,(^eau  Jui^ian"  .maître  .d.^écojle  à  Oriéans 

du  canal  d*?  Hr.are,  p„:A9l',;  -  -^,^'^&:W 

et   propose   son    admiss^^i   au  Jfjiri-'KN,(^t;iinsIas),  son  nomdon|ié 

.     titre   de    correspondant"  étran-  '      U  unèrue  dQlléaj'is,  p,..07. 

ger,  pi  536; '^^  élii  'l'iicïrriilfe''  Ue  JusncErLA-GERVAiSE,  p.  341 . 


iii)  ■' 


rioiijy; 
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•  a  yiA3.\ 

-1^  1  .Loirnjo    .On/Ja  3VTMA3Ï. 

Lafenestre  (Georges),  repiercie 

;.',.-  la   Société   <1q   l'avoir  -  nommé 

'.'^  membre  correspondant,  p.   18; 

\V  —  annonce  que  la.  Commission 

des   monuments   liîstoijquçs   a 

proposé     une     subvention     de 

15,000  fr.  pour  la   restauration 

de  la  Salle  des  Thèses,  p.  29; 

-  -  —  nommé  chevalier'  de'  -îa'-îJé- 
■ici'gion-d'Honheur,  p.  82.i''î'-8 

La.  Hire,  peintre  français,  ^auteur 
d'une  toile  réprésentàM  ta  Viel- 
le tation,  p.. 21,.;.;-:  .;  -/  .t  .1 

"LalëïèR'  l(Le  docteur)  ;  'titulaire 

'•'    non-résidant,  donne  ;6a  démis- 

-"^' sion,    p.    295;^    -^  ^sa  "niort, 

p.  359.  ,ci-JlOiiitri^l  ai  ah  oib 

•■Landré,  insfitùteur'  à''  Là''  Férte- 
"^  Saint-Aubin,  aùteln'  d''tine  no- 
-->  tice  stu'  cette  commune,  p.  107, 
108.  ;0",..;-3ijiWj'6i 

•Lànfra^-c  (Le  chevalier], 'pftîntTe 
..  ,j;Jtalien,  auteur d'uneio.ile  repA'é- 
73, -sentant  rAnnonciatixptp,;.p,:21 . 

Langalerie  (M.  Charles  de)v  di- 
.:, recteur  du. Musée,,  p. .487,;  j-j, 

-La  RoNciERE  Lé  ■NotrR1r,;'.'!vice- 
-  ■  aTOîralv  sa  notice  par  M;  Alfred 
-^■"^dè  Jaitdghy,  p.  fes^j  '•*"•-' 

L  A  u  D I N    (Jacques)  ,     emailTeur , 

-■'  'p. ■183;'''-"'cij&ri0[.  ,(.il)  aaauoL 

-  Laurières-  ÇJ;l'''aé)J,'^' retrcnive*--  à 

Pavie  une' piori^è  tombale  rela- 
tive à  Antoine  Brachet,  p.  289. 

'  L/LVAt^iÈRÇ^'^l^L  de),  ni.emfcT'fe^èoT- 

respond an t,  en-voie  '  'd,es  :[ .'^ïotes 
sur  l'église  de  Mâvéis,  p!  ' 300. 

toriqùê;  itàr'M.'  (ïîra^ud^  p.'"'265. 

Leber    (Constant)',    t/biipphîié , 
p.  179,  181,  182.^      '  ■'-  ■  '■ 

Leblanc,    instituteur  "à'''^oiin'y, 


■-moL;   i,   o.j  L  . 

Lèiû33  rjlè  --  jY6  .q 

-  ;  88  .q  jèièiooP  ..,-■         ..   .. 
s?J.     :  à'fi'iîni    hs'/x'?:     rjj   m 
.,.(r\^ute!UF,  d'^un.e^no^içe,  .^r..f?ette 

j.r.çpmmune,  p.  107..    ,  •  pr.-s' 

-  LeclMé  (Jeanne),  dite  d'Ecosse, 

Ledieu  ■  (M;')'^    présenté  :'  :  éf  élu 
''  comme  meiîibre  correspondant, 

';;,,^:32,83;-- ,v-   :  ';-•    . 

;,,LEfiÊNppE  (Mgirtm),  p.  245. 

^Legrand  . ^François-  et  Mathieu), 
p.  463;3^^,^n.q.^' 

^^iLELt^  (M.'),' trouve' une  hache  du 

, ''    n^odèle  de"  Sairit-Acjieùl  '  auprès 
'çoÂè  MdiitafgiSj^p.  10  a  13. 

^  LEjii®îÇîj!!i6apitaine  ;  àiS  .eb^teau 
-i;'j;d'Aiïîfcoise,;  sa  'lettre  :  à  Gathe- 

-  riwede  Médiçis,  p.  139. 

'  LE^AZtjRiER  (Louise) ,  p:^ 24&. 
_  Le3h,q\'n^,  ch;imrgienj  p..  240;  ■ 

ëfLENiORilANTS  D."©   BiJUDRAY^,   biblio- 

-  phiie-amàt'eur,  p.  476,- 178. 

Leroy,  '  avoué  à  Montaxgî's,  fait 
' ,  'hornmjage  a  la  '^bçiét'é..' de  six 
;.'i'  "mëd^Jles -'de,' '^aiïien     p,   83 ; 


;V;  '•■^ivéi^dtion,  .pV89'i  -^  cbriiimu- 
f  ^'niqiTè "àr^ïçi'  Socîë'té'!dewx  ,"^mé- 
"'^"^^Moirès'  fe'ùr'  Vèl^àùntiàimurn  et 
""pf^ur  lèt  t6mfçir^phi^'d:ii/-;bàti- 
'  ,';^:na:i^;[i>\xiW  \mé'jikfë'!s\!i'i'"iîena- 

•■irir;   ■'■'  :■:    'iV*^  M:;r,  of';:'i'i     - 

LeserrureeRj  membre,  hpinpraire, 
^^^',gç><iseiller,3^ola'iC.oii]:^:def6assa- 
■.V  ■-;  ',  ip  n  i)  sar  mprt  ^  tp .  ^25  ?,  y  j-  ,  c 

■  LËèpr?^A'sB&;i(jR:ehé'  dé);,'  ^^aOchiviste 
y  ' -'^âféogTâ'ph(^/>  âWtèWr  de-  l'intro- 
—  tdii'ctioiî  -'à'tf'''iivrè  'des   métiers 

'"^';j*'i<:tièïme  iioilean,  4):  499.^^01, 

jji?    Sj^^-^'.ira.afi    XïOd   tao'-i 

,if.Etî;LLiÉR  (Michel),  çliancelier  de 
iPi-ànce^  p.  '244. 


010  — 


Lhuillier  (Charlotte),  iiièred'e>3-  -  Stunislas-Jullicn,    p.   67,    iil, 

Daniel,  p.  243.       ;■               ./]/  230,    2M;   --  noiimlë  officier 

Lhuisset,  institutétir  à  M'oritiirWis,  -d/'Acallcraie,  p.  359. 

!  auteur'  dlune  notice)  sur.'icel/tfe'i  Lôi*îGPÉRiEï>.  (de),  membre  hoïio- 

"■'"~   -'   '"^            '      •  -    -'  rai'rb,  p.  229,'230.    ' 

LdhÉ  (Philippe),' libi-àire,  p,  246. 
Loi^RAlNE  (Cardinal  de),   p.    '131, 


ville,!  p.iflOTu 
Liber  l'RocuRATORUM,  p.  2431    ■ 

LiGNÎ-LE-àiBAULT,  p.  180.  ' 

Limoges,  p.  183,  247. 

Lmou.sm  .  (I^éonard)j ,  émailleuv,.  ,,         ,     .-- 

ilV.j'^?;?v..vnaf.b  ,i,,m)  TAmB^.kiA  Lo^'l^  ^î'  ™i  de  France,  p.  250. 

jN&BT^.nOffcaine/;  Santettre  artnoïi-  jMis  iJi:'!'  rorde  thnce,'' p.   102 


-m 

Louis-le-Gros,  p.  271 


Ljn&bt, 

I Oan t_le  legs. .  de; ;  5^W0  ;  .1  r.  : .  d e 


m: 


-■M.   Pet-îtu  ,  ^iiembre    titulaire,  T-AV^ct^*Y't¥^"riW4^^'ir^.l.Uv,^iu    t>on 

LiON-EN^jtLLiAç^iantiquifés.  trou4'  p.  290.               ■     "•   ''''"'     '' ' 

.-.;^fî?s^^^^69,  179.  ,;  Louis  XIIL  i-bi-Ae'fô^nceJp.ig^;^ 

Liste  des  mcmbl-eside^Ja  ;Société  TA'v^.c^iyrikth^k:  UA'ip.,^^/.A  ^  «>!«•" 

arçhéo^^ogique,  et, historique  de,  ^^P'^  ffl  .^f^^  ^^?»;^.^^^^P•  ^^'^• 

;,l'prl^^»aais„p.  -U^iSll ^m,  3l5.  •  Louzfjppu  (l^oii-çt),  j.  471 . 

LlT&GJi,  architecte  dés  imoïtuiTjients  LtidÂè'  i(;Jaèqtïés')l'  pi'*tÔ.^'  • 

historiques,  p.  102;;1Ô9.  L)JCE'(ëimèonj,  pV' ^0  ;^^ 

article  sur  Jeanne  dArq  et  le 


•'/i;i.ii- 


LiTTnÉ,(M.)j  p.  168.   .-..,,. 1,^   i.    ,  ^...„,.„,^^..,.„^ ^...vj  ...  .. 

Loire  ■«:)bjûts  trouvés,  dauLsi.la)^,:  4^/^'-  '^f  SaûUrMichel  dans   Ja 

LoitiiKfi'Èbifà-  (Dèp^Vtéliiêtïf  dfeS,  ^^'^'^'  (L'abbé),  po855ii 

p'.^32',^^24'h  '     ''    -"''   ■-'•*  LuDiiOK,  p.  329.  -     '"' 

':''       ?'"i      ■  81      '"'',1     V'-'ii           !  -.Il    '.':■;•  :>    :  ,       M 

LbiSEAU,  (MarïiOi^ny4:>  P>',f>S5- ,  Lupu^  ^î^jcolas),^ ip.  278. 

L01SELEUR,  titulaire  résidant,- <Jè-  LuzARCiiEj'pv  194j 

;W«n4e.,<fu^  (MrW  ,4\i -.fî9Mi;-4^M  Lycée  d'Orléans  (Exposition  Sco- 

.Wï^iiç^r^ijiij^,Jftj^jji^.f^ç.i.  rçç  'Ikire^ati^'ën  1877,;. p..^  ?105. 


M 

M'Â'd'è'''ÉiVurgicn,  p.  195.        ;,/'" 
MacÉ,  huis.^ipr-cricur  ù.Opl^f^n?), 

p. 495.  ,.;.i:..i.r. 

MArwi-EiN*  (BouieVdrd),! (p.  ^229', 
230;.!  '■•'■  <■-■  .Ui<  .'u;o(|'T(  |,, ,  .,-1.1 

MAiNE''(Pr(yVmcéldaV,''^!4"îta.'''''î 
MAt«t)N*s"< hU'    Mi'i'HfenftissMtie^  1^^ 

Maiso.n  dite  de  !■  Vaneois  l'^'', p.  -J8l'. 


Maitiîk  (L'abbé),    curé   de   Coiir- 
tempierre,    associé    eorrespon- 
darit;  «ë  lettre  éurSaiht-Péravy-  ' 
la-CnlvJviibe,  p.  127;  —sur  lès 
ol^ffhiés  dfl.C!ouliiieilo,'ip.  129; 

—  ses  découvcrteS','p. ':225;<— 
f^rjjv  értf?de,|Si^ii,-|,Çpii,vterapicrre,' 
p^^/tS:^~  olïro  des  mçunaies 
t\-5av(^(!^-' aU  ■r'HMi.'iilt,'  p.  250;' 

—  .  1)7^' 3551;  ,f^j  bioy^raphie  de 


Jacques    Amyo,Ç,(ii^_igii!îi^i;;i;jde 
.  Gc>m;tempie)xê,  £.  504.^      |  \iy^ 

MALEsnEnBESy  ■  Motes;  de  i  'llIû->.G'fe- 
tavo    Rochoux,  , ,  c)ép:Ot»éç^s ,  ;  |^^Ç[ 
archives  de  UiijSocjieté,  ,0.  ,l$t.  • 

MaLLET    D.E^^,,q^iILLÏj    Lij|î^|rop^ji(i^ 
p..  186.    ,,         V     .". 

Malsaute  (Jean,    Mann  et  <:-Pp- 
rette),  p. 'U6,  .^       '    ^ 

Mamer-Patisson.  orléanais,p.30l. , 

Mans  (Société  philQmatique  du)^ 
échange  deS  publications',^. ,^20-  ' 

Mantellier,  (M.),  ^reraercip  ,1a,  ,SjO;  ] 
ciété    de  ,  raypi|i[^'jj||i],,'  meifi^'ë 
honoraire^  p.  29.   "    ^  '    ;,,'v.    ,7 

Maratte  ,(.Ç;arl€|) , ,  ,p  .j  ^7?  ^  :  ■ 

MARCHEG.iVY,  ancien  jarchitecte,  de  y 
Maine-ei-Lôire ,     'menihrè     du 
Coiuité  des  travaux  hist6ï'iques|'^ 
annonce  l'envoi delrente-^quatr^L 
chartes  ej:traites   du  cartuiaire  . 
"de  Sainjr-Florelîîj-tès-ëaumùf  et' 
relatives  .  au  '^ jj.rïeuré',,'a^   Saih't- 
Gondon  ,  ^  p^!f ' '  &■,,  '/  — '  '  ;  eiivofe 
une  note'  su¥""ïe'iïiérae^  sujet, 
p.  17  ;  —  la'  'Sodétëi 'vofd  ' Fin-  •' 
sertion   dans    le    Bulletin    fie  , 
cette  note    et  de  l'analyse  dest^ 
trentre-qùafre  idhtirf  es',  'p .  1 7  ^ —^ 
la  note  est  renvoyéeMà  soaiauHJ 
teur,^Prt|L^,^^^,,,  :-a3à07.1 

MarcillK  i(Eudôxe),  directeur!  dti 
Musée  d'Orléans;  est  félicité  par 
la  Société  de  sa  nomination  de 
chevalier  de  la  Légion-d'Hon- 
neur,  p.  104  ;  —  sa  lettre  de 
remerciement,  p.  105  ;  —  les 
soins  qu'il  donne  à  son  Musée, 
p.  180. 

Marcol'ssin,  p.  141 . 

Mardié  (Loiret),  découverte  d'ura 
cercueil  en  pierre,. p.:  508 i;;Trr 
de  mojanaies  roraàinâs  etnfcap- 

çaises,Lp..i50^-:!"7iio-)'jli  «ya  — 
Màklé  ■(Pt-aiïçbl^dé)',^p;'^70';  27S-. 
MARLE'(î^icola?^,fi^,'pf;27^)^^. 
Marle  (Thomas  de),  27.0^^-274.  - 


MAîiLE,(l|pnp)4^).,;P;.,^7^,iij,g„j 

Marlet,    élève    dei'-l'Bc(citef'«Qes 

rM^^yi^%'M-P%^^^\\?.u\  ,T.ïïjp.i;i!):l 

Mairteaur  (©y)tpirpseudbnymei !ide 

M.  Jules  Groissanclèàui,!  poliL66, 

^^^',>':  ..;  .,,i;i-,-.;r::>:,-:,i-.Tl 
Martin,  conseiller  à  la  ,Gour.  col-r 
lectionrièiir  d'&iVti'qtiites,'  p.  l'SS, 
184;  —  p..l95.  '.^^i  -M  ^^.u.ok,  l 

MATRtiii(5l'(Plafcb'idU'),''p.'  liS,-^  I""    • 

Massenat  (Élie),  de  Brives-Iâ-Gail- 

larde,  présenté  comme' môffibi'fe' 

■  Correspôridant.  ■  p.^ ^ 9  ;  ■■'' —   ' son 

,:  éléciiow,  p.i 1 14^114— ,  ses  ■  ' femsér- 

cifements  à'  la  " 'Soèiétéi  pi  ''64l'  =  ' 

MASs^AUi,'  iâ-miàteur-j  /^iAl^y-d-  /.o  i  J 

Maulde  (M.  R.  de),  a's^ooié'^Wr- 
ài^spondatnt^iilKySiO!'  ' 

MitBti',^!!! J^^lffëd)^^  ^i^i''n^l>i'e  de 
riiistittit,  offre  à  la  Société  son 
feteppoili ! sm-'lés  àrchii'^es;  .natiôi»! 
nales,{]-ill7Ji)l  .(j  tcojjpi'iolaiil 

Mauvissières.  '^'dj.  GaéMhàmnJ 

MÉDkiL'BES  011 /M-05{NA;IES^  (I)é(tOtl>J 

vertes  de),  p.  13, 14,  15,î^,  31, 
42,  4^,  50,  6a,,66,  98,.1^0,.,ipL  ; 
162,  170,  17-iV  17^,^.248f  c24,0," 
ls8^,,,187,  188,  i8J,  I0(î,"l9â, . 
19e,'i^8y  20î;'^202,|«2Gl3^ ^m^ 

-Wb.U'sJ.mh'i  ty-.iMssïii  ,HUaJ38îoJ 
MÉM'ïL'Liis  ^{lïoll'éèti'ô'n  'î'^i^fe"pâ'r 

'M.-  Jé*ytyt3L'êfeîfih}5'^ril87' ^  mO. 

Melun,  p.  134. 

Menault,  conseiller  au  présidial, 

p.  195. 
ïMENDAT(Galliot),échevin  de  Tours, 
*  p.  142. 

Me  r  l  e t    ^  (Luçjenj)^ p, ,„ . jarç^lji vj^^t;^., 
d 'Eure-él-Loîr  ;  '    couronné  '  àti 

.€t<fièl)U>s  -'Mé  'l-SgO';'  -pè-utf  /idnV- 
ouvrage  :    BiblioUièque    c)ïaf^ 
imine,'-  p.-  232^  MO.' i;;  ^^;:i»ietïv:'/: 
bre  correspondant;  sa  bibliogra- 
phie ^^b:aï'fv'Ai.i?Ê!(,P-,^5/v,  i359v.  , .  [/ 

MERij^ifs :  ji^'^litptcuî    à, \,0\xzme]\'ù': 
son  travail  sur  cette; («onifnijane, 

p.l06.pj    -,,-:,,,,,,.,,,,  , r.r 
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Mesnager  (G.),  notaire,  p.  247. 

Meung-sur-Loire;  liard  inédit  de 
Louis  XIV  et  autres  liards  qui 
y  ont  été  frappés,  p.  98. 

Michel  (S\.  Edmond) j  associé  cor- 
respondant,  offre  à  la   Société  , 
son    ouvrage:    Monuments    ctti 
Gâtinais,  p.  154;  '^'  sa  lettre 
de  j  emerciement  au  sujet  de  sa 
nominatiQn,  aii  gr^j^e  dt^  cheva- 
lier  de    la    Legion-cl'tïonnéurj 
dont  la  Société   ravalt  félicité, 
p:'  S'iS;   -^  dohTîe  des  explica-' 
tions  suri  sQQi  recueil   des  1ns- .• 
criptions  ddi„diQcèse  drOrlçai^s,^  ^ 
p.  i9ô'.    '  ■'"'    ""'   "'       "    "  .. :  . 

MicY  (Abbaye  de),  p.  175. , 

MiLLESC.\M:i?s  (M.),, .ptit  .doi},de,,sa 
brochure  Sitex  taillés' p'.  242'. 

Minimes,  p.  4G0.         qSS  .(î  .(esb 
Ministère  de  l'Instruction   pu- 
blique (Le),  alloue  à  la  Société 
une  somme  de  5,000  fr.  p.  256. 

MiRON  (Robert),  seigneur  de  Che- 
nailleset  deGermonville,  p. 508. 

MiRON  (M.),  amateur  et  collec- 
tionneur, p.  181.      ,     ,       ' . 

M0NC0SSQl!B,.]^.^4Mji1Ô^  hiioii,  : 

MoS'ÉtAinE  '  mérofiniiien  'inédit, 

frappé  à'Orléafhs,  p.  500.   •  - 
MnxTAY(^^i=-'D ''M'  ''""^  -Jii^  -q 

jyiO?..TAlG|:*lli^  |P,_  /04-,       ,.,;;,•,■)  r;  .,-+,(  \^',3 

MoNTARGiSji  ilia,che'i  idu>n1bdèle,  de 
Saint-Aclieul,  p.  IH;'—  six  •mé-' 
dailles  de  Clallien^  p.  65  ;  — 
lîiémoire  de  M,  Guignebert  sur 
des  anti({uités  locales,  p.  89;  — 
p.  107,  153;  —  sous  les  piotes- 
tants,  p.  507.  9b    àù 

MONTLue  (Blàifee  dé),  ii.  140.-  '■'■>"' 
Montmorency  (Duc. de),'  p  lp4. 

MoNTPENSiEB  (Louis  II  de  Bour- 
bon,  duc  de),  p.  134,  137^  138, 
139,  145.  i 


MONTROND  (De),  p.  150. 

MoREAU,  instituteur  à  Cliuelles, 
fait  déposer  deux  notices,  p.  300. 

MoREL  (François),  horloger,  ama- 
teur d'antiquités,  p.  178,  179, 
194, 195,  196,  197,  198. 

Morel-Fatio,  associé  cçrrespon- 
dant,  fait  don  à  la  Société  de 
son  Histoire  monétaire  de 
Lausawiq,,^.  11.8,  .  <^.  r,  .jip,.  ';.7i 

Morillon,  associé  correspondant, 
dona.teur  d'une  brochure  inti- 
tulcje:  MçmQire  adressé  à  la 
nation  par  >  Marie-Thérèse- 
Charlottede  Bourbon,  fille  de  - 
Louis  XVI,  p.  uy    '^ft  •^^^■"'''^^^ 

MoRiN    (Dom),  réimpression'    d'e  ' 
s^ù  Histoire  générale  du  "Gâii- 

jiais,  etc;^  p.  509.   ''' 

MORTILLET  (l>é),  p.  329. 

Morville  (Loiret),  trouvaille  de 
médailles  et  antiquités,  p.  473. 

Morvillier  (Jean  de),  évêque 
d'Orléans;  ses  lettres  tirées  des 
archives  impériales  de  Russie, 
p.  130,  133. 

Motte-Rureau  (La),  p.  229,  230. 

MoTTE-ToNNEAU  (La),  p.  230.  •     •■ 

MoTTÈ-C^AtitHiER  (La),  p!  230. 

Motte -SAi*Gum  (La);,;  p.;  229. 

MouJjIN  JOB  L'HÔPITAL  (Le) ,  p .  229 . 

Musée  de  Saint-Germain,  p.  128, 
129,158. 

Musée  historiouë  d'Orléans, 
p.  158, 159, 160,  163,  185,  239, 
248,  249,  250. 

Muf^ÉE  D^  PEINTURE  d'(~>iléans, 
p,  180, 182,  186, 187. 

Mynier  (Jean),  docteur  régent  en 
rUniver.sité  d'Orléans,  p.  247. 
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NABGis.silèx  taillés: ttV HO.  ^1  'f«9i       NlSÊLLEi>'pJ^^07;  '   ■'"^'^  -^i) 
Nation  Gèrmaî^que',  p.  2'4?/     "  _  Niçs;  objets  trouvés,  {?,  171. 
Navarre  (Le  rbî  de),  p.'  13^.' 'j"^;'^  *    Nilson,  p.  329. .  ^^ i r 
Navarre  (La  reiue  de),  p<lâ5, 1(36. 

N.WARRE  (Le  prince  de),  p.'  135, 

136..:  >.7;5=)',-,-oo  èi.ooy^R  .!'ioJj;î.'iOM 

NaS'arre  (Le  roi  de),'  liéàtë'ïià'tit- 
général  dti  toi  defYkrièeGh^^ 
les  IX,  p.  142,  143.;         .^^-ï^f 

Nemours'' (Le^ duc.'à'^q),'  pj  4i^., j,' j 

Neuville,  ,p^.,10f2;^,.(    (•.;;  yioi"^  NouR\v(De"),'  "c6|lécfioniieur' d'an- 

NEuVV-EN-SutLiASistkuettevkcfeffi*         ^^^'r^^lP"-,^P^'':^M'^''^^^;i'i;>Q^^ 


No'det  (Henn)Ydéssineà  Pavie  la 
pierre'  tombale   d'Antoine  Bra- 

NoTRE^PÂ^lE-;pES,-■J';OJlfiES,  p..  •,542. 

NouàîlhÉr,  éiiîailleuP,'  p;  l^Sf 

NotfÈ^  (François  ''  Se'- Laj,'1û^yllO, 
113.  .■'^'^'^  -'^ 


tee  par  le  Musée,,  p^' 471. ■   .  nu'      Nouvelles -CÂTH0Lj.puES  (Enclos 
Nevoy,  découverte  d'an^tiquitésiôtit      ^es).  v.  230.        --^^  •■   ■-'  j^'-'-'^- 


.1^  000 


îo-î^'n! 


ilOlt 


;  rjnsèi'ïO'A) 


-ino'; 


0 


Odet  de  Cbaiili.qjj;.  (fei6arid.iJKd>i.i./i 

l'- ^^^"S   q  .  (pJ) -JAa^iPîcT-aTToT^ 

Oliveï,    découverte  ,daii?  r^^ceUerf 

commune -d^un  monétaire  îiie- '  " 

dit,  p.  161-,  162,kl87i  20t;-;îTTo]/[ 

Oliyet  (route  /d'^);' sépultures  --ï^^M 
maines,  p.  52^.-;  :.]r;:-g  r,fi  aàa^'"  : 

Olivier,  ingénieur  en    cfief  c3S§ 
Ponts-et-Chaussée.s,  ;  p.  225. ;,--;:;:;^^ 

Oratoire  (Prêtres^  de  F),  'pr;  '"Î^S» 
197.  ,voS:  ^.;>î;  ^^<. 

Orléans  ;  monîiSiëfe'rëtnàiftes'l^'^'' 
faubourg  Saint-Vincèrit,  p.^l3| 
—  siège  de.  1428,  lord?  anglais  :  . 
faits  prisonnier?;,  leurs  raju'oOS^ 
p.  18  ;  —  le  couvent  des  Capu- 
cins, p.  19  à  23  ;  —  enseignes 
d'Orléans,  j).  23  ;  —  Salle  des 
Thèses,  p.  29,  67,  83,  84  ;  — 
Genabum,  p.  30;  —  la  Tour- 
Blanche,  p.  31  ;  —    nation    pi- 


des),  p.  230. 

^Viiooa  Bi  j 

.:    .q 

-snO  9ù  'xjjsrrgisa  ^(j'îsttoj-i)  îwml 
,3û5.q,9iUvf:orfri97js.b  :-      "•  •'■ 

carde  et  champenoise-  a  luni- 
versité  d'Orléans,  p.  19,  31;  '— 
médaille., g;î;eç,que  de  GaracrtUa,), 
trouvées  ;43n$|lçi.i'iiQjBoujgugJie,; 
p.  42;  —  mur  romain,  chapelle, 
Saint-Jacques  et'  maisoiis  rè-  ' 
marxjuiablesr Iduo: •  qjuàrtier  :  dei5' 
halles,'97-52  a  54  ;''i^'  relation 
du  yoyâgeqd'un  étudiant  bùlois 
à  0  rléaèsç;  en  >i  589,'  -p .  55y  63  ; 

—  objets  trolivés  dans  ,1a  Loire, 
p.  i65  et  66  ;  •  —  côramist^ion 
chargée  de  s'occuper  des.  ter^ 
rières.de  la  cathédn^le^  p.  67.; 

—  xne  Stanislas-.Iuliçn,  p.  67  ; 

—  Musée  historique,  'ses  agran- 
di«»euieiits-v  son  ■  catatogue  , 
séance  M'ihaug^uratian  ■■  d'une 
nouvelle  salle,  p.  81,  83;.— 
rue  Pavée  ou  Guillaume  Prous- 
teau  et  venelle  Ghevessié  ou  du 
Ghevecier,  p.  89;  —  la  maison 
des  Papegaux,  p.  90  à  94. 
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Orléans  et;  Ojjlk^nms,  p.    iOl,      OnLiiAîfS  (duc  d'),.p.  124,  230. 

1^?'  ^^-^P}^  4^  î!?'  Onii45ANsfAimc  d')  ;  hôte  sur  son 
]Ef  ,H~^'kW'^'  ii-n-  ^Tcl?' ,Q-'  contient  de  raani.?e  avec  André 

174,  I/o,    178,  1/9,   181K    18o^  ria  rho„„;,.-r„r    .^    >;n-e;s; 

18?;  188,   190,   191,  lOS;.  I96t  „      fie  Ghauvgny,  p.  40,  55. 
197,  202,  êoê,  2'f0;"22d-,"23ty,    ^  0i>9<?bN^(Lohiet),  p.  107. 
231,  235.,, ^30^239^  .240,.241v' i  Ouzouer-sur-Loire,  p.  106,  159. 

5t  lt'#'^^'-^^''^^^^''^OuzouER-suk-TRÉzÉE,  p.  107. 
Ii}5,  24V),  loi.  ■:,,  g,^,.    nio3iv->m    .('nsT 

Orléans  ^3tyle|(i'),^p., .457.^  ""  ' 

■9  0    .jfinib'fEO  ç(^sM)   ail 

P  A  G  OT ,  coiisilr^Jétip  ■  d  û-  Pàîèflèt  Sfe^ 
Justice  d'Orléans}  p.  .303^  joiaaHi'î 

Paillât,  notairejj-^.^Ssa)  TKOMài^    cMss'é^'p.  201  f  —  merobre  dii^ 

PAHSsy:<BeEi?pri^)y  p,^-48a,  .    ^^jîaiq   J0v'^.«?n,#,"ï'§i#;:'l^  206  ; 

,j.i^i._      ■,,;.,  ,.,:,;,^^:   .ftp  —  son ' livre  sCtr  Les  Enseignes 

Parame  (Ille  et-\ilfime><  ^..125.  ^^^^  ^.^.^  o^.Xéans,  aiialvsé  par 

PAnîS,  p.  143,  453,  iSi,  li85^  188,  M.  Desn6yer«/p:'22t  ;  —  mem- 

199,  200,2-45..  :■   '  '  bre  de  ^a  Gpmmissioi;i  des  mai- 

Paris  de  la  BeroBrc  (Îtf,)(t).i343;ii    '    sons  atteintes  par  les,.-marchés, 

a  p.  227;  — est  nomme  trésorier, 
Pxs<m^ti  ■■('iàMéiAe)',  "' ft&thWf«i"i  p   303.  _' membre  de  la  Com- 

p.^243,'346,f<247Jj''->^  mission  chargée  desdétails  re- 

PASsÈt'     '(Guiiiàume)'^    Htraire,  latjfe  à  la  idistiiUition  des  ré- 

p.,â4ê]^:i;..  v  (iu-.i.fi'^ou'a)  v:o.Lii4  coiMpeUfie^p.-  231,  354,  3;j7  ; 

_,  /HT        ^   tl    S|U'  cîu^  -^      ~   rapport   élogieux    sur   Les  -; 

Pasture    (Marguerite     de    ^La),  Fn'iPumP^  du  nudl  Orléans  car 

r>,  -r;  ,,c^  M.,i>.l!^x.  iBei,-tjvaad,,p,  471;   — 

Patay  (Docteûtî-C.-)r^i{uljaire  ré-"' *^  rend,'.^s  (ioiPiPt^s,  cpmrae  tré- 
sid^,-.,jCO(<itfn«;e:.l^.  J^qfui]^- d^.A  r  '  sorier,  p.  "471  ;  T-,!pri)pose  d'in- 
son  travail  sur  les  Enseigti,es  .,  lliger^  uu  Ijlaine  à  M.  Guillon, 
d'OKç«n§,  l)f.  fl?jjl4^  f^  '  ■^.— "'-'  •'!  aute,^',  tï'yye  jno,ticje,'f>nr  Guil- 
sertlonj.^'dîi'nv'  \,U  ^rrinnirrs',  '  laïuii^  de  JLprris^.p.'  473;  — 
p.^jp—  il    r         oftVé  sa  statjetjque  médicale  de    ■ 

les''\naisou.s  de  ,lu   iLeuuis^ui^ce  188,0^,  p. ,  470  ;    —    signale    les., 

appft/éëk'à  dls^j^j^\tt|i'^,pàr  suîjt<^  titrus  anciens ilu .château  de  la. 

des  projets  de  (îUhstr'uction'  dés  '"  Jonçhty^,  p^^^^Ôj  —  offre  un 
haHia9,ip.  17;  ^i^'Mt'  hommasti^. '■"  ^  pl.Vn'dé  Carnac'et  de  Lockma- 
à    la    Société    d'un   cxe:i\)i>laire  riaJver,^P,.  u32  ; -^7- donne  sa  dé- 

sur  piipier  il|e  ^Uijlande    de  son,   .     !  mijjs^ori  ,cl<^  ii'é'somf';   elle,  est    ; 
travail  sur' les   L:«.se(Vvip«f  Or-        (  refusi.-ç;,>.  5.?6.,,,,, ',„,        '  < 
«éa«:,,  p.  4Ô^  -4lu    arcbnisfe  ^      ^^  j.,^,^,i,.^    ,.^^i. 

de  la  boc.eté,  p.^  ;  -ses  don  niembre    de   la  Gommis- 

a  la  Sociel^,  pi  123, 154  -_ fu.t  ^.^^,  ^  Vl'examin.r    les 

foncffPftJe,  •%^'■f«"^^JP?.^J^''^  ''l  plané   de    l'c^^^         projetée    de 

Ci 
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Domremy,  p.  33;  — ;  sa  mort, 
p.  411  ;  —  notice  nécrologique 
par  M.  Boucher  de  Molandon, 
p.  471,472.  .  ^v,(-.7n,;ii;jt,t. 
Pavie  (Université  d'),"pr231,  287, 
289,  290,  291,  296. 

Payen  de  Villikrs,  p.  201. 

Païen  (Docteur),  médecin  des 
Hospices  ;  ses  dons  au  Musée 
d'Orléans,  p.  185. 

Pelletier  (Victor),  donne  à  la  So- 
ciété le  billet  d'enterrement  de 
Pothier,  p.  539. 

Pelletier  (Vincent),  conseiller  de 
Tours,  p.  142. 

Pellieux,  de  Beaugency  ;  offre  à 
la  Société  une  empreinte  du 
sceau  de  dame  Hélissant  de 
Bréviande,  p.  24  ;  —  donne  des 
informations  sur  la  Maille  d'or 
de  Beaugency,  p.  24. 

Pénicaud,  émailleur,  p.  183. 

Penthiévre  (Jean  de),  ducde  Bre- 
tagne, p.  250. 

Perche,  avocat  au  Présidial  d'Or- 
léans, p.  192. 

Périgord  (Société  archéologique 
du),  échange  des  publications, 
p.  536. 

Pérot,  associé  correspondant,  en- 
voie un  Mémoire  sur  plusieurs 
statuettes    et    objets    gaulois , 
p.  31  ;  —  insertion  au  Bulletin, 
p.  34  à  39;  —  ses  dons  à  la 
Société,  p.  118,  154  ;  —  notice 
sur  Pierre  deBellegarde,  p.  510, 
514;  —  offre  sa  notice  sur  le 
Tombeau  du  duc  de  Montmo-' 
rency,  p.  519;  —  otfre  sa  rio-' 
tice  intitulée  ;  Silex  taillés  de 
Champ-Moreau,  p.  563  ;  —  sa 
notice  sur  une  cloche  fondue  à. 
Orléans,   p.    67;    —   note  sûr'' 
une  fibule  romaine  en  bronze,"  ' 
p.  568.  •';.:■ 

Pîrouse  (La),  p.  132. 

Petau  (M.  G.),  membre  titulaire; 
sa  mort,  p.  359  ;  —  notice  sur 

BULLETIN. 


sa  vie  par  M.  E.  Bimbenét; in- 
sérée au  Bulletin,^.  372  à  400; 
*^  son  legs  à  la  Société,  p.  411, 
454   47^"    ''"■'■^   ^'-^^  '    '"^  '  '^^"' 


l  .■  <•> 


'  Trf '!     MH     0'!t    H8 
;  Petit  (Etienn'ette^'p,  dlB.. 

Petit,  manufacturier,  p.  128. 

Petitberghiex,  instituteur  jâ  Saifiit^ 
Ay,  p.  107.  ■^■-^  ^•'''  ^^ 

Pic  (GillesLe),  p.  115,116. 

Pic  (Jehan  Le),  p.  116. 

PiCAULT  (Marie),  p.  1^6, 

PlCHT  (Le  capitaine),  p.  145,  147, 
152. 

Pie    (Mgr),   cardinal,    évêque    de 
Poitiers;  sa  mort,  p.  248. 

Piédetout,  p.  145. 

Piémont  (Le),  p.  132. 

PiERCY,  capitaine  aulSl^de  ligne','^'''^ 
p.  325,326,354; 

Pierre   (Charles),   membre  titui-^  . 
laire  résidant,  p.  186,  222:  "   '   " 

Phileppe  IV,  ipj  457.  'i 

PiBRAC  (Comte  du  Faur  de),  menûHaA'T 
bre  titulaire  ;  offre  son  Histoire 
de  l'abbaye  de  Voisins,  p.  471./  ,, 

PiLLON  (Ernest),  membre  titulaii'e,  , 
p.  177,  178.  ,j 

PiNSEPRAY  (Françoise),p.ll5,  ll(i...j 

PiTHIVIERS,  p.   107,  126.  ,1,0*;)    Y/TA'I 

Place  de  MoNTEVRÀY(Mi'^e MJii'"^ 

p.  181;  ^'■'"■i    r^ol    -UJ'    ].';;7B'!!    iiO>î 

Planches  :  Là  Motte-Buréau  et  le  / 
Moulin  de  l'Hôpital  ;  en  i-egara  *' 
de  la  page  229  ;  —  Pierre  sculp-^,|^| 
tée  trouvée  à  Orléans;'  eh  re-'^' 
gard  de  la  page  226.       ';  ^^'''^'^"''■ 

Pointeau,    instituteur  "à    Beau- 
heu,  p.  107. 

Poitiers,  p.  138, 144,  147;  248. 

Poitou,  p.  138,    139,   Û%„i5Q,...  , 

/■  4  151,452.,  -./^  ,".: 

POLTROT  de  MÉRÉ,  p.  112. 

Pommier  (Alex.),  jug'c  d'instruc- 
tion au  Tribunal  civil  d'Orléans  ;  '-^• 

43 
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pose  sa  candidature  comme 
membre  titulaire,  p.  520;  —  est 
élu  en  cette  qualité,  p.  569. 

Pont  (Philippe  du),  prévôt  d'Or- 
léans, p.  201 . 

PoNT-AUx-MoiNES  (Gloclie  de) , 
p.  476. 

POQL'ET,  instituteur  à  Bouilly, 
couronné  au  Concours  de  1880, 
pour  sa  notice  sur  Bouilly, 
p.  233,  241. 

Portes  anciennes  du  Grand-Mar- 
ché, p.  234,  230,  515. 

Porte-Bourgogne.  On  y  trouve 
un   grand   bronze  ,  de.  il!t^îan\i 

p-473.  '-'  .■    :■ 

PORTE^DUNOISE,  p.  54i . 

Porte-Renard,  p.  544. 

Porte-Saint-Charles  en  Tégiise 
Saint- Pierre-Ensentelée,  p,  404^ 

POTHIER  (Robert  -  Joseph),  cha- 
noine de  Sainte- Croix,  exécu- 
teur testamentaire  de  F.  Morél, 
p.  i98. 

Pothier,  le  célèbre  jurisconsultey  ■ 
p.  178,  463  ;  —  son  billet  d'en-  ; 
terrement,  p.  538.         ,  ^,  ,i  '^ 

Potter  (Paul),  peintre,  p.- 177. 

PoOGiN  de  la  Maisoanelve  (M.), 
découvre  un  atelier  de  silex 
taillés  à  Giroles  (Loiret),  p.  10. 


PouLLiN,  instituteur  à  Gourtenay, 
p.  107. 

Préfet  du  Loiret  (M.  le),  fait 
part  à  la  Société  d'un  projet  de 
publication  du  Ministre  de  l'in- 
térieur, p.  32;—  p.  207,  231. 

Préfet  de  Loir-et-Cher  (M.  le),  ' 
p.  154,207. 

Pré-Haut  (Le),  p.  250. 

Prelixi  (L'abbé),  p.  289,  298. 

Président,  agent  de  Charles  IX, 
p.  431. 

Prévost,  portefaix,  p.  194. 

Prévost  de  la    Jannès    (M«»e) 
p.  193,  463. 

Prévost  du  Bourgneuf,  p.  192. 

Protestants  (Les),  p.  139. 

Proust  de  Chambourg,  p.  463. 

Prousteau  (Guillaume),  projet  de 
donner  son  nom  à  une  rue 
d'Orléans,  p.  89;  —  p.  176, 
192,  194,  244,  281,  282,  463. 

PuiSEAUx  (Loiret)  ;  notes  de  M.  G. 

Rochoux  déposées  aux  archives 

de  la  Société,  p.  18;  —  p.  337, 

'■      338. 

■  f  1 

PujET  (P.),  peintj-e,  p.  196. 
Puits  DE  Saint-Léger,  p.  543. 
Pyrrhus  d'Anglebermes,  p.  243. 


Q  R 


QuicHERAT  (Jules),  membre  hono- 
raire élu,  est  félicité  de  sa'no- 
niination  au  ^j-ade  d'officier  de 
la  Légion-dllonneur,  p.  227;  — 
sa  rnorf,  p.  489;  —  i^a  np^ioe,; 
pai-  M.  Castan,  p.  520. 

QuiERS,  place  ài.i'encLre  au  duc  de  ■ 
Savoye,  p.  131. 

Raisourdin  (Mf  {LJ,  .yoyayeur  avi 


Sahara,  p.  325,  330,  331,  332, 
333. 

Raguenet  de  Saint-Albin  (Oc- 
tave), membre  résidant,  candi- 
dat, p.    129  ;    —   élu   nifembre, 

,  200,210;  — membre  du  jury 
au  Concours  de  1880,  p.  226  ; 
—  menibro  chargé  des  détails 
de  la  distribution  des    récom- 
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penses,  p,  234  ;  —  lit  un  tra- 
vail intitulé  :  Notice  sur  Phi- 
lippe infant  de  Majorque, 
p.  302,  355,  358;  —  signale  la 
cloche  de  Pont-aux-Moines  au 
marché  à  la  Chaîne,  p.  476. 

Rancourt  de  Mimerand  (A.  de), 
titulaire  non  résidant  ;  lecture 
de  son  travail  sur  Les  comtes 
de  Gien,  p.  17  ;  —  renvoi  à  la 
Commission  des  publications, 
p.  51. 

Raphaël,  peintre,  p.  177,  180. 

Rapin  (Nicolas),  p.  264,  266. 

RÉCOLLETS  (Les),  p.  181. 

Redon,  valet  de  chambre  du  roi 
de  Navarre,  p.  143.        ■  "•  ^  '  '  ^■' 

Reginald  de  Saint-Aignan  (Le  ' 
bienheureux),  p.  128,  170. 

Reitres   (Les)  ;    leurs  services  à  ; 
Tarmée    du    roi    Charles    IX. 
p.  144,  151. 

Rembrandt,  peintre,  p.  177. 

Renard  (Athanase),  don  d'une 
brochure  à  la  Société,  p.  207. 

Reuchlin,  p.  462. 

Reullon  (Pierre),  notaire  à  Or- 
léans, p.  194,  197.  ■    '^-^'i 

Reymond    (Pierre) ,     émailleùî'^,'^'^ 
P-183.  •  '  :  >  Tiin^n'î 

Revue  d'histoire  et  d'archéologie 
du  Comité  des  travaux  histo- 
riques et  des  Sociétés  savantes  ; 
sa  création,  p.  334. 

Reyrac  (M.  de),  auteur  de  V Hym- 
ne au  soleil;  son  portrait  oilert 
à  la  Société,  p.  13. 

Richelieu  (Duc  de),  p.  135,  137. 

RiGAULT  (Dom),  bénédictin  Orléa- 
nais, éditeur  du  Gartulaire  de 
La  Couture  et  de,  Solesme, 
p.  493.  ' 

Roberd.Ay  (Jacquette),  p.  279. 

Robert  (Jean),  p.  463. 

Robert  de  Massy,  professeur  à7 
l'Université  d'Orléans,  p.  463. 


Rochambeau  (Marquis  de),  p.  158, 
287. 

Rochechouart  (Marie-Marguerite 
de),  p.  164, 165. 

RocHEPLATTE(Lecomte-de),  p.  279. 

Rocheterie  (M.  de  la),  titulaire 
résidant;  rapports  faits  au  nom 
de  la  Commission  des  publica- 
tions, p.  15,  19,^44  ;  —  mem- 
bre de  la  Commission  des  ver- 
rières de  la  Cathédrale,  p.  67  \ 
—  son  rapport  sur  le  travail  de' 
M.  L.  Jarry,  Les  suites  de  la 
Fronde,  p.  123^:,oofi-Joa-Hi;io'î 

RocHOUX  (Gustave),  ai-chitecte ''.i 
Orléans;  ses  notes  relatives' ià 
diverses  localités  duLoiret,p.  18:rï 

RoiLLARD    (Louis),   prévôt   d'Or-^q 
léans,  p.  244.     '  ^, 

Romain  du  Pin-Pager  ;  sa  notice 
par  M.  Giraud,  p.  263.  ,     ^ 

Roman  de  la  R.o§e,.  p.  180,  166, 

167,  168.  ,5  9'iintn^'ij;(;i;«t  ' 
RoMÂNiA  (La),  revue,  p.  124-. 
Rome,  p.  185,  192. 

RoMORANTiN,  Claude  Yallois,  sieur 
de  Boisrenault,  lieutenant  gène-  ^, 
ralau  bailliage,  p.  33;   ^ — des- '' 
truetion  de  la  maison  du  Ca.r^  'J 
roiiç.doré,  p., 82, 

Rouen,  p.  182.'  1,.  ^.-jIo'.mj  j,-  àu-iu:; 

Rousseau  (Mme),  p.  184. 

Rousseau  de   La   Mothe  (Elisa- 
beth),   première  supérieure  du 
.    Bon-Pasteur,  p.  244. 

RouviLLE  (Château  de);  notes   de 
M.  Gustave  Rocheux   déposées 
aux    archives    de    la  ;  Société,  ;  ; 
p.  18. 

RouzEAU  (Fl'ançois)i,  p  r  301 . 

RozrÈREs  (Objets  trouvés  eh  jiiil-' 
let  1880  à),  p.  286. 

RuAN  (Loiret),  découvertes  archéQ-,j,-j 
logicjues  faites  dans  cette  com-i  " 
mune,  p.  160,  202. 

Rubens,' peintre,  p.  177. 
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'^'''RÛes  d'Orléans;  Basse-d'Ingré,-'-' '    de  la  Lionne,  p.  194,  230;  — 

-'j).  224;   —   des  Bons-Enfants/';    "'Mes    Murlins,  p.  233,    22G  ;  — 

-lO'b  p.  -346';.-=^'  de  >là  Bretounerie,<^^  '  /des  Pensées,  p.  181  ;   —   de  la 

p.  180,  182, '186,  187;.  —  du  ^•'^•i-Porle-Ba'nnier,p.  178,  194, 197; 
Q„,;3jj,G(>loiïi,bjtîr,  p.  :182,  230;  r^  dati.  .tj- de  la  Porte-Renard,  p.  246; 

la  Groix-de-Marte,   p.  ;'18Î;   —  —    du   Puits  Saint-Christophe, 

des  Mannequins,  p.  245  ;— des  .,;-^î,  p^    182;    —    de    Recouvrance, 

''^®-'' \Hugucnots,  p.  187  ;  — •d'Illiers,'V     '  R,  ,181  ;    —    Sainte-Catherine, 

^'-p.  ise;  240^;*'^^'  -Jètonè-d'Arc{^;,    ^jiJr':'2S7  ;    —    Sainte-Colombe, 

p.    184;    ;-tH   de     l'Empereur,  ;■     "p.;.247,     ,   . 

ôb   .-J^h^M  i,{5ïï  M^h^^-  M-^  ~  ,i,aa«-ïSMELj  peintre,.:p.  477. 

.*ô^  «1  ,Yfir7£j      ,Tse  .ôsî?  ,izi  .c  ,voi.^hi- 

-raoo  slioo  -.i;û  yoiJoa-9iii;'b'i09J  'P*"^  ^^^7,  " 

.TOI- .q  .snjjir;         "B^TT'^' 
.         \^  9B>nc!ttnr 

.Olr    .^ii-  .q  ,(9Jl9fla9ija)  Û/LA0I8        —  ;gÔ>  ... 

.852  .q  ,Gi^i>^  ng  s-^AàjnO'a  soâîS  •■^3-' 

'uj9SMNS.cr?',^^.rrab,b^),,  çui;é  jde.TerT^i.j-SA/^JT-jyiApq,  p,  231,  232. 
92uq-;.«?iW'S  ;' présenté, éoraœ^teem-      Smnt-Màrceau  (Faubourg-  Tudel- 
}9  ^nz\frP:mT^'^m^^k$: M^  '    —         le)j  objets  trouvés  en  juin  1881, 
-uqulMw»  "^/^m  eh  Jiîca9V07  :  ^.  ^:  370.'    ; 

.^ài:^-A:.manij  (Nièvîte);.p.ria05.      ^glI^iNX^SMiN  tï)e),  p.  193,  287. 
ct30^ÂtNT-AY  (Loiret),  p.. lÔ7i'!rû^      '     Saint -Michel    (Chapelle    de), 

Saint -Benoit -SUR- Loire    (Reli-,  .    p.  544. 
al    o%ieùx;dé)î^îp:i23Q4— Lip.i24.g.     ^,^.^S>iNT-MicaiEL  .(Paroisse),  p.  244. 

SAiNT-BENOiT-tftf-KïTÔUfr; 'p.  488. .!    Saint^Paterne  (Église  de),  p.  114, 
'^"'é.^lNT-CYR- EN^Viv (Monnaies^  ro--^^^       230  ;  —  trouvaille  de  monnaies 

raaines    trouvées  à),    mémoire-'^ol  vjomaines,  p.  495.  ■ 
-^q  2:offeFiipàiî-Mi  Desnoyèrs^p.,:476.      Saint-Père  (Abbaye  de),  de  Me- 
'gi^A'iîfr^gJ^ï&^'JJ.^pV  ;?;-         .^^:^  .aunvp..l34. 
'   'Ibaint-Florent  '(Loirët'),'trauvaille      Saint-Péravy-i.a-Colomde,p.127. 
^,j^^j^  de  mpniiajes,  p.,487.^    .    ^^      •'"  SATNT-PiËRiXE-At^c-BcEUFS,p.  541. 

-li't  Smnt-Gqnd'on,,  -char j^§,  rjolatives  -  ^aint-Pierre-Emfont     (Cloître) , 
au  prieuré^dépendant/d^Saint^.,!,  li-plilB.^^    brisio    ... 

Z'c^:WS"pi^  Ï''«1...,K.194,  195,  197,  269. 
'g^iNT^-JAd6uÊs'tCypeIlèy?p^^34;o;' :^^^t-Pierre-Lentin,  p.  460. 

236.  SAINT-PlERRE-LE-PUELLIER,p.243. 

Saint-Jean-de-Braye,  p.  251.  Saint- Victor,  p.  540. 

Saint- Jean -le-Blanc    (Château  SAiNTE-CATiiERiNE(Maison),p.247. 

de),  P- 20.  ;  Sainte-Croix  (Chapitre  dé),p.246. 

Saint-Loup  (Prieuré  de),  p.  477.  sainte-Croix,  p.  192. 

9ni:«AiNT-Loup-pE-GoNOis,,,p.  471.  Sainte-Croix  (Cloître),  p.  179. 

.^ÀiNT-L^Éy  médailles.  rom^^^^es,^,^^^^^^^Ui^E,  p.  251. 
p.  50,  51. 
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Salle  des  Thèses  de  l'Université 
d'Orléans  ;  sa  restauration  et 
son  ameublement,  p.  163,  171, 
173,  226,  255  à  258,  369,  453. 

Sancerre  et  Sancerrois,  p.  141,^ 
142. 

Sanglier  (M.  Ch.),  maire  d'Or- 
léans ^  préside  la  séance  du 
19  avril  1880,  p.  232;  —re- 
mercie la  Société  de  l'honneur 
qu'elle  lui  a  fait  en  lui  confiant 
la  présidence,  p.  234,  236,  237, 
238  ;  —  assiste  à  la  distribution 
des  récompenses,  p.  239,  240; 
—  p.  256,  257,  258,  259  ;  —  pré- 
side la  séance  d'inauguration  de 
la  Salle  des  Thèses,  p.  455;  — 
son  discours,  p.  467,  468. 

Sanxay  (Vienne),  fouilles  du  Père 
de  la  Croix,  p.  532.  i-i-iAd        " 

Sanxon  (Claudine),  p.  246'.' 

Sarra-Martinengo,  général  figu- 
rant au  siège  de  Sancerre, 
p.  142.  i:)iiL-'iAi^^ 

Saulsaie  (Couvent  de Mj; ïiL  245.' ■' 

Sautereau,  professeur  au  Lycée 
d'Orléans;  fait  hommage  à  la 
Société  de  son  volume  de  poé- 
sie intitulé  :  Les  bords  du  Loi-j 
ret,  p.  64.  -.q-T^rAB      -f*' 

Savillan,  place  de  Savoie,  p.  132, 
133. 

Savoie  (Duc  de),  p.  131, 132, 133.  ' 

Sceaux  (Loiret),  p.  107,  161,  250. 

Schlegel,    grand    maréchal  desj' 
logis  sous  Charles  IX,  p.  151. 

ScHOMBERG  (Gaspai'd  de),  colonel 
général  de^  troupes  allemandes; 
ses  lettres  à  Charles  IX,  p.  130, 
144, 152. 


Sébouville,  trouvaille  de  mé- 
dailles et  antiquités,  p.  474. 

Selden,  élève  de  l'Université  d'Or- 
léans, p.  462. 

Sennelon  (Raoulan  de),  capitaine 
du  guet,  p.  115,116. 

Senement,  commissaire  des  guer- 
,  ;res  sous  Charles  IX,  p.  142. 

SermaiseSj^.  107. 

Sève  (Alexandre  de),  seigneur  de 
Launay,  p.  164. 

Sevin,  instituteur  à  Aschères,  au- 
teur d'une  notice  sur  cette  com- 
mune, p.  107. 

SiCARD  (Étiennette),  p.  115,  116. 

Siège  d'Orléans  en  1429,  p.  253. 

Snelle,  peiritré  français;  aifteur 
présumé  d'un  tableau'  déposé 
au  palais  épiscopal  d'Orléans  et 
provenant  de  l'église  des  Capu- 
cins de  la  même  ville,  p.  21. 

Sobiesky,  roi  dei  Polognej  :/p>  S05, 
,:.225.    ,  K..;.  _.„-...,. ,,,,^ 
Société    ARCHÉOLOGiQUEoiâde    la 
Marne,  p.  253,.,,, .^^g_^.^;^^ 

Société  histobiqve    du    Maine, 

'Sociétés  avec:  lesquelles  les  pu- 
blications sont  échangées,  p. 118, 
119,  120,  155,  156,  208,  209, 

'■■210.  /.y 

Souvenir  de  quelques  monuments 
et  de  quelques  inscriptions;  fu- 

"  "néraires,  p.  268.  'i'''n  •!■■ 

Statistique  médicale  offerte  par 
M.  Patay,  p.  47G.  , 

Stockholm  (Musée  de),  p.  1^. 


T 


Taillebois  (François),  p.  462. 
Tartainville,  instituteur  à  Châ- 


■TV]A'ri 


tillon-sur-Loire,    auteur   d'une 
notice  sur  cette  ville,  p.  107. 
Ad  fie  .i{ 


—  eoof 


Tàrtassox.    institu-teui 
auteur  d'une    notice 
ville,  p.  i06. 

TeIllay-  SAiNt  -  Benoit 
verte 


à    Gien, 
sur  cette 


,'     décôu- 
de  monnaies,  p.  533. 


Templiers  (Les),  p.  200,  201,  229. 
Teniers  (D.),  peintre,  p.  177.    ' 
TêRiers j'aille  de  Savoie, p.  432.    ' 

Théodulphe,  .  évêque  d'Orléans, 
p.  174,  175  ;  —  réimpression 
de  son  poème  :  Contra  jndites^ 
par  M.  H.  Hayer,  p.  536. 

Thierry  (Augustin),  p.  270. 

Thillier,  notaire,  pose  sa  candi- 
dature comme  membre  titulaire  -; 
résidant,  p.  129;  —  la  retire 
momentanément,  p.  158;  — 
offre  ses  brochures  extraites  d(^s.r 
^Èémôires  ào.  la  Société  archéo- 
logique du  Vendûmois,  p.  299  ; 
—  sa  candidature  maintenue, 
p,.,360  ;  -7-  son  élection,  p.  370. 

Thomas,  directeur  dé  l'École  pro- 
fessionnelle de  Montargis,  pré-  . 
sente  et  élu  comme  membre 
corrçsponjdanj.^  p..  65,  83;  —  ,- 
offre  à  la  Société  son  étude  sur 
le  pâtQi%ëiet  là  Vi'aie  pâture, 
p j,  (t29.  /i  s'f 'filjjjil ,  (noJ?.B0)  T./iV!TOiV 

To'R''QuJ^T'(L''!ibbé  de),  titulaire  ré- 
sidant, fait  hommage  à  la  So- 
ciété'd'un  portrait'  deM'.  dé 
Reyrac,  communique  deux  mon- 
naies romaines,  p.  13;  —  une 
Statuette  en  bronze  trouvée  à 
Ghevilly,  p.  31  ;  —  membre  de 
la  Commission  chargée  d'exa- 
miner les  plans  do  l'église  pro- 
jetée de  Domrémy,  p.  33';  — 
oftie  au  Musée  divers  objets  de 
sa  collection,  p.  81  ;  —  âa  mort, 
p.  l'2o-,  —  nûlice  par  M.  l'abbé 
Défehoyers,  p.  125  à '127  ;  —  ses 
découvertes  à  Ghevilly  et  ses 
manuscrits,  p.  231  ;  —  mié- 
daiiles  et  objets  de  Sa  collection 
déposés  au  Musée,  p.  248. 

ToucfîET  (Marie),  i).141. 


Toulouse,  p.  130. 

TouRAiNE,  p.  138,  139,  142. 

Tours,  p.  142,  143,  144,153,172, 
195. 

TouRNoisis  (Loiret),  p.  162,  169, 
170. 

Trainou  (Loiret),  p.  170,  233, 
248,  334,  335,  336,  338,  340, 
.342,  345,  346  ;  —  principales 
familles  qui  ont  habité  Trainou, 
p.  346,  347,  348,  350,  352  ;  — 
liste  des  curés  de  Trainou, 
p.  353. 

Tranchau,  titulaire  résidant,   si- 
gnale une  série  de  noms  d'étu- 
..    diants  iUemands,   p.  82;  —  lit 
'    une  note  sur  ce  sujet,  p.  89;  — 
insertion  au    Bulletin,  p.  95  à 
98  ;   —  lit  un  rapport   sur    le 
t&^vail  de  '  M.  Doirtel  :    Charte 
secrète  d'Isaheau  de  Bavière, 
p.  104,  105;    —    communique 
uîïe  note  demandant  aux  insti- 
tuteurs de  faire  des   recherches 
sur    l'histoire    locale,    p.    108, 
l09  ;    — membre  de  la   Com- 
mission de  la  carte  des  voies  ro- 
maines  du  Loiret,  p.   110;  — 
lit  une  notice  sur  Pierre  Vallet, 
gr<T\'enr,  p.  117,  123;  —  mem- 
bre du  jury  pour  le    Concours 
de  1880  et  de  la  Commission  de 
la  Bibliothèque,    p.    206,   222, 
348  ;  — rapporteur  de  la  Com- 
mission du  Concours,  p.  239  ; 
—  p.  2.54,  298,   300,   357  ;    — 
prend   la   parole   à    la   séance 
d'inauguration  de  la   Salle   des 
Thèses    pour  raconter  son  his- 
toire et  décrire  son  oi'nementa- 
tion,  p.  468  ;    —  lit    une  lettre 
de  M.  Fauchet,  p.  487  ;    —  sa 
note    analytique     soir    Jeanne 
d'Arc  et  le  culte  de  Saint-Mi- 
chel, de  M.  S.  Luce,  p.  564. 

Traynnoi,  (Jacques),  chirurgien, 
p.  246.  ■ 

Trkmi!I>ay  (François  le  Clerc  du), 
dit  le  père  Joseph,  fait  son  novi- 
ciat   aux    Capucins  d'Orl«ans, 
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.  p.  24  ;  —  son  oœur  conservé  à 
la  communauté  des  Bénédic- 
tines de  cette  ville,  p.  22. 

Tremouille  ,(De  la),  p^  435.    .  ■ 

Trepperel     (Pierre) ,     libraire,  f 
p.  246.  ;,:i^ 

Triganou  (Trainou),  p.  337. 

Triguières,  p.  203. 

Trinay,  découverte   de  médailles 
et  d'antiquités,. j).  537. 

Tripault  {Girard),  p.  246. 


Trippxui.t  (Léon),  p.  463. 

ÏROYES  (De),  p.  192^;, 5/,; 

TuETEY  (M.)  a  découvert  à  Roniei 
dans  un  cartulaiie  de  Philippe- 
Auguste  des  documents  intéres-, 
'sant    l'histoire    de    l'Orléahki^,- 
p.  286.  [ 

Turin,    papitale     du     Pié«i^»t,i 
p.  434,  433. 

TuRPiN  (Jean),p 

TuRPiN  (ÉlisabetJi),  244 


owe  ,,?rTi<TJTraoprnT 
244. 


ihrf.e- 


U  V  z 


;S5^ 


Université  de.  lois  d'Orléans, 
écoliers  de  la  nation  picarde  et 
champenoise,  p.  49,  34  ;  — 
maille  d'or  de  Beaugency,p.24; 
—  noms  d'étudiants  allemands 
inscrits  sur  les  murs  d'une 
maison,  p.  95  à  97  ;  —  p.  475, 
242,  243,  455  et  seg. 

Vallet  (Pierre),  graveur,  p.  447. 

Vallière  (De  la),  présenté  et  élu 
comme  membre  correspondant^ 

p.  65,  83.  •    {j^^ii  ^A; 

Valois  (Hem-i  de),  p.  A:d^o.:diR  rÂ 

Vallois  (Claude),  sieûr.  de  Bois- 
renault,  lieutenant-général  au 
baiUiage  de  Romorantinj  p,  3i3,, 

"Vallois  (G.),  relève  une  erreur 
de  M.  Dupré  dans  sa  notice  sur 
Romorantin,  p.  33. 

VanDyck,  peintre,  p.  477. 
Vanloo,  peintre,  pvd37itnc     lj-ju 
Van-Giffex,  p.  463-.:'''^  ^l^\  iK^' 
Vanne  (De),  p.  449.  ,   . 

Vendôme,  p.  434,  439,  495.  ,  .  _  _ , 
Vendomois,  p.  43&,-,^njn-^)  Y/JsiïaflT 
Verger  -  Gourro    (Maison   d»)  j-^ 
p.  204. 


■auaiHT 


;moixi 


Vergy  (Gabrielle  de),  épousie,.,^u 
sire  de  Fayel,  p.  272.        i,-,;.,-.! 


Verneuil  (Marquise  de),  p.  144-.-- 
Vernon  (M.  de),   associé  côrt'es- 

pondaiTt,,;|)v  iO%.^,rMr,s'ùh  .bauouT 
Vieilleville      {Ma.récïï^i''t'-à^f\ 

p.  438.. ■  ■  ^i';    î''    ^'*noa 

ViBRAYE  (marquis  dé);  to.''329'.-'°'^ 


Vieille  Intendançe^p,  "/«^^/jq  fj 

Vignat  (Gaston),  titulaire  résidant  ; 
offre  à  la  Société,  au  nom    de  p 
M.  de  Pellieux,  l'empreinte  (lu 
sceau    de.j.d^m^, ,  Hélissant:  dje, 
Bré viande,  p.  24;  —  est  délé'^ 
gué  à  la  Sorbonne,  p.    403  ;>— t 
sa  communication  relative  à  .la 
plaque  de  l'ancien   collège  ,(^ei 
médecine  d'Orléans,;  p,  424  5  -ri 
son  rapport  sur  un  travail   de 
M.  Doinel,p.  470^  —  son  cai;ti;i-j 
laire  de.  Beaugenpy,  f),  2()ig;;9.rik) 
offre  à  la.  Société  un  exemplairi^ 
de  cie ,  cartulaire,,  p.   207  ;_  — ;i 
propose  (ie  placer;  dans  la  SaJle  ■ 
des  Thèses  la  liste  des  m.e-mbresi^ 
de  lîi  Société,  p.  224^,  —  .l'ap^i 
ppi't  sur  le  Bulletin,  \>.  470;'4Tr;, 
propose  d'acheter  le  Cartulaire> 
de  La  Couture  et  de  Solesme.    y 


p.  493. 


•i   (V- 1 


—  622  — 


ViLLAiN  (Élie),  chapelain  de  Saint- 
Pierre-le-Puellier,  p.  244. 

"ViLLARET  (Mlle  de  Foulques  de), 
p.  115,  232,  233  ;  —  couronnée 
au  Concours  de  1880  pour  deux 
mémoires,  p.  232,  241,  254;  — 
offre  un  exemplaire  de  son  mé- 
moire sur  ^Instruction  'pri- 
maire avant  1189  dans  V ar- 
rondissement d'Orléans,  p. 502. 

ViLLARS  (Comte  de),  p.  142. 

ViLLECHAUVE  (M^e  de),  p.  196. 

Villeneuve,  ville  de  Savoie, 
p.  131,132. 

ViLLEPiN  (De),  p.  142. 

Villereau  (Objets  trouvés  à) , 
p.  368. 

Vincennes,  p.  154. 


Vincent  (M.),  bibliophile,  p.  182. 

Vincent  (Église  Saint-)  d'Orléans, 
p.  246. 

Vincent  (Faubourg  Saint-),  p .  1 71 , 
172. 

Vingt  (Nicolas),  p.  198. 

Vitry-aux-Loges,  p.  107. 

Vivian  (Mathieu)  ,  imprimeur , 
p.  301. 

Voisins  (Histoire  de  l'abbaye  de), 
par  M.  du  Faur  de  Pibrac, 
p.  471. 

Vrigny  (Loiret) ,  trouvaille  de  mon- 
naies carlovingiennes,  p.  491. 

Ziguezer,  colonel  de  reîtres  sous 
Charles  IX,  p.  146. 


fin  de  la  table  du  tome  VII  DES  bulletins. 


r 


^\    ) 


•y.^ 


-X^^^^ 


-^:) 


"^^/V- 


.-^Jk-'-X 


\ 


m 


.^^, ,- 


-v-:>- 


-< 


>^-^:- 


'       ■■i<' 


V 


n 


— '<  i 


X-r' 


,-fè. 


■Â 


,f 


/ 


My-^'i  'Hïï'r 


'  Mù  '■'' 


''L 


< 


/^ 


-<*' 


---*\ 


"X 


Â 


J  ^-Hî 


'é 


J 


X 


u 


>.  r 


,^' 


f 


].-' 


JLx-  Jr 


rHj 


/^../■^^:r.y--i\/( 


'■■•     '  :  >X.  ■'  .  V 


V^::4  ,0^ v|^- ^.  -ç^C.  ^^t----^^ 


